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STATUTS £1 BÈGLEIBliT ADmiATIF

DE LA

SOCIÉTÉ BOTAMOUE DE FRANCE<'\

nr^LiPtlnKS su coxmil lk iO jlik et votk* fak la iiociKTé

OAW u siAMcc DU « rnn IflTR.

CHAPITRE L

CMiflili«tl*tt cl AdulMlAéraltoM 4e ki ««clété.

Article 1 [I]. La Société prend le titre ûe Société Maniqw de

Frnuce.

Art. -2 [II]. Elle a pour olijet :

t Ih ruNt ourir aux progrès tle la liotaitique et det eciences qui s'y

I iillaclu'ut ;

t' De faciiilei y
par tous les moyens dont die peut disposer ^ les éludes

et la travaux dem membree.

Art. 3 [III]. Pour faire partie de ta Société, il faut être présettlé

dans une de en eéaneet par deux membret qui ont tigné ta préeentatiou

et avoir été prodamé dmu la eéance «titrante jMir te Président*

Ia9 Françaie, gud que toit le lieu de leur résidence, et les étrangère,

peurent également, au même titn\ être membret de ta Société,

Le nombre des membres résiflmit à Paris ne pourra pas dépasser

tfuatre routs. Crini des meml/res résidant dans les départements ou à
fétranger est limité à six cents.

(I) U« articles de« ilalutt aonl imprimés en italique.

1
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Ij SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE.

Art. 4 f^T). Ladniinistratiuu ilr ht Soriéti' es/ ron/it^c à UH litweau

et à un (jonscil dont le Hunutu /((il t'sst'Hlielh'inenl partie.

Art. 5. L'élection de chaque ordre de lonclioiuiaires se fait au scrutin

secret sur un seul bullelin.

Si un second tour do scrutin est nécessaire, l'élection a Keu non plus

i la miyorité absolue, mais à la pluralité des suffrages.

Art. 6. Aucune décision administrative ne peut éln> prise par la

Société sans avis préalable du Ck>nseil.

CHAPITRE IL

llH Borean et dn Causell*

Art. 7 iVil|. Le liuvpfiu e»t composé :

n\in P résilient
y

De tjWtlre Vice-l'n siitentSf

D'un Secrétaire ijènéralf

De tteuj' Secreta ire.s.

De deux Vice-Stcréiait ex,

ïï'un Trésorier,

fïm Arekirisie.

Art. m |V11I|. Le PréindetU et tes ViM'Prétident» noHt Mm poHV uw-

année.

Le Secrétaire gén&al est élu pour cinq années ; il est réétiqjMe

nièmex fonctions.

I.i's Srrii'tiiirrs, tes Vice-Serrèffiires, le Trésin ier et l'Archn isle sont

l'ins pour ijiniti i' (innées : ces dciir ili'niiers -inut scith i éél iffililes.

Le Secrétariat i^sl renom eli- pur ninilie tous les ili'tt.v ans.

AuT. U \\\\. Le Conseil est formé en outre de douze membres dont

quatre sont remplacés chaque année.

Art. 10 [X]. Le Président est choisi à la pluralité des voix, parmi

les quatre Vice-Présidents en exercice.

Sou élection a lieu dans la dernière séance du mois de décembre. Tous

les membres de la Société sont appelés à y participer directement ou par

rnrrespondance.

Les autres membres dn Bureau et les membres du Conseil sont élus

dans la même séance à la majorité absolue des membres présents.
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STATUTS ET RÈGLBtIEMT. iij

Art. II. Tour TétoetiondoPréâdenl, tout membre qui ne poutassister

à b réunion électorale doit envoyer au Secrétariat, avant la dernière

séance de décembre, son suffrage individuel dans un bulletin cacheté et

enfermé dans une lettre signée de lui.

Anr. 12. Le Président sortant ne peut être immédiatement élu Vice-

|*résident.

AiiT. 13. Le Secrôtnirp },'énéral roprésonto I;i Sociéfô dans sos rplalions

l'xtt'rioiin's : il <>st char^;»'' de toiito l;i corrospoinhiiicc athninislrative do la

Sucii tf ; il l oniplil les fonclioii.s de SecréUire du Conseil et de gérant du

iiidli'lin, dont il donne le bon à tirer.

Art. 14. Les Secrétaires et les Vice-Secrétaires sont cli.argés de ré-

diger les procès-verbaux des séances, de diriger Timprcssion du Bulletin

et de tenir la correspondance scientifique.

.\nT. 15. Le Président a la direction générale de la Société; il fait

convoquer le Conseil toutes les fois que les affaires de la Société le de^

mandent.

Dans tous les cas, il est tenu de le réunirsur Tinvitation signée de trois

membres du Conseil.

Art. 1G. Le (.onsoil ne peut prendre de décision s'il ne réunit au

moins sept de ses nienibies.

Sur la proposition de trois membres, le vote peut avoir lieu au scrutin

secret.

Art. 17. Sur la demande de trois membres du Conseil,, il peut être

lait appel à la Société des décisions qui n'auraient pas été prises aux deux

tiers des voix.

Art. 18. Les procès-verbaux des séances du Conseil doivent être

transcrits sur un registre colé et paraphé par le Secrétaire général. Us
doivent être écrits à la suite, sans aucun blanc ni intervalle, et signés par

le IVésident et par le Secrétaire général. Les renvois doivent être para»

ptiés et les mots rayés doivent être approuvés.

aiAPlTRE lU.

Ile» C«miiilsiii«iia»*

Art. lu. Le Conseil se réunit dans lo mois de janvier pour examiner

l'état des affaires de la Soriéié et nommer la Commission de Comptabilité

et la Commission des Archives.



iv SOCIÉTÉ noTA.MyUE DE FRANCE.

C«'s deux Commissions sont composées trois iruMiibres.

AliT. 20. L»' roiiscil riil nDiinoIlcmonl, ;i l;i mêiiif époque, nue Coilliois-

sion pcrmaiifnto cliargi'o de sui vimIIci- la i»iil)lira(ioii du ntillcliii.

Art. il. L;i (liMumission du Hnllcliii prononce siii riiiscrlinn tcxUiclIt',

ou par extrait iiu analyse, dans le Ihillolin, lies niénioiros ou noies lus cl

des comiiiuiiicalions voi haies faites à la Société. Elle voilic à ce qu'il ne

s'y introduise rien d^étraiiger à rintérét de la science.

AiiT. 22. Le Conseil élit encore à la même époque :

1* Une Commission chargée d'étudier les conditions de lieu et d'époque

de la Session extraordinaire ;

^2" Une Commission chargée de déterminer les plantes de France et

d'Algérie soumises à l'examen de la Société.

Art. 23. Les membres des Commissions |)puvent être pris indislincle-

Uicnl, soit dans le Conseil, soil clans la Soci<'lé en dehors du Conseil.

Art. 21. Tout iiiend)re d'une Commission, qui n'a pas as-isié à ses

réunions pendanl trois séances consécutives, est censé déniissiounaire.

Après avoir été averti, il ^ remplacé, s'il ne présente des excuse.s

valables.

Art. 25. Le Président et le Secrétaire général font partie de droit de

toutes les Commissions.

CHAPITRE IV.

Art. 26 [IV]. La Socictt- (imt sei téaneei habitueltes à Paris. Leur

nombre et leurs dates sont fixés chaque année par le Conseil pour l'année

suivante.

Tous les memhres de la Sodété ont le droit d'assister aux séances. Us

y ont tous voix délihéralive.

liCs délibérations sont prises à la niajiu ilé (!(< niendii'es présents.

Art. 27. La Société se réunit liabituellemenl lieux lois par mois, le

deuxième et le quatrième vendredi, de novembre en juillet.

Le tableau des jours de réunion est imprimé sur la couverture du

BnlMin,

Une carte nominative contenant les mêmes indications est envoyée

chaque année & tous les membres de la Société.

Art. 28. Les membres sont convoqués à domicile pour la première



STATUTS ET RÈGLEMENT. V

séance de novembre et pour la séance dV'Inclinns, ainsi que pour toates

li»s s«^ances m'i il dnit être stalué sur îles queslimis adtninislratives.

Aht. Pour assister aux séances, les personnes étrangères à la

Société doivent élre présentées par un de ses membres.

Aj(T. dO. La présence du Président ou d'un des Yice-Présideuts, assisté

d*un des Secrétaires ou Vice-Secrétaires, soffit pour constituer le Bureau

k chaque séance.

En cas d'absence du Président et des Vice-Présidents, le Trésorier, ou

à son défiuil TArcbiviste, occupe le fauteuil; et en ras d'absenee des

Secrétaires et Vice-Secrétaires, le Président du jour désigne un des

membres du Conseil pour en remplir les fonctions.

Kn cas d'absence de tous les ineinhres du Bureau, les fonctions de

Président sont remplies par le plus îv^v des nieiiiljies du Conseil présents

à la séance, et celles de Secrétaire par le plus jeune.

.\rt. 31. Au commencement de chaque séance le procès-verbal de la

.séance précédente est soumis k l'approbation des membres présents.

Le procès-verbal de la séance qui précède les vacances de la Société

u*est soumis qu'à Tapprobation du Conseil.

Abt. 3â. Les communications, soit verbales, sut manuscrites, des

membres de la Société sont faites dans l'ordre suivant lequel elles ont été

annoncées au Secrétariat : les communications des personnes étrangères

à la Société prennent ranj,^ aiués celles des menibre.s, .sauf les cas d'ur-

gence, ipii seront aj)préciés par le Bureau.

Ai;t. 'SA. Les mendjres de la Société ne peuvent lire devant elle des

travaux déjà publiés.

.\ttT. 34. Les membres qui ont fait des communîealions verbales ou
pris part aux discussions peuvent remettre des notes au Secrétaire pour

la rédaction du procès-verbal.

Art. 35. Aucune communication ou discussion ne peut avoir lieu sur

des objets étrangers à la Botanique on aux sciences qui s'y rattachent.

Art. 30. Toutes les propositions relatives à l'administration de la

Société sont adressées par écrit au Président, qui en réfère au Conseil à sa

plus prochaine réunion.

CHAPITRE V.

Art. :]7 [XI]. Lu Socu-tè pourra ti'uir des sfunces e.i Irdordinaires

sur des point» de la France qui auront été préalablement déterminés.

I.
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Vj SOCIKTK BOTAMyl E I»K i n.V.NCE.

Un Bureau tera ^pécialmmt wgamtê par les membres présenU à ces

réimiom.

Art. 3H. Toutefois, la séance (riiistallalioii c-t ouverte an nom du

Bureau permanent par le Prj'sidenl de la Société ou par ruii de ses Vic»*-

I*rési(ients, et, à leur déCaul, par un tnembre spécialement délégué à cet

eflet par le Conseil.

Art. 39. Le Bureau spécial de la Session est chargé de la tenue des

séances ; il se compose d*un Président et d*un nombre indéterminé de

Vice-Présidents et de Secrétaires.

Art. 40. fin dehors des séances le Secrétariat permanent continue de

fonctionner pour toutes les affaires de la Sociélé.

Art. il. Ii'or{,'anisation de la session appartient exclusivement h un

Comité nommé par le Conseil au plus lard un mois avant l'ouverture de

la Session.

Art. ii. Le Président du Hiireau spécial de la Session lait de ilroil,

à partir de son élection, partie du Comité. 11 n'y a d'ailleurs nulle incom-

patibilité entre ie.s fonctions de Vice-Président ou de Secrétaire du Bureau

spécial et celles de membre du Comité.

Asr. 43. Les membres du Comité» par le tut de l'acceptation de ces

fonctions, prennent rengagement, sauf les empêchementsde force majeure,

d'être rendus au chef<»liea de la Session, au plus tard la veille de la séance

d'ourertnre.

A HT. 44. Le Comité se nu'l en rapport avec les autorités locales et fait

aux personnes étrangères à la Société (tant pour les séances que pour les

excursions) les invitalians ipi il juge convenables. Il rèfîle, sauf approba-

tion de la Société, dans la première séance de la Session, le projjramme

et la durée de celte Session, et prend toutes les mesures nécessaires pour

faciliter les excursions et en maintenir Tordre.

Art. 45. Chaque excursion de la Société est autant que possible diri-

gée par un membre du Comité, qui, tout en conservant la direction supé-

rieure et la responsabilité des détails d'exécution, peut se faire assister

au besoin par un ou plusieurs botanistes du pays, connaissant plus

spécialement les localités à explorer.

Art. il). Avant chaque excursion, le Président désigne un rapporteur

qui sera cliariié d'en rédiirer un cmnptr remlu sommaire.

\wT. 17. Cliai(ue Session exiranrdiiiaiie fait l'objet d'un numéro du

Bulletin, umni d une pagination spéciale et comprenant :

1* La liste des personnes présentes à la Session ;

2" La composition du Bureau spécial;

3° Le programme de la Session ;

4° Les communications faites aux séances ;
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STATUTS ET HKCLEMENT. VÎj

Tt" Les coinptos rendus des <*\nirsioii< oITfctuéi's couforméiueiit au pro-

gniinme on avec l'agréirient du Comité (i Oi iianisalion
;

0" Les comptes rendus des visites aux collections publiques ou particu-

lières.

AftT. -18. Aucun membre de U Société, à Texceplion du Présideiit de

It Session, ne peut, en Tabsence du Comité, se considérer comme repré-

senUnt la Société en quelque lieu que ce spit, ni vis4-Ti8 de qui que ce

soit, à moins qu*il n*ait reçu i cet eflét un mandat spécial du Comité.

Art. 49. Suivant les circonstances, la durée de la Session pourra être

prolongée ou abrégée par le Comité.

Anr. ôO. Tous les manuscrits relatifs à la Session extraordinaire

devront être remis au Secrétariat permauenl dans le délai de trois mois

à partir de la clôture de la Session.

Art. 51. A la première séance de chaque Session extraordinaire, il

sera doqné lecture du présent chapitre.

CaiAPITRE VI.

pfi%lleatl«B«.

Abt. 52 [XII]* Un BulletiH de$ travaux de la Société est iitivré gra-

tuitement à ehaq^u membre.

Art. 53. Ce Bulletin contient les prorès-verbaux des séances de la

Société, les communications qui lui sont Hiites ou adressées dans ces

mêmes séances, le compte rendu des Sessions extraordinaires, et les

décisions du Conseil qui peuvent être d'un intérêt général pour la

Société.

AuT. 7>i. Le Bulletin «omprend, en outre, une lierue biblioijift-

phiqiie des publications relatives à la Botanique qui parviennent à la

Société.

Art. 55. Le Bulletin est imprimé aux frais de la Société dans le format

in-8* ; Tétendue en est déterminée chaque année par le vote du budget,

n peut être échangé contre d'autres publications scientifiques et ne peut

être vendu aux personnes étrangères à la Société qu'au prix de la cotisa-

lion annuelle.

AuT. 50. Les rédacteurs de la Heno' hiiiUoijraphiqw n'y exprimeront

aucune opinion sur le mérite des ouvrages; ils doivent simplement «>i

brièvement en rendre compte.
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Viij SOCIÉTÉ llOTA.MuUK I>i: I RANtli:.

Art. .'»7. Les articles de crili(|ue scii'iililicjur ne ponvciit èlic rerus

qu'à titre de rommiinicatioiis et sont publiés sons la responsabilité person-

nelle de leurs auteurs, dans la première partie du Bulletin.

Art. r)8. Les coiumunications verbales dont les auteurs ne douuenl pas

la rédaction dans les quinie jours qui suivent la séance où eUes ont été

faites ne sont que signalées dans le procës^verbal, d'après les notes prises

par les Secrétaires.

Art. 59. Tout manuscrit remis au Secrétariat ne peut èire ni modifié,

ni retiré par l'auteur, sans Tautorisation de la Commission du Bul-

letin.

Art. 60. La Société imprime irratnilement les communicntions de ses

membres qui ont été admises à l'inserlion par la Commission du Hullelin

et (pii lu' défiassent pas des limites (pie cette (Innnnission est cli;ir;;ée de

fixer; au delà de celte étendue, en application de l'article 5."», les auteurs

devront supporter une partie des frais de la publication.

La quotité de cette contribution est fixée annuellement par- le Con-

seil (1).

Art. 6i. Les frais de gravure des planches publiées dans le Bulletin

sont k la charge d.es auteurs ; le tirage est fait aux frais de la Société.

Art. 6:2. Les membres n'ont droit de recevoir que les volumes des

années du Bulletin pour lesquelles ils ont payé leur cotisation. Toutefois,

les vohimes correspondant aux années antérieures à leur entrée d.ms la

Société leur sont cédés mojeimaut une indemnité iléterniinée par le

Conseil.

Art. 63. Les auteurs de notes insérées au Ijuilelin peuvent obtenir la

remise gratuite de quatre bonnes feuilles contenant leur communication,

en en fiûsant, avant Fimpression, la demande au Secrétariat.

Art. 64. Les auteurs peuvent faire faire, à leurs frais, un tirage à part

de leurs communications.

L'exercice de cette faculté est soumis aux conditions suivantes :

i" L'auteur (jui voudra en proliter devra en faire ladéclaraliou e.\presse

et par écrit en tète de son manuscrit.

^ Les tirages à part seront payés directement à Tiniprimeur d*aprés

un tarif arrêté entre celul-d et la Société.

3* Ces tirages à part devront rester entièrement conformes au texte du

BuUetin.

4* Léfiiux titre devra porter : Extrait du Bulletin delà Société bota-

nique, avec l'indication de la séance dans laquelle la communication a

été faite.

(1) EHe eataetuellement de & franc* par i»age d'iaipresuon.
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CHAPITRE VII.

Dea» c^lleciiou» de la Société.

Aiir. (>'). Li eolleclioas de la Société compreniieat une Bibliothèque

cl un Herbier.

Art. 00. L'Archivisle est charge de la garde de ces collecUoiis, il en

dresse un iovenlaire.

Art. 67. La Bibliothèque de Is Société se compose de ses publications,

de celles qu'elle reçoit en échange de son Bulletin, et des doM qui lui

sont faits.

Les jours et heures où elle est ouverte sont fixés par le Conseil, ainsi

que le mode de communication ou de prêt des livres et autres documents

quVIIc renferme.

Ces dispositions font l'objet (l'tin règlement pnrlicnlier dotil l'exécution

»st conliée à un BiblinlluM-airt' (j)nservaleur, nommé par le llonseil sur

la présentation de l'Archiviste, qu'il est chargé de remplacer en cas

tl'absence.

Art. 68. L'Herbier de la Société se compose des exskcata qui lui

sont donnés et des échantillons présentés à l'appui des communications et

non réclamés par les auteurs.

Art. 69. Les ^ns faits i la Société sont inscrits au Bulletin avec les

noms des donateurs.

CHAPITRE Vm.
ê

•csi pMipriéiés et revena» et don 4épemMM»

Art. 70. Le Trésorier est chargé du recouvrcmfnl îles soinni«^:< ducs

à In S(»L-iélé, des sommes provenant de legs ou donations el du paiement

des ilépenses.

Aht. 71. Le Trésorier ne peut faire aucun emploi extraordinaire des

fonds de la Société, sans une délibération spéciale du Conseil.

Art. 72 [XIIIJ. Chaqitê mm^re paU tute cotitfUim anmu^ de

^ francê. Elle est due par les nouveaux membres à partir du 1" jan-
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X SOCIÉTÉ ttOTAMlQUB DE FRANCE.

vier, i|uullc que soit la date de leur admission. Les membres proclamés

dans les deux derniers mois de l*annie ne figurent que sur la liste de

Tannée suivante.

La colisfUion annuelle peuty au choix de chaqm membre, être rem-

placée par une mmme de 300 francs une fois payée.

AnT. l'.l. I,a colisalinii .iiinncllp osl dup par los moiuhrcs démission-

naires poin l'aiintT dans laquelle il oui piivoy»» leur démission.

I/iMivoi du Hiilkliu aux nouveaux mcuibres n'a lieu qu'à partir du paic-

iiKMil de la rolisatinu.

Dans le cas où, après avis du Secrélai ial, un uuMuhre se trouve ilébi-

lenr au 1" janvier d'une année de cotisation, le Bulletin cesse de lui

être envoyé.

SI, sur un nouvel avis qui lui sera adressé par lettre chargée ou

recommandée dans le courant de Tannée suivante, il ne satisfait pas au

paiement, il cessera de faire partie de la Société et sera rayé de la liste

des membres.

Art. 7i [XIV]. La Société itablit chaque année son budget pour

Vannée suivante.

Dans In prfmih r si'nnce du mnif< df w/rrv dr chaque fimiéi\ le compte

drtniltr dis recetteset des dépenses de l'année précédente est soumis à son

approhadon.

Ce rninpte est pnhlir ihnis le Ihilletin.

Aux. T.") 1 X V |. /.'\s foiitls libres sont déposée Uana une ctunse publique

ju^qn ù leur eniplui ileftuitif.

Ijes sommes reçue» qui n'ont pas été employées dans le cours d'un

exercice sont placées en rentes eur rÊtat, en obligations de chemins de

fer francaisiitontleminimum d^intérét est garanti par VÉtat), enactions

de la Bangue de France ou en obligations du Crédit foncier, sauf celles

que ta Société juge nécessaires pour couvrir les dépenses de Vexercice

suivant.

Us râleurs ainsi acquises ne peuvent être aliénées qu^en vertu d^une

délibération de la SaniH^.

Art. l^W]' La SoritHé est représentée dans les actions judiciaires

qu'elle a à e.rri rer oit à soutenir, et dans tous 1rs actes pnssrs eu rerin de

ses ih'lilirraiiim.s, pur le Trésorier OU par l'un des menU/res du Conseil

quelle a desiijnè ii i -f l'/Jct.

AuT. 77. Les dépcii>>cs sont (li\i>(''('s ni ordinaires el rvlraordinaiies.

Los d<'|ti'nses ordin.iires >c cniiiposent du loyer, des (•oiiliil)nli(iii->, du

traiteuHMil des rondiouuaires el agents de la Société, des frais de bureau

et d^impresaion, des frsis de poste et des frais d'entretien des meubles et

du local.
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STATUTS ET RÈGLEMENT. xj

Les dépenses extraordinaires sont votées par le Conseil, après avis du

Trésorior.

Art. 78 [V]. Ias déUhératiom relalires à d^'!(acpmUwns,aliéHatioiiS

ou échanges dlmm^uhlcs et à Vacceptation de (hnis ou sont soumises

à raulorisation du Gnurernnnenl, pmilahtoiwnt u toute cvécution.

Art. tu. Un talilcaii place dans la sallc îles séances fera connaître les

noms des Biciifaileurs de la Société.

Art. 80. Les membres qui cessent de faire partie de la Société ne

peuvent réclamer aucune part dans ses propriétés.

Art. 81 [XVII]. En cas (kdi»9ùliUùm,Umilet membres de la Soeiélé

sont appeUs à dédier sur la destination 9»t sera donnée à ses biens,

sauf approbation du Gourernement.

PARIS — ISmiMIMC OB B. «AIITIIIIT, RVB llia»ON, i.
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SOCIETE BOTANIQUE

DE FRANCE

SEANCE DU 10 JANVIER 1B79.

mCsimiicb m m. miuibox.

M. Mer, secrétaire, donne lecture du procès-verimlde la-demièi*e

séance, dont la rédaction est adoptée.

H. le Président, en prenant place an bureau, remercie la Société

de sa nomination dans les termes suivants :

En prenant place an bureau pour la première fois en qualité de Prési-

dent, je dois remercier la Sodété de l'bonneur qu'elle m*a fait en me
ëonnant une si liante marque d'estime et de sympathie.

J*en ai été. Messieurs, profondément touché. J'aurai grand besoin de

votre indu]^[ence, mais j'espère que vous voudres bien in'aider dans

raccomplissement de In ihche que vous m*avez imposée. Permettes-moi

lie réclamer le concom s de tons pour le bien de no(re Société. Fondée

(ifjiiiis près (le vinjifl-ciuq ans, la Société Botanique a prouvé son utilité

l»;ir les services qu'elle a rendus. Il n'y a plus à démontrer aujourd'hui

comment il est avantageux, pour les progrés d'une science, d'unir par un

lien cuiiunun tous ceux qui la cultivent. Nous avons tous éprouvé combien

rétablissement de séances régulières où chacun vient exposer le résultat

de ses récentes recherches et les soumettre au contrAle et à la discussion

des amis les plus éclairés, des jugesles plus compétents, combien la publi- •

cation duBli/foftii, qui permet à nos collègues absents de prendre part de

loin à nos travaux et les lient au courant des publications étrangères, corn*

lÂen tout cela a contribué à l'avancement et à la diffusion des connais-

sances si diverses qui sont du domaine de la Botanique, Travaillons donc

tous à assurer la prospérité croissante de notre œuvre counnuiie. Pour

cela, je ne vous demande pas seulement, Messieurs, d'apporter ici de
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nombreux travaux, i\e présenter à la Socit'lé des communications qui

enricliironl son Riilletin et le maintiendront au rang élevé qui lui est

arqnis |»;MMni les piihlirntiniis l)ol;>ni(iues ; il est efieore un nuire scrvire

(|ue je snllifile instaniiiiHiit (je vo\is pour le bien pommun, c'est tCassisler

a.ssiiiùnieni à nos séances pour reniire ainsi de plus en plu^ Iréqucnles et

intimes les relations d'afTectueuse eonfraternité qui font àla fois le charme

et l'utilité de notre Sociétét

M. le Président fait part à la Société du décès deux de srs

membres : MM. Taillefer et Blondin de Brutelette.

A ce sujet, il est donné lecture de la lettre suivante, adressée par

M. Poisson :

Paris, 10 janvier 1879.

Monsieur le Président,

Permellei-moi de vous prier de signaler aoi regrets de la Société la

perte «pi'elte vient de faire en la personne do M. do Bmtolotto, 1*hq de ses

roembros fondateurs.

M. nioiidin de Brutelette vi^Rt da s'éteindre après ima tfèsiHïOiiPla

maladie et entouré des soins de sa famille, le 21 décembre dcniier, dans

son hôtel 4 Abbeville. \nlre collèfîue était né le 10 juin 1^!*"'', à Abbe-

ville même, nu il liabitait (|iit'lques mois de l'Iiiver; puis il passait le reste

de l'année an cbcMean de Driicat. Ses éludes classi(pit's It riiiinées, M. de

Brutelette vint à Paris fiùre £|on droit. Le voisinage du .jarditi desplanle.:) (il

naître en lui le goi^t de botanique, que développa la fréquentation assidue

du cours de Desfoqtaines, ce professeur si sympathique \ ses élèves.

I^e retour en Picardie, M. de Brutelette continua à se livrer à l'étude dr

l'histoire naturelle avec des guides tels que Bâillon, i|ui fui longtemps

correspondant du Mus^uip ; Tlllette de Clermont-Tonnerre, qui s'iumpa

beaucoup de botanique et principaletnent de (-ryptogamie, et qui a laissé

un bel herbier et une riche bibliolliê(pH' h sa ville natale.

Notre ronlr/Te était d'utio nxidolic qui le faisait trop (loiitcr de lui-

même ; mais les iMK (»urai;enn'iM> triin ami intime, M. KIoy de Vir(j, bota-

niste zélé et membre de notre Société, le déterminèrent à arcepler une
* part de collaboration à up Catalogue des plantes ilti dèpurlemeni de la

Somme. Cette publication f^il honorée d'un prixà l'Académie des sciences.

La mort (Mt venue surprendre inopinément Mr de Brutelette au moroeiit

ou M. de yicq et lui travaillaient .suavement 4 une flore de la Somme.

Faisons des vœux pour que cette œuvre si douloureusement interrompue

ne reste pas inachevée.
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Lliêrlifar que laisM noln rogrrtlé eollègue Mt eoiuMMÀê et très

soigné. Depuis trente ans au moins, et Indépendamment des échinges

qu'il Taisait itvec d'autres botanistes, il souscrivait à toutes les pnblieations

(le plantes «rKiifope «l du basttin méditerranéen.

On ne |)(inv;iit être plus sympathique et plus affectueux que l'était

M. de Bnileletle.

Si sa réserve ne permettait parfois qu'aux personnes admises dans so!i

intimité d'apprécier dans tout leur mérite ses qualités solides, la plus

remarquable drefUiM de earaelère, associée à la plus indulgente bonté,

inspirait bienlAt Tadmiration et le Nspeet*

Notre eieellaiit eellègue Adsalt an noble mage do sa fortune. Que de
misères a soulagées sa charité! Qno d^adtenlléa auiqnolloi il ost venom
aide avec la discrétion la plus pieuse !

I.e dernier et bien vif souvenir que les botanistes parisiens aoronl
ron<t'rvé de lui, c'est cette mémorable excursion que, de concert avec son

digT»e Kmi, M. de Virq, il organisa, en lM7rt, sur le littoral du déparle-

nienl d«' la S<unnie, [xuir les élèves du cour» de botanique du Muséum ;

excursion qui réalisa un désir depuis longtemps exprimé par M. le profes-

seur Bureau.

A ce soofenip 8*on Joindrant Mon d'antres» non noina dnpaUea, pour

ceux qui, comme nous, ont eu Thonneur d'élfo, pendantdo longues années,

comptés au nombre des amis de H. de Brutelette. Tous ont ressenti la

douleur tollf perte, mitis aiMiui plqs vivement que celui qui vient

aujourd'hui, monsieur le Président, VQIM piiof d^ VOWlRir bien rendre m
dernier hommage h la mémoire de ce (NITIMll trop inPdMiO, qu) fi|| un
homme de çœur et un hpQ)n)e (ii^ bien,

Veuillez agréer, etc, J. PotssoN.

Pons faits à la Soçiélé :

D. Clos, Dm ffipMjM #fÀ iifff réh.

A. Pmnebol etàavatier, Mmum- planlar. in JafÊHiê ifmf» cmm^
tium, pari, I du tome {, otpart, i du loaie II.

(Wllot, Notice bw(jr. mr J.-B, ÇwntPt »t fiotidf WT iafim40l0
Bresse ChalmiîKiise et Louhannaise.

C. MarljusetA. Roux, Inde^^ seuiimm fiurti iiiunsprliensis anno 1^79.

(i. deSaporta, Le Monde des phinles arant l apparition de l'Iiomme.

MèiMires delà Société hislouffue, liltér. artist. et scientifique du Cher,

2» série, 3* vol.

J.-6. Baker, A Sffnopsis of HypoxUaetœ.

loaeph Boebm, Mif Wmtrhwtgung In îrmmpkirtnâm PfkmMen.
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Joseph Boehm, Veber He ZusammentHzung der m dfn ZêUen und

GefSuen det HoIsm enthaltenen Lnft.

— Inauynrntinns-Rede des fur dtts Studien-Jahi , 1878-79, etc.

— Ueber Starkebildung in de» ChlorophyUkùrnem bei ÂbscUlms des

Lirhtcs.

— Ut'bt'r (Ile VerfarhuNd ijruni'r Hlfitfer im inteiisu en Sonnenlirhie.

— VeOer die Aufnakm^^i on Wamr uiul Kalksalzen diirch die Blàller

der Fmerlohm.

Joseph Boelim ei Jtkob Breitenlohner, Dîe BamUmfinUiwr m ihrfr

Abhëngigkeit mm ëuueren BinfiUum,

Fnu» Ton Hftnel, Vebfrden Gang det WauergehalU» und der Trans-

piration bei der Entwicklwig det Blattes.

— IJebei' dm Ablôsunf/svorgang der Zweige einiger Holzyetcachsefelt:.

G. Kunie, Plantnrum Acotyledoneamm Africœ amtraliorit recentio

nova, elc. Parlirnla prima. Lipsia*, 18:{(*>.

Brauii, Koch, otc, Appendix phnittir. nov. et mitius cognilar. quue

in Hait. reij. hot.Jterol. roluutnr, \H'u.

A. Brauii, C. Boucliu, Ituiex seminum in Hoi to botan. liejol. anno

1858, collectorum.

J. K. Hasskarl, ObterwaUmêt bêtanieœ guat de FUid^ Harti Jtoyo-

riensii, etc., ann, 1855 et 1856.

M. Halinvaud fiiit observer que les quatre derniers ouvrages de

cette liste sont donnés par H. Ehigène Foumier.

M. Duchartre dépose sur le bureau quolques-unes des publications

les plus récentes de M. de Saporta, entreautres celle qui est intitulée :

le Monde des plantes avant VapparitUm de Vhommef et en donne

une rapide analyse. 11 présente ensuite uno petite caisse renfennanl

diverses variétés de Crocut en fleur sortant de la collection de

M. Paul Ghappellier. H. Duchartre fait ressortir l'avantage de cette

culture, qui permet d*avoir des fleurs preisque en toute saison. Les

CrocuSt en effet, offrent des espèces printanières qui fleurissent de

janvier à avril, et des espèces automnales fleurissant de septembre

à janvier. II appelle enfin Tattention de la Société sur un groupe de

Champignons récolté dans une cave et apporté à la Société d'horti-

culture. Ces Champignons, appartenant à un même individu, piv-

sentent des formes anomales.

M. de Seynes pense que cet exemplaire est une monstruosité de

VAgaricus ostreatus modifié ainsi par le développementà robscurité.

11 fait remarquer le renflement et rallongementdu stipe ainsi que la



SÉANCE DIT 10 JANVIER 1870. 9

diininutioD du rhapean, (tl rappelle que Diinal atrauvé une mons-

triKisUé analogue dans l'A. meltew ayant poussé dans Tintérieur

d*ttii Marronnier.

M. Cornu se rattaclie à la détermination de H. de Seynes. Ce

Champignon a un peu Tapparcnce de certains individus modifiés

de VA, ostreatm. Il en a le goût et le faciès. On peut citer, comme
fait analogue, le développement monstrueux de YA.amchatus Bull.,

jPaftfitw conehaitu Fries, que M. A. de GandoUe, vers 1827, a reconnu

être identique avec la forme décrite sous le nom de Clavaria Uter-

nuiUs venue dans un établissementd'eaux thermales (A nn. se. nat.,

i" série). Le chapeau était de même nidimentaire et contourné,

le stipe claviforme et dilaté en forme de pipe : le tout figurant une

Clavaire, comme dans Téchantillon présenté par M. Duchartre.

M. Cornu rai)p)>lle, à ce propos, les échantillons monstrueux d'un

Lentinus tigrims qui furent envoyés à deux reprises de la Loire-

Inférieure et dont une photographie passa sous les yeux de la

Société.

M. Hainoud lail la communication suivaule :

SCR U VEGETATION 0E U NORVtfiE, pw KAMM».

J'avais désiré, à rooTerture de la séance du 27 décembre, reproduire,

en les motivant, les doutes que j'avais exprimés, à la séance précédente,

sur la cause k laquelle MM. FlahauU et Runiiier attribuent les grandes di-

niPiisions qu'acquièrent en Norvéj,'e les fouilles de rerlains véjjétaux, celles

des arbres principalement. Mais notre dernière séance de 1878 .i été con-

sacrée tout entière aux élections. J'ai dû ajourner mes observations, et

elles seront peut-être aujourd'hui bien tardives.

Ce que j'avais l'intention de dire avant tout, c'est qu'il me parais-

sait probable que les faits signalés par nos honorables coH^iims n*ont

f|a'un caractère accidentel. Très-fréquemment, en effet, nous voyons en

FVance les feuilles prendre un grand développement dans des conditions

particulières : toutes les fois, notamment, que le végétal reçoit une nour-

riture surabondante. C'est ce qui se produit pour les plantes cultivées

dans un sol fortement fumé, ou bien encore pour les taillis que l'on vieut

d'abattre et pour les têtards que l'on a recepés. I.es tij^es qui se dévelop-

pent dans l'année qui suit l'ahatac:»^ on recepage portent des feuilles

doubles au moins des feuilles nurniaies, en longueur et en largeur.

Voici, par exemple, ileux échantillons recueillis sur un têtard de Salijc
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fragilis, l'un dani Taonée do recepa^e, l'autre devi ani plua lard. Il

piiste enln» eux une très-grande ilifTérence daps la dimansion des feuilles.

Quelquefois ausai ou observe des différences analogues sur des Saules qui

n'ont jamais été m epi^s. 4'ai roti ouvé dans nnon herbier un échantillon

iï»roltô au Per(| (prôs de Saiiil-(îorinain), à une date bien «incîenne, le

3 scpffMiibrp 1818, sur une toiilTe de .SVi/ù* Cr/prm croissant librement

(b'|uiis plusieurs années. I.e linibc dfv feuilles a ii cenlinièlres de loii-

guejir sur 8 ceutiiuêlres de lar^îcur, tandis (pie les feuilles iinrni;des du

Salir (Uipren ne dépassent pas 7 à 8 cenlimèlres en Inugnenr et ii à

6 centimètres en largiMir.

Jlneline done k panser que les éeliantillons que nea eellègues ont

montrés à la Société dana la séance da 18 déeerobre représenlent un état

spécial plutôt qne l'état général et normal de la végétation da la Norvège.

Ce qui ma confirmerait dana cette opîpton, c'est que les échantillons

ii'arbres de la Norvège et das autres contrées du Nord que j'ai enaroinls

dans l'berbier du Muséum et dans les riflips collections de M. Gosson ont

dt's feuilles semblables k celles de nos arbres. Je citerai surtout c(unine

n'oiriaut à cet éj^anl rien (pii s'éloifjue de re <pie ikmis voyons d'ordinaire

en France, des écliantilloii.s de Stilir (]ii]niui et de Siili.r cinrmi récollés

à Drontlieim par MM. Mai tins et Hobert pendant te voyaue, scientin(|ue de

la corvette la Recherche. M. Martins, il est vrai, dans la partie botanique

de la relation de ce voyage, constate que des Pois (Pîmm Mtivum) culti-

vés dans le voisinage du golfp. d'Alton ont des feuilles de très^rande

dimension. Mais H. Harlins i^oute que ces Pois ne mûrissent pas leurs

graines. [1 s'agirait donc d*un développement des oignes foliacés obtenu

aux dépens des organes de la fnictifieation. Or, quand cette demi&re

coiulitinn existe, le même fait se produit fréquemment sous nos lati-

tudes i\ ).

Dan8 tous les cas, s'il fallait tenir pour rnjistant qu'en Norvéï^e les

feuilles dos arbres sont iiorniab inenl plus praiules (|u'en France, il y an-

rail, à mon avis, à cbercber la causa de uet étal de la végétation, non pas,

oomme MM. Plahault et Bonnier l'admettent, dans la quantité plus grande

(I) Mùie ajouté» pendant fimpreitiûn. — Dei renwignemenU que je dois à l'extrlnie

obligeance de M. Nylander, le savant licliénographn, vioiiflrai- nt à ]';i|>|iiii île inoii opi-

nion sur 1*" ciiaclère accidentel dos fait-i signalisa par MM. Maliaiill cl Binuiifr. tls auto-

riaeraipiit lu-si, je eni», à aUriliuer le inArntt caractère i des faits analogues cMs par

M. Urisubai-lt dan* *on grand OMvrutfii Sttr la végétatton du glohe (traduction de M. de

Xchihalctief, t. I. p. 1&5). M- Nylaiidcr, <)ui est né dans l'exlrèuu' Nord et qui ^ a l)eau-

coup hertxtrisc, m'assure qu<- ii's fcuilics des arbres qui croissant dans ces hautes lati-

tudes ne différent pas de celtes de nos arlires des mémos espècos. Il a bien voulu aussi

consulter Mr Norriin, ^idc-n^tturaliste au Musée (lutaniquc de llelsinglorg ; « Excellent

u oltsci'vuUnu' et mieux initjé qu>; i|iii que ce soit (ce sont les termes iiitMin s dont

N. Nviuuder s'est servi) aux choses botaniques et forestières du Nord Scandinave,

• M. ^ofr\^H, 4qHl iM vojfjige» |ft|tl}t é(eni|lH jv^qu'^l) C^ff ft on Algtirie, f|> tpQHVf,

uiyui^uu Ly Google
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delmBÎàraqiM lesplantM Pnç^ifBnt ptndsQl lei longs jours des étés do

Nord, nsis plutôt dans l'humidité plus Mranilr> du !,o| et du eUnnt. Si Iss

jours toiil plus longs d«ns l'extrême iNurd quo dans l'Europe rooyeiiBe,

liîs rayons solaires y parvieniieal plus oldiquomoni ; la véiîôtation com-

mence beaucoup plus tard, elle se teruiiiit' beaucoup plus Idl. hlu France,

d'ailleurs, où, du nord au midi, la durée des jours ne diffère pas sensi-

Idftueut, la quantité de lumière qui arrive jusqu'aux végétaux, sous ie

rit<l hahituellemenl eouverl de la Normandie, est assurément bien infé-

rieure à celle qu'Us ieçoivent soua le sial toujours.sovoin do 1» Provencs.

D*après le» théories do oos oonliFèros, oe sersit douo on Pravonca que Iss

rouillas dovraient avoir los dlmoupions las plus grandos. Or o'est to ooa-

Iroiro ^pù a lion. FsnUou odmotln ipm la mémo oanso ait dans Tostréme

Nord des afllsts différents de aoui qu*rile préseoto ahez nous ?

On s'expliquerait très-bien, au contraire, surtout dans des conditions

spéciales de fertilité du sol, que l'humidité du climat norvégien favorisât

le développtiineut deM feuilles, ainsi (|ue cola a lieu ilans FEurope moyenne,

r/est danb la brumeuse Irlande (|ue s'est créée la variété du Lierre à larges

feuilles. Le Houx, que l'on trouve partout dans l'Kurope occidentale, vient

beaucoup moins bien dans les régiuub plus sèches de l'Europe orientale,

ol SOS fooUlos s*y réivésîssont. Hais e*ost priaeipalament pour loo arbres

ot loo arbusiosdu hossin médllorranéoD, que la dooeeuf rotative des hivers

do notre littoral do l'OnosI permet do cultiver Jusqu'où Bretagne et en

Nomandie, que se maaiféata avee une grande netteté l'aetion de l'humi*-

dUésurledévelopponontdaafeuilloâ.Le Figuier, les arbres et les arbris-

seaux verts d'ornement (Lttuvw nobilù. Laurier-tin, Laurier de Por-

tugalf etc.), transportés dans ces régions pins humides, s'y revêtent de

feuilles plus larges, moioa coriaoea, d'un vart plus olair que diuia la patrie

natale.

Au début de la séanqe, M. Ducliartre [trésenlait à la Société la récente

publicaliou de M. de Reporta (/a Monde îles plante» avant l'apparitim de

« «onuna B|, Nylamlpri ^Mciina ^itfàfence uppr^lfit^la enlr» les feiiilltts ilc:> arbri-g du
* nord de j'I^roM et colles des arbres l'£{irop0 moyenne. En Norvège, il psi vrai,

• dam la Trilée de Lyiigen, les teaNles des ar1»res et des autre* plantes sont grandes et

• d'unf belle vé|;«*tation ; mais M. Norriin n'y \ oit que rclfel île cumlitiûns iittliirailes

M nourri par de riehea élénienU 9«i deaeendefit eonftttmmmt de» pente» olptnes vert ia

met. M. Norriin f>tiine, d'aillfurs, que si M. Martins a vu i Hos^fk >|i des l'ois d'uin'

figilation tlixiiriiui^, p« israit simpjpinent \f> résultat chm\ huii^dfi #t d'uBe
* (Umnre alnindanle. Les jongs joups arctiques n'y serajept prot)ii|i|ement ppur rii*n. •

l.i'ttrf ilf M. \ijlander, ilw 10 ft'vripr 1870 ) n'mi riiilri- cM^. je rrin.ii()iii' (|iip

M. Grisebacti a considéré coiiuue dépassant la grandeur liabiluttlle, des feuilles de

AoiNitaf IVNieieleén Norvège ^y^t^t $ cpfilifojHres ^ dltmèlm, 1} tqnliMt Aon^ qu'il

a pris p"ur teriiii; de comji.irai*o(i des arl»re> di- cInHive vi-iiuo, enr, aux environs

de Paris, on trouve fréquemment des feuilles de Populus Tremuta de 6 à f centimètres de

largMir.

uiLjui^cû by Google
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Vhommê)f et il signalait, avec sa haute compétence, riinporlance de ce

beau travail. H. de Saporta retrouve dans les végétaux fossiles nos végé-

taux actuels simplemenl transformés pendant la série des âges, et c'est

justement & Taclion successive de climats secs et de climats humides qu'il

attribue ces transformations pour les organes foliacés. Je n'ai pas qualité

pour apprécier les théories de Téminent géologue d'Âix. Mais évidem-

ment, pojir que les ofTets en sens opposi» de la sécheresse et de riiumidilé

sur le dévi'loppemeiit des feuilles aient pu servir di* baso ;i ces théories,

il a faUii ijn ils fussent do notoriété générale, qu'ils fussent admis saus

conleslaiioii parles botaiii-^li s cl par les cultivateurs.

Voici coiuiueiit s'est exprimé a ce sujet M. de Saporta : <t Le dévelop-

1» peaienl ou la réduction du limbe foliaire sont en étroite connexion avec

» la chaleur et l'humidité, soit seules, soit réunies et agissant de cou-

> cert. On sait généralement que les êtres vivants et, par conséquent, les

• parties de ces êtres, sont plus étendus, toute proportion gardée, dans

» les pays chauds que dans les pays froids et tempérés Les végétaux

» les plus puissants, porteurs des feuilles les plus larges, viennent cer-

» tainemeut de pays à la fois humides et chauds. Cependant, si le climal

^ est à la fois chaud et sec, les dimensions iront en s'amoindi iss tnl

» Si la chaleur diminue, mais que l'humidité persiste ou augmente, les

» plantes, subissant celte inlluence, verront s'accroître la dimension de

> leurs organes, le milieu aquatique favorisant la taille des organismes

» mis en contact avec lui C'est pour cela que certains végéuux du

> Midi, plantés dans les contrées du Nord et exposés à une plus grande

> humidité que dans leur pays d'origine, portent des feuilles plus amples,

> quoique moins fermes. Par le défaut de chaleur, leur port perd de sa

» puissance, leur tiille s'abaisse, mais leurs feuilles prennent de Texten-

» sion sous rinfluen<-t' de riiumidité, et elles deviennent plus laiges

» qu'elles ne l'auraient été an conlacl d'un climat plus chaud, mais aussi

» plus sec. C'est efrectivenient ce qui arrive au CIw'mic vert, au Figuier et

» au Myile, loi sipie ces arbres sont cultivés en Bretagne et en N(U--

* mandie, au milieu des brumes et des averses, loin des splendeurs du

> soleil méridional, j» {Le Monde des plantes avant l'apparition de

Vhonme, p. 374 et 375.)

Puisque je me trouve conduit à donner à ces observations plus de déve-

loppement que je ne l'avais d'abord pensé, la Société me permettra de

signaler deux faits d'ordre différent qui montrent à quelles méprises on

pourrait s'exposer en concluant du particulier au général dans Télude

de l'influence des climats.

J'ai cité plus haut le nom de M. .Martins, el je n'ai pas besoin de rappeler

que le savant professeur de Montpellier est, dans les (piestions de géogra-

phie botanique, un des maîtres les plus autorisés. L'une des conimuui-
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eations qu'il a faites à la Société (Simuse âuiOmai 1867) est relative au

contraste qui existe» sous la même latitude, entre la véi^tation des envi-

rons de Montpellier et celle des environs de S:iint^ean-de-Lus. La plupart

de* nrbre^ et des arbrisseaux à feuilles persistantes qui «iraclérisenl la

végétation du bas>iii méditerranéen ne se retrouvent |»as, à l'étal s|»ontané,

auprès de Sainl-.lean de I.nz. O sont les aibrcs à feuilles caduques (|ui

dominent
;
et, dans ses trails priiiciiMiix, la vr^t'lalinii de notre extrême

Sud-Oue.Nt est un pruloii^'eiiicnt de celle de la Normandie et d(^ la Bre-

tagne. Une différence bien caruclcristique aussi, c'est que la culture de la

Vigne, si générale dans le bassin méditerranéen avant Tinvaston du phyl-

loxéra, ne réussit à Saintniean de Lus que sur de petits espaces et dans

des expositions privilégiées. On ne réeolte même pas, dans le pays, du

raisin pour la table. Celui que Ton servait à U. Hartins en 1866 venait

d'Espagne. De mon côté, j*ai su dernièrement qu'à IKarritz on tire le

raisin de table de Toulouse et de Montauban.

A partir de la commune de Bidart. limitroidie de celle de lîiarritz, et la

première commune du pays basipie, ce n'est j»lus le vin cjui est la boisson

babituelle, c'est le cidre. Ainsi que M. Mailin> l'a fait remarquer, les

vergers de pommiers renjplacent les vignobles. .\u delà de la frontière

espagnole, on trouve encore ces vei^ers sur le versant occidental des

montagnes, jusqu'aux Asturies, où H. Durieu de Maisonneuve, en 1835,

et d'après lui H. J. Gaj, les ont, les premiers, signalés (voy. J. Gay,

Duriati iter atttiriam, in Amutlef des teimees natûrelùs, 1836). On
serait donc autorisé à croire que la Vigne, qui vient si mal h Textrémité

méridionale de notre région du Sud-Ouest, doit, à plus forte raison, être

d'une culture difficile dans le reste de cette région. Rien ne serait moins

exact, cependant. Le climat de Biarritz et de Saint-Jean île Luz, l'un des

plus beaux, d'ailleurs, de la France, et l'un des plus lemjtérés, est modi-

fié, pour la culture de la Vigne, par des intlnences locales. Dans le bassin

de la Gironde et jusqu'à la (lharente, la Vigne croit dans tous les sols, à

toutes les expositions. Et, par exemple, sous le 45' degré, les vins blancs

de Bergerac, qui sont des vins naturellement sucrés, analogues aux vins

doux de Lnnel, sont fournis par des vignobles plantés dans un sol argi-

leux, sur le versant nord d'un coteau, par conséquent dans les conditions,

en apparence les plus défavorables de sol et d'exposition.

Le seconil fait que je voudrais indiquer se rapporte à la vë,i:étalion des

environs du Havre. On admet gém-ralemenl que la culture des arbres

caractéristiques du bassin méditerranéen s arréle, sur le littoral de l'Ouest,

à (dierbourg. Kii réalité, elle se prolonge jus(|u'au Havre. On trouverait

diflii ileuu'nt, je crois, à Montpellier mi à Mai seille, des Ijiurus nobiliSy

VibuiiiHui Tinus, Àrbulus l'mdOy Prunus Lauro-cerasus et lusita-

nica, plus vigoureux que ceux qui forment la décoration habituelle des
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doltfaux Justement renomidés didgoilviJle ei de Gnvillo, dont GisiiMir

DelMigM a eru pouvoir dire, dins un oieès d*idmirttion pour m ville

natale : .

A|irèsGomlMUiii»iil0» U ft'Mt rim de plus iMàn (I).

PUulcs, la plupart, depuis luttgteuips, ces végétaux du Midi ont braVé

les hivers les plus rigoureux, et j'ai eu l'occasion de dire autrefois à la

Société (i) qu'en 1859, je les ai vus rAuster à des froids (|ui oui altciiii

47 degrés sur le plateau (|ui domina !(> Havre. Vuici des echaulillons du

LaurUinobUis, de Lauricr-liu, d'Arbousier et de Laurier de Portugal,

que j'ai nVoltés sur ce plateau, de 1857 à 1H(Î4, daus la couitnuiic sub-

urbaiu»' de Sanvic, on j'ai passé plusieurs étés. Tous portent des fi'uils

inùrs. Or ce serait se Iroiiipei- lieaucoup (pu^ de croire (jue celle végeta-

liou méridionale s'étend à la .Noruiaiidie tmil entière. Au Havre, cuuiuie

à Saiut-Jean de i^uz, mais dans un senn tout Uiiïérent, il s'agit d'un climat

purement local } et, pour les environs du Havre, l'action préservatrice de

ce climat ne dépasse pas une bande littorale de 3 à 4 kilomètres. Plus

loin on ne trouve dans les jardins que les arbres et arbrisseaux verts que

nous voyons aux environs de Paris ; et là, comme à Paris, ceux du Midi

sont exposés à souffrir des hivers rigoureux. Ku 1850 notamment, les

Prunus Laurih€er€UU8, les plus rt^'sistanis des végétaux du bassin médi-

terranéen, ont gelé jusqu'à la racine, au delà de la bande littorale.

M. FluUaull répond eu ^ui suit :

M. Bonnier et moi n'avons que quefiiues mots h dire ail s^Jet dds

renuirqucs étendues de notre honorable collègue, M. Hainond.

Les fait? que tinns avons ob!<ei*vés nn sont pas fxrcplionnel!». Leur géné-

ralité a été constatée par tous les l)olani)<tes qui ont vhité la >'orvé<:e rl

par les botanistes norvéïrieiis. Le but denotre eoinniunication n élail pasde

révéler des faits nouveaux, mais depréscntcr une vérilication el une expli-

cation de laits déjà connus.

11 suffit à cet égard de citer \k» phrases suivantes de M. liroch, dunt la

haute autorité scientifique est une garantie de rfgoetir el d'exacUtuite :

c Ce dernier phénomène se reproduit aussi d*nne mamèfe généMle sur

> tous les arbres et plantes pour la grandeuf et la eoolèur dés feuilles et

» des fleurs. Les botanistes éiraufîei's des pays plus tnéfidionaiit qui visi-

s teiil la N(U vé{;e eu été sont étonnés du vert foncé el frais des arbres à

f feuillage cl des ( oïdenrs vives des fleurs qui poussent également dans

» leur pays. Et ce phénomène augmente régulièrement avec la latitude, de

(I; G. UcUvigne, Ecole de» l'ieitlartln, acte 1", scène l".

js) HalteMi* ta BeeléU aoMMîfM, téMee «i Ifl nwrt 1M».

Diyiiizea by Google
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• sorte quils irtelinenl d'aboi^ k \ei éohiidéfèr comme des vatiélég noii*

• irelles. Il ett ést de même de la grandeur des feuilles des arbres prove-

» bani dp scnieticcf de coMlr^ps plus méridioriRlps (i). »

I^K nomhrciisra expitimicei faites paf M. Schûbeier metteut ces résul-*

Uil.s hors de doute.

Il est rvidciil t|ii<' It's foiiiparaisoiis ne doivcMil être faites (juc toutes

coiiilitions «'gales d aillnurs; elles ne iloivetit |inrier, par exemple, que sur

des piaules prises sur les iiH^ines lignes isolheriiiiquo8 el duii» des condi-

lioiis d'humidité aussi analogues que possible»

Au 8i\jei des eilattOAs de Hll< Mylander et Horrlin, il sulBt de Jaler les

yeux sur utieisarte des lignes Isotlieriniques (même en ce qui concerne le

mois de jttilletseul), ponr se convaincre que les modifications sensibles

en Norvège ne doivent Tôtre ni eu Finlande, ni en Laponie orientale,

à cause de rabaissement des lignes i.solhormiques dahs ces contrées (i).

Enfin, les échantillons de feuilles de grandes dimensions que nous avons

nipportées ont été récoltés dans des régions éloignées de loulc culture et

presque inhabitées : ils ne proviennent par conséquent ni de têtards, ni

d'uif terrain fumé, ni de taillis récemment exploités.

M. Mer pi'L'nti eiisuile la parole on ces itM'ines :

La lumière joue un riMe important dans les dimensions des Inuilles. On

en voit une preuve dans le lait que ces organes sont i^énéralemeut plus

développés sur le bord des massifs boisés qu'à rintérieur. J'ai déjà signalé

ce fait, il y a trois ans, cliej! le lîéire : depuis j'ai eu l'occasion de l'ob-

servt r d une manière bien plus nette encore sur les Épicéas. Si Ton examine

les arbres de lisière appartenant à cette essence» ilest An^ile de remarquer

que les aiguilles sMt imnilileiiieal Miits lengueB sur les bnmohes plon-

geant dans le miaeirque sur les brattohes epposéee) elles soni aussi moins

épalBseSi Cette diOirenee alfecte surtout le pelit diamètre de la Section

qui, diua cette eapàee, ainsi qu'on le sait, a la forme losangique. Cette

réduction de dluwhslofla provient de ce que les cellules y sont moinn

grandes* Les rameaux sont aussi plun minces ; la moelle, les accroisse-

ments ligneux, la xone corticale y sont moins développés. Le calibre inté-

rieur de tous les éléments y est plus pelit, sans que les parois cependant

tient paru plus minces, ni que le rapport ordinaire entre les bois d'au-

tomne cl de printenqis ail semblé modilié. (àmiuie conséquence du faible

développement de Técorce, les canaux résineui qui s'y trouvent sont plue

\\ } U f«f«HM* H^néfê m to pÊHfU mtnéfkn. Ënût, GhriiUuiia, 1978, !«' fiitci-

çul*', p. I7ô.

(-JJ La vallée de Lyngcii, cité<> iwr M. SorfUn, est une tallée noi'Têgirnne. (.Vote dê



1() :»OCiÉTÉ UUTANIQIE DK FK.VNCE.

étroits, disjKisés sur un seul rang au lieu de l'étiT sur tleu\, comme dans

les branches exposées à la lumière et entourëcs de cellules sérrclaules

pins petites et moins iioiiihreiises : ce qui explique pourquoi dan> l'exploi-

talioii (les Pins iiiarilimes, où l'on a surtout en vue la produclitui de la

résine, un a soin de uiaiuleuir uu écarlcnieul uolahie cuire le.s arbres.

.M. (ihatin iM'iisrMjue («'s dinéri-m-fs pcuvenl rirr atli ilmres, au

moins en pîu ti»', à ce que. les racines des arlires de lisière, se réjjan-

danl d'un côlé dans un sol moins appauvri que Ir sol boisé, y pui-

sent des principes nulrilils plus abondants, d'(u'i résulte un jdus

grand développement des orj,nines situés de ee côté, ainsi du reste

(pi'on le voit sur les accroissements annuels de la tige, lesquels sont

moins épais en reji^ard du massif.

M. Mer répond que lesdill'érenc es signalées par lui se rencontrent

également sur les arbres qui bordent les elairièrcs. Or le sol de tes

dernières est j^énéralenjenl plus pauvre (pu; le sol boisé» souvent

nii^me il est ruiné eiilièreincnt ou constitué par des roches qui ne

permettent pas à la végétalion forestière de s'y implanter. Dans ce

cas, la lumière seule peut être cause des modilicalions en question.

M. Van Ticghem lail ensuite la communication suivante :

Still LES FORMATIONS LibÉUO-LK.Nt'U'SKS SKCoN[)A[K£b DES F£UiLLE6,
par M. Pb. VAX TIGIiiUKM.

On sait que les faisceaux libéro-ligneux primaires de la tige s'incurvent

aux noHids pour entrer dans les feuilles en traversant Técoree. On sait

aussi que, ehes les Gymnospermes et la plupart des Dicotylédones, la por-

tion inférieure de chacun de ces faisceaux comprise dans le cylindre cen-

tral de la tige s'accroU bîenlAten épaisseur parle moyen d*une assise gé-

nératrice intercalée au liber et au bois et (pii produit, en dehors contre le

liber j)rimaire, du liber secondaire; en dedans contre le bois primaire, du

bois seroi\daire. Cette assise péjiéralrice se proloiijre-t-elle dans la portion

supérieure du l'aiscenu qui traverse l'écorre el pénètre dans la lenille, ou

bien t:esse-t-elle In nsqtu'nieiit à la limite du cylindre cenlral'.' Kn d'autres

termes, le iaisceau possède-l-il a ipielque degré, on ne possède-t-il pas,

dans la feuille, les formations libêro-ligneuses secondaires qui s'y forment

dan» la tige?

Celte question, fort simple assurément, ne parait pas avoir attiré Tallen-

tion des analomistes. Tout au moins, les ouvrages d*anatomie les plus com-

plets et les plus récents, le Traité d^analomie comparée de H. de Bary,

uiyiii^ca by Google
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pareiMople, n'en font-ils pas mention. Ce silence même peut paraître

pri^juger la questinn dans le sens négatif. CepiMulanl, il y a |»lus de dix

ans déjà, au cours d une lonpno série de rerlierrhes sur la disposition et

TorienLilion des faisceaux dans les |(éti(»les, »jui m'ont permis de fornuder

en 1808 la loi de synu'trie bilatérale île la feuille, j'ai pu recueillir bon

uumbre d'observations qui donnent à ce problème une solution positive.

La choae n'ayant» après tout, qu'un médiocre inl&rét, jeme bornerai ici

à signaler en quelques mots Texislence et la raison d*étre de ces forma-

tioDs libéro-ligneuses secondaires dans les faisceaux de la feuille.

Il ne peut, naturellement, être question ici des Cryptogames vascu>

laires, ni des Monncolylédones, mais seulement des (lyninospennes el des

Dicotylédones. Encore n'y a-t-il pas lien de parler de ces Dicotylédones

assez nombreuses où la lige n'é|):iissil pas, ou n'épaissit que très-peu ses

faisceaux. Les formations libéro-ligiicuses secondaires se |>ro(luis;int tou-

jours en bien nn)iinlre quantité dans les feuilles que dans latiirc, il ne faut

les chercher dans les feuilles «pie là où la tige les dévelo]ipe en aboinlance.

C'est donc chez les Gymnospermes et les Dicotylédones ligneuses (pie nous

en trouverons les exemples.

Chez les Gycadées, où les faisceaux du pétiole ont, comme chacun sait,

leur bois primaire centripète, le bois secondaire est représenté par le

groupe de vaisseaux centriÂiges situé en dehors de la pointe du bois pri-

maire et il va en diminuant à mesure qu'on s'élève dans le pétiole.

Dans les (lonifères, le bois secondaire de l'unique faisceau est représenté

par quelcpu s rangées de vaisseaux aréidés disposés en séries radiales et

qui coutiiuK'iit le liois primaire ci'iilrifiige.

Dans les Ilicol\lé(|oiies ligueuses, dont j'ai éludié nii assez bon nond)re

sous ce rapport, le bois secondaire est composé d un mélange ilc vaisseaux

et de libres où les fibres dominent souvent. Il est plus développé dans le

pétiole que dans le limbe, où il parait cesser complètement dans les

nervures secondaires. Dans le pétiole lui-même, il est plus abondant dans

les gros faisceaux que dans les petits, et d'autant plus qu'il y a moins de

bisceaux. Le jeu de Tassise génératrice est, dans tous les cas normaux,

de courte durée, et une fois que la i* uille a acquis sa grandeur défînitive,

le- f li-ceanx ne s'y épaississent plus. Le bois secondaire est donc d'autant

plus de\eloj)pé que la feuille a une croissance plus lente, mais il ne l'est

pas plus dans les feuilles persi>lantes que ilans les cadmpies.

Le rôle de ce> formai ioir-, el notamment du bois secuiulaire, est d'ail-

leurs facile à comprendre. Là où elles se développent, il arrive (ju'une

fois les faisceaux primaires totalement différenciés, la feuille gnuidit encore.

Alors c'est le bois secondaire qui, par ses fibres, vient renforcer le pétiole

et lui permettre de soutenir la feuille devenue plus pesante ; qui, par ses

vaisseaux, vient augmenter la capacité de transport du pétiole et lui per-

T. XXVI. • (SK&NCIIS) 2
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mettre d'alimenler la tranflpintfon plot abondante de la feuille devenue

plus large.

Mutatis mutandût, et sur une plus grande échelle, la mémo explicaliuii

renti ôgralement compte du déTeloppement du bois secondaire dans la tige cl

dans la racine. Par ses tibres. sonlonir davantafïo, à mesure 'lu'auaiDLMilc la

ciiarj^e ii«îs parties siipt-rieures
;
par ses vaisseaux, transporlei- (iaviinlajrr à

mesure qu'augmenli' la dépense de traiispiraiioti dos feuilles: voilà icduiildc

besoin qu'il vient sutisiaire en se développant dans toute l'éleudue du

corps de la plante.

M. Mer cite le fait siiivanl comme venant à l*appiii de Topinion

aoutenue par H. Van Tîegfaem :

Il y a (piatre et ciinj ans, je cueillis des feuilles de Ijerre (pie j iiniiier-

jjeai dans l'eau par rextréuiité du pétiole. Elles uc tardcreul pas à déve-

lopper des racines sur ce point. Transportées ensuite dans de la terre,

elles continuèrent à végéter et sont encore actuellement en très-bon étal.

Elles n*ont formé aucun bourgeon : condition qui précisément leur a per-

mis de vivre aussi longtemps, car Tamidon qu'elles accumulaient dans

leurs tissus ne servait pas au développement déjeunes organes, ainsi que

cela se présente dans les Bégonia. Or, [tendant tout ce temps, le tissu de

ces f* iiilli s s'est profondément modifié : les lind)es se sont épaissis par

suite du développement anormal dans ce sens des cellules palissadi formes,

les faisceaux primitivement isolés des [léliolt"^ se sont réunis |)res(pie

ei»iii|)l('temiMit ; du Ixtis secondaire s'est l'oi iuë juMpie dans les principale

nervures, ce qui déuiunlre re.\i.>lencc d une zuue génératrice ilans ces

organes. Par suite de cette augmentation exagérée en diamclic, l'écorce

s*est crevassée en plusieurs endroits, du suber s'est constitué, et mémo,

ce qui est plus étrange, il s'en est formé sur quefques points du limbe,

aux dépens des cellules palissadiformes pour la face supérieure et de celle

du tissu lacuneux pour l'autre. Je me |>ropose du reste de décrire ultérieu-

rement en détail ces curieuses modifications.

M. Cornu préspiilc do la j>:ui di' M. llowx', do Londres, dciiv

dessins d'un Psallioln dévi'lopjM' nionslrucnscnicnl. Dans l'un di-s

cas, le chapciiu est i i couvort par nno lamn de tissu liyniénial dispo-

sée en lorini' de poititf, cl qui, si clic était vue seule, dracléiiserait

le <ienre Jli/dutiiu, tandis que les lames sont nonuales à la l'ace

inlériein'e. 1/autre spi'cinjeu n'oIVrail «-e dévolop|>einenl que sui'

une faible poi liou de In siuiace et dans uue sorte de repli du lissu

dos laraes.
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MtËSIilENG£ DK M. PRILLIKUX.

M. Mer, secn'iniiv, donne lerluie du pimès-vci hal delà deiuiêie

séance, donl la i édat tion csl adopti'e.

M. le Prét»ideal proclame nicmbi c tle la Société :

M. Fri;AiRO.N (Louis), lîcrncir' ùs scirmces naturelles, 41, rue de
Buiïon, à Paris, présenté par MM.GlosetDucliaitre,ol fait connaître

ensuite une nouvelle présentation.
«

Dons faiU à la SociéU :

D.-A. (iodiuii, Examen îles feuilles cotylédonaires dea Erudiuin.

— De l'hybridation dans le genre Papaver.

Sainl-Lager, Jfote wr la géographie botanigue de la Brem.
G. de Saporta, Va»eieime Visitation polaire.

— Plantes foseilee dse arkotes de Brivee, prie le Pu^n-Velay,
— Lee anci^nf clivmts de VEurope.

— Observations sur les végétaux réunisdam le groupe des Noeggerathia^

— Sur une nouvelle découverte de plantée terrestres siluriennes, due
à .M. L. Crié.

G. de SaporU et A.-F. Mariou, Révision de la flore Umskime de
Gelinden.

liâmes, Oèogénif du (]nnlnl.

NtÊlee eur les titres sctentifiqttes de M. Delesst».

D. Moore, On a uew Species of isœtes of IrtHand.

G. Gooke, 0» blatk MmUle.
G. Engeiroann, A Spufsis of thê AmfHenn Firs.

E. Athenasy, Uièer eine neue MtUtëde, m die Yertheiksng 4er Waehs-
tkumsinteusitàt iu inu bsenden Theilm zu bestimmen.

Fnin« ¥011 Hohnel, l ebér den negntireti Ùruek der GêfHlmlnft.— i'eber den Kork nntt rerhorhte iîrtrehe uherhaupt.

— Histoclmiische Unlersuchung Uber dus Xylophilin und das Coni-
ferin.

M. Gaston lionuier fait la commanication suivante :
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blR U DlSTHUttiTION DES V£l.tTAlX DANS LA RÉGION MOYEN!(£

m u PltESQG*ILE SaNDINAVB,

par HM.CI««t4Ni BONKlOletCb. WtéAMMVLfW.

Dans utt voyage fait pendant les mois d'aoûl et de septembre 1878,

nous awns exploré la péninsule scandinaTO entre 50 et 6i dejrn s de lati-

tude. Nous nous sommes proposé de comparer les résuliais tU nos

observaUonssur ladistribulinn des végétaux avec ceux ohlouus pur l'uu

de nous dans les Alpes el les Pyrénées. Mais c\M surloul pour insister

spécialement sur la manière dont nous avons o\u'vi' dans ces observations,

que nous crovons (pi'il peut être utile d'en communiquer quelnucs résul-

tats à la Soriclc botanopie.

Q\iu[\w fius que les conditions locales nous ont paru suffisantes pour

(Ici. rn.iner un changement intéressant dans la flore, nous avons dressé la

liste complète de toutes les plantes que nous avons remarquées. Nous les

avons ensuite rangées par ordre de fréquence, plaçant d'abord les espèces

qui forment le fond de la végétation, puis les espèces abondantes, enfin

les espèces moins répandues ou cxcepliomudles. Nous avions soin de

noter la situation en altitude et en latitude de la réiiion ohserv.'.-, ainsi

que les conditions d'humidité du sol ou de l'air. Dans les pays numla-

gneux, nous marquions, autant qu'on i.ouvail le faire, les limites infé-

rieure et supérieur»' de I cxtensioii des espèces répandues, en observant

l'exposition ihi vcisanl considéré.

Dans notre voyage en Scandinavie, nous avons exploré :

1" Les bords d'un Qord méridional de la Norvège (environs de Chris-

tiania).

2» Une vallée dn S. au N. (v;dlée du riuldbransdal).

La région des hauts plateaux (^Uovroljeld, mont Snœhalteu et

Knuts-llo)-

4' Une vallée de 10. à TE. (vallée du Romsdal).

5» Les côtes 0. (Holde, Ghrisliansund et Trondhjem).

6^ La traversée complète de la presqu'île de l'O. àTE. (de Levanger

à Sundsvall, par Ostersund).

V Les plaines de la Suède (traversée de l'E. à l'O., de Stockholm

à Christiania).

Nous avons dressé une quarantaine de listes, comme celles dont nous

venons de parler, en des localités déterminées, dont nous avons cherché

à faire varier les conditions le plus possible.

Nous citerons comme types les listes suivantes :

Digitized by Google



SiANCB DU 24 JANVIER 1879. Si

m.m^ (Guldbnuisdal) (lat. 61*300.

L ~~ Pond de la végétation fur l«s peatet eaposées au cud (ven 800 mètrat d'altitudo).

PiQus Abies L.

Betnla odorala Bechst.

— nana L.

Jiini|)t>rus cotnmunis L.

Saiix peotandra L.

— Caprea I^.

— nigricaiis Walil.

Vaociniuni uIi<.Mnosiiin 1».

\':u-( iiiiiiiii Myrtillus L.

Kiiipctruin nigruni L.

Calluna vulgnri> Salisb.

Nai'iliis stricla i..

Aira Uexuosa L.

Melampyrum silvaticnin L.

Maiaiilhomum bifoliuiu DG.

Polygonum viviparam L.

11. — Boit «t clairières entre 600 e4 900 mètrei d'ahitnde.

1* Btpéte» denUimnk» mtn$ fae fet préeêdenfet.

Aiili'niiaria dioica fia^rtn.

I.iniiiea borealis L.

(îenUana eampestris L.

Aconîtimi seplentrioiiala L.

Calairiap-rostis laiicfolata liolh.

ilalaiiiiulha Aoinus lllairv.

Veroniea olBcinalis L.

Astragahis alpians L.

3* Espeeex moins HboutlunUs.

Brunclla viiigaris Moench.

Primula scolica Hook.

Trilbliiim pratense L.

Ranuncnlus silvaticus Pries.

Verbascum riigruin !..

Melampyrum pratcase L.

Fflago montana DC.
Si-Jiiin album L.

(ieiitiana amarella 1,.

Trifoliuui médium L.

Viola tricAlor Balb.

Thalirtruni alpinum l«.

Alclieiiiilla hylirida.

Cotoneaster vuln[ai-is Lindl.

Pyrola rotundifolia L.

.\splenhiin Adiantum-niprum L.

Anlhyllis Vnltiornria f,.

Silène diui iiu Ur. Godr.

— rupesiris U
—> inOalaSm.

('aiiipnimln porsicifolia L.

— rotuiidilulia L.

Carduus crispus L.

Oi'igaiium vulgare L.

Woodsia ilvnsi^; R. fil*.

— hyperborea 11. Br.

Polypodium vulgare L.

Arabis Tbaliana L.

— hirsula I,.

Ei'igeroo acris Scop.

Ilimcium silvatlcum Lap.

(laleopsis versicolor Cort.

Cracca major Frank.

Planlago iiiedia L.

Aehiliea Millefolinm L.

Poa pratensis L.

Koslufa tfimifolia Sililb.

l'impinella Saxifraga L.

Trienlalis europna L.

m. — Tourbières »ur ks pentes ilc la hkhiI^i^mu' u iiire (KH) el lOUO imMreH d'altiludej.

1" Espèces doimmtUe*.

Empelrum nignim L.

Saiifiraga aixoidea L.
IParnassia palustrîs L.

Mardus stricta L.
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S* S^jika fftojKt ^tondantes.

Menynnthes trifoliata !..

Selagin«>lla ilcnticulata Koch.

Veronica Iteccabuitga L.

— serpyllifolia L.

— iilpina L.

Pedicul.iris silvalicn I,.

Pinguicula vuigans L.

Carac capillaris L.

Orchû TÎridis Granit.

Priniula scotica Hook.

Vaccininm uliginosuDi h.

(ieuiu rivale L.

Caltha palusiris L.

Rhinanthus minor Bhrh.

Aconitum septentrionale L.

Oxalis Acutosella L.

Silaus pratensis L.

IV. — Tout au MinmeU

Enipelrum nigruni

Juoipems commuais L.

Pimis AMat L.

Pinus sUvesiris L.

Callnna vulgaris Salisb.

Aira flexuosa L.

(lat.<n>0&).

Venant mcpnté au N. K.

I. ta» (aatre 040 atWO mètres d'aUltade).

Prairies lioisécs uirirécageuses arrosées par les nombreux ruisseaux qui

desceudeal des uévés.

1* Fond dê la résHaUon.

Pinus silvestris L.

Uetula odorata Herlisl.

Calluua vulgaris Salisb.

Vacciniuni Vîtis-ldo^ h-
— Myrtillus.

Vacciniiirii uligiiiosum L.

Knipelruni nigruni L.

Phyllodoce ra>rnlea Gr. Godr.

Festucn ttMuiifolia Sibth.

Aira flexuosa li.

I* A9im plÊHtâ» moîM ébohdmUi,

Juncus alpinus Vill.

— gtvfîius

Pinguicuia vulgaris L.

Parnassia palnstris h.

Trijïlochin palustre I..

Ilhinanthus minor Ehrii.

Equist^tuni tiienialc I..

— palustre I

Galium uliginosum Môr,

Poteatiila Tormeniilla Nest,

Caltha palustris L.

Kpilobium collinnm (miel.

Selaginella spinulusa Uraun.

i.ycopodium Selago lu

Toti 'lda borealis.

Sium angxistitolium fi.

Pyrola rotundifolia 1^.

Pedicularis palustris L.

Cicuiii rivale I,,

.Saxifraga aizoides i«»
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II. — 900 A 1100

1* R^ieai ilomiMiifflt.

d*allilude).

Snlix reliciilata \..

— incana Sebiunk.
— hastiita lj.

— glatira T..

— I.Apponuin L.

— arbasrula Wahl.
iii'tiiln iianà L.

FliylioUoce cieralea Ur. tio4r.

.Nardus strîeta L.

Aira oMpitosa L.

Antennaria dioifa 0»rln.

Leontodon proteiformis Will.

Aconilum sepleotrionale !..

Veronica oflleinalis L.

Polyponum viviparuin î*.

Euphrasia officinalis U.

I.otiis (-uriiiciilaliis L.

lientiana eaBi|Htstri« t..

Erigeron alpiiui^ !..

\Vahll)«^rgella apetala Vv\os.

I.ycopodium alpin uni L
Erigeron aeris h.

Ovyria ili<îyiia Campd.

l.iiiihTu iiurealis L.

Lycopodium Sclago !..

— annotinnin I..

Maianthoriniin liifolium DC.

Poleatiiia uiaculata Pour.

Silène diuma Gr. Godr.

liolrychium Lunnrin !..

Alcbemilla alpina I^.

Saussurea alpina WCs.

Jiiiu'iis trilidus l„

— alpiaus Vili.

— trigluinis L.

nninella viilgaris Mcench.
Fesluca pratensis L.

Alopecurns geniculatus L.

Cart'x atrata L.

— piilla rioo<l,

— ligida Schrauk.

TriglochiD palustre L.

(Vf

III. - F.ntrn 1100 et 1800 mètres d'altitude.

liOO mètres les arbres disparaissent complèlemeol).

1* E^èce» éoaUiuaUeâ.

Saltx incana Schruik.

— rctîrulata 1»

- Iierharca K.

tiiipetruui nigrum I^.

Phylledoce cmlea Or. Qoàr,

Oxjrria digyna Campd.

Alchemilla alpina L.

Nardus stricla I-.

Vacriiiiiiin Myrtiilus L.

— Vilis-Idaea L.

— uliginosum L.

i' Eiff<x$ moitu abondantes.

Astrngalus alpiaus L.

Juucus trilidus h.

Veronica alpina L.

I.ycopodium alpiniim î .

Kanunculus nivalis Vill.

Eriophorum augustifoiium Roth.

— Schencbieri Hopp.

Saxifraj^a oppositifolia L«

— steliaris L.

Visraria alpina Kries.

Juncus alpinus Vill.

Taraxacum Dens^leonlfl Pesf.

Luzula spicata DC.

— canipestris DQ.

Alopecunis geniculatns L.

Tofleldaborealis Wahl.

Arclostaphylos alpiaa Sprang.
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IV. — Au aoniml (1^ mètres d'alliUide).

1* Fond de la vègilation.

Empetrum nigrum l<.

Vaccinium uli^Miiosuni !..

Antenii;iri;i «lioica (îtvrtii.

Salix lierbacea 1..

Betula nana Is.

Arclostnpiiylos al|)iii;i S|)i<mi|î.

Loiseleuria procumbeus Uesv.

Silène acaulis I,.

Diapcn^^in la|ioiiit-a L,

Al'enaria billora L
Luzula spicata DG.

Campanula rotundifolia L.

Pûa prali'iisis I,.

Saxifraga opposilil'ulia h.

Pedicularis piUustris L.

Jjycopoiliiini alpinnin 1..

Solidagu Virga-aurua I..

Hieracium alpinum L. (?)

Alsint' hirta Hn.

Raniuiculas pygnuBtts Wahlenb.

(6S* tr de latitude).

Mas:tif ilu Dovre (ilc iÙUO à 1800 nu^lrcs tl'iilt l S<-Iii!»les micacés.

Venant exposé à l u.

Beaucoup plus riche que le veraaat £. de la vallée.

Nous passons les deux séries de listes suivantes.

I. Prairies des pentes et rochers aii-<lt>ssu$ ilc Kniit;swuitl (1000 mètres d'ail.).

II. — Prairies entre 1:200 et 1500 mètres.

Les Saules y sont extrêmement abondants, et donnent à la végétation

un aspect particulier.

m. — Roclitfs dénmUM s et iicvi''.s (1500 à itiOO mètres).

1* Fond do la végéiation.

Salix rcticulata !..

» herbacée 1*.

Salix hastata !..

Silène acaulis L.

Oxyria digyna Cunpd.
Trisetum subspicatum P. B.

Uanunculus glacialis L.

— uivalis Vill.

Drp» octopetala L.

Erigeron uiiiflonis L.

Saxifraga coispitosa Kocli.

— adscendens Jacq.

Bu lula UHiia L.

Empetrum nigrum L.

2' Espèces aboiulanles.

Saxifraga oppoâitifolia L.

— ceniua l«ap.

— nivalis L.

Vcronica alpina !..

Caivx parallela Sommorf.
— alrala L.

— vulgaris Pries.

Saussurea alpina DÇ.
Polygonum viviparum L.

Digitized by Google



SÉANCE DU a JANVIER 1870. 5fô

3* Bapèeu motiu ofomtenfet.

Pedicularis (Ederi Vatii.

Ardostaphylos alpina Spreiig.

Poleiiliila itiaciilain Pour.

Taraxacuiii l)(-ns-l<-(>nis Desf.

Arahis alpiiia !..

Gampanula rotundifolia L
Liiziila spicata DC.

Seduni Uhodiola IK).

Leontodoii auliiiiiiialu L.

lAco|»oiliuin SelagoL.
— alpiaam L.

Primula scolica llook.

Viola biflora L.

Cerastium arvense L.

Piaponsia lapoiiir:! L.

Alsiiie sli icla Wohl.

Draba rnpestris R. B.

Petasiles ni vous Itaunip;.

Iluiiiex acelosa. !.. mr. alpeslris I..

tnuplioruiii SclieucliziM'i lioppe.

Hieraeittin alpimim (?).

Cardamine bellidifolia AU.

IV. — Au mmniel ( 18()0 iiièircs).

5a/ix herbe^a L.

Ces quelques exemples font voir comment nous avons recueilli nos

observations.

Nons insistons sur cette manière bien simple .de procéder, parce qu'on

ne saurait déduire rien de sérieux sur la distribution des vé^'étaux, si Ton

n'avait seulement à sa disposition que des listes de plantes récoltées en

herhorisalion.

Uiit* espèce rcprèsciitt'o sur une même surface par mille iniiividus n'y

pourrait èlrc dislidjriiée d une autre e>pi''( (' ijui ne serait représentée sur

l ette niènie surface (pie |>ar un seul échaiitilhui. Les indications générales

et toujours plus ou inoins vagues des flores sont également insuffisantes.

Pour foire des études sur la distribution des végétaux, il est essentiel

de noter les conditions physiques du milieu et la fréqûme» rekUwe des

espèces.

' Au sujet spécial ile nos observations comparatives sur la Scandinavie,

I<'^ Alpes et les Pyrénées, on trouvera les résultats de nos observations

dans les Atmaiet de» tcimees naturelles (i).

M. Van Tieghem fait la connnunîcation suivante :

SUR LA F£RMËNTAT102( D£ U CflLLULOSE, pu M. Wh. VAN TIB«3HBII.
•

I,e \H mars IX.")!), Mitsclierlich annonçait à l'Acailéinie de Herlin que

la cellulose tormeiile. L'expérience est lorl simple. On met dans l'eau des

tranches de pomme de terre. Après quelques jours, si les circonstances

(I) ObtervaHons mr les modificatious det végétaux auivunt k$ eemiUiàM ^If/nqim
milieu, L VII, 6* série, 1879, p. 93.
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et iiotammtMil la trmpôraliiiT sont l'avorahlcs, Irs rolliilcs du |iarom li\mi-

se (Irsagn'î-fînl dabind. [mis se dénudent; la celliildsc <{iii les niii>.sail cl

les recouvrait a disparu; l'aniidon est tombé au fond avec les débris du

|U'oto|)lAsina. On filtre, et dans le liquide on introduit des tranches nou*

velles : elles se désagrègent plus vite que les premières ; et Ton peut

recommencer souvent, car à chaque fois le ferment se multiplie. Le

liquide actif ne contient trace d'aueuQ Champignon, mais il est tout rem-

pli de Vibrions, et Milscliorlieit ajoute : « Il se peutque ces Vibrions soient,

ici aussi, Tapent du phénonuMie (1). )»

En ISfiô, au cours de ses reclierclies sur les lalieilercs, pendanl qu'il

isolait ces or^raiies par la macération des tissus (]ui les renfeniieiit,

M. Trécul a dcciiuvcrl autour el à rinlérieui" de re< tubes, autour et

à l'intérieur des cellules du parenchyme enviroiinaiil, «les corpuscules

amylifères qu'il a nommes Amylohacler et dont il a distingué trois genres

d'après leur forme, qui est en cylindre {Àmylobader vrai), en fuseau

(Closlridmm), ou en têtard (Vrocephalum), Suivant lui, ces oorps nais-

sent, tous à la fois et spontanément, dans les laticifères el les cellules

closes, par une transformation directe du protoplasina (2).

Il j après de deux ans (3), j'ai montré à la Société que loin de constituer

trois genres distincts, les Ainylobader de M. Trécul ne sont autre cliose

que l'un des étals sun-cssifs d'une seule et même espère apparleiianl au

genre HarillvH de la faniilie des Bactéries, dont j'ai suivi le dévelop|)e-

meiit depuis une spore primitive jusqu'aux .spores nouvelles, el (jue j'ai

appelée liacillus Amylobacter. Avant de parvenir à sa phase amylacée,

pendanl qu'il est encore en voie d'allongement et de division, ce Uacille

peut pénétrer dans la cavité des cellules en en traversant la memhrane
;

j'ai aaaisté à cette pénétration, qui ne surprendra personne tout à l'heure.

Là il continue d'abord à s'allonger et à se diviser ; puis les nombreui

articles ainsi produits et isolés se chargent d'amidon, tous à la fois et pai'

une nutrition indépendante. En sorte que si, à l'exernide de M. Trecui,

on ne les recherche que par les réactifs iodés, ils doivent paraître nés

siu" place, simnilaiiéiiieiil et spontaïK'ineiil. Du niènie ((\\\\\ j'.ii .linsi

expliqué Irès-simplement les faits observes par M. Tkm ul, et écarté un

arjiumenl en laveur de la génération spontanée auquel personne jus-

(|u'alori> u'uvait répondu.

Kn même temps j'ai montré que ce Bacille est anaérobie, et qu'il possètle

la propriété remarquable de dissoudre la cellulose et de hi faire fermenter

avec dégagement de gaz. Qui s'étonnera maintenant s'il perce fà et là la

(I) Uonati^meMe éer Rerliner Akademie, 18 mars iSSO.

{i) Compte* mulus. I Kf,:,. i. p. l'iG ni p. 430. — 1807. t. LXV, p. 513,

i3) Bulletin <le la Stjciete. ttotanique, séance du i3 inart 1877.
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iiipinhrane d'une cellulf pour aller poursuivie el lerniiiier son développe-

inent dans sa cavité ? L'Amylobacter esl le fenneut figuré de la cellulose.

C*esl lai le Vibrion, que Mitscherlicli a vu pulluler dans le liquide el

qu'afte raison il a suppoaé c devoir être, id aussi, le principe aotif >.

Ainsi se sont trouvées rattachées l'une à raulre» comme eipriroant

deux aspects différents d*un seul el même phénomène, rexpérienee de

Nilseherlich et l'observation de M. Trérui (1).

J'ai poursuivi ces recherches. Parmi les résultats nouveaux que j*ai

l'honneur de présenter aujourd'hui à la Sociélé, il en est plusieurs qui,

intéressant la définition même du sujet, doivent nous occii[)er tout d'abord.

Toutes les inemhranes d»'s cellules véi^t'lales sonl-elles iiulidéremnient

alta([uées par VAmyloh/irler^ En aucune faron. A vrai dire, je ne connais

qu'un seul état où toutes les cellules de toutes les plantes aient leurs

mMBilmnes, si épaissies qu'elles puissent être, également dissoutes par lui :

c'est Tétat d'embryon (i). Dès que la plante* en se développant, a spécialisé

et solidifié ses tissus, on y remarque de profondes dUTéranees. Pour les

apprécier, la méthode la plus sdr» est de placer dans l'eau en vase dos, et

à l'élnve vers 80à 35 degrés, le tissu à essayer déeoupéen tranches minces,

avec un fragment d'un tissu très altérable quelconque et des spores d'Amy-
lohnrtêr. (lelui-ci se développe totijours tout d'abord aux dépens du

tissu altérable et pullule dans le liquide ; mais, selon les cas, il désagrégf

ou laisse intact le tissu essayé. Pour éviter autant que possible l'inlrusio!!

dans ces cultures d'organismes différents apportés par l'eau, l'air, le vase

ou les tissus, lesquels, en nuis^mt à VAmylobarter, pourraient fausser le

résultat, on utilise la propriété de résister à la température de 100 degrés

que les spores û^Am^fMaettr partagent avec colles de quelques autres

(1) La MllaloM Mant une dos sutntaflces les plus intolublM que ron «MmnahM, ces

pf'inii ivs reclieirhcs nous ont introduit dans nn onlrf Rriiéra! di' pln'noiniMiPs peu

cxjtloré jusque-là : la f^rmeoiation dos lualiùrcs insolubles produites par les êtres

Tivanto. Question plus etnnplexe encore que eefle des feimentsUons ordinaires, puisque

il- n-rmoiil doit ext-cuti-r ici imi dnul)lo travail : Ir nisfurtruT d' il>orft In m itii'ic insoluble

«a une substance «oluble, «o un wul la (|ig»rer; puis UéoiuipuMir, faire leruientor cette

substance solubie. Le B. Amyhbmtiert par exemple, digère d'abord la cellulose, eonmin
r<Mnlinon du RI"'-, ou miniix du Caff'ter *t du l):itlii^r dif^i'-n' à I;i ?<Tmination la colliilosp

accumulée pour lui dans l'albumen ; mais ensuite il fait fermenter le principe aoluble

obtenu, es que ne fait pas cet embryon qui se rassimila en entier. Jusqu'à qiul point

c<'s deux phases du phi'imm'Mu», la di);cstion <-l la fermentation proprement dite, accom-
plies sucritssi ventent par le même organisme, sont -elles distinrtes dans le temps et

peuvent-elles Atre isolées? Jusqu'à quel point la première pent*«U6 étra nUaefaée à la

sécrétiun d'une diasUise ? Ce sont des questions sur l<>s(iuclles nous aurons à revenir

plusieurs fois dans cette longue suite de rt ciien lies qui lu'occ.upMit activement. Tenons-

nous-en aujourd'hui à la cellulose et à VAmijlohactêr.

(i) Précédée d'un gonflement considérable, la dissolution attaque d'abord la lamelle

moyenne qui unit les cellules en tisKu; puis, dans chacune des cellules ainsi dissociées,

•Ile s'opère progressivement do dedans on dehors. La marahe do oo plidnamioc sera

décrite en détail dans mon mdoMlM.
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Bâcilles ; ou les sème dans le liquide bouillaiil qu'on laisse ensuite rcfroi*

dir à la température de Fétuve. On y gagne à la fois en pureté et en

rapidité.

Par celte mélliode, ce qui résiste, c'est d*abord toute membrane où,

par les progrès deTâge, la cellulose s'est transformée ou incrustée: cuti»

fiée, par exemple (cuticule) (1), ou subérifiéc ()i«'^'0, périderme, endo-

derme), ou lignifiée (libres cl vnissfaiix (lu bois, cellules scb-reuses), ou

itniu''ralis«'>c (cellules à iiiembraiie siliceuse ou calcaire). l!le|ieiulaiil quand

elle est i^éliliée [AsciK'orens, Xnstoc), la matière jrélaliiieuse |ten( être

dissoute et (léfoiiijiosé»' par V Ainnlolutclrr. t'e (|ui rési>l(' encore, ce siinl

plusieurs tissus où la cellulose s'est pourtant conservée pure, comme les

filwesdu liber (on extrait les fibres textiles par le rouissage, c'est-à-dire

par Tsction en grand des Am^lolMict$r)f comme les latieifères (on les

sépare par la macération, qui est encore ToBuvre desAini/lobacler)t comme
la moelle des tiges à partir d*un certain âge, etc. Ce qui est dissous, au

rontraire, dans une plante phant'rogauie aérienne, outre Terobryon,

l'albumen et les jeunes exli'émités des liges et des racines qui disparais-

sent en entier, c'est le parencbyme séveux de l'écorce, de la moelle jeune,

des feuilles, des fleurs et des fruits; ce sont les divers éléments du bois

mou, du liber mou et du cambium ; c'est le parenchyme de réserve des

tubercules, rhizomes et bulbes, elc. Mais il n'en est plus de même dans

les Phanéntgaines aqualitjues submerj^ées ; ici la cellulose île tous les

êlémeuls de la tige et des feuilles résiste aux Amylobui-lct ^ et c'est là,

pour cette sorte de plantes, une nécessité d'existence. Parmi les Crypto-

games, il en est de même des Ghancées et des Algues, et VAmylobacUrf

qui est une Algue, en donne un frappant exemple. La cellulose des Cham-

pignons demeure aussi le plus souvent inaltérée; cependant elle est

dissoute dans les lissns do réserve des sclérotes. Celle des Mousses, des

Sphaignes, des llepaliiiues et des Lycopodes, celle des feuilles des Fou-

gères, résiste, tandis que le parenchyme du rhizome des Fougères et de

la lii^e des Prêles est dissous.

Au point de vue de la di.irestijjilité |>ar V Aiiii/IoIxicIit, il y a donc, comme
on voit, de grandes diflV'nMices dans une mênui piaule suivant les tissus,

dans un même tissu suivant les piaules. Sous ce rapport, il y a c.ellulose

et cellulose, comme H. Freray Va montré depuis longtemps par l'action

de divera réactifs,auxquels il convient désormais d'«youter VAmylobaeter.

Par là le siget de ce travail se trouve mieux défini, restreint qu'il est

mainlenant à la cellulose digestible. Mais, en outre, il découle de ces

résultats deux applications que je ne puis qu'indiquer ici : l'une physiolo-

(I l M. Ilningiiiart a i-ioli- lu ( utinili' en faisant macérer «les f»!uill<<s ile Cbott, c'esl^-

dire, on le lait maialenaal, en les livrant en proie aux AmyUtiMcler.
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gique, relativt aux divers degrés de digeetibililé de la celluiosn des diiïé-

rents végétaux pourrhomme rI pour los nnimaux, degrés dont VAmylo-

f/rtrfpr donne pcul-élrc la mesuie; l'autre pair'oiitoln<,M<jue, relative aux

clianfi'S inégales de fossilisation dans 1 eau que présentent les diverses

l»lanles suivant leur nature, chances qui, toutes choses égales d'ailleurs,

Auul d autant plus grandes que la cellulose résiste mieux à ï'Amylobacter

et que Teau est moins propre à son développement.

Quelle esl maintenant l'action de ce Bacille sur les matières insolu-

bles qui sont contenues dans les cellules dont il a dissous la membrane?

Prenons pour exemple une cellule de réserve placée dans Teau à l'état de

vie latente, et renfermant des substances albuminoldes insolubles avec de

la matière graneou avec des grains d'arnidon. VAfnylobacter ne touche,

ni aux grains d'amidon (on les relire des tissus amylacés par fcrmen-

talion, c'est-à-dire ain ès l'aclion des Ainylob(irlcr), ni à la malièr»' i^rasse,

ni aux suhslan«'es albuminoides. Il laisse donc le corps de la cellule

inaltéré dans sa forme et dans sa structure ; il le dénude, et voilà

tout (1).

Dans les cultures A*Amykibaeterf on ne peut donc pas, comme aliment

carboné, substituer à la cellulose l'amidon en grains, ni la matière grasse,

et il faudra également fournir l'aliment axolé & l'état de dissolution. Mais

l'amidon soluble convient parfaitement; en y ajoutant des nitrates et des

sds minéraux, on réalise un milieu artincici oùVAmylobatAer se déve-

loppe auxdé|>ens de l'amidon, qu'il fait fermenter avec dégagement de gax.

On obtient le même résultat avec la dexirine, la irlycose et le sucre de

Canne. A vrai dire, VAnniInhartcr transforme d'abord l'aniidou soliil)li' en

dextrine et la dexirine en j^lycose; il intervertit d'abord le sucn* de

(iaune par une diaslase qui agit en dehors de lui: c'est toujours, en déli-

nitive, laglycose qui fermente. Il en est de môme quand c'est la cellulose

qui fournit à VAmylobaeter son aliment carboné; elle est d'abord amenée

à l'état de dextrinc, puis de glycose, et c'est encore en réalité la glycose

qui fermente. Les produits de cette fermentation spéciale et nouvelle de hi

fl) Nais co que VAm^obaeter est impuissant à faire, d*«tttres êtres microseopi<ioes

onl pouvoir de* i'ai-complir, comme jr le montrcnu ultérieuirmcnl. Il y .i uti or ;;iHiisnic

quidiMOullea grains d'amitloii ; un autre transforme et sapoiiine la inaticre gra»sti; un

autre encore allaque et rend solubles les substances albuniinuïdcs : à chacun son

nriivrr. Et il Tml ]r conrours. siimilfaiié ou successif, il<' ces quatre or^MnisnK's |ionr

venir à bout d une cellule do réserve plongée dans IVau à lïlal de m<- laleiilc, si elle

contient à la fois sous sa membrane de cellulose, des suh»tanco> liliinuiaoïdea, de la

maliiTL- grrisso et di'- ^:riiiiis d'aiiiidi>ii. Fiitrc ces «;iia(r<' t'-tics, il y a dnnr, au muin? en

ce «jui conciTiif la (in-iiinTC plia»' de leur action .niir ces quatre mm! ^ ,ie substances,

une spécialisation, une diviision du travail analogue à celle que l'un . rve le long du

tiihe dijreslif d'un animal supérieur. Encore ne sait-on rien, chez les animaux sii|)é-

ricurs, sur le mécanisme de la digestion de la cellulose, ni sur la région du tube digestif

oà «Ile s*opère et qui eorrespood aux Amf^otteter.
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glycose par le BaciUtu Amylobacter, où se ramènent, comme Ml voit,

celles (lt> la cellulose, de ratiiidon soluble, de la dextriiie et du sucre de

(ianne, ffroiU l'objet d'un travail spécial. Disons seulement qu'il s'ydéjjafie

de l'acide carbonique et de l'hydrogène, et qu'il s'y produit nn acide qu'il

faut noulraliser par le carbonate do cbaiiK an furet à mesure (|u'il se forme,

sous peine de voir l ai idité croissante du milieu empéclier bientôt le déve-

loppement de YÀmylobacter.

Dans une pireille fermenlatioii de glycose en activité, si Ton introduit

quelques tranehes minces d'un organe très altérable, d*un Radis, par

exemple, le résollat est assea surprenant. Tant qu'il y adii sucre, les tran-

ches de Radis ne sont pas attaquées. Elles, ai altérables dans l'eau pure,

peuvent se conserver intactes plusieurs semaines durant au sein d'un

liquide où pullulent les Aunilohaclor, si dans ce liquide on a mis beaucoup

de sucreetsila fermeidation est lente. .Mais attend-on la fin, ou vient-oti

à un moment quelconque à enlever le li(juide sucré et à le rcniplai er par

de l'eau ordinaire, elles di.sparaissent eu quel([ues heures. En présence

de ce.s deu.\ matières, le sucre et la cellulose, VAmylobartei\, puisant sa

nourriture à la source la plus accessible) ne8*attaque d'abord qu'au sucre.

Celui-ci épuisé» il porte son effort sur la celluiose, qui exige plus de

travail.

Cette expérience va nous permettre de décider si VAmifMader agit

sur la cellulose par rinlermédiaire d'une diastase, qu'il formerait en excès

et répandrait au dehors. Car, s'il en est ainsi, celte diastase de cellulose se

formera tout aussi bien qunnd le ferment vit et se développe dans la gly-

cose, de niéme qiie la diaslase iuversive se produit tout aussi bien dansées

conditions, malgré qu'il n'y aitftas de sucre à intta vertir ; elle s"a( ( uinuiera

même ilans le liquide, s'y trouvant sans emploi. De lines tranches de

Radis plongées dans une fermentation de glycose eu traiu depuis plusieurs

Jours, devront donc disparaître, ou tout an moins offrir au microscope

quelque marque de dissolution. On vient de voir qu'il n'en est rien. Il ne

parait donc pas qu'il -y ait une diastase de cellulose formée en excès par

VAm^fiobacter et agissant à distance en dehors de lui. Comme le montrent

d'ailleun les observations microscopiques, c'est au contact direct de

VAmifMaeier avec la cellulose que se produit l'action dissuivante du pre-

mier corps sur le second. Si l'hypolhése d'une diaslase s'offre naluicllenient

à l'esprit pour ex()liq>ier cette première phase de la fermentation de la

cellulose et on génr'ral des matière!* iiisolnlile^ pioilniles par les êtres

vivanl>, il faut convenu que, dans ces conditions, elle est dinicilemcnt

vériliable.

M. Pi'iilieux présente à ce ai^iet les observations qui suivent !
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t^ORROSION Ub GlUliNS DE BLË COLORIÎS EN HUSE PAH DES BACT&R1E8,
par M. M. PmUilWX.

Us trfcs-mtérmaiites obsenrations de H. Van Tiegliem sur ralléralion

produite dans les tissus végétaux, et particulièrement sur la décomposi-
tion de la cellulose par les i4iiiytofra«ler» donneront, je pense, un intérêt

particulier aux nhsorvations que j'ai Tnitos sur la désoi^nisallon et la

consommation des éléments des grains de Blé par une aulre Bactérie ap-

paiitTianl au geiiic Micrncnn us, cl donl le mode d'action sur les tissus,

sur les cellules et sur leur contenu, n'est pas le inéine que celui des Amy-
lobactpr.

Il se produit IVoqucinmi'iit dans les cultures des très-nombreuses varié-

tés de Blé de M. Vilmorin une altération particulière de certains >,'rains

qui se colorent en rose. M. TiliBorin a eu l'obligeance d'en réunir une

certaine quantité appartenantàdes variétés diverses, soit à grains durs, soit

à grains tendres, et de me les donner pour rechercher la cause de leur

singulière coloration.

le n'entrerai pas ici dans la description détaillée de la structure de ces

{rrains de Blé altérés. On sait que dans un grain de Blé, outre remln vdn,

(l'inf le tissu est très-riche en protoplasma, on trouve à la périphérie de

ralbiiinen unecoiiclie continue formée d une seule assise qui ne contient

au«i (]ne de la matière azotée, matière que l'on a considérée ccnimie

identique au gluten, bien qu'elle ait des propriétés dillérenles. Le reste

du corps de l'albumen est formé de cellules dans les(|uelles se trouvent

un grand nombre de grains d'amidon de taille différente, les uns grands

et lenticolaires, les autres petits et globuleux, englobés dans une masse
de gluten transparent et s'étirant en fils.

Dans les grains roses, ce sont les tissns et couches particulièrement

riches en matière azotée qui oITreut la coloration purpurine la plus intense :

d'abord la couche superficielle de l'albumen dite couche à gluten, puis

reinlnyon tout entier, et surtout danscclui-ci lepiérome, qui est plus parti-

culifiriiieiil ricin' en plasma.

A l'intérieur des grains roses, ordinairement près de l'evlrémilé du sil-

lon, se trouve uue cavité irrégulière, plus ou moins grande, entourée d'une

une transparente et contenant le long de ses parois une substance

amorphe, trouble, dans laquelle on reconnaît, à l'aide de forts grossisse»

ments, des nuées de Bactéries globuleuses se rapportant au genre Micro-

coeeus (Cohn). ParToLs de semblables cavités s'observent aussi sur les

côtés du grain, au-dessous de la couche à ^dnten ; les petites cavités peu-i

vent communi({ueravec celle qui occupe le milieu du grain et qui est ordi-

nairement la plus grandei
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Ces ciivités sont protluiles par los Microtoccua qui, pcnétraiil ilc l'exlé-

rieur le plus éomrenl |)ar le sOlon, rongent les tissus du grain.

La sone transparente qui entoure la lacune est formée par la portion de

l'albumen qui est déjà altérée par l'action des Micrococctu, mais n'est pas

encore consommée entièrement. Cette aone, qui s*élend entre la cavité

peuplée de Micrococrits et le tissu encore intact, présente tous les d^rés

progressifs deraltératiun de l'albumen.

Il y a à consiilf'iTr dans les cellules qui le composont trois élémciils :

1° l'ainlilnn, ±' h- !:IuIimi, ((ui iornieul lecoulcnu des ccliuies, ul 3" la puroi

nuMlie, (pii est de la rclluloso.

C^outrairuiiieiit a ce que M. Vaii Ticgliciu a oh.xTvc puiir los J//<///w//rt(.7err,

ce n'est pas la cellulose qui est d*abord aUaqia*«s liuidis que Taïuidon en

grains est respecté; tout au contraire, dans un grain de Blé rose ce sont

les grains d'amidon qui sont d'abord rongés : ils sont régulièrement cor-

rodés par l'extérieur ; les petits disparaissent d'abord, les gros diminuent

et liiiisst'iil par être résorbés à leur tour, laissant vide dans le gluten encore

inaltéré la place qu'ils orcupaient, de telle laron qu'à un certain moment

on trouve la ccllult' reniplio d'une niasse de i;lnt('n creusée de vacuoles

dans quel(pi('s-uiu>s desquelles on trouve encore el là un grain colo-

ral)le en hl 'U par l'iode.

L action désorjianisalrice de> / «corr/zs conlinuani, la matière a/otéc

el la cellulose sont attaquées à leur tour. La masse de gluten se réduit

à un petit amas irrégulier, amorphe, qui diminue, tandis que la paroi de

cellulose se gélifie et se gonfle en réduisant de plus en plus l'élendue

de la cavité cellulaire. Ce gonflement est asses peu régulier, el souvent

la paroi se gonfle plus en certains points.

Près de la lacune que bordent les MicrococcuSy on distingue à peine, au

milieu de la masse amorphe formée par les parois cellulaires jronfli't ^ et

confondues en une couche hyaline, des lr ;)n'< des cavili s dt-s cellules, (^elle

couche ^t'-lilii'c est incessaunnenl consoniiiit'i' par les lîacléries, et la cor-

rosion s avaiuc toujours dans la profondeur du lissu du l'aibmneu eu sui-

vant le même mode d'attaque.

M. Ihiieaii fait i-eniarrjiicr «pie les ri iiilN's d<'S jilatiles aqiia-

li(]nes s«! sont conservées (lari> les tiéjiôls sédinienlaires ;.:énéralt'-

nient bien : ce qui s'explique par les observai ious dt; M. Van

Tie«iliem.

M. (iOinu dil avoir observé (diisieiirs lois un l'ail (jui parait cori-

traiiv à l'une des proposition^ l'-noncées par M. Van Tiei^beni. i\c

fait consiste d.ius la production abondante de spores du //. Aini/lo-

bacler dan> nu milieu Micré ; le sucre ne purailrail dont: pas aussi

uiyui^uu Ly Google



SKANGK DL i\ JA.NVltK 1S7U. Ch^

défavorable qu'il semble le penser à la productioa des spores, dans

rortaines coDditions du moins.

Pitur des expériences relatives à rabsorption des subslanres rolo-

rantes, iailes en collaboration avec M. Mer, il a fait bon nombre de

rnllures dans l'eau, et notamment en se servant iVAIlium CcjKr.

Cette plante contient, connue on le sait, une assez i'orle propor-

tion de sucre. Or le développement était pai lbis arrèlé par le

li. Amylohncler qui avait •nvabi les tissus. Les racines étaient

frappées de mort et Unissaient, en se décomjiosanl, pai- se réduire

à deux membranes concentriques : l'une Ibrméiî par l'épiderme,

Tanlre par la coucbe protectriee renlermanl les faisceaux. Dans

rinlérieur de ces deux membranes, on observait un uftinhi e consi-

dérable de spores. Il y a plus, ces spoics, développt'-cs é^z^aleinenl

dans la masse du bnibe, qui était bientôt réduit en putj ilni^re, for-

iiia!<-ui parfois, au fond des bocaux, une sorte de précipité puivéru-

ieul cl i-onnue naci é.

M. Van Tiephem répond (jue r(>l)servalion de M. (lornu est au

contraire conforme à loules celles <|u'il a faites sur les (issus M-^^é-

laux les plus divers. Dans un ti.-^su sucic quei( un<|U(' ((laiottc, Drl-

terave, etc.), le //. Amylobacler consomme d'abord lesuci c, puis la

cellulose, el, dans ces conditions, il développe abondanuMent ses

>porcs. Le sucre tout seul est moins favorable à la production des

sporo (|ue !«• sucre avec cellulose.

M. de Seynes demande si le bleuissement du //. Amyloharlcv par

l'iode e>l bien une preuve de la présence de l'amidcm. Il rappelle

que les parois des lliècpies, dans beaucouj» d';isai6r//i{-s, dans !e.>>

apolbécies des Licliens, bleuis.scnl par l'iode;, sans qu'on en ail

jamais conclu (pi'elles étaient composées par de lanjatière amylacée.

M. VanTie<:beni répond (pie si «-es parois ne sont pas constituées

|iar de Tamidoii luème, elles sont formées par une substance ana-

logue et intermédiaire enti e la cellulose el l amidon.

M. Cornu i'ail ensuite la conuuunicalion suivante :

XOTE SDR UHYPOCRSA ALUTÂCSA Peri.» par . MmIm» COmStU.

VBffjnerM aluUtcea Pers. est une espèce très-rare en France.

MM. Tulasne ne Pont pas rencontré dans leurs nombreuses excursions au

milieu des montagnes. M. Quélet m'a dit qu'il l'avait trouvé un très-petit

T. XWI. (SÉANCli:s) '<i
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nonibrp df fois : Fuckel (Symbol. Mycol. p. 185) riiitH(|ue comme Irés

rare dans sm n''j:ioii. M. Tiilasnc, poiii' ITludior, diil rerevoir des ëcliaiilil-

lons vivaiils et frais rrnicillis à Balhcasloii par M. (l.-K. Ih ooiiie, le iiiyco-

lo^iie anglais bien cuiiiiu par ses nombreux Iruvaux en coUaburaliun avec

riiiusire Berkeley et par son extrême obligeance.

Cette plante soulève une dilficalté asses malaisée à résoudre. Par sa

fohne extérieure verticale el dressée» par sa disposition claviformeet les

mneeptades quirecoavrent le stromâ, on pourrait Ia considérercomme un

l^ifriibin : mais la Tohne des spores, Taspect général, la eoIoretloDyla rap^

prneliprftient davanlagi? A^s Hypotnyds et rie certain:) Hypon en exotiques.

M.Tnlasnp, qui l'a décrite el liiîiin'e (<;/Tf/). t. III^ p. 35, lab. iv, lig,

la rapproche des lltffwmyrcs (atfritinx Fr. et IjnrI iflnnnun Scliw. , l't adinel

que le stronia n'est pafïdùuu (]haiiipi}riiou lui-iiièiiie, mais eu {;i'aiule partie

au sulislralun» sur lequel il se devcluppe. Il pense eu ell'el (jue le ('jhi-

vanu Uyula Sclwil. ebl envahi par un Cliampiyuou qui le défurme nuta-

blemenl, comme cela a lieu pour le Lackiriws deliciosuSf quoique à un

moindre degré, el (pril se couvre aussi d*une fructification ascophore qui

lui est étrangère.

La séparation des deuï myeéllums par Inobservation au microscope,

déjà fort dirncite quand 11 s'agit du Lartnrht^ ifrliciostts et de son para-

site, serait évidemment des plus difficiles et des plus délicates, car ici le

tissu de la Clavaire n'est pas spérin! ecunnie relui des Lactaires ; il n'est pas

nmui de ces (tIIuIcs particulières diversement situées et rayonnantes

autour des laticiferes assez réf,'ulièremenl disposés ; il n'y a qu'un mveé-

lium iurmant un corps solide par la rcuuioQ el la soudure de ses tilameuls,

qui sont fort Icnus.

Aans une excursion faite aux environs de i'oniarlier, Tanuée dernière,

avec nos confrères MM* Rose et Grillet, j*ai rencontré un certain nombre
de piedsd*i^ypocrea aiittacM, C'était dans \ei parties boisées situées non
loin du fort de Joux, dans des localités fort ricbes. VUffpoerea fut immé-
diatement reeonilli, et je priai M. Grillel, quî à ce moment était proche, de
vouloir bien m'aider à chercher le Clavaria Ligttla. VHffpocréû était en
b«IIe place, n*ok''ant sur des amas épnis d'ait^uilles de Sapîrt (Abies pirea)

formant un sol très-propice au développement des Champignons; le sol

était horizontal el n'élail pas n e (luverl de .Mousses. IS'ous avons recueilli

une vingtaine d'échantillons {{'Ibjpocvoti : ils étaii-nt en {général is(dés et

rarement groupés par deux; beaucoup plus hauts que ceux qui ont été

figurés par M. Tulasnè, ils avalent de 5 à 7 cenilmètres. La |iai(ie

renflée présente des points nombreux orangés ou plutôt couleurde brique.

L'analogie avee l'Ifftpofl^eie kutriHttê est assez grande^ au moins du pre-

mier coup d'œilat extérieurement»

ie cherchai avec soin si nouane IroiiveriôMpas quelqtte Glavalrv plus ou
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moinsaDslogue à notre Clawria pùtiUaris, dont \tCL Lt^aesteomme
une réduction; noos n'en avons pas tron?é trace, ni cette fois-là, ni dans

les excursions suivantes. Faut-il admettre que lods les écliantillons de

Clavaria ont été déformés par le parasite? Cela parait bien peu probable.

Noloiis en outre qu'en Angleterre, d'où vennient les l'chantillons de

M. Hi oimit', le CAavnria Lit/ula n'i-xistc pas, du moins il n'est pas sij;nalé

par M. Cooke dans ses liristish Fuityi. cl Knes insiste spécialement sur

i'abseiR-e de cette espèce dans ce pays(/iym. Ëurop. p. 076) : € Deside-

rnlur m linlaniiia. •

IVnsanl que cet Hypocrêa sératt pflUt^tM pafiilltf Htf dfld lairvé ou

sur une Tubéracée, j*ai dérsoiné la planlo avec prioaution, en enlevant

tout le substratum à une asses grande profondeur et en enlevant ensuite

pièce à pièce les aiguilles do ânpiil. M. Ûrtilét VOIdut bien se joindre à

moi; malgré nos efforts, nous n'avons rien trouvr>.

La renconti*e inespérée du Mitrul/t aicullala sur les aiguilles accu-

inulées de PHpiréa à Fontainebleau avait attiré mon attention sur cette

plante qui est décrite et représentée dans le Cnrjiolotjift connue venant dans

des conditions seml)lal)lt's
;
je l'avais déjà cliercliée, ainsi ([ue le rare

Xyl'iria bulhosa, envosé aussi d'Anijlelerre à M. Tulasne par M. lîroome.

Peut-être, malgré nos recherches infructueuses, cette espèce est-elle

parasite, mais le substratum spécial pourrait avoir disparu à l'époque de

la maturité. Cependant il faudrait réellement le prouver
;

quoi qu'il en

soit, je ne panse pas qu'on puisse la rs|arder oonuna développée aui dé-

peça du ChMtria Ugi^lë»

Doit-elle nalar dans le genre Ify/^ocretf) ouidomoie Pries l'avait placée,

doit-elle retourner dans le genre Cord^ceps ou TorrubiafW y a un certain

nombre d7///pot7Vrt exotiques, rlaviformes de môme, et (pie l'on rencoidfe

sur des subslratums divers; il y en a de développés, les uns sur du bttis,

d'autres sur de l'humus : il semble (jue, parmi ces espèces, VH. alntaccfi

M serait pas déplacé. On sait iju il y a, cheit les lljpoxylés, des Xylaria

parasites sur le bois mort» et d'autres formeaqnl Mnt hamitoles ou llmi'*

cotes. Gertainas d*anlra elles, ainsi que Mi Tulasne la fait remarquer lui-

raéma {Carp, II, p. 31), présententdes transitions avec les Hfpoet$a» Le

JKjp/arMiempuneta(Jungh 4) eat dansce cas et sa rapproche unpeu de notra

plante. Les Tomtkia ou C^rdifeept sont bien plus franehmnent parasites

sur des végétaux ou des animaux vivants ou réceiumant morts, et notre

planta, par le substratum qu'elle choisit, humUs ou proiluit organique

«lécomposé, s'en éloigne eerlainemeiil ; elle s'en éloi^qie comme d'ailleurs

aussi par les caractères énoncés plus haut (spores et port général). Nous

i.i maintiendrons donc dans le iienre llffpocrra, et en signalant que, chez

les Xylaria, tl y a dejàdui» espèces qu'où pourrait vraisemblablement en

rapprocher.
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SÉANCE DU U FÉVRIER 1879.

PBiailIClIGE W M. nuixiBox.

M. Mer, sccrélaire, donne ierluni du procès-verbal de la dernière

séance, dont la rédaction est adoptée.

M. le Président annonce le décès de M. Waters, membre de la

Société, et fait connaître une nouvelle présentation.

Dons faits à la SocUU :

Joseph Arêvalo y Baca, Cattiloytis seminum in iwrlo botanico Valen-

linOy auno ISTH cuUei toruiu

.

R. Brauiijjarl, Geobotanisch-Uiudu irthsiUaftliche Wanderungm in

Bëhmm.

Lecture estdonnée de la lettre suivanteadressée par H. Malinvaud,

bibliothécaire.

J'ai reçu, pour la biï>K<»tliéqiie de la Société, un don aussi important

qu'inattendu : la Partie botanique du Yonoffe de la corvette FAttrotaiw,

exécuté pendant tet amén 1826 à 1839 emu te commandement de

Dûment é^VrvUte, Cet ouvrage, publié à Paris en 1832-1834, se compose

de deux volumes grand în-8* de texte, par A. Richard, et d*ttn bel atlas

de 78 planches in-folio, représentant la plupart des espèces nouvelles

dérouvertes pendant ce Voyape autour du monde. Le premier volume de

texte comprend un Essai (Vuiti- Florr ilc hi Souvdle-ZHande, tians

lequel sont décrites 371) espèces; dans le secimd volume se trouve le

Sertum astrolabianum {Description des espèces nouvelles ou peu connues

recueilliespendant la circwnnavigation de VAstrolabe). Cet ouvrage con-

sidérable, depuis longtemps épuisé en librairie, est, par le nombre des

descriptioDS originales qu*il renferme et par le nom du savant botaniste

qui les a faites, Tun des plus précieux qu'on puisse consulter pour Tétude

des plantes exotiques. Il nous est généreusement donné par M. Albert

Vendryès, attaché au Ministère de rinstruction publique. Je saisis cette

occasion de signaler à la reconnaissance de la Société les nombreux ser*

vices que lui a déjà rendus M. Veiulryês, soit par ses avis opportuns an

sujet des ouvrages utiles {lour notre bibliothèque dont le Aiiiiistère pouvait

disposer en nuire faveur, soit par son obligeante intervention pour imi>
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les faire «litoiiir. — il appirUenl à M. le Président de décider sous quelle

forme U jugera eoDTenalile de fkire par?enir à M. Albert Vendryès, au

nom de la Société, l'expressioii de sa vive gratitude.

M. le Président décide qu'une lettre de remeicîiiicnU sera, à

cette occasion, adressée à M. Vendryès.

11 lit ensuite une lettre circulaire de M. leMioistrode l'Instruction

publique relative i la prochaîne réunioa des délégués des SocitHés

savantes.

M. Yan Ticghem l'ail la communication suivante :

SliH LES PR&TEiNDUS CILS DES BACTÉRIES, pw Ph. VJklV TIMOnUi.

On sait que lesA](;ues de la fiimille desBactéries,-tantût se meuvent dans

le liquide où elles se développent, tantôt au conU'aire y deineiii ftiil immo-

biles. Cela dépend sans doute des conditions du milieu, sans (ju'on puisse

toutefois dire avec quelque précision quelle comlilion excite et (jnelle

autre empêche le mouvement. Certaines espèces ^^la plupart des Micnicoc-

CM9, le Aeillus anthraciSy etc.) ne sont connues qu'à l'étal d'immobilité
;

d'autres, bien voisines (le Jtaetertiim TermOf hSpiriUum volutmu, etr.),

sont d'ordinaire à l'état de mouvement; d'autres enfin (le Baeilliu Âmy^
hbaeter, etc.) sont fout aussi fréquemment mobiles que fixes. Ghes ces

dernières, il arrive très fréquemment que dans une chaîne d'articles se

déplaçant au sein du liquide, c'est le premier article seul qui se meut en

entraînant tons les autres à sa suite. Ainsi cette niotilité du corps, à

laquelle on attachait autrefois une ^raiiile valeur, (|ue Toii rei:arii;iit même
cnniiiie pouvant caractériser Tanimal par rajiporl à la plante et qui adécid*'

bien des auteurs à placer les Bactéries mobiles parmi les Infusoires, se

montre à nous aujourd'hui comme un caractère très variable, et par consé-

quent d'importance très secondaire.

n n'en est pas moins intéressant de chercher à quelle cause le mouve-

oMnt des Bactéries doit être rapporté, quand il existe. (Test toujours, en

dernier ressort, à la eontractilité du protoplasma qu'il faut s'adresser,

bien entendu. Mais cette contractilitr [tetit se manifester de deux manières

différentes. Ou bien cVst le protoplasma intérieur à la membrane, le corps

protoplasmique de la cellule, qui se contracte tout entier et détermine

le mouvement. Ceci n'exclut pas, naturellement, la possibilité pour la

uiend^rane de porter a sa surface certains prolongements lilifornies de

( oMiposition chiiuique ternaire comme elle, et qui suivront passive-

ment les mouvements propres du corps, .rappellerai appendiee un pareil
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proloogemeiil appftrtftPMt à la nifimliriine et, conuna elle, putif dans le

mouvement.

Ou bien c'est un protoplaâmaexlftrieur à la membrane, un prolongement

(lu cor\n protoplasmiqno do la colhile à travors la membrane, qui se oon-

traclo seul; le corps de la rclliiU' iio lait que suivro passiveuient le inoiivc-

MKMit. .rappellerai, suivaul l'iiva;:»' n rii, ril rifiratih', ou jiliis bri»''V(Mii('til

cil, un pareil prolongoineut du proloplasina, de nature aïolée comme lui

et actif dang le mouvement.

A priori, l'eiiatanae d'une membrane eontinoe de celluleM autour du

corps protoplasmique des Bactéries parait devoir exclure ce second mode

de mouvement. C'ost i lui cepandwt <pia sembleql venir prêter appui

tous lesfaits acquis jusqu'ici à la science etque je vais brièvement rappeler.

Dos prolongements terminaux ont été en eiïel observés : pai- Ehrenberg

en 4838, sur son Ophidomonnx ynensis, qui, d'après M. Cohn, serait un

Spirilinmy et sur sou Bactcriun triloculnrey (pii est s;ui>^ douie uu

/i{i(.'i7//<.v (1) ;
jiar M. Coliu en 187:2, sur lo Spirilium roluUtiis par

MM. Dalliii^ier et Drysilale ou 1875, sur le /^/r/(Vi«w 7V/ ///0 (3) ; par

M. \Variuiu|,' en 1870, sur les liacterxam Mulfuralum, \ ibriu l{i((julii,

SpirUium Undula (4) ; par M. Koch enfin en 1877, sur divers Buclerium,

BaeUUu et^irifkMii(5).N.KMli apublié pour la premièra foie do bonnes

photographiée de cea piaulai, fiûlea aur l'état aee, et où las prolmigemepU

sont très nettemenl marqués, et il a donné au mtoa temps un moyen do

les mieux voir, qui est de les eolorer en bnm par une solution aqueuM
d'extrait do Gampécbe.

Gomme on le voit par les observations de MM. Warming et Kocli, il n'y

a ordinairement qu'un seul prolonpemeul à cluuiue sommet, mais quelque-

fois il y en a deux ou trois; parfois aussi Tuue des exlréuiités eu est

dépourvue, tandis (|iih l'autre eu a un, ou bien elle en a un pendant

l'autre en a deux uu trois.

De mon e6té J'ai observé ces prolongements sur divers Bacillu», nt

notammentaur lo A. .^miflotootir» dont l'étude m'occupe depuin longtemps.

Immobiles, les articles n'ont pas de pmbngamanta. Mobiles, ils en ont

souteot un A chaque axtrémiîft; mais il n'ait paa rare d'an voir qui n'en

possèdent qu'à un seul bout, et d'autres qui en sont oompIMmenldépour"

vus. J aurai à revenir plus loin sur cette observation.

Ainai l'existence fréquente de ces prolongsmenta terminaux, quand la

(1> Infnsionthirrrhni. t83«. p. 70, (ali. V, . | ot t.

{ti CoUn, Baitrag», \m, Bd. i. Ueft p. 1«8.

(3) Monêiiff Mierateopieul /oiinief, Mpiamlip» ItTfi.

(i) ViilrmluAdi^ UeddOOter fin dm natwrhuiorUkê FbmUMg i Kf6benlum,. ISTf»,

n" tO-88.

(I) Cohn, 0«frî«e, IB7T, M. li, H«ft 3.
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oinnlt e« nMibUt, att déMimafs atqiiiM I to «ci«Mi^ Miii mH»
eîit, e*est-&*dipe sonhib dflt dépendances du protopUsnn», da naturt aïo*

lé<t fil aelifs dans h mouvement? Ou ])icn sont-ee des appendiim, c'esUà*

dire sonUils des dépeodaïues de la miuiibraiie» de oAture tenMirs al {mwhmIîi

d.m»^ Ip mouvpmpiit?

IJ ne semblfl pa.s (|ii'.iucun des auteurs dont il a itid fait mention plus

haut se soil seulement posé la queiition ; toug ont, sans hf^sitar, couîiidéré

CVS prolongements comme des cils vibratiles. La chose ayant paru à tous

évidente, aucun n'a cherché à l.i démontrer. Il eût fallu, pour cela, prouver

que ces prolongemaiils aont doués d« mou?ement propre et qu'ils mdI d«

nature protoplasmiqua. Or» afaal U mtaie réIHPgence qua Teau» iU ne >i'y

foiant pai on s'y faiani îrin mal, al lea monvamaptaqn'oa j apar^it, pan-

dant que le corps da la cellule sa dépiaaa, paHvanttout auNÎ biaa laur 4lra

flommuniqués par lui. C'est k l'état ROC que U» Koch les a observés at

photographiés. O'autra part, penoQAa na g'ait oapupé da savoir s'ils saat

de nature azotée ou non.

La question n'est donc pas résolue. Je me suis proposé de rétudier en

prenant pour objet principal le BaoUlut Av^MoottV pbssrvé AMA Uifars

phases de son développement.

Considérons un article de ce BavillMt immobile at an voie d'alloQgemaïU.

0 ast tout enveloppé d'une gatoe gélatiueuse, plusavmoins épaisse suivant

laa draonalanees, qui contatm ses dau sommais sans y former de pro-

loBfameats; alla proviaiit da la gélifleatian da la cmwîie aitame de la

mambrsQa da aellolasa» Ap^^ 8*6lra allongé» labâtonnet sa divisa an deux ;

la cloison transversale ne tarde paa à féliOer sa lamelle moyenne, qui se

fronfle et sépare les deux articles, en venant rejoindre tout autour la gaine

gélatineuse. A la longue, ce diiique gélatineux interposé m distend de

plus en plus, puisse dissout en son milieu; les deux cellules sont alors

entièrement libres, et l'étui gélatiutiux ae continue au-deasus de chaque

extrémité.

Supposons maintenant qu'il y ait mouvement, et voyons quel ch4nge*

ment eette oireonatance va introduira dans Ifs pbéaomAnas qui suivant la

eloiaoBnaroanl. U disque gélatineux se forma anaore, mais il na tarde pai

à Mra étiré da pins an pins par la traction da celui des deux artîoles qui sa

naat saol atparla résislanea de l'atilra, qui ast entraîné. Usdeux oallules se

déplacent alors aosamUa» séparéas par un? distance qui peut devenir plm
grande que leur propre longueur, mais rattachées l'une à l'autre par un

fil invisible à l'œil. Knfiti ce til se rompt vers son milieu, laissant, à cha-

qtie bout des deux artu h's dc^ioimuii libres, un prolongement effilé. $i

les choses sp passaient ainsi à chaque l)i[)arlilion nouvelle, il eiil fHcile de

voir que tout article devenu libre aurait un prolongement à chaque êi^tré^

mité. Mais il arrive aussi de temps en temps que le fil sa rompt au voisi-
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nage d'un des poinU d'attache; d'où rexistence d'articles à un seul

prolonipement et d'articles ipii en sont entièrement dépourvus, quoique

porfeitement mobiles. Enfin si le lien gélatineux, avant de se rompre en

travers, se fend en long, on observera deux ou trois prolongements insérés

au même point sur le sonnnet correspondant.

L'action des ri'actifs vicnl confinnor la nature do ces prolon}reinen(!;.

telle (jii'on peut déjà la drdii ire du mod»' de l'ormalioii (pieje viens d'exposer.

Ni l'inde, ni les (lilléreiits principes eoloranls dérivés de l'aiiiliiie, le

violet d'aniline par exemple ou la fuelisine, ne color<;nl ces prolongeiuenls,

taudis qu'ils teignent très forlenient le corps protopiasmique de la cellule

qui les porte. M. Koch, qui a fait de son e6té cette observation avec les

couleurs d'aniline, avec le carmin et l'hématoxyline alunée, constate avec

quelque étonnement ce résultat négatif (toc. eit. p. 419). Ils ne présentent

donc pas les réactions caractéristiques des sulMtances protoplasmiques.

Au contraire, la solution aqueuse d'extrait de campéclie et le liquide cupro-

ammoniacal, qui, dans le Leuconostoc par exemple, colorent la matière

gélatineuse, !,i première en brun, la seconde en bien, colorent de la même
manière les pntlou.^ements en question, ainsi que l'éliii j^elatineux où ils

s allachent. Ils oiïrenl ilonc les réactions du |)i incipe leruaire dextrinique

ipii provient de la Iranslormation de la cellulose.

Pour toutes ces raisons, je crois donc devoir considérer les prolonge-

ments terminaux observés par moi sur les divers BadUm, et notamment

sur le BaeiUus Amfflobaeter, et en même temps ceux qui ont été signalés

par divers auteurs dans les autres genres de Bactéries, non comme des

dis vibratiles de nature protopiasmique et doués d'une motililé propre,

mais comme des appendices gélatineux de nature ternaire, entitoement

passifs dans le mouvement. Ils sont des dépendances, non du corps proto-

plasmique de la cellule, mais de sa membrane, dont ils continuent la ^;\h\e

gélatineuse; on peut les com(iarer à ces aj)j»enilices gélatineux que les

spores des vrais Sordurùi portent à côté du pore i^erminalif et au bout de

la queue. .1 attribue donc ici le mouvement de la cellule à la contraction

de son corps protopiasmique tout entier. Pour qui a observé atteulivemenl

le déplacement de ces chaînes de BaciUus dont il a été question pins haut,

formées de plusieurs articles dont le premier seul se meut en remorquant

les autres, la chose parait certaine, tant est frappante la différence d'allure

entre ce premier article souple, qui se déforme sans cesse, et les autres,

rigides, qui se balancent tout d'une pièce à sa suite. Si la première cellule

était mue par tm cil, elle offrirait le même aspect que les autres. Comme
preuve dernière et qui semble décisive, je rappellerai endn l'observation

mentionnée tout à rbeure, i»ù des articles d'.l//<j//y6«rleîr en mouvement

très actif se sont ninnlres, après leur dessiccation, entièremeut dépourvus

de prolongement terminal.
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Il n'en est pas moins mi qu*entre l'existence de ces appendices inertes

et la motililé des cellules qui les portent, il y a une relalion de cause

à pflet. Mais cette relation a lieu précisément en sens inverse de ce (pii est

admis. C'est le mouvement qui précède la formation de l'appendice et (pii

la détermine
;
rappcndiro esl Telfet, non la cause du mouvement. Aussi,

cet pflV't n'étant pas nécossairc, rap|i(^ii<iice pcut-i! in;HU|Uf'r.

Si It's remarques (iiii prt'cèdciit otlreiil quelque intérêt, c'est surtout au

point de vue île la place qui revient à la famille des Bactéries dans le

Système naturel. On sait que, dès l'année 187i, M. Cohn a très judieiense-

ment fait ressortir non-seulement les ressemblances générales delafiimille

des Bactéries avec celle des Phycochromacées, mais encore les affinités

spéciales de chacun de ses genres avec les genres correspondants de la

famille voisine. J'ai pu récemment, en faisant connaître à la Société les

caractères du Leitconottoc (Asrococcus mesenteroides Cienk .) qui constitue

requ'on appelle la gomme di' swrrprjV, apporter nu éiément di> plus à cette

romparaison et à ce in*ou|)emeiit parallèle; [e LeucOttOitOC est en effet

lin Nostor à cellules plus petites cl incolores.

Or la découverte de ces prolonj^einerits, si on les considère comme des

cils, et par suite l'existence générale du mouvement ciliaire dans les cellules

qui composent le corps végétatif des Bactéries, viennent singulièrement

troubler ee voisinage. Aucune Phycochromacée, en effét, ne possède de cils

vibndiles sur les ceUulles qui composent son corps végétatif ; le mouve-

ment, quand il s'y manifeste, est toigours dû à la contraction totale du

corpe protoplasmique de là cellule. Par là les Bactéries s'éloigneraient

donc assez profondément des Phycochromacées, à qui elles ressemblent

par tant d'autcs caractères, pour se rapprocher des Monades, et par

elles, des Int'usoires flai^ellés. L'union renaît plus intime, au contraire,

si, comme je crois l'avoir établi, les prolongements en question sont des

appendices inertes, et non des cils vibratiles.

M. Cornu demande ensuite la parole :

Les raisons qui viennent d'être données contre le mouvement des Bac-

téries, en tant que produit par des organes propulseurs ciliaires, peuvent

être combattues par une comparaison tirée du groupe des Oscillariées,

comparaison qu'invoque M. Van Tiegliem.

L'analope des Oscillariées avec les Bactéries esl évidente; il est certain

aussi que chez les premières, dans certains cas, nombreux d'ailleurs et bien

souvent étudiés, il est impossible d'attribuer le mouvement à autre chose

qu'à un protoplasina diversement contracté. En dehors des Oscillaires,

Irèi eonnues, on peut citer la forme reproductrice mobile si bim étudiée

par HM. Bornet et Thnret, et qui a nçu le nom d'kormogcnies. Je saisis
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cctl»' occasioii puiir raii|n'li'r ({u'aux coiifiTcnces do Cryplofiainii? au

Miiàeuui, j ai pu, ddii^ noinlirc de geuros, U'S faire voir à lilusicurs de

BOB eonfrérvs au flouvsnir desquels je fais appel aujourd'hui* Lei hormo-

gooies n'ont pwdeeilg. Le cnrieuy ji^nruftna, que j*ai renconlréaux envi-

roni de Montmorency, n'en |i pu non plus, e( il présente de grandes ana-

logies avec les Vibrio proprement dits. Ceci semble donc confirmer

ropinionqui vient d'élre émise.

Mais on peut ajouter des rails contraires. Les figures données par M. le

D' Koeh, et qui sont des photograpliios, donnent des cils une repré-

sentation ijui rappelle .singnlii rennuil les cils des anthérozoïdes des

Mousses par exemple, qu'on a laissés sécluT sur une lamelle de verre :

pour ces derniers, eïslla manière la jdns laciie de les voir, el ils prennent

une disposilioi) spéciale en se dessérhant, sous rinflueuce de leurs dcr»

niera moofemente, disposition qui parait peu ruiupatible avec riiypotliëse

d'une traînée da mucilage.

M. Warming, dans son mémoire sur les Bactéries des c0tesde Daneniarl(,

a représenté (texte danois), dena (Husicttra planclies, de^ Uaetéries avec

des ciU ; il a figuré ces ails en mouvement, et même plusmr9 ails à cer-

lainea extrémités : quoique cela soit un peu vague dans ma mémoire

aujourd'liiii, je me rappelle nettement ee point précis. Nous avons parlé

plusieurs lois des Uacléri<'s, nous en avons examiné fiisenjble au labora-

toire du Muséum, et il me seniblail ronsidérer leur mouvement comme
d'origine ciliaije (l;,el let» cils comme purlieulièremenl visibles, quand la

Bactérie s'arrête ou pivote par Tune de ses extr<^mitést

Maia s'il y a des Oscillariées dépounrues d'or^auea ciliaires, il y a des

genres qui en sont pourvus. On peut citer les Anaàaina et CvUnêntper-

nmm,m hm nombre d'OsctUametde PAormidifim, notamment l'espèce

si communale long des murs humides, que nous appelons P/^. vulgnre et qui

n'est peut-être que VOsc. urhiça. Ces espèces portent à leur extrémité des

touiïes de fdaments hyalins très téutis pI qui jin^sèdt^nt un mouvement

propre, que plusieurs de nos tuniréres on! pu loïKlali i au laboratoire ilu

Mu<éMiii, niDiivfmeiil «pii est très letil ot spi-eial pour eliacpu' eil ténu,

muuviMiienl individuel <ie Uexiun ullernalive. ^1. iiornel, interrogé sur ces

orgauetf, a été très-perplexe ; il pense avec nous qu'ils ue sont pas des

paraaitea fiiéssur la plante, en un point unique de laquelle ils ae montrent

toi^ours.

Ainsi donc la présence do cila véritaUei ne rompra pas Tanalogie qui

(1) ATofe (ùouiù apré» la Méanfie- — En (ne rciiortunt au compte rendu <lu mémoire
danois, publié ensnite Ait frnncnts par l'auteur, J'ai pu me convaincre que, bien qu'il ait

riit)<il.i(<'> cih (t.in4 In |ilii|>.irl «les formo» dci liactériei, M. Waming M( ttè^fn
affinaatif sur leur rùUi prapuiMUff qu'il révoque iu4oMl doute.
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oxislf entre les Oiîcillaires et les Badt'iit's; leur rôle par^l probiiM^

il après les tigui es publiées par les dilléreols ituleurs.

M. Van Tiegheni répouU :

Ptour ce qui ist de la famille das Baclériei, c*est4iHlire de l'objet

essentiel de ma coinrnonication, |i,Conia, qpî avoue n'avoir point observé

lui-même les prolon{,'emeul8 en question, se borne à in'opposiftr des objec-

tions tirées des photo^îi aphieg (le H. Kocb, e( des fiyurea de M, \Yiirming

que j"ai ritées plus li.iul.

D;ins les premières, les prolongements sont quelquefois, pas toujours,

enrouh's sur eiix-nièmes, lorlillés, disposition que M. Cornu iUlirnie avoir

été prise soiu l'inflm nceiklmrs dernit rs mouvements, Quand cela serait,

où 6tt la prouve que ces moufemeats soient propres et non communiqués?

Toute la question est pourtant là. Hais il no faut pas oublier que les photo-

graphiât de M. Kofih ont élA failat sur Tétat sec, et que ce tortillement

s'eiplique probablement par nna cootraclion in^e pendant la dessicca-

tioB. On ne peut donc en aucune façon Tinvoqncr nomme une preuve du

mouvement propre à l'étal vivant.

Je ridève aussi l'expression trahitU' île m f/rfV^/f/f» employée par M. Cornu,

connnc ne i i-iiilant pas du tout le vérilul)Ie aspect de ces prolongements.

Ce sont des liiels très déliés qui, bien que formés de eellulose gélifiée,

n'en ont pa-s moins une assez grande résistance et un contour Ir^s

ferme.

Dans le travail de H. Warming, certaines figures se rapportent à diverses

Monades et sortent de notre si^et, d'autres à des Baelériaa. Dana quelques-

unes de ces dernières, des lignes ponetnéoa indiquent en aflisC le dépla*

eemm dti appendices observé par l'auteur. Hais si c'est le corps qui se

contracte pour se mouvoir, il est bien certain que les appendices qu'il

porte oeciileront aussi et mt^rne nvee une amplUu(|e plus grande, Sur

certaines Rartéries, M. Warming liguro en effet plusieurs prolon^'emenls

groupés an méinf sommet. Mais, comme je l'ai dit tout à I beure, retlc plu-

ralité peut provenir ici, ( oninie dans les appendices gélatineux des spures

de cerlaiues Spliériacées, d'une scission lun<;itndinale pondant rélireiuenl.

Au sujet du mouvement propre de ces prolongements, M. Warming est

d'ailleurs bien loin d*ètre afllrmatif.

Passons maintenant aux Phycochromacées, et au objectiona que

H. Cornu adresse à la brève remarque relative à l'absenco do ails vibra»

tilfs dans cette famille, par laquelle J'ai terminé ma communication.

Dans le Phormidium rultjare et les^ autres Oscillaires qui se compor-

tent de la même façon, le sommet du tlialle porte une touffe de prolong»'-

ments très -ténus, et peudanl que cette extrémité se contracte et oscille

uiyiu^uu Ly Google
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d'un mouvement propre qui n'est contesté ici par personne, ces prolonge*

roents se déplacent et se meuvent aussi : voilà le fait. En leur attribuant,

à eux aussi, une molilité propre, il est clair que M. Cornu fait une

hypothèse inniile. C;ir, supposons-les passifs ; il est évident que l'extré-

niitT' iiiohiU^ (lu lhallc va romniuniquer sfMi niouvcmtMit aux ilivors prolon-

•çciiiciils qu'elle porle, et de lello façon iiii a un niomenl ilonné ils se

trouveront dans des phases dillerentes de leur oscillation, et j)ar consé-

quent posséileront l'un par rapport à l'autre un inouveuient relatif.

L'existence de ce mouvement relatif ne prouve donc nullement qu'ils

jouissent d*une motilité propre, qu'ils sont des cils vibratiles. Ils se com-

portent bien plut6t comme des appendices inertes. Le cas du Cylindrfh

«penmim, cité aussi par H. Cornu, où, le sommet du thalle étant devenu

• immobile, puisqu'il est occupé par une spore, les prolongements qu'il

porte ont en même temps cessé de se mouvoir, me semble une preuve de

plus à l'appui de celte opinion.

M. Cornu sait-il si ces luoloufrements sont azotés, de la nature ilu

protopiasma, connue simiI tou.s les cils vibratiles, ou seulement ternaires,

de la nature de la membrane?

M. Cornu s'élonnt' que M. Van Tiejj^lieni conteste l'analogie des

Bactéries a^nles avec les liorniogonies, qui .sont cerlainenienl une

forme homologue, Les Ost<7/rt n'a peuvent se segmenter directemenl

en IragiuenLs agiles, qui ne sont autre chose que des honnogonies,

comme les Leplothrix donnent des fiacléries ; cette division hormo-

gonique des Oscillaires n'était pas encore signalée en 1877, et des

dessins en ont été montrés alors à M. Bomet : M. Cornu la signale

en passant.

Dans les Oseillaria et les Cylindrospenmmt c'est le thalle lui-

même, qui se confond d'ailleurs entièrement avec les filaments

reproducteurs (ih le sont tous) y qui porte des cils.

Quant à l'emploi des couleurs d'aniline comme permettant de

caractériser les substances azotées par- rapport au mucilage, des

études spéciales sur un grand nombre de ces matières colorantes

ont montré à M. Cornu une différence d'action très importante sur

ce point, et il formule les plus expresses réserves.

M. Rose dit qu'il lui paraît impossible de voir les cils vibratiles

colorés a?ec des réactifs, à cause de leur extrême petitesse; il cite

à ce sujet les anthérozoïdes.

M. Van Tieghem répond :



atiMCB DD U pAvrisr 1879. 45

D'après M. Row, les cils vilmtiles ne se coloreiit fus avec les réaetifk.

Gomme les protoogements des articles des Bactéries dont il est question

dans mon trav.til se colorent très nettement en brun par Textraît de
campéche, ainsi qoe je l'ai observé après M. Koch, et foiblement en Ueu
par le liquide cupro-ammoniacal, M. Hose doit admettre avec moi que ce

ne sont pas des cils vibraliles.

M. Hoze dépose sur le bui eiiu le luéiuoire suivant :

DlAG.N06£i> MOl'VELLES DE QI EI ^I ES ESPFXES CHITIQUES Dl CRANMGNONS,
par iS. li. aU^BT.

PREMIÈIIE PARTIE.

.«maite leioccphiaa Uiî. est une forme d'ovoidea dont l'anneau

fiif,MCf', OU oblilrr»' sous l'influence d'une lempératurc sèche, ne forme, au
bord du chapeau et sur le stipc, (jue de létijers llocons blancs. Celle pré-

tendue espèce a pu donner aussi naissance à Vitlidria regia (récemment

omis par Fries), par la couleur roscc fugitive îles lamelles oljservée par

M. Boodier sur de jeunes spécimens, près de Menton (nov. 1877).

L tpieia BiftiBBU Roth. Le voile flœommuB et olive bistré, les

lamelles pourpres pâliuoiUet, Uspore olivâtre et diaphane, et Todeur de
beaucoup de Lepiota {FriêsU, kmatoiperma, crittata, etc.), montrent

que cette curieuse espèce a sa place naturelle près du Lepiota tminvda,
non loin de sou ancien voisin Ps. hematosperma (Dull). — Champ. Jwa
et Vosg. 111, pl. I, Hg. 3, ef Note Bull. Soc. bol. 1870, p. U5).

Lrpio«« «ereM Fr. — Blauc ei IVafiile. Stipe lisluleux, },'rêlc, élance

((» glabre, blanc puis j^risàtie; base ovalairc. Anneau médian,

entier, membraneux, mince, bnement crénelé, jjlabre, retroussé et cadut-.

Chapeau mince, campanule puis étalé {O^JÙï-i^y glabre puis soyeux cl

strioié an bord* Lamellfls libres, asses serrées, ventrues. Spore (0 ,ijl)

ellipsoïde, biocdlée.

iinlonMs. — en .fascicules sur Thumus des vergers ; sur la tannée avec

L. Ctpettlipee*

MéiMtoH» taMMMHMWi Fr. — Stîpo fibro-chamu, long, grêle, pnii-

neuxet villeux, blanc. Chapeau charnu, convexe mamelonné (0'",03-5),

sec, glabrescent, d'un blanc-crème sale, à la (in î^ercé-aréolé et ocracé

grisâtre. Chair ferme, épaisse au centre, blanchi', à odeur des T. sulfu-

reum et Hufonium. Lamelles forleiuenl émargiNèfs cl niiciiu'es, [ilancs,

larçes, épaisses, espacées et blanclws. Spore (0'""',Ui> prunilorme, coui tc,

ocellée.
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Été. — En Iroujip dans les loréls de i5ii|iiiis du Jura.— Très voisin des

T. sulfumwi et Bufonium, dont il ne parait être qu'une variété et dont

il doit partager les qualités MlspMtM.

inoo, flbrUiettX, blanc ocfaué, concolon* Ghipaau ohanm, convexe,

(0",05-8), mou, café au lait, argileux. Chair humide érffUtmê. Lamelles

torjfe«,a8sei espacées, émarginées et décurreiiti s par uo filet, ocre bitiré

ou concolores. Spore (O^^jOi) pruniforme, aculéoiée.

Printi'iups et été. — l^âturatres nioiilnîrneux du Jura.— Celte espiVe ne

peut êlr« le T. arcuatitin Fr. donl les lamelles sont Idauchcs « ciiiKtidŒ»

{Mon. Ilym.i, taudis que celles des ligures do llulliard soul oeraeées.

Trlcholoma oreinum Kr. — Stipc fibro-elianui, rigide, assez grèlr

pruiueux uu sommet, blauc \ hiisu semi-bulbcusc. Chapeau cliarnu, convexe,

urbiculairc (0'",03-5), glabre, sec, bistré clair «m un peu cendré. Chair

l^re blanche et douce. Lunelles élégamment émarginées, uncinées,

serrées, minces et blanches. Spore ((^%008) phmifiDnnei aculéolée.

Été* — En troupe dans les foréts et les pâturages duhauilunu —
Comestible. Trop voisin de T. kumUe.

CUtocyhtt «Mlm Fr. — Slipe rvp\i\ à la /lu, lenAcP, glabre et blanc.

Chapeau miuee, convexe oud)ili(|ué ((»'", 06), uni, glabre, biniic liyalin

blanchissant. Lamelles horizontales, lonf/wwpnt (lëcurtfntfx, serrées,

blanches passant au blane-rrème. Spore (lYniilf (0""'\0OS), poiutiliée.

Élé-aaUtmne. — En cercle dans les sapinières du Jura.

Clito«yiie gaiiuiMM Scop* Slipe plein, lonace, incuvvéj slrié^ tari-

neitx et blanc. Chapeau convexe puis déprimé (CyOlb), pmineox, hygro-

phane, blanchissant par le sect Chair mince, blanche, anmreeeeiUê*

Lamelles minces, adnéesà peine déaurreatM, peu serrées, blanches.

Spore OTOlde pruttiforine (0""",(K)6), siUitilement aculéolée.

Fin automne. Dans les vieilles souches (Saule) des foréts des col-

lines du .lura.

C olijbla nummularin Laui.? — Stipe lisluleux, très gnMe, cnurbi'*,

tenace, glabre, blauchùlre nu bistré à la base. Chapeau urhiculaire, con-

vexe plan {()™,0l-2), mince, hfjgropfnnw, blaucliAtre hlanclnssftnt, avec

une tache ombilicale fauve clair. LaiMi llcs simiée.5-libres, étroites, line-

meut denticulées et blanches. Spure (0 ,(XJ7) uvolde-alloiigée.

Été. — Bn troupe sur les troncs moussus (Chêne).

c«liylila lehutm» IV. — Stipe flstuleux, grêle, tendre, satiné, paille

grisonnant, cotonneot et blanc à la base. Chapeau hémisphérique ombili-

(pié (0«'(H-:]), soyeux, bygrophane,gris ocraccVpftlissaot) marge arrondie et

striolée. Chair blanchâtre, inodore. Lamelles adnées, espacées, irè9-4arge8,

emi-rirridnim, blanc-créme. Spore O'-'^^OOS) ovoïde, ocellée.

Automne. — En troupe dans les bruyères sablonneuses des Vosges.
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emyM» Mraui Pr. *- N*ett que la variété oespiieusé des Gmûffarcs»

de Maratmim erffthropus» P« A*. M S. ne séparaient pai non plu cet

dpii5t Afimes.

•ÉpfcMiiB ^TBfM Fr.— Stipe iubuieuXf fragile, épAisai ot eotonneux

àla base, glabre, concolore pÀtissmit. Chapeau subinembnutMii tnfundibu-

liroriii(> (i)"',03), glabre puis ondulé, flasque, hyprophane, roui incaroal,

puis bi<;tn' f»t p.Missnnt, Itiisant; marge strif'e. Lamelles trèa«décQlTeiltes,

peu sn it'pp. iiK ariKit blanciiùlre. Spore (()•"'", (Xt5) ovoïdn.

I\ti''. — Eli troii|M' dans les bois de C.unil'ères» •— Je l'ai d'abord pris

pour une forme luxuriuiite do 0. pyj'idata.

•nphalia dctruM Fr.— Stipe ferme, plein puis oreux, atténué ver» le

Ims, glabre, gris pàUsatni* Chapeau peu chamUf mvwe ombMiqué

(0^,0141}» gkibM» cendré obMurt matg$ mmvmiI ornés d« lotut prui^

Hmuêi §r1ë elair, Lamalles adném, à peine décurrentet, asaes serrées/

blalM) elair ou grisâtres. Spore (0^",(xm) ovolde-sphérique» aeuléolée.

^«IMMM. Dans les forêts de la plaine.— Aipeel d'oii CoUjfbia hy-

grophatte el peu caractérisé.

•mphaiia nnabratlllB Fr. — Slipe flstuleux, bistre, noir à lu base.

Chapeau subniembraneux, oinhiliipic cyalhiforme (0",01), sfnV, bislrr

unir, irrisouiianl. Lamelles décurrentvs, gris bistre. Spore prunitbruie

(U»% UUH), finement aeuléolée.

At^imne. ^ En troupe sur les tas de terre dei fosaéi et des chemins.

— Trop voisin de 0. nuHca*
•a^lwato ejfcegMierta Berek.^ Variété dePAtlofipfii ecraoée foligi*

nedse et panemée de très-fines mèches.

Été. — Dans les loorblèrea du Jura.

yceM •Mdora Fr. — Stipe ««ubfiliforme (0*,06)i thw, à peine lislu'

leiix, radicant, ^dabreel blanc. Chapeau membraneux, rampnnulc (0'",()i),

Hiainclonné, strié, ridé par le see, diaphane, vUqnrHJ\ blnnc dr lait.

Lami'lle< espacées, assez épaisses, ndiiées, blanches puis incarnai rosé,

impure (0""",()ir)) ovoîde-priiniforme, îrraiiiilciise.

Automne. — Sur les souches ou les feuilles mortes des forêts de la

plaine*

«ÉMa itiiSMiMa DC.? •-^ Ghamu, compacte, en éventail ou demi*

entonnoir, oblique (0",06-9), recouvert d'une wiuht gHaHMUtef gris

Jaunâtre ou bistré» pruineusa et iwiaafM. Chair ferme» blanehe, doiice cl

Inodora. Stipe latéral, ennalieuléi doneolore et velouté. Lamelles décur*

tentes, itroitest serrées, (biu'chtteB et blanches. Spore <O*",O08) pnini-

ferme allongée.

Été. — Epars au pied des souches dans les forêts des coUines juras-

.niques.

PiewoiM porriccM P. — Scssileet résupiné) puis dilaté latéralenicul
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«Ml un'ille (0"',0^8), tenace, mince, pruineux, toineiileiix a la base, Itlanc

éclatant. Chair dure, fragile et blanche. Lamelles décuiTeales, souvent

nmifiées, serrées, irMtraitei, Manches puis blanoHsrème. Spore owfUê- .

spMrtftM(0»-,006).

Slé-^uUmne.» Sur les souches de Conifères (Vosges).

piearotm «Mmmmis P. — Blauc do ttoige, latéTol puis reUmmé, or-

biculaire-rénirorme (0'",005), mince, floconneux. Lamelles ténues, serrées,

irradiant autour d'un stipe filiforme, incurvé, court (l-2"~) puis oblUéré,

Spore pruniforme (0"™,0i), tn;s-allo[iiré(> el lilaiiclR'.

Automne. — (iroup»!* sur les ramilles dans les torèls de la plaine. —
IMus ilélicat (jue A. septirus, il ressenihle à 6'. lun iabilis.

Voivaria «pecloM Fr. — Stipe libru-cliarnu, plein, atténué vers le

haut, dilaté au sommet, bulbeux, énucléable, striolé; pubescent tomen-

teux et Uanc. Tolva membraneuse, moUe, villeuse et blanche. Chapeau

charnu, eampanulé puis aplati et mamelonné (0",i5), glutineux, glacé par

le sec, gris puis jaunâtre au centre avec la marge unie et blane de lait.

Chair molle, soyeuse, satinée dans le stipe, blanc de neige, à odeur vi-

reuse. Lamelles arrondies, écartées, ventrues, incarnat rouge&tre. Spore

pniniforme, (O"", OIT) -18), rosefanve.

Été. — Lieux va-iues (seiurc el houille), Jura. Yénéiieux. — Je le re-

garde comme line variété hhuiche du V. i)uO('scens Sclium.

Volvarla média Sciiiiui. — Slipe, plein, aminci vers le haut, ijlnbi i' et

blanc; volva membraneuse, lubée. Chapeau canipauiilc convexe (<J"',();i-.'>),

visqueux puis glacé et blanc. Chair blanche. Lamelles écartées, ventrues,

laides, blanches puis incarnat obscur. Spore (0"",0â) ellipsolile, rosée.

PrhUen^. — Bois de Saules et de Frênes en Algérie.

AMNriMi» iwvta Vit. — Stipe séparable, fistuleux, à moelle flocon-

neuse, atténué vers le haut, striolé, satiné et blanc. Anneau membraneux,

soyeux. Chapeau eampanulé convexe (0"',03-5), glabre puis finement

gercé-floconneux, blane. Lamelles minées, sei rées, molles, libres, d'un

blanr / osé. S|iorc pruiiilorme (0"" ",()I ), ocellée el /Wé-.

EU'-automne . — i'rés el chemins sablonneux. — La Hochelle (11. Ber-

nard), .le n'y vois ([u'une lormi* de Lepiota nauana dont la spore el les

lamelles sont plus rosées par un climat plus chaud. (CV^am^^. Jurael

Vosg. 1, 35, et BuU.SOû. M. 1870, p. U3.)

WËmêtmm qpliehe— Ft, — Stipe plein, rigide, fibreux, itriolé, satiné

et blanc, renflé, subfloconneux, grii lUaem à la base. Chapeau convexe

plan (0",05-7), finement frité^pranuté, bistre violacé. Lamelles très

écartées, ventrues, blanches puis incarnat rosé. Spore (0^,006-8) ellip-

SOlde-sphérique, ocellée, incarnate.

Été. Sur riimnus des bois de la plaine. — fntemiédiaire entre les

jP. ttiabrfmu el piatUus,
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Eatoionm ameidea. Berk.— Déeiit sons le nom de lurMtiitt {Champ,

du Jurtty \y p. 85).

F.ntoioma tarbldun. Kl". — Stipe rrpijx, fissilo, tordu, îrris .iffrenlé.

Chapeau cainpaniilé ((>"', I ), .ulalire puis iViidilli', bislic; iiiar^o mince,

striée et droite. Latnellps lai^^es, rinar^iures ou libres, serrées, ondulées

«*t grises. Spore polygoue (()'"'",01 ), rose rouillé.

Été. — Dans les prés et les clairières du Jura.

mmêtÊtmmm. iiartrtaai Fr. — Stipe creux, fibriUeax, grisâtre, avec le

sommet /locomiMta; et blanc. Chapeau eonTOxe, (0*,1), bosselé, glabre, hy-

grophane, bistre grisonnant. Chair grise puis blanche, à odeur de moisi.

Lamelles larges, émarginées, ondulées, paille bistré, ornées de fine» edfes

transversales blanches. Spore polygone arrondie (0^,012), pourprée.

Automne. — Cespileux dans les prés Iiuniides. — .Ttira.

ClKopilu* manduluH Lasrh. — Slipc plein, rouit, viliciiv, gris jau-

iiàlif, eoloiineuv, filamenteti.r et hlaiic à la hase. Chapeau cduvexe puis

rvathiforuR' (0"',()5-S), souvent faiblement uiainelonné, niinee, tenace,

grisâtre puis fuligineux et rayé-tessellé de bistre
;
mai^e festonnée prui-

neuse et hlanche, tachée de noir par le (iroisseroent ainsi que les latnelleij.

Chair spongieuse, blanche puis gi isâtre-paille, trèi-amire; odeurde fruits.

Lamelles étroites; décorrentes, serrées, paille gris&tre puis gris bistré.

Spore (0^,006) ovoïde, incarnate.

Été. — En cercle dans les sapinières des collines Tosgiennes. — Me
parait être une variété du C. Pmulo-Orcella.

e««llia rarn«o-Alba Wilh. - - Stipe grêle, à peine rreux, slriolé, satiné

cl hianc, cotonneux à la base. Chapeau coni exe onibiliqiw [()'", ();)), ntince,

villeux, hygrophane, hlanc, souvent roussàtre ou bistré au milieu. Lamelles

adnées-décurrentes, ténues, longtemps blanches puis incarnates. Spore

(0^,012) polygone sphérique.

Êté-automnê, — l)ans les bois humides des environs de Paris.

Wai—wi vMietmrteFr. — Stipe flstuleux, tendre, fragile, fibrillo-strié,

grisâtre. Chapeau caropanulé convexe (0",03-4), membraneux, hygro-

phane, soyeux, gris&tre, argenté par le sec, finement velmitè et brun au

sommet. Lamelles adnées, larges, grisâtres puis incamalsale* Spore poly-

gone, globuleuse (f)""",*»! ), rosée et ocellée.

Été. Dans les plantations de Conirères moussues.— Moins élancé

et plus large que piimta.

Pholiouk eapcraïa. F*. — Stipe libro-( harnu, fragile, strié fibrilleux,

peluché au sommet et souvent muni d'une pellicule volviforme à la base;

anneau membraneux, strié^ distant, souvent oblique et déchiré. Chapeau

campanulé convexe (0-,06-8), charnu, variant du jaune-abricot (Secrelan)

on nankin mat au citrin-paille histré, couvert d'un vtnk Hanc, farineux-

aranéeux et incruste au sommet, floconneux «t caduc sur lamaiige amincie

T. XXVI. (SRANCRS) 4
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rUlûe-silloMuée, lissile. Giiair fnigilc, huniiae, lilaiuluUrf, pioii;ml »mi

mènie Icmps que le stipc ot raiiiioaii une teinte jouiiuille. Lamelles uiu"i-

iiées ailnéos, denteln-^, joiniuilU-. clair puis oprupiius.

0,0-2) |ii-imil'orine, laiu éoléc, ncracée.

Été-uuloinue. — Uulé uu uu troupe daos las Cor^U «aWaimeuses. —
Jura cl Vosges. Environs dt Pari* (B. Rwe), 4mw U Marne (C. Qichon).

— Parait très voisin de P, phakrtita.

Iftpitoift ppMne Fit d. - Stipe grêle, allongé, ^liileux, cqiicolore

ou brun Instre en bas ; anneau membraneux, mine», distant, blanc-jon-

quille. Chapeau subiueinhraueux, campa«ulé convexe (U'",U1-^), mame-

Iw»^» il*bre, bygwjphane» slnis fauve rouillé pàlissaul. LaiiK'!le> ailnëcs,

ventrues, larges, minces, ocracé clair puis fauve safr4Ué avec uuUH

blanc. Spore prunifornie (l)""",01'2), jaune fauve.

Autouinf. — Kn trou[ie dans les bois de Conifères luunideà. — Très

voisin des foi ines ^itMos lie mirgimUa et de ukucct^^idca.

Phollot» (Mberculuaa ScliaBiT. — SUpB CreUX, inOHrY^, fibrtUo-(loC|ll)-

ueux, jaune fauve, bxm eu lias, M^tn^ el fMcfWl* AWQ^ submeiu-

braneux, réaécbl e( €|idw« Gb»peau eharpH, 6P^ve«e ((ir»Q3-5>, m, glabre

puia finement p^u^é, jfmn» fauve. I^amelles «inuées, émargiuées,

dtrines puis aaftwiéet avec bi marge denticulée et blançbe. Spore ellip-

soïde (0-",(M)H), fauve.

tu. En faeciculesm l^a tronca concbés de larégiop montagneuse

du Jura.

ebelonm elutnm Ralsch. — Stipe long //iow, /orJu, ribrillcnv-villeux,

farineux au sonimel, blanc jinis />/v/i c. Chapeau bossu couvexe U' ,01),

glutineux, incarnai ocraie, blanchâtre sur la marge. Chair épaisse,

luudre, blanclie, douce auièfe et ei^balanl une forte odeur de Radis et de

miel (analogue à celle du P. radieosa). Lamelles uncinées, ondulées, in-

carnat pàle puis bistrw* Spore pruniforme (Û^,0i3), fauve bistre.

A%iamm» — Geapitens dans les bota de Conifères.— Tr^s voisin de

a. onMtttlifti/bnN.

clieUina 4lif««flMli^ ^^ip<^ fusiforine, creux, écailleux-nocon-

neux et blanc. Chapeau convexe (0'%05-S ), chamois clair, aréuUvcrevassc

parle sec Cliaii- Manche, à oib'ur faible de Uadis. Lamelles larges, éniar-

ginées, blaucliiUrt > [uiis In iin rouillé. Spore prunifonue (<)
'" ,(M>S), brune.

Priult mps. — Cespileux sous les l'ins mariliuius. — La ilochelle ^C.

Bernanl).

inovjhc 'm^mwpm . — Stîpç plein, forme, MiMiO^ muni d*une

cuticule séparahle, rousse, pubeseente et rayée de brun. Gbapeau con-

vexe mamelonné (Clr,03-5), fendiUé, bistre, rayé de bnm, pdeur de moisi.

Lamelles émaiginées, ventiuas, minm, blaqc bistré puia cannelbi. Spore

globuleuse (O***,0ia), MêHée-épmmf brune*
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$lé. — Ponte dw çbttnii» chms 1m forais dt la pliUiuk.' Yeiiat.

Iawvfe# l«Wi<f<M« Fr* Slip9 «illoDRé, pl^Q, dNf, fibriUew^flla-

menl^ax, brun pâle. Chapwm peu p^u, campanqU (Cr,Q3-5), crevu«é
et couvert de fibrilles retroussées, brun roux. Chair bUnohe, prenant k
Tair nup teinte pourpre et exhalant une forte odeur de tonneau moisi.

I.aini'IU's (tiiaiviiu'«'s, vnitrucs, éixiisscs, jaune-crèmo puis bnin rouillé,

avec larcte denticulcc et blanchv. Spore pruuifonne ^0""",()13), brune.

Été, — Vax ii oupe dau« je^ baU gra^uiiieux. — Jura^ Vosgei, environs
de l'aris (Uoiulita).

iMcybe cmia Weiiim. — Décrit sous le nom de Bonyardii Uw/ a ei

Fo«jfes,I,p. 906).

Mmmn9m ewMii» Pr— DépHl mus le nom de tmitiJwra #| Yasg, 1

,

p. 154) (ehair blanche et non brune).

ivaweoria pe4p«ia. Fr. — Slipe Osluleuif, Qexneui, grêle, atténué vers
le haut, jauuAtre puis bjstre, pulvérulent au sommet, vilknix et blanc à la

base.Chapeau moinbr.ineux,convexe-plaii(()"' ,01-015), àpeinemamelouné,
lisse puis pulvérulent à lu loup»;, xtrii', liygrophane, chamois brunissant,

î.anii lies adnées-siuuées, ocracées rouiilées. Spore pruuiforme (O"",!)!),

ocracie.

4utomne. — Cespileux tians les fortMs marécageuses des Vosjjes.

;<mgp>t» ŵ flt̂ h^m' A'. S. — Stipe lisluleux, grêle, rigide, strié au
sommet, jaune-serin, brunltre i la Iwae. Qmpeuu minée, hémisphérique

(0-,02-3), glabre, bumide, jonquille, plus foucé au aammet. Chair fragile,

citrine. Lamelles sinuées, espacées, très-larges, arrondies, épaisses, fra-

giles, jauae-ser|n puis brunes. Spore en amande (O'""*, 01), duve.
Êté-aulonme. — Dans les bois tie Pins des liaules Vosges.

\'ancoria punioin Vr. — Slipe fisiulcMix, flexueux, pruineux au som-
met, citriii-paillc, luisant, briini>saiil à la hast*, (lliapeau hémisphérique

(U ,01). niiiuui, iinqiieuXf cilriii pàlc. (lliair com iilorc. Lamelles adnées,

planes, lavgtîSjjuMne-p^iUe puis brunes. Spar^ pi uudurine(0^,Oi-U,Oii),

brune.

AuUmHe. — fin troupe diins iet; pelouses sab|uimeMt»es du nord île la

Frapce. — Ressemlile aux formes naines du pe4ia4m,

mmmnf^ «Mmphi Pr* — Stipe plein puis fisluleus, fragile, llocon-

neux, brun rouillé, pulvérulent et Qcracé au sommet. Chapeau convexe

(û**,01-0â), mince» Auuiide, tumenleux-laineux, bvuo. iamelles larges,

adnées, ocracées, puis brupes avec l'arête Qoeonueuae. Spore (U»,U08)
pninirorme, fauve.

Été. — Cespiteux dans |^s hoiti humides des Vosges. — Plus mou et

plus éluvc qnii le A', i'riuda'us, aiK|m'l d ressemble.

tialera «uiochihofi» llerk. (Puutiia — Slipe li.>>luleii\
. suliJili-

foruie, vilieuxau &omm&l, iiruineujc et blauct naissant d'une couche lari-
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lu'usc blaiiclu'. Chapeau Irnu, héniiî>|)hpri<|ue puis convexe-plan (0"',0I),

glabre, ocracé blanchissant; mar};e striolée ai finement floconneuse. La-

melles a(lnées«sinuées, crème-ocre puis fauves, avec un fin liséré blanc.

Spore pninifomie (0^,00(>-8), ucraêëe.

£<^attfoifiiie. — En troupe sur l'humus dos bois de la plaine.

VMOtote ipriri» var. «iitatte» Brond. — Stipe creux, giabres-

cent et anneau mou, très épais. Chapeau compacte (Ch,i-â), pelucheux,

crevassé^ blanc roux ou brunâtre. Chair Terme, fétide, rousse à Pair.

Lamelles incarnat grisâtre puis bai bistre. Spore ellipsoïde (0"",007),

ocellée, bis lie.

Toute raiiiH'f dans les cours, caves, jardins, ele.

PMthyra nmaiophlia Mout. — Stipe bUiiic, sli ic, fusifoniivii la base.

Chapeau charnu, convexe-hémisphérique puis aplani (O^jOi-^), fibrilleux,

chamois pèle. Lamelles laides, adnées, décurrentes par filet, grisfttres

puis brun noir. Voile cortiniforme fugace. Spore ellipsoïde (0""",0i5),

pourpre bistre.

PrinUa^^ — A demi enfoui dans le sable des dunes.» La Rochelle

<G. Bernard).

Paathyni blfa^na Berk. — Stipe tubuleux, fragile, farineux en haut,

villeux puis satiné, blanc, souvent violeté. Chapeau carii[>;(iiiilé puis étalé

((l",0:2), liyjjropliane, bai-purpuracé puis iiiicacé et incarnat; marge roM-

rerte dr flomus soijrHr et blancs puis {.'labre el .striée. Lamelles adnées,

puiyurinefi puis rudd-noir. Spore ellipsoïde (0"'"',(Mr)), noir vicdct.

Êlé. — Souches pourries ethumns'des forêts ombragées du Jura. —
Helobius Kalch. IcffungA. xvii, fig. 4, me imralt être une variété majeure

et décolorée.

«HrthyMita pMM Fr. — Stipe filiforme, glabre, blanc hyalin, prui-

neux au sommet. Chapeau membraneux, campanule hémisphériquê

(0",005-8), hygrophane, strié, pe//ticfrf0, gris bistre, puis micacé, incar-

nat ou gris perle. Lamelles espacées, larges, grises puis noires, avecTaréte

parfois rosée. Spore ellipsoïde-allongée (0'"'V •!<)), bistre noir.

l^M. — Dans les ornières des forêts de la plaine. — Jura.

C'oriinariu» Imbaïua Kr. — Stipe libro-chariiu, frlabre, blaiir, luisant,

lilacin pàle au sommet. Cortine blanchâtre et fugace. Chapeau convexe,

bossu (C^Oa-ti), souvent ridé, avec la marge mince el fimbrUe, d'nn blond

pfclissant et luisant par le sec. Chair blanchâtre puis concolore, à odeur

vireuse, à saveur un peu àcre. Lamelles émarginées-adnées, ondulées,

ventrues, violacées puis cannelle. Spore (0'"'",01) pruniforme el fauve.

Êté'ttUltomne.—'lùk troupe dans les forêts de la plaine. — Jura et Vosges.

CwttaMirlM decombens P. — Stipe grêle, creux à la base, recourbé,

farineux au sommet, d'un hlnne brillant. Cortine satinée el blanche. Cha-

peau bosselé convexe (0'",03-'lr;, ferme, so|eu.\, blanc puù» ocracé el lui-
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saot. Ciiairblanche, acidulé, faiblementanière. Lamelles ad nées, ventrues,

blanc-crème puis ocracées. Spore primiforme (0""",()()H), cilrine.

Afiloninr.— f><piteu\ ou en troupe dans lesitaisdc ronifn-cs. — Jura,

C'ortinarlnii lolarrn» Ff. — Stip<' ploill, luilboUX. COtoilIU'UX, fauve

jaunissant; voile (il)rilli'ii.v (onfolore. (lhapean charnu, épais, liéinisphé-

rique {(y"f\), cotonneux, ocracé fauve. Chair molle, blandie, à odeur de

Radis. Lamelles émaipnées, largos, espacées, jaune pàle puis fauve can-

nelle. Spore (0",0I) ovolde, picotée et jaune.

Été. — Gespiteuz dans les forêts montagneuses du Jura.

c»vciMriMtwsMaM Fr. — Stipe plein, épais, dur
y bulbeux, strié-

fendiUë, glabre, blanc argenté. Corline fugace et blanche. Chapeau con-

vexe (0",1), compacte, pruinenx-micacé, blanc teinté d'argileux et brillant;

marge soyen^r et blatirire. Chair ferme, blanche et sapide. Lamelles ser-

rées, émarginée<, étroites, denticnlées, blanc bleuâtre puis argile p&le.

Spore (()"'"', 01) (irniiirornie, ocracée.

Été. — En troupe dans les forèls de la plaine.

€«rtiMrim MMuideM Fr.— Stipe long, fistuleux, flexueux, fibrillo-

soyeux, pulvérulent au sommet, citrin paie blandiisumt. Chapeau cam-

panulé (0"",<KI-^), mamelonné, mince, fauve puis jaune de miel et lui-

sant Cortine blanche. Lamelles adnées uncinées, ténues, jaunfttres puis

fauves. Spore prunifornie (0""',œ7), jaune fauve.

Automne. ^ Près des souches, dans les sapinières du Jura.

CMPilMitea pkoildean A. S. — Stipe plein, renflé à la base, brun bis-

tré, orné de zones floconneuses in unes. ('Iiapean convexe (0™,or)), flnrnn-

neuX'tjr'niitli\ hnin. Chair violacée, ainsi que le sommet du stipe, puis bru-

nâtre Lanielles violai fi s puis cannelle. Spore prunifornie (()""", OOX), fauve.

£(é-aulomne.— Dans les forêts arénacées.— Vosges eteiivirons de l^aris.

c«r«iMriM geutmm Fr.— SUpe fibro-charnu, éeaiUeux, eoncolore et

orné d'un ou de plusieurs bourrelets floconneux d*un jaune-jonquille.

Chapeau mince, campanulé pointu (O",02-4), soyeux et fauve roux. La-

melles adnées, épaisses, espacées, cannelle clair. Spore pruniforme

((h-,(M), fauve.

Été-automne.— Gespiteux sous les Pins.— Vosges, environs de Paris.

(Boudier).

CortlnarluM lanthipn» Sec. Stipe i^M'éle, plein, glabre, lilas avec un

petit bourrelet IloroniitMix et blanc au sotiunet. villeux et blanc à la base,

riolataut et brillant par la dessiccation, (jortine lauve et fugace. Chapeau

campanulé mamelonné (0"',0l), soyeux, roux fauve avec la marge jaunâtre.

Lamelles adnées, lUadnes puis brun-olive avec une fine bordure blanche.

Spore pruniforme (0^,008), fauve.

Automne.— Dans la mousse des troncs d'arbres des bois ombragés.—

Jura.
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cwliiMirtin UèM P. -~ Slipe épâis (Q*,03), tendre, fibrilldux, Ooron-

neux au sommet, btttnc ou paill(^ arec une corline annulaire hl.uicliMre.

Chapf^aii ('puis, convexe O)*",!), {çlabrescenl, huinide^ chamois, bistré au

riMiIrc. (lliair mo/Zf, donro et hlanclic. I.niiipllcs ('inargiiil^es ml adn/^cs,

larges, sen tes, jaunâtres puis brunes. Spore (0""",OOU) pruniforiue, lar-

meuse, fauve.

Été» — Cespileux dans les forêts humides de la région montagneuse du

Jura.

M. fioniiet donne lecture de la note qui suit :

ment SOR QOELQtJES HERBOniSATIONS DF. FIN lU S MSDN AtltOCR bWiEh,
pu mm, aAVVAXBiis» tkabu*.

Les marais voisins de la i -idc if AI-joroul une dore asseÉ spéciale» el no

paraissent pas avilir clé sullisiiinnicul cvplort-s. 11 en esl de nuMiu- du

massif de la Monzaïa et de quelques autres mnnla}.'nes des environs

d'AI}:er ; aussi croyons-nous devoir donner aujourd'hui le compte rendu

de ([uelques herborisations que nous y Avons fiîites en septembre dernier

et qui nous ont procuré quehjues espèces nouvelles pour TAIgérie.

Août. — Fort de Teau.

Nous avons trouvé dans cette herborisation : Derffenium ffiwile Jord.

en fruit, des restes de Clùdium MtiriKM, de JUHCHi IMIIK/Id»*!», etc.

Le Lippia nodiflora en fleur.

VIpomn'ir s'Kj'itfntn Desr. m fleur et en fruit, et çà et là quelques

Heurs reiuonl;inlr< de (UrMKiii nioti'<j)es.'(ul(mfn)i L.,df' (Ivnltnn rtt lihopa-

lon Pomel, et le lh)}iiifnhi (loin ciei-min l'oniel, dont les tiges grêles attei-

gnent l*,5()de longueur el qui fleurit toute l'iiniuV.

Le Leersia mauritanica Salzm. el le MoUnia cœrulescens^ abondam-

ment fleuris.

Le 14 septembre, nous avons entrepris une grande herborisation dans

le massif du Djebel Monzaîa. A la Ghiffai dans les gorges, nous trouvons

abondamment : Dauats setifolhlt Desf., Centaurea sempm^ire}is L.,

Cephalaria lewsanthaf Argyroiobium Linnœanum. Un sentier arabe riui

part de la petite auberçe de Sidi Madani monte en ïigzag le hm<; d'un

contrefort â pente raide, privé de hroussnilles, tnais eouvcrl de rochers

très pittoresques. Nous recounnandiuis la vé-i'talion printaniére de cette

réi,'ion, (ui nous avions déjà trouvé \\4ifjiloii.'< tntermedia Sieud. Au

soiiiuiet de ce premier mamelon commence la région des petites Saxi-

frages et du Viola Munbyana.

Auprès d*un marabout et dans les pierres de quehiues tombes, nous

trouvons encore des fleurs de Gffpt^hUa empressa.
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A partir do point, le rlu iniii se dirige vers le djebel h travers un p('til

bois, puis au revers d'une colline on se trouve en fAre d'une tribu arabe.

1*11 peu plus loin, le sentier se bifurcpie. Une des brandies se dirige vers le

Djebel par la ligue la plus courte ; l'autre, plus iutéres.^ante, serpéntd sdUk

bob dans les Aaiiés de taiiiohtagne, à ïtKVéti iiiiê série de iiiïm M de

ruisseaux très-phldrt^sques.

Nous remarquons de beaux pieds d'iZftRAfUt/bliiim, deCriffs atutralfs,

d*Acer obtuMlum, nombreut Boià. Nous y trouTonS lé RanttnbiUus

repenth.y le Petasitn fiagrtinSy le Setiecio gigantnu, des feuilles de

OimpamUa aUUà Hesl,, des Ibrmes partieulières de MenlkanHundi^

folid.

Knlin nous arrivotis en vue du pie et nofis en commrnenns r.l^ronsion.

Nous notons des Quen ii.s Mii ln'f h ii de plus de 5 luêti es de l(uii-. Ilctle

e^^en(e pourrait ^tre bien plus propafïée qu'elle ne l'est, si l'on donnait

la peine de la cultiver, ou siuiplemenl de la prdtéger titi peu ronlrc les

Arabes et leur bétail.

Ao sommet du pic, nous y trouvons des buissons rabougris qilt noUS

paraissent formés par YAmdanehiêf Dtel^dris. Ibfis iitfathdtift qdelques

bullies d^Attium Cupani et mtUtiflorum. Ce§ dëriliëlfs, hiltltés, pàhtis-

sent devoir dilTerer beaucoup de ceux de la |)laitte.

Tout près du sommet (l(i40 mètres), se trouve une koubba histiqde

dédire à quelque marabout. Les hôtnbrfeux débri?? de gar},'onlette«;, de

« haudeliers de poterie, etc., qui l'entourent, indiquent la sainteté du

ptderinage.

Nous conmiencons la descente, assez dilTu'ile, en nous dirigeant vers le

lac, où nous arrivons après trois hettres de marche. Hous trouvons sur

notre route des restes de Cifsfittm é^^hinatlim 1*.

Le lac est formA par une dépression de la montaghe, fU Ibrme de

cuvette, dominée d'uii c6té Ult pie latéfiil de IflMotizatft et ehtburée

de belles forêts de Quercus Batldta. Au fond se trouve te lac, et tout

autoiir un p;\turage où nous reiicbnirohs en aboiidam r> un liuffonia

que nous décrivons plus loin et qu^ nous d('*dions à M. Duval-Jotive.

Ce liuffbnin fleurit au nu)ins tout l'été et tout l'aulouuii', car liotis

l'avons trouvé abondamment fleuri en Juillet et en septembre, avec de

nonitireux boutons d'âges divers.

Dans le lac nous rencnnUoiis une végétation aquatique très-ahondaiile :

PoUfiiomim atnphihium, PolamuytluN nalaiis^ P. lumiH P. pfctiiia-

tm, opposiiifolius. Ce dernier est tré»«bondant dans un pëtit Nlis-

seau qui prend sa source au-dessous du lac et descend dans une gorge

sauvaie du e6lé du eamp des Obénea»

Nous revenons par lé ehëmla Historique du col de Ténia, Cn féctfltattt

des formes intér^santes de Funutna glutiniMj Érffngium îrieuspîâà"
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tum Desf., Cffftmina forvifiora Desr. Cette route est assurément la plus

avantageuse pour parcourir le Djebel Housala.

Le 22 septembre, nous trouvons à la Haison-Carrée : PotamùgHou

pmUlus, Mentha aqtuitica var., et surtout les restes d'une Graminée

reconnue par M. Duval-Jouvc pom- le Phalaris arundinacea (1) non

signalé en Algérie. I! est très abondant dans un grand marais situé

derrière IVlang Gimbcrl.

.Nous trouvons »'nsuito dans rOiu.'d llc^'liaia, sous le pont du villafie,

une aboiulaule station df ('.unliiitn fruijUis, non si^jnalé en Aljrt'ric ; plus

bas, tlans la rivière, de beaux pieds de Foutinalis anlipyictica, et enlin dans

les marais situés à l'embouchure de la rivière :

Le NaUu muHeaia Del., nan signalé en Algérie. Nous avons plus tard

rencontré cette belle espèce dans TOued fioudouaou, oà elle abonde.

Viptmaa tagittala Desf., très-abondant en Aeurs et en fruits mûrs.

Le Spartiua Duriœi Parlatore.

Le Palifgcnim Hydropiper^ que nous n'avions jamais trouvé près

d'Alger.

Le Diotis cnuiliflissiwn , eu fleur.

Le Ciilystcgia Soldanella.

Le Cynanchum acutum, eu fruit (il fructifie assez rarement dans la

Mitidja).

Enhn des échantillons dlnula chrysœomoides Poir., à grandes ligules.

BuFFONiÂ DuTAUomni, nov. sp.— Stipe crassissima tetrandra mono-

tperma, Perennis, stirpe aliquolies crtssitie digiti, canles firmes numerosos

emittenti. Pars quorum sublerranea valde verrucosa
;
pars epigea autem

nodosa, interdum basilarilMis (oliis multo brevioribus.

Ramis floi-iforls [rrarililms, ilicliolornis, rvmas 1-i-flor. emittejitihus,

inferiindis superiorii)us folui lonuiDnini-^, pedunculis flores aequautibus.

Foliis subulalis basi vaf^ina magna <:onnatis.

Calyci glaliro ebracteato. Sepalis quatuor, exlerioribus paulo longiori-

bus, interionbus leviter cari nalis, 4-5 millim. longis, l/ i millim. latis,

acutis subpungentibns, tri-quadrinerviis, maipne membranaceo cinctis.

Petalis albis, oblongis calyce quarta parte brevioribus.

Filamentis quatuor coroUam asquantibus, antheris violaceis. Stylis

duobus filament;i subisquantibus.

Calyce fructifero aperto, capsulœ valvis elliptids longiori, stylis persis-

tentibus.

i ! ) M. Ouvai-Jouvo a nvoiinu aver cerlilude celte Gramioée à la coupe de sa Ti^uille

en octobre 1878. Depuis» la floraison (avril 1878) a confirmé CfUe détrriiiiiiatioo. \Xoie
ajoutée pendmtt fmpnation.)
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Semini 1 ae i/2 milUm. longo, 1 millioi. lato, compnsso oUoogo,

tenoiter el seriatim taberculalo secus peripheriaoi praseitim.

Hab.— Ad lacus Mouaia» ripas, in locis berbidis siecisque, ad 1400

melr. altitud. Nobis semperflorens visa.

M. Mer donne lecture des trois communications suivantes :

OISCRVATIONS REUTIVES A L'INFLUENCE DE L'ETAT HYGRONfiTRIQrE DE L'AIR

SOR U VEGETATION, pw M. P. SACI^T.

Dans un air chargé de vapeur d*ean les feuilles transpirent peu ; aussi

les axes et les appendices foliacés, restant très-turgescents, se (irvelop-

penirils d*une manière excessive, au détriment des fleurs et des fruits. De

plus, si le sol est médiocre, la quantité de sels minéraux qui s^accumulent

dans les tissus est souvent Irop faildo pour que les graines puissent arriver

à maturité. Dans une alinosplit're sèche, au contraire, la transpiration

étant trés-grantle, la turfjescciict' des tissus est toujours faible ; aussi

raccroisseinent esl-il très lent. Cet état de choses favorise le développe-

ment des fleurs et des fruits, ainsi que la maturation des graines, même
dans des sob asses pauvres, car les sels, charriés en solutions relative-

ment plus concentrées, finissent par s'amasser dans les tissus en quantité

notable.

D'après ce qui précède, il est Ikcîle de se rendre eompte des îkits sui-

vants :

1* Dans les forêts équatoriales, ainsi que le faisait remarquer dans ses

leçons A. Saint-Hilaire, lf'< arbres (jui s'étaient dépouillés de leur feuil-

la^re pendant la saison seclie, entrent en lloraison, sous l'influence des

\t'nls humides, avant même que la [»luie soit tombée. De même, des

bulbes se mettent à végéter dès qu'ils se trouvent dans un milieu humide.

La croissance d'un cerlain nombre de nos légumes, des Choux principar

lement, est arrêtée souvent pendant la sécheresse de Télé, avec quelque

abondance qu'on les arrose. Mais vient-il à tomber une pluie, si ùàÂAt

fût-elle, dont la conséquence est de diminuer la transpiration, raccrois-

sèment devient très rapide pour se ralentir ensuite, si la pluie continue,

parce qu'alors In provision de substances minérales accumulées pendant la

sécheresse commence a s'épuiser.

Dans les serres, les Haricots, Maïs, Pois, Blés, etc., s'étiolent, même
tians le terreau, à cause de la trop }:ran(le quantité de vapeur d'eau

répandue dans l'air. Il n'en est cependant pas ainsi de toutes les plantes,

car tt en est qui réclament au contraire une atmosphère humide (Fougères,

Palmiers, Sdlaroinées, Aroldées, Pipéracées, Méhistomées, etc.). C'est
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surloiit à la sécheresse de l'air qu'il faut allribuor la v«'},'(Halion soiivoiil

languissante des Bananiers, Amomées, etc., dans nos jardins bolaui-

ques.

S* La stracture des tissus varie même suiranl te degré d*huinldilé de

l'atmosphère. Qu'un arbuste soit transporté en été d'une serre chaude en

pteinairt il perd bientôt ses nouilles, qui sont remplacées par d*autt>eg plus

petites, plus rapprochées et d'une consistance plus ferme. Celles-ci dis-

paraissctil ;ï leur leur quand, à l'automne, l'arbusle est n'intégré dans la

serre, (l'est de iiiéiiic à l'arrivée dos jiluics et au conuiieiiceineiil de la

période de sécheresse que tombent les leuiiles des ai'bres, dans les forêts

équaloriales.

On sait que la radiation solaire active singulièrement la traiiNpiralion
;

attssi les feuilles ne s'échaUiïent-elles, sousson influeiw e, ((ue lorsqu'elléS

sont pourvues d'une cuticule épaisse qui entrave cette Ibnctldh. One des

premièlres remarques de Humboldt,* son «trlvée au Veneluela, Ait que le»

tiges vertes de Gerem s'échauffent au soieih

9* Ayant si>mé à la Git^ane des gt-ains de plusièurs CérfaleS (l'ËliHIpë,

aiii<;i que du Millet, dan!i utl sol médiocre, mais bien culUvA et dans Une

saison favorahle, je vis le? jeunes plantes se cÔuvHt* de i|uélqUes ft-ililles,

puis elles languirent et périrent préniaturén)enl. Ayant répélé celle

expérience dans un sol |)lus riche, les plantes vécurent plus longtemps.

L'Avoine même, celle des Céréales qui redoute le moins l'excès d'hnnn-

dilé, donna quelques panicules grenées. Dans un carreau de jardin potager

à Mana(Giiirane), M.Mélinon parvint ttètne à obtenir des épts mûrs de Blé.

A* Dans une atmosphère chaude et humide, les plantes de régions plus

nmtches et plus sèches éprouvent un cei^tn étiolemerit. Leurs feuilles

sont minces, pèles, snns consistance ; leurs tiges s'àlbdgent démesuré-

ment, mais re«;tent grêles t>t Sont impuissantes Souvent à se soutenir. La

inaluralinn dès fruits s'opère mal, pour certaines espèces, dans ces cod-

dilions. Les raisins ne S(ml jamais savourent et socrés; les Dattes ne

deviennent j)as l omestililes. ,Ie citerai iiin' plante voliiairc dr< cultni'es,

la Tomate, comme un exemple remar([uai)le tie l'inllumce do climats sur

le développement des fruits. t)ans les pays chauds et humides, elle ne

parvient pas à former de gros fruits, colorés d*Un vermillon vif, sapides

et jhteux, comme en Europe.

La IloNIton est souvent entravée dans ceâ conditions : éeriainés espèces

ne fleurissent pas. Le regretté M. Pancher avait observé qiié les Mei&m-

briantlmium, portés du Cap k la Nouvelle-Calédonie, y fleurissaient

souvent bhe première fois, sMls avaient des bourgeons à Heur, mai^

ensuite h'j développaient plus qiie des tiges feuillées .«^ans fleurir. Les

Lis, et diverses aulre> ])lantes btilbèUsèS de nos régions, ne fleurissent

pas dans les pays chauds.
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L'Olivinr né donné pas de aeurs&ttk ÂMîUed» mais il (troduit desflétil»

t»l tics fruits à IJriia.

L<s olisorvalioiis très iiil('res<;antos de mon ,inii M. Marlim^t nul nionlré

nnmiifMit, avoc uiip température inliMMcure de (|uoli|ii<'s ilci^rt-s seule-

ment à celle de la Guyane, mais avec un air plus sec, et malgré la rareté

des pluies, qui se redisent sodtrftnt à des brodIUàrds, divère Mis d'Eu-

rope, ordinairement inbonntis dans les pays chauds, penv^nt mûrir sur les

rAtés dil Pérou; eommetll Cértâins légumes peuvent s*y cultiver et ber>

taines mauvaises herbes d'Europe se naturaliser dans les cultures. Par

contre, il a vu VErylhroxiflon Coca, plante déS fbrétsliuiriidesda versAlil

oriental des Andes, dépérir dans le Jardin botanique de Lima.

La nature a adapté le tempérament de certaines piaules à l'atmosphère

liumide et à rnmhre perpétuelle des forêts éqiial(Hiales. T^eatiroup de

Hubiacées, de MélasloméeS, de Pipéracées, de Saniydées, diverses Grami-

nées et Cypéracées silvicoles, y poussent et y lleurissent abondamment.

5" Les dimensions relatives dés tiges el des racinesvàrient aussi singu-

lièremenUvécVèlalhjfgrdmétriqiiedé rair.G'tistaittsi que, dans laOuyane,

les racines d'une plante de même dimension sont engénétal Indlns déve-

loppées que suir lés c6^ troeheuses des Csnarlës. lins les Alpes et les

sables arides des dunfes, ces orgaties acquièrent un grand développement.

Dans les régions asses sèches, les fbi*éts peuvent s'exploiter eh taillis,

parce que les Sotichef; ilcs arbres renferment une quantité sudfisnnte de

principes minéraux que Teau y a déposés, par suite d'une active trans-

piration. Ce mode de traitement, au contraire, ne petit s'appliquer en

Guyane.

Des observations qui précédent découlent quelques conséquences pra-

tiques relatives à Thorticulture et à ragriculture.

a. En Imitant Talternancfe dés saisons sèche èt hnmlde, dans quelques

compartiments des Serfés ehalideS, on obttehdraîl la floraison de quel-

ques espè<ies Jusqu'ici réfiractaiiKS. L'été serait alors là stdsoh sèche, mais

il faudrait, dans ces éompartlmenU, dès Tautomné, ehâUffer éne^gique-

ment,

b. Le chftssis, si utile pmn- l'hortictiltiire. pourrait recevoir une appli-

cation nouvelle pour la culture en pleine terre de diversi's jrrandes platites

herbacées, annuelles ou vivaces, de-^ pays chainls el de quehpies

arhnsles peu élevés. Les eiiîissis (IcvraiiMil avoir alurs une iiauteur sulli-

saute et être pourvus, pour rautomne, d'un petit appareil de chiiuiïage.

On adosserait à Un iniir, à Unb exposition ctfUVenabltf, unë chal^pente

b'gère, sur laquelle oh placéralt deS éhàssis vitrés ; on élèverait ainsi une

petite serre temporaire, mobile, fecile à monttir et & démonter. Ou poup>

rait y cultiver, Vété et jusqu'au mllieU de Tautomiie, diverses Convnivu-

laeées, VA§(Ui {frandifiàtd, VAbfùm dU^Uttâ, etc., et diverses plantes
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qui ne pcuvoni bien se dcvt'lopper qu'en pleine terre, et avec le concours

tie rhumidité de l'air cl d'une chaleur suffiSt^nle.

On y obtieadndt faeilefflenl la fructification dea Bananiers nains.

Dans le midi de TEspagne et le nord de rAfrique, on caltive de beaux

Bananiers dans les patios ou cours intérieures des maisons. La chaleur

n'y est pas plus élevée que dans la campagne, mais Pair y est moins sec,

et la plante y est protégée contre Texcés de la radiation solaire.

On commence à multiplier dans les pays chauds les jardins botaniques.

Ils rendront de j;rands stM viccs à la science, s'ils sont intelli^oinmenl

instalh's H pourvus d'un persoiiiud et (l'un matériel suffisants. Les chAssis

et les sei Tcs ;i iimlliplicalioii y sont nécessaires, couinie en Europe. Les

serres leruiées, pour expériences, et particulièrement pour les essais

d'hybridations, peuvent y être très utiles. Il est important d'installer ces

jardins dans un terrain étendu et couvert, en partie, de forêts naturelles.

On perce des avenues dans ces forêts, et l'on y plante des arbres en lignes,

qui se trouvent dès lors dans leurs conditions normales de développe-

ment. Sous bois, on introduit les Fougères et les arbustes qui vivent

naturellement à l'ombre.

c. Le plus diflicile problème de l'agrindture équatoriale consiste dans

la conservation de la fertilité du sol, qui, après le défrichement, s'appau-

vrit avec une rapidité incroyable par le lavage qu'y (i< r:isii)iiiienl des [iluies

torrentielles, et la prompte destruction de l'Iuinius. Lt cepi iidaat celle

conservation y est absolumeut nécessaire, car l'humidité permanente de

Tair diminue la transpiration des feuilles, et rend impossible, d*après ce

que nous avons dit, tonte culture productive dans les terres de médiocre

qualité. La conversion du ligneux en terreau peut seule résoudre la diffi-

culté.

I/élén)ent végétal des engrais qui, en Europe, se prend dans la pailU*

des céréales et le fourrage consommé par les animaux et rejeté sous forme

de déjections, doit se tirer, dans les terres étpiatoriales, des petits rameaux

leuillés di s mi Imcs, des arbustes et des liantes herbes.

La fe:ment ilion, activée par la chaleur et l'humiiiité, y est assez

puissante pour que le ligneux se décompose promptement. Aliii de lui

donner une première impulsion, il suffit d'ajouter à beaucoup de matière

végétale une faible quantité de matière animale quelconque, ou de

matière végétale azotée très putrescible. Les pluies naturelles sont assez

abondantes pour diluer ce ferment, et le répartir dans toute la masse,

où une active décomposition ne tarde pas à s'établir. On voit que c'est le

procédé de l'agronome provençal Jauiïret, transporté sous de nouveaux

climats, on il est d'une pratique plus facile et plus prompte. Comme
le climat éqnalorial est propice à la végétation des arbres et des liantes

herbes et peu favorable à la production des bous fourrages et à la santé
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des aoiiDttii, on doit cherchor & yentretenir le sol en lui rendant le ligneux

converti en terrera.

ADDITIONS AU CATALOGUE DES PLANTES DE LA DUKDOÛNE DE M. DES MOULINS,

par le OMirquI* d'ABZAC DE L.A DOtJSB.

Un de nos collè},nio? los plus distingués t'I los plus sympathiques, le

regretté M. Charles des Mouiins, a puhlir, il y a déjà bien des années, un

Cafiilot/ni' ilrs pituites vaxrutairesde la Dordogne, et rdouvrajîe, complet»'

par div('r> suppleiiHMits successifs, existe assurriiiciit dans los biljliothrtpips

ilr plusieurs nicrnlires de la Socii'lr. Sans nul doute, depuis l'apparition

•le ces fascicules, le iu)rnhre des végétaux signalés dans notre département

a dû notablemcnl s'uccruitre par les recherches des botanistes de la pro-

vince; malheureusement aucun d'eux n\a, jusqu'à ce jour, ftut connadtre

au.public le résultat de ses explorations. Je viens leur donner un exemple

utile en communiquant à la Société botanique quelques plantes intéres-

santes rencontrées par moi et non indiquées encore dans notre circon-

scription. £lles sont peu nombreuses, parce que les loisirs m'ont presque

loi^ours manque pour ajouterun large contingent de richesses au domaine

de notre flore, et le fussent-elles davantage, la nomenclature en offrirait

peut-être un intérêt médiocre au milieu de nos séanci^s si remplies de

travaux plus im|)ortants : cependant, pour les motifs ci-dessus énuméii's,

et dans le but de fournir quelques éléments nouveaux a la géographie huta-

nique, il me parait bon d'en publier la modeste liste, et j'ose compter

à celte occasion sur l'indulgence de mes savants collègues.

i" Arum t ulgare Lam., A. maciUatum L.

Celle plante a été découverte, il y a bien longtemps déjà, par un excellent

observateur, M. Gharies Godard, dans une station silvatique et humide

de la commune de la Douae, arrondissement de Sarlat. Plus tard je la

recueillis moi*mème et la signalai à M. Des Moulins, qui oublia malheu-

reusement de l'insérerdans son catalogue. Elle parait fort rare dans notre

région, où foisonne ra contraire ÏAnm iUUicumi^û.

^ Ruta bradeota DG.

J'ai récolté cette remarquable espèce non loin du rhiUeau de Montravel,

à quelques kilomètres de la frontière girondine, et je m'expliquais diffî-

cilemenl sa présence dans une contrée si élois<néf' d<' soti pays d'origine.

Voici, sehui toute apparencf, l'explication de ce lait extraordinaire. Monl-

ravel était habité, peu avant la Hévoiution, par le chevalier de iNogaret.

Vers celte époque, ce gentilhomme reçut de Provence un nombre assez

considérable d'Orangers. Les graines de la plante étrangère ont vndseiu-

blablement émigré avec eux en Périgord, et, trouvant sur ces brûlants

coteaux un sol et une exposition fiivorables, y ont facilement germé et



solidement implanté leur race. Une espèçe tf^ wériilioualet 1^ J^çycid

Cataria, croissait dans la même localité.

3" Tulipa Oculux-solis Saint-Am.

Jf» n'ai pas vu la j)lanto, mais ell«» m'a indiquée dans la vallée de la

Lidoiro par nno personne (lii:iie de foi et suffisamment rompéleiile. La

Heur, étant rouge, ne pouvait être confondue avec le Tulipa sili l'slnsl^.y

jiisfpi ici seul représentant du genre dans les parties chauiles du départe-

ment. C'est donc une espèce nouvelle pour le Pcrigord et, suivant toute

probabilité, le Tulipa Ocuhu^is Sfiint-AïQ.., qui crott dans le Lot-el-

Garonne et je pense aussi dans la Giroiide, dépariements limitrophes.

I^a planta était assex abondante |)Our mériter de la part des paisans le

nom de mauvaise herbç,

4* Barilmsia tetoMPd Cr$pi$ wlesa Hall.

J*ai reMOBtfé «ette espèee à Mej^eourby, à 7 kilomètres de Périgueui,

dans une oontrée k sous-sol très cakaira. ccbantillons étaient d'une

rare vigueur et beaucoup plus beaux que leurs similaires recueillis par

moi autrefois en l'oitou.

6^ Lmarm 9ri§a»ifolia DC.

Celte charmante petite Antirrhinée s'est montrée à moi pour la pre-

mière fois dans ce pays, le 1" juin 187t>, sur les piltorescpies rochers des

bords de la Vézère, non loin des f^rotles préhistoriques de Lanueries.

Deux espèces de choix, (intuiiinii s<iitiiHun'i(iH et VrrouicK Iulifoliil,

croissant à peu de dislance, semblaient lui tonner une garde d honneur.

(V- lh'\\tbh\him pt-irgrinuni !..

.l'ai deconvi II cette jolie Hennnculacée, au commencement de l'été

1878, dans une région solitaire et sauvage, comprise aux environs de

Périgueux entre la route de Paris et la vallée de Tlsle. Elle croissait en

abondance sur un sol uniquement composé de pierrailles oaleaires, renw

plissant de ses phalanges serrées un pli de terraindominé par des coteaux

dénudés, sur Tun desquels se dresse un entassement bixarre de rochers

connu sous le nom de Irdne du roi des Ckaam,
L'existence d*une station gauloise au voisinage de cette pyramide natu-

relle avait élô constatée par la découverte de nombreux siloa et d'un vaste

souterrain. C'est le désir de visiter ces restes curieux des vieux âges qui

nu- conduisait eu ce di sen t, et m'a fait fuucouU'cr uutf espèce iguui'ée

jusqu'ici dans le ilcpartumcnt.

NOTia BIOGIUPHIQUB SUR LE RlpAAT. par M. #^M#« «S3lf0Vm.

C'est avec un profond sentiment de tristesse que j'ai l'honneur d'an-

noncer à la Société botanique de France la pect» d'uu de ses membres
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les plus (lislingiiés. M. 1.^ .locleur Riparl est mort k BQuvm H il oelobre
<lernier. Agé de MMvaiUe-qualre ans seulement et d'uqe «fnatitlition
robiiste, il paraissait destiné à vivre du longues année» encore; niait
unealTecUoa dn cœur, dont i| était atteint depuis peu de temps, est naw
bnisquement briser une existence no|)lenient remplie.
Ooué d'uqe Téritable pwoa pour rhisloire natundle, le doeteur Uinart

coD«acr»«l 4 Fétude des pUules tous les imitant» de loisir q..e lui lais-
saient les exigences d*une nowiireuse oUen|èl«. C^est surtout ver^ iu
Crjpiogamie que ses goûts Tentratoweirt. I| » pnUié pliURtn» mémoires
sur les Algues d'eau douc4». du centre delaFntqce} ilM UB an à peine
Il achevaii une ilonographie des Mousses du Cher, pi^dée d'uocdcf
nnalyh.,ur très déla.liro. jj s occupait égal«l«e]|t dfi l'éMe des I^icliene
du niç.ne deparlenu'ul rt de cwlio dos Champignons, et publiait naguère
dans le liullel.n de la Scdélo le très curieux P.iisa Clmonii. Dessinant
parfailewent a la chambre claire, .1 a reproduit nu nomUe consitlérable
de préparations Wicrographiques de i'yrénouiycète.s et de CI,a..ipi-M„M.s

Wïle». H est h désirer que ces préciem matériau* ne soient pas perdus
pour U science. ^ ^

D'une grande modestie, eenune \m les n«ii savaiils, très réservé et
très bienveillant dans ses relations, le docteur Ilipart sW toujours
montre de la plus parfaite obligeance envers toiif ceut tpû avaient recoura
a ses lumières.

Doué d un coup d'.ril remarquable et d'une grande activité, il n'était
eiraiiger a ai.cnue branche de riustuire des plantes, et «a prodigieuse
racullé a observation le poussait surtout à l'étude de ces genres difficiles
qui bien souvent rebutent d'antres botanistes moins observateurs et moiij
persévéMim. (Tast ainsi qu'avec s<iu ami M. Déséglise, il s'est livr.. à
l étude dttgewo^, et» celle, non moins hérissée de difficultés des
ateracium, dont on rencoqire dans les lèrMs du Cher des formes eii. <

-

moment remaniuables, U plupart iKumoées par M. lordan et publiées
dans la Flore du ce,itrê de Çoreau. H a eu outre enriolii le Builaiin de
notre Société de plusieurs articles trôs-inléressants.

Qu'il me soit |.ermis de témoigner ici toute ma reconnaissance à ce
savant et excellent ami pour les précieux conseils et les nombreux docu-
luents dont il m'a si généreusement gratifié pendant la publication de
niii Alono^Taplue du genre iiubu^. || était impossible qu'un observateur
aussi sagacene fût pas frappé des différences consi<lérables .|ue pré.enlenl
entre eux les dans les plaines calcaires des environs (le Bourges
Une sous^ctiou surtout des Uwo/orw. les TomHio.si, n és répandus
dans ce pays, renferme de nombreuses espèces à feuilles blanclics tomen-
lo.ises sur chaque face, etattirent,à première vue,rattenllon du boUmisie
Mais dans les flores qui ont précédé 1840 ou 1850, de Candolle. Mutel
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Grenier et Godroo, Boreaa (t" et mAineS* édition, etc.), toutes ces fornies

étaient invariablement rapportées au R. tomentosut Borkh., et plus rare-

ment quelques-unes au JR. coHinus DC; il n'était Icuu aucun compte des

fleurs tantôt roses, tantôt blanrhes,ni des feuilles, dont les formes étaient

souvent si di^spmlilalilcs. Le dorlcur Riparl, rompant avec la ronliiie,

attaquait liardiinciilla (lueslion et se jiosail en l'ace de la nature ; il étndiail

ces formes sur place pendant de lonj^tics années, constatait la valeur de

leurs caractères, et en faisait d'assez nombreuses espèces dont les types

sont soigneusement représentés dans son herbier par de beaux échan-

tillons aulhenliques qu'il a bien voulu me confier : ce sont ces espèces

qui figurent dans ma monographie sons les noms d*Aeroleucophmm$f

peUiiut, omieHfothu, Ripartii, etc.

Les Diseolores furent aussi de sa part Pobjet d'intéressantes études;

avec une perspicacité remarquable il sut distinguer de nombreuses formes

très voisines, qu'un botaniste aussi exercé pouvait seul reconnaître.

(Jue l'on ne croie |)as que ces espèces afliiii"; soient de simples variations

dues aux localités on aux influences nHHéoroloi;ii|ues, car l'année der-

nière, pendant uu séjour cpie nous fitnes ensemble au bord de la nier,

A l'ornichet (Loire-Inférieure), nous pûmes en recueillir plusieurs dans

les sables rendus calcaires par des débris de cocpiillages, et ces espèces

étaient parfaitement identiques k celles du Cher.

Une localité qui eut une grande influence sur les éludes rubologiques

de notre regretté confrère Ait la forêt d*Allogny, forêt excessivement riche

en espèces variées et où se trouvent abondamment les plus beaux types de

ce genre ; il la visitait à diverses reprises chaque année, et plusieurs fois

il a eu l'oblig^eance de m'y conduire et de me montrer sur place des pieds

vivants de ses espèces <pie j'ai j)u ( (uiiier avec soin. (]'est sur les anciens

laitiers romains, composés de (h'-hris ferru'rinenx, qu'il a découvert son

H. inynudenophonis, cerlainemenl la plus belle espèce du {renre et une

des mieux caractérisées, et qu'il était si heureux de me faire récoller,

surtout parce que primitivement je n'avais pas voulu l'admettre comme
distincte, ne l'ayant examinée qu'en herbier et n'y voyant qu'une forme du

JL tkgniflonêt,

La perte de notre excellent et savant confrère sera, je n'en doute pas,

vivement ressentie par tous les membres de la Société botanique, mais

plustpi'à toutautre peut-être elle me sera sensible; car. en outre d'un bon

et utile collaborateur, je perds un ami véritable, et cette mort, jointe à

celle, bien léccnle encore, de mon vèn<'ré maître M. Moi-eau, est un de

ces malheurs dont rieu ne console. Ce sont, hélas ! des perles irrépa-

rables.
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SÉANCE DU :28 FÉYRIEU 1871).

ntanact k ». puuisox.

M. Mer, secrélaire, donne le( (uro du procès-verbal de la dernière
séance, donl la i iMlarlion est adopir-e.

Par suite de la présentalion fait « dans la dernière séance,

M. le Président proclame membre de la Société :

M. Charles de Salnt-Marti.n, propriétaire, à Billy-sous-les^ôtes

(Meuse), présenté par MM. Battandier et Trabnt.

Il fait connaître ensuite une nouvelle préseuiaiion.

Dons faits à la Société :

L. Sarirnon, Rapport sur la Session de la Société botanique de France
tenue en (lor<(\ en mai-juin 1877.

Julius Wiesner, Die heUotropischen Ersciteinuugen im Pflanzenreîche,
1 Theil.

M. Van Tieghem fait la communication suivante :

DÉVIiLOiM'LMIiNr Di; SflRILLlM AMYLlFl-ltfM tfi. nor.,

par M. l*la. VA.^ TiEtiUGM.

I,n subsinnce leniiiiiv (jiii roinpos)^ la iraiiîrno jîôlaliiieuso du v«V*lal

cniiim i\nn< riinlii<Irit' s-ms le iii»m de t/oiiimc ilc sitrrrrir pcul servir

d'alimfnt carlioiif an liarilliis Anitjli)hai h-ry t\ii\ la dissinil cl on nnMin»

Icmps la lail liMiiirMilcr avec d<'jia;;t'nnMil d'acide cai h(ini((M<* cl d'hvdm-
gcne (I). C'csl en éludiaiil VAmiilobaclvr (|iii m- dt vcl.tj(|M' ;Hii>i ,|an< la

tjomm desuererie placée sous re.iu, que j'ai reiicoiiiré, vivaai à cùié tie

lui dans les inômes cooditions de nutrition, le Spirille nouveau dont je .'ne

propose de faire connaitre aujourd'hui le développement.

i\} On sait qii« «elle planl<> a été conHÎdKr*^ ri^ccmmcnt par M. (!ii!nkaw»ki cuniiu.'

lr<'n voisifiiMlf! VAxcocoiciis lltlliolliii ilo M. rolm, i pourrait Uion, suivant lui

n'élre (prune simple variélc ; il l'a iiuuuiiûti Ascocuccus meneiUeroides. L'avant ëludtcc
de mon cOlé cl d'une façon tout à foit îihk'iii^iiilanti*, j»? T^ii «rabonl mltaciiëc >i<is$i au
genre Atcococcua, et comme le travail de M. Cienkow$ki a «té publié avant le mion, j'ai

T. XXVI. (SÉANCES) 5
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Gonsidérons-le d^abord dans sa phase végétative, pendant qoll est en

voie d'allongement et de division. Le filament, enroulé vers la droite en

une hélice rigide, mesure en épaisseur O^^^OOlâ à 0"",Ô015; le diamcire

de l'hélice est de 0'"'",003 à 0""",004; son pas, ordinairement de 0""",000,

alloinl qnelcjnefois Û'-^OO'.». Clia |iio Spirillo isoli' l;ut i:i''iiér.ilt'iiit^iit doux

à (jiialro loiii'S de ?|iii't\ qu'il s'est alloiif,'é ass' Z [xtiir loi nicr qnaUv

tours, il se divi.vc en i'\\>'l ,tii iiiili'ni; avant d<' se s/'p ir>'i\ Icsdfiix moitiés

s'iiK'lint'ut Miiivcnl ïniw vers ranlrc aiihuir ilc la fliariiitMi- nu-diane, jus-

qu'à devenir presque parallèifs et alors olks deineurenl que!qui»rois

enehevétrées en forme de cadueée. Celle séparation est obtenue au moyen

de la gélifieation de la lamelle moyenne de la cloison médiane; aussi cha*

que bout entratne-l-il ordinairement avec lui un fin prolongement gélati-

neux. Tant qu'il s'allonge et se divise ainsi, le filament ne fait que jaunir

par riode.

Plus tard, il cesse di> s'allonger, i^io sii notablement et prend une réfrin-

gence toute difl'ércnle. Alors, l'iodi- le colore en bien, quelquefois tout

entier, mais le pins souvent en réservant ilcnv places hiaïuhes, si la spire

a deux lour>. (li's deux pl;ices Idanchi s occiipiMil ordinairement les ilenx

Ijonis ; mais paiioi> l une es! au soniiiie". et l'antre an milieu; plus rare-

ment elles S ' trouvent rappro. liées toutes ilenx au milieu. Si le Spirille

n'a qu'un tour, il n'y a jamais qu'une place blanche, qui est leruiinale.

Cette phase de réserve amylacée précède et annonce le développement

des spores.

On voit bientôt, en etfet, se former dans le filament» à chaque place

blanche, une spore briUanle, à contour sombre, à membrane cutinisée,

déforme ovale et mesurant 0''",Oi):25 à 0""",0030 de long sur 0^,0015 de
larpe. V\\[< larii le lilanient cesse de hlenir par l'ioile; jp prolop'asina et

l'ainidoii qui l'inipi éjiuail disj)araissenl ponr laire plaee à un liquide liva-

lin. A eel état épuisé, où ne se colorant [dus par l'iode, il cni-ore

cependant capable de si- mouvair, le Spirille, s'il a deux tour-, -e montre

nettement pourvu d'une cloison en son milieu, el cliacnne des deux cel-

lules constitutives renferme une spore sous sa mince membrane. Ceâ deux

rit'i .Kiiipl r la rlcuominalbn !i|»ét'ini|iie propns><n par lui d . M;ii:t ijt |.uis, aN.iiu iiiiotix

cotinti VAtcocoi'cuiBMrothUt cl iwioui nyani obsetw i >!-•» de k gomme dcauerc*
rie cl suivi leur geroiinalion. j'ni compris que ces iloux iilaiiios n<> pi nvctit paï ù\rc
réunies dans un même genre, ci j ai fail déridénii^nt «lo la gomme tic .vni rne un type
i;i'nén«pic ROUVCRtt soun le nom de Leucoitnslw iN-i-inc biatir , nom qui indique A la Ibis

sa grande rcsMiinblnnce avec ic Xosloc et la princi|»alc diflëroncc qui l'en sépare, savoir
rabsenec de clilorophvlle (h).

ta) ^iir VA-Cfcocfiis meunh'roi-hs i>i h tmi»foriiiaiion qu'il provoque tlaoi le Micr« dd Cmim!
{BiilUtiii <lf. In Société boinnique, avaOfâaii nowmlHV 18ï)t}«

{hf Sur la conini ' de sucfenc (ImoMotlw meKHteroiieê) iAM$tale$ itê te. nat. Dot. jdrl«
187». i. vn. p. m).

Diyiiizea by GoOgle
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spores soiil au\ deux bouts opp isés de lu spire; ou hieii riiiie est (cruii-

iiale. 1 autre au milieu contre la cli)isou ; ou bien encore elles s appuient

louiez deux de pari el d autre contre la cloison. Si le Spirille n'a qu'un

tour, il est mds doison» et son uniiiae eellole n'a qu'une spore, toujours

terminale. Plus tard encore, la membrane est résorbée, et finalement les

spores se trouTent mises en liberté.

Placée dans des conditions fiivorables, la spore germe en grossissant un

peu; le tube qui s'échappe par la rupture de IVxospore culinisée ne

tarde pas à se courber d'abord en arc, puis en hélice, s'allonj;e ainsi jus*

qu'à foi iner dou\ loiirs do spire et prend alors une cloison vers son milieu.

Cliaqii.' ( t liide s'accroil ensuite dans la même direction et se cloisonne

aii--i t|ii.aiid file a dévi loppé tieux tours. Formé alors de (pialre tours de

Sjiire avrf !roi> cloisons, le Spirille se sépare ordinairement en deux

suivant sa cloi<.on médiane, el chaque moitié, devenue indépendante,

se d('v<>loppe à son tour de la même manière. On se trouve donc ramené

I la pba»p vi^'^^tfttive qui a servi de point de départ.

Les spores des Bactéries n'ont été observées jusqu'ici que dans le type

CTliiidrique et dans le seul jnenre Baeiltui, Jjts voici connues maintenant

(i.iiK Mil pi nr.' du type rond ( Leficottostnc) et dans un genre du Ijpe spi-

nW {SiiiriHam). il •'-.) dès lors probal.il<> ({n'en cherchant avec soin,

ou n»' t irdiM'a pas à les découvrir aussi dans les autres perires qui se grou-

pent antoiif di'> trois précédants poiu' former les trois tribus de l i lamille.

Un ^oit ciu in' ijuc la propriété de se constituer une réserve amylaci-e

pendant la période qui précède la forniatiou des spores, pour la dépenser

plus tard pendant el après cette rormaliou, n'appartient pas exclusivement

au BacillttS Àmylobaetert mais peut se rencontrer dans d'autres genres

de la famille. Elle se retrouve, ën effet, très nettement exprimée dans le

Spirille dont il est ici question, etque je nomme pour cette raison Spt'nï-

ium amjfliferum.

Au point (le vue physiologique aussi, ce Spirille me parait fort intéres-

sant. Comme le lidcillus Atiniliih /' {ci'y en elTet,ilpettt vivre sans oxygène

libre, el comnn' lui il devient tlors un ferment énergique. Ayml en train

une série de cultures de ce remarquable organisme, je me borue aujour-

d hui à cette brève indication.

Cette déi ouverie des spores ilans ci' Spirillnm rend très probable leur

existence dans les SyiiocUfMLe^ où elle permetlrail d'expliquer Irès simple-

ment la marche que suivent les choses dans la fièvre récurrente. On sait

eu effet, M. Obermeier Ta démontré en 1813, que la fièvre récurrente est

toujours corrélative du développement dans le sang d'un Spintchmle^ qut;

M. Gohn a nommé Spir^chœte Obermeieri ; il pullule dans le sang pen-

dant les accès et ne s'y montre pas du tout dans les iniervalles. Or admet-

tons que ce £>p«rec/<<vtoaitde8 spores comme notre S/»triMttmaiiiy<<7<;it(iit<
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Introduite an dAbul dans le sang, la plante y pullule et l'épuite, ce qui dure

de six à sept jours: c'est le premier accès. Apn's quoi, elle fait ses sjiores

et disparaît : il y a rémission. Pendant ce temps, le sang répare ses pertes

et, après huit jours, durée de la première rémission, il se retrouve sensi-

blement dans les conditions initiales. Les spores y germent alors, la plante

y pullule (ie nouveau et Tépuise encore, mais plus vile que la première

fois : c'est le second accès, qui ne dure en efT^t que cinq jours. Puis elle

fait df» nouveau ses sporos el dis|tariiil : c'est la soconde rémission, pen-

dant laquelle le san^' c\i;^era, iioin se n-parer, plus de temps que la pre-

mière Ibis el qui dure eu eilel neut Jours.

M. (Ir Si vîh's (ItMiiaiulf à .M. Van T|'',l:Im'Iii >i h ivarlion hleiie,

dont il vicnl dei>ai l«'r. se ju t-si'iih' tlaiis !«• conti-mi (ui dans la jiaini.

Dans (•iM'lain*'s ( t'Ilulcs du Pli/i li(»i>is(cr, >«'uleiii<'nt une i»ai-lie

de la jtaioi (|ni h!»'uit, la poi tittu i-xlei ne nr blrui! pas. (!rt i-xeinjde

repi i-M'Uli' |ii'iil-rli<.' l'n ^land re (ju»- .M. Van Tie^hiMii a vu en pins

petit. 11 devient alor> très dillicile de >avuir si la coloratiuu par

i'iodn doit s'apjdicjuer au ( onlenu ou à la pai oi.

M. Van riei^licin ivpond que. dans les eas cilps par lui, c'est ])ien

i''vidt'innii'iit li' eonlmn seul (jui se coloi-c et non la ((aroi, car ectie

coloration n'apparaît (jue pendant une ccilaine période de la vie du

petit véjit'tal eorresjiondant à son A^v luùr. Dans sa jeunesse, il Uf

se eolore pas rneoii', ri il iir m' e.dore plus après la fornialirui des

t>poie.s. La nicndHane ropendanl exisle â l une cl à laulre éputjue.

M. Bonuier lail la couimunicalioa suivante :

SUH LE Roi.K ArTiiiia i \ LA bisf'usi rioN DKs ohe.AMis Fi.oiui'X PAR RAPraRT
A LA VlbllL ULS LNStUTLb, (mr M. HauUkm BOXXÈËim.

J'ai dit dans une précédente sc-ance ){u un grand nonilire d'auteurs

laudernes suppu:joiil ({ue tous les organes llorauv sont disposés chez les

Phanérogames, pour faciliter In visite des insectes cl dans le but de leur

faire opérer chez les plantes la fécondation croisée.

Voici à ce sujet quelles sont les conclusions des nombreuses obsen"»-

lions et expériences dont j*ai parlé (1) :

1* On peut modifier notablement la forme de la corolle sans mettre

obstacle à la \isite des insectes.

Les insectes les plus divers peuvent visiter une même espèce de fleur.

il) Pour pla» lie UoUiils, \oyet Ann,ic. iial. Uoi. <i' mv, i. Vlll.
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La nature des insectes visiteurs varie avec la localité ; de même que lo

Toluine de nectar pnuluil v;irie avec la latitude cl l'aitiliHlf. Une plante

nert u ift'i e et visitée par les insectes d nis une fégiou, peul être saus ueo-

tar et iimi visilt'e il;ins uin^ anlfe ronli ée.

3' l.c tii veloppcmtMit de [)oils a I lulérienr de la corolle (comme chez

les Laljiécs). d'écaillés ou épcrans internes (comme chez les Borraginécs)|

o'esl pas corrélatif de celui du nectar.

4* Les insectes peuvent tr&s souvent visiter les fleurs sans opérer la

fécondation croisée et même sans opérer aucune fécondation. Ils récol-

tent fréquemment un liquide suci'é en dehors de la fleur.

5° Les insectes visiteurs vont là où le sucre est le pins abondant et le

plus facile à prendre; leur visite fréqueide n'est pas en rapport avec les

dispositions florales qui facilitent la fécondation croisée.

M. Duchartre. dérlare avoir ent*Midii dit e par des personnes auto-

rist'es que des Abeilles peuvent abandonner les fleurs, quand on met

à leur portée des liquides sucrés. Ce moyen serait même, paralt-il,

employé dans la prali(][ue pour obtenir du miel dépourvu de cris-

taux de sucre.

M. Bonnier confirme ce fait d'afjrès ses propres expériences.

M. Cornu feit la communication suivante :

NOTt: 61 U L'HERIHEU général (partie mycologîquc) DU MUSÊl'M,

par M. MMline COBNIJ.

Uherbier que H. Tulasne a eu la générosité de donner au Muséum en

1873 est certainement la partie la plus précieuse de toutes les collections

que nous possédons. J'ai l'honneur d'annoncer à la Société qu'il est com-

plètement préparé) rangé et intercalé dans l'herbier ;;éncral.

J'en ai fait le catalogue ;
j'ai inscrit à la main tons les noms ci indiqué

le renvoi aux sources, c'esl-à-dire aux difTêrenls mémoires de M. Tulasne

publiés dans les Annales, auS^'/^-c/a Fu/ijormii Cfiriiolo'iia oi à hx .]fono-

ijrapléie ili's CItanipiijnons litjiJO<jrs. C'ot la M'rie des élitpiellcs clles-

inémo qui constitue b' iat;dogue ([iic j'ai I honneur de mettre sous vos

veux ; les fiches noiulu t u^es écrites sur papier écolier présentent uuo

épaisseur de plus de 25 ceulimètres.

Dans une séançe ultérieure je demanderai la permission de revenir sur

cette importante collection; pour l'instant, permette^4noi de dire quelques

mots sur l'herbier où elle doit prendre place.

Une des difficultés que j'ai rencontrées au Muséum, c'est le manque
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d'aide; nous avons eu quelques botanislcs bénévoles qui nous ont rendus

do vt't-itab1o^ sfTvicts, mr\is pour la besogne presque matérielle les secours

nous ont en |tarlit' iiiniK|m''.

Ce {jiii m'a iail cii-fanf, c'èsl, d'une part, pondant plnsiours annôes, un

irarron de laboraloire ol un préparaleur; le proparalour litulaire, M. Gran-

jon, s'occupaul de paléontologie végétale, service encore bien moins

partage que le mien, la phanôrogamie et le service du laboratoire des

hautes études réclamant tout le temps du garçon.

Nous avons un véritable besoin de préparateurs qui, avec une grande

bonne volonté, connaissent un peu les colleclioiis; nous sommes loin,

pour la cryptugamie surtout, de posséder un service fonctionnant à plu-

sieur? dopi i-; et / jiargnanl, comme cela est toujours possible, le travail

manuel et fastidieux à qui peut mieux employer son temps.

Lorsque Meltt-niiH ia'i!,'ea riierhier d<'s F<)ti;:t're<, il eut t'Ié liiiMi utile

(le faii t' ri t in' sur chaque élirjuetle je norn adopté par lui pour les e^pé-

n s qu'il avait réunies : c'est ce (pie j'ai l'ail nifii-uiénie \)our\cs La iHtmiireH

étudiées par il. Roslafiuski ; faute d'avoir f lil cela, beaucoup d'espèces

vues par rillustre ptéridu^raphe ont été éloignées des autres et sont

demeurées innommées, et la plus légère altération de Tordre primitir a

fait disparaître toute trace de son travail. Ce sont des difficultés de celle

nature qui arrêtent le travail et le rendent extraordinairement ennuyeux

au bout de que1(pies mois.

Nous avons d'ailleurs un arriéré effrayant: po\ir lesyl/f/j/r.s. éparses en

beaucoup de points di s galeries, nous avons, .M. Uornet et moi, travaillé

ensemitl"' quatre mois pour les réunir en gnuipr-^ ri iturtd^ et rendre pos-

sible ( je ue dis pas facile^ le travail, complcleuient impossible aupa-

ravatit.

Pour les Chanipi'jnonn, avaut que cette réunion puisse Atre tentée, il

fallait intercaler l'herbier de H. Tulasne, fondement de la mycologie

moderne, et il faudra intercaler de même l'herbier propre de Desmazières,

ainsi que celui du D' Roussel.

L'herbier de Desmazières a été donné en 1863.

Pour pouvoir intercaler les échantillons de ce précieux herbier dans

rherbier général du Muséum, il fallait que ce dernier fût un peu plus en

ordre ; en un mot, qu'il fut en «pielqne sorte rangé.

Or, depuis quehpies année-;, il avait été fort né^liiré el l'inlerralation

ne laissait pas ipie d'être péniMt»; de plus, un «'cilaiii u'unliie d'espèces

déterminées et parfaitement nommées étaii-nl retiréi s de leurs places,

noiamuicnl l'onvoi très riche fait par M. llei iiiaiin llnITmann. de Ciiessen.

Certaines cases étaient complètement plciiu^s, c'était le plus grand

nombre, la collection étant fort à l'étroit dans les 96 cases qui lui étaient

affectées ; un certain nombre de chemises bourrées d^échantiUons avaient

Dlgitlzed by Google
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été, par erreur snns douto, intf^n-nli'ps çà et là hors de leur rang et con-

tenant nomhro dVspècos les [dus ililTôrotilos.

T.e promior soin a dii ôtriMic n'Miiiir |)'ir i^onrcs, |)ni< ().irf'iîp(''rt's, rliacun

d»*> nnmhroux l'chniilillons t'pars cà ot !à. La réunion par «'sprces a e\ii;é

l'omploi <l'('ti<|iM'll('s saillantes dont on ne devra jamais abandonner Tusafre.

Ces espftces ont été rangées par ordre aIplial)éti(juo, dispo.sition qui paraK

lirolaie au premier abord et pen scientifique ; ce n^est pas sans avoir lutté

beaucoup que je me suis décidé à Tadopter à la fin. Hais l'intercalation

continuelle exigeant à chaque instant un remaniement incessant des

paquets, il a fiillu s'y résoudre.

Il nous reste (railleurs un nombre si considérable d'espèces à rénnir

encore aux précédentes, que cette disposition ne peut être encore aban-

donnée.

Il ne f.nit p:\s oublier (jiie rVsl elle qui pernu'f la roniparaison la plus

aisée avec les listes et les catalofiues , dans l"s onvi a'jes (|ui Inilent de

ces matières la dispi).>iliou est alpliabélifiuc i:ouinie ilans tous les Index

el toutes les Tables.

Il est à peine besoin de faire remarquer, d'ailleurs, qu'avec cet ordre et

te présence d*étiquettes saillantes, on arrive en quel((ues minutes à trouver

une espèce donnée dans les genres qui contiennent plus de cent à deux

eenta espèces
;
que celte recherche peut être confiée à un garçon de labo*

ratoire et abrège beanrou() de temps perdu.

Sans doute, au point de vue scientifique, ladifficulté do détermination est

ai^nenlée ; mais dans un musée destiné à ôfre consulté, l'herbier doit avoir

P!i vue de rendre celle besogne facib' : de pins, le travail le pins pressant

el le pins urL'eiit de beancmp, e<l relui de l inlercalation, hennin qui chez

nons prime tous les autres et qui correspond à l'une des nécessités les plus

impérieuses.

Et dans quel ordre faudrait-il disposer ces espèces? quelle estTanalogie

réelle? Il n*y a pas d'ouvrages comprenant la généralité des espèces depuis

le Sgttema mycêlogiewn Pries, c'est-à-dire depuis cinquante ans. Il

fi'j a que des essais partiels, et les spécimens exotiques font forcement de

larges coupures dans celte disposition.

T/ordre naturel des genres est aussi très modifié : si Pan se reportait à

Endlicher ouàTun quelconque des Gênera, que de changements y trou-

verait-on !

Les espèces ont été sé|)arées de rerinins jreiires pour éire |»l icées dans

des familles dillV'renli's : VVre'h raitiliiln ( Péronosporée) élail antrefois

placé avec les Stillospni-ft (.Vsconiycèle) dans b-s Urédinées. On citerait

des genres entiers démembrés en trois ou quatre parties considérées

désormais comme ayant les affinités les pins diverses.

Cette disposition alphabétique est celle (pii a été adoptée par mon ami
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M. le docteur Gookc dans la liste de plusieurs groupes de Champignons

qu'il a bien voulu me communiquer, et notamment dans celle des Polypa-

rus et des TraïueteSf quMl vient de publier r<^cemment : seule elle parait

pratique et réellement applicable aux grands herbiers en ce moment;

mais elle n'r st, il faut )•> dire, qwtransitoirey et sera changée en une

autre plus scientifique dès (ju'uti ouvra<;(> ^^ iiêral aura vu le jour.

Dans les conditions acluoiles, rheihier dt s Ch;un|)i{;nons peut être aisé-

monl ronsullr ; il l'a éli' par des botanistes IVan<,'ais ou rlranj^ers : M.M. les

docteurs Prillieux, Quclet, niclion, Cnokc, Fischer de \V;iI(!Ii(miii, Ilart k-

ness, Maprtms, Hoinmcr, Itaron de C.i^sati, t ic., etc. M. de .St ;»iies, l u

laisant le lra\ail qu il continue sur les espèces raexic.iiiii s, s'e>l plaint

souvent du désordre qui régnait alors et des difficultés t^u^; présentaient

les comparaisons; aujourd'hui cela n'eiiste plus.

Le travail de rangement a subi plusieurs phases : il a fallu successive-

ment déplacer les paquets, qui de 36 se sont élevés au nombre de 80;

chacun de ces renia fiiements a été trés lahoritMix et a troublé profondé-

ment Tordre primitif. Un < :i!;i1i);,Mie, pour ainsi dire géographique, existe,

qui permet de rctrotiver la place de chaque genro, situé d'ailleurs à côté

d<'S ijenres vni>iiis dans l'ccludle naturelle. Il y a un gr(»npe de foruies

impurfiiitt's, un groupe de fornu'S part Irllr.s, nu grou(ie iïiiurrtœ scdis.

Au cours de ce rangement, il aurai! été facile d'extraire les nialériaux

d'un grand nombre de notes diverses; j'aurais pu l'aire la description

d'espèces nouvelles. J'ai pensé qu'il valait mieux consacrer tout mou

temps à ce travail utile plutôt qua d'en distraire une partie pour des tra-

vaux personnels.

C'est en effet à des travaux personnels entrepris au lieu d'accomplir ces

rangements que nous devons une partie de l'arriéré qui nous incombe

aujourd'hui. Nous pouvons le dire, sans amertume et sans reproche, c'est

un aide-naturaliste, mort ai^ourd'hui, que son Age appelait à ces sortes

de travaux.

C'était à lui que revenaieiil ces occupations; ou ne pouvait demander

à M. Tulasne, membre de l'instilul, homme d'une santé chancelante et

de la plus haute valeur M ienlilupn;, de tain; celle besogne, j'oserai dire

uumuelle; il avait rempli et bien au delà son devoir après avoir étudié

à fond les spécimens de nos collections et avoir l'ourui les grands ouvrages

qui sont le fondement et la base même des travaux de systématique. Les

collections phanérogamiques portent d'ailleurs les traces les plus nom-
breuses de ses patientes, laborieuses et difficiles investigations.

Le travail des herbiers est sans gloire et sans éclat ; il est modeste et en

même temps de la plus haute importance. Une fois que seront réunies

tes collections Desmaziêres et Roussel, il nous restera eucore des vides

nombreux.
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Sur les listes jf/'néraloscjui tiroiil ''té adressôos par M. le tloclour Cooke

nous avons ^«'iili'iii'Mit |p ([liai t ;i [>oiii(' des os|m''<'i>s: anjoiiiMl'hiii (|Ui' les

flores ik' l'Aii.xir.ilit', dt' la C-alitfirme, de lioriuM). de Crviaii, de l ladr, du

Cap, etc. , sont assez hicii i:i)iiiiii<'>, eiir«';;islroiis avec re;;it'l (jnt; nous n'eu

poÀdéduiis presque rit-ii, ^i ce u'e^l du très aucicus spéciuicii:> exlreuie-

ment chiKsemte.

Pour les espèces nouvelles d'Europe nous sommes encore plus pauvres
;

les relations personnelles seules peuvent combler ces lacunes.

Lecture est donnée des trois communicalions suivantes :

HERBORISATIONS FAIT£S DANS LA CHARENTE-INFERIEURE EN 1878,

par M. VOVCAUD.

Les herborisations que j'ai faites celle année sur divers poinis de la

Charente-Inférieure m'ont permis de découvrir, comme les années précé-

dentes, quelques nouveautés pour le département et plusieurs stations de

nos plantes rares. Cette notice a pour but de faire connaître ces décou-

vertes et celles dont j'ai été informé, et de faciliter aux botanistes la

recherche de quelques raretés intéressantes.

TlMaictram nlfricAM DC. — Marais tourbeux d'Aifi:rereuiilcel d'Auais !

Quelques foniies interinédiaires entre celle plante et T, flavuin L. se

trouvent dans les luéuies niaïais.

T. fiavAticri Foucaud. — Catalogue des plantes vascidaires du dqHir-

tement de la Chatmle-Inférieurej p. 45, et Bull. Suc. bot. Fr. t X\V,

p. 256.

Cette plante a été découverte par H. le docteur A. Savatier, il y a plus

de viagt ans, dans les haies de Beauvais-sur-Matha.

—I— htëmmutmm L.— Çà et là, de Bussac à Bédenac, & Cer-

oouzy i h Clotte et à la Barde (0* A. Savetier et moi). Doit se trouver

ailleurs.

iripartIiM DC. — Fossés bordaut la route de Bussac à Dédeiiac

{{)' A. >avatier et moi). N' avait encore été vu daus le Uuparleiucul que

par M. l'aiat, à Gabras, prés de Toimay-Cliarenle.

R. divarlratas Sclirauck. — Gère, près de Ciré ! Vaiilron ! marais

de Saint-Syinpliorieu ! Doit exister dans le vaste marais de Jiaint-Aguaut.

m. (VMHiacaa L. — Habite souvent les prés mouilles et se développe

alors beaucoup plus que dans les pelouses sèches; dans les lieux humides,

les racines sont très reaOées et lis feuilles atteignent quelquefois près de

2 centiinètree de largeur.
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9ufmt» MtoMMihnm B-ir. — Talus des fossés et moissons du cal-

caire à Angliers et à Siiiiit-Cliristophe !

p. i.BBull Lamotto. — Haios mire Brie el Somiac (D' A. SMv Mior).

Famaria eoniaM Jord. — Valin en Cercoux, la Barde (D' A. Savalier

et moi); Sainl-Savinicii (Toisoroii).

F. micraniiio \av^. — llrpaiulti rà f>t là, dans uii grand nombre de

localili'S, dfpuis Royan, Mescliers jusiprà M.irans !

Barbare* prcprox R. Br. — La Cioix-itouge en Bresdon, Cressé

(D' A. Savalier) ; Archingeay (Tesseron).

niMiM oirrMieMiB A. Savalier.— Catalogne des plantes vaseu-

laires du déparlement de la Charente-Inférieure
^
page 16.

Au sujet de celte plante nouTelle, M. le docteur A. Savatier m*adrcsse

la dpsrriiilinfi snivaiile : « Sépales dressés, un pou plu'- (jii»' la moi-

tié des |t('(|iu)i iil('s. Slylf roni(|uo assez rpais, (|iialre à cimi fois plus roiirl

que la sili(pi)^. l't'dom-iilos fnuMilVTi's ('(ali'S ppr-sipie à rmj;li' dr'>it. Sil'MjUPS

r('(lr('>-sr'('< sur les pril uiciilcs, pro^cpio à ati;;!*' dniit ;iii-si. à v;dvi'< i-ori-

ve\(*s. (îiaiiiPS noii/itrc^, pclitc-;. très li'-uf'icmciit fliaprim'c-;. l'ciiillcs

radicales d'un vert somhie assez loiijfucnit'ut pétioli os, irn''j;ulit'irment

lobées, couvertes sur tonte leur surface de poils épais et rudes; les supé-

rieures embrassantes, glaïKjiies, glabres, lancéolées, en cœur à la base, qui

se prolonge de chaque cAté en oreillettes arrondies. Racine fusiforme,

allongée, succulente, de i0-i5 centimètres, atteignant rarement plus de

la grosseur du doigt, d'un goAt fort agréable lorsqu'elle a snbi la

cuisson. »

Celle plante est répandue çà et là dans les cultures de quelipies loca-

lités do l'Ile d'Oiéron, où M. le docteur SaTtUerme Ta ftiit cueillir l'année

dernière.

Naittariiain aMperam (îoss. — Lleux huuiides (le la prairie d'Alias*

Bocaj^e (D' A. Savatier et moi).

N. pTreaaicum K. Br. — Be Cercoux à la Glotte et à la Barde

(D' A. Savatier et mol).

iMtto tiaeiOTte L.— Se trouve accidentellement dans qnelr]ues luier-

nières à Montroy ! la Jarrie! Saint-Pierre d'Amilly ! Répandu à Beauvais-

sur-Malha, d'après M. le docteur A. Savatier.

«tehinsia petroHi R. Br. — Gliamps secs près de Saint>Ghristophe !

bour{î du Gie(| (I)' A. Savatier).

Biarnfriia iaevic««a L.— Lande entre la Glotte el la Barde (LIojd)
;

pare de Pons.

Hianthearam paiTernientam DG. — Chaumes de Saint-Savinien

(Tesseron).

viola obramea Jord. — Bois de Saint-Christophe!

T. MMopbjiia Jord.— Bords du Lary, près de la Glotte et lande entre
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Chez-Chauvet et la Barde (D'A. Savatier et mot). He paraît répandu dans

le di'partemenl.

¥. Foneaadi A. SavaWor. — CatdlnriKP (Ips p!antei rasculaires du
d^pnrti'mont dp la ChnrentP-infprimirp, pa<.'i' 19.

Au sujet (le cllo (ilanlo, M. le (lorloiir A. Savafipr in'aiirosiîe la dosrrip-

tioii Miivaiile : t IMaiile petite, à rameaux étalés et parlant du collol de la

racine, rarement de la tige centrale. Feuilles inférieures orbiculaires en

cœar, profondément crénelées, échancréesan sommet, à p(^tiolesbIen plus

longs que les feuilles. Feuilles intermédiaires ovales non en cœur, légère-

ment échancrées au sommet et profondément crénelées, & pétioles plus

longs que les feuilles suivant la station et s'élargissant au somniot. Feuilles

supérieures siibspathulées* Stipules à 5-8 l'ibt's, lt> uiilieu foliacé, eréuelé,

légèreuienl dépriuu' au sommet, plusieurs fois plus lon'j que les latéraux;

les deux inleniti'iliiiires spatliulés-arrondis, les laléiaux sul»liué;iires.

Pédoncules é},Mlaiil les euIre-naMids ou \-'.\ fois plus lonj;s suivant les

stations, aplatis en dessous et silltuiués eu di's>us et ouvi'its a anjj'le

droit, quelquefois à angle aigu, suivant la station. Bractées violacées à

cinq divisions, situées ^ la naissance de la courbure ; divisions intermé-

diaires plus longues et plus larges que les uitres. Sépales lancéolés et

violacés à la base; le supérieur ascendant plus long qqe les pélales supé-

rieurs; les autres plus courts qu^ les pétales inférieurs. Appendice un peu

plus court que l'éperon et légèrement aplati, violacé et courbé. Pétales

supérieurs blanchi\tres, petits et entiers, les latéraux jann&tres, surtout

à la base, qui porte une touffe de poils; l'inférieur échancré au sommet

et marqué de cinq stries marron foncé à la b i':e, rpii est légèrement poilue

et d'un beau jaune. Capsule ovale-arrondie et éjjalant presfpie les sépales.

Graines cylindriques, courtes, à bile rond et rapproclié de la base. »

Cette plante babite les terrains calcaires et se distingue au premier

coup d'œil des autres Viola avec le.squels elle croit, par sou port, sa taille

et surtout perses fleurs jaunes, ipii sont bien plus petites que celles des

autres espèces du département. Je Tal renconirée à Saint-Pierre d*Amillf

et dans les Deux-Sèvres, à Saint-Cbrlstophe et dans les communes des

environs.

AatMcanm* CImII Gay. — Gercoux, la Glotte, la Barde (D' A. Sa-

vatier et moi).

Parnaaniit p.iiostris L. — La Châtaigneraie en Saint-Syrophorien

(Hernard et iihii).

Poi.Tsain dcpresM Weud. — Laude liumide de Muiilcndre (D' A.

Savatier et moi).

P. caicareii Scbultz. — Dois de Sainl-Cbrislopbe! de Bourgueuf !

de la Garde^u-Yaletl bord du marais de Harsais! Tallet, la Glotte

(IK A. Savatier et moi).
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niandiiiM {>arTO|ihj^llu«i L. — Mcsrllt'l -^
!

Mnponariu of finaiii* L. — Bords (lu Ln v, prcs de la Clotle (D' A.

Sa^'atier et moi); Chadiii en Saint-Savinien (Tesseron).

CMeabaioM baedfer L. — Çà et là dans les haies depuis Allas-Bocage

jusqu'à la Barde et probablement au delà (D' À. Savaticr et moi).

. LyduiiB 4i«nwi Sibth. — Le Gouffre de la Sèvre est la seule statioa

in(li(]iii'e pour ( t li*' plante dans le déparlement; Ty ai v .ini iiicnl cher-

chée raiiiié<> deniièie: ne se trouvait sans doute là quacciiieiilellement et

a (iù (lispaniitre.

ijnnm rr>rTmbnioHiiin ileicii. — Commuu dttus les caïUous dc Malha

cl d".\iilii;iy 1 D' A. SavaliiT).

L. «afTi iKicoMum L. — Vallel, la Clotle, Saiiit-Mai lin d'Ary (D' A.

SavalicT i;l moi ).

yrcrieom BMiuaam L. — Groix-Gente, près de Hontendre (D'' A.

Savatier et moi) ; Saiiite-Soulle !

««vMlam pmiiluiL. — Esoandes! Anglters! Angoulins! Jonzac

(D"" A. Savatier et moi).

fS. «iMs«tae«ni L. -~ Bois de Bourgneiif et de la Gardo-au-Valet!

OmII» eor»le«toia L.— Picil dt s muTS à Nicul-ftur-Aler!

RhaniDus Aiaternna L. — Ko( lii>r*s au pied des ruines du château

dc Montj,'iiyon (L)' A. Savatier el niui).

niedicago (ribuloldes Laill. — Cote d'Ali.i^'OulillS !

Trigoiieiia (tadiaMi Slev. — Poiiilc dcs Miuiiucs, ûù l'un croyail la

station délruitc !

MiiMM Biiw Besr. — Lieux sablonneux humides près du phare de

la Goubre (Bernard et moi).

irifoiiam MirheiiMam Savi. — Presqu'île d*Enetle! Sèche-Bec,

près,de Bords (Tesseron).

T. MflbcatnM L. -> Presqu'île d'Enette!

Aacnisaiu» giyc^ph.TiioM L. — Quelques pieds dans une haie près de

la ^'are de Ciré I Doit se trouver dans les huis des environs.

Ornithopus «omprcnniiK L. — Saiiit-Syiiiplinricii ! (lercoux (D' A. Sa-

vatier el moi); S tinl-Savinifn, Coniie-lloyal ( Tcssi'iiui ).

ŒnotlMira blenaU L. — Duucs dc la pointe de la Cuubre ^UeriiarU el

moi).

9e4iun rcfl«sam L. " Répandu dans tout le sud du département

(D' A. Savatier et moi).

pieMM «iflae Sadler et m. jM^idaïaMiM Jordan. — Sur ces

deux plantes M. Lloyd m'adresse la note suivante destinée aux additions

à la Flore de l'ouest de la France :

c La forme à rameaux courts, applii]ués (0. affine Sadler), et celle à

rameaux allongés, étalés-ascendants {B, Jacquinianum Jord.)i ne consti-
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tuent qa'one même espèce, ainsi que je l'ai constaté arec le D' Maupon,

en présence des inlermédiatres croissant dans la loeaKté maritime de

Tbaron (Loire-Inftrieure). Dans les dunes et les lieux sans abri, il n*y a

que B. affine f tandis que dans les lieux plus frais et abrités par les bais*

sons une partie des individus sont B. Jacquinianum. L'été humide de

1878 a produit des B. Jarquinianum tt ûes formes intermédiaires où il

n'existait en 1877 <jue B. (i/ftnr. »

De cette ({(MMiière rt-coltc, j'ai reçu de M. Lloyd un échantillon de H. af-

fine, dont I"s çraiiie.s, sciiit-cs dans mon jardin à Saint-Christophe et dans

le Jardin. liotiuiiipie dépai lcinental de la Uochelle, onl produit de magni-

fiques échantillons do B. JacquiHiUHunt.

Smyrninm oiasatram L. — Valin, la Barde, le Fouilloux (Li' A. Sa-

Tatior et moi).

CaniM «crtiellbMmi Koch. — Çà et là, dans presque tous les prés

mouillés des landes, depuis la Barde jusqu'à Hontendre (IK A. Savatier

et moi).

Conopodinaa denvdatain Koch. — L'existence de cette plante dans la

Gharcnle-Inrérieure est fort douteuse. Les botanistes qui nousont précédés

l'ont notée c rare dans le calcaire ».

Pimpineiia mn^na L.— Noté, par erreur, coniMMin dans le départe-

ment par nos devanciers; n'y existe prohidileinent pas.

Sewîil eoioraiam Ehrh.— Lande de Cadenil, à une assez grande dis-

tance de i'cndruil où Je l'ai découvert l'année dernière.

PwMcdMim Ccvvarla Lap. — Vallet! bois de Bourgneuf!

Biribto tiMiMnm L. — fiaies des Jardins de GhftteKAillon I

AricMiato MUMM L. — Plante étrangère à la France, trouvée près de

la gare et dans quelques jardins de Saint-Sarinien où M. Tesseron me
l'a fait cueillir.

LteMyria Tnifaria Gass. — Tige de 5>10 centimètres ; sur les coteaux

crayeux de la Gironde.

nnin llrleniiim L. — La Groie en Genouillé (Hivenn).

Cinapballuin (liolriiiii L. — .le l'ai vn dans l'herhier de l'en M. t\(*

lîeanpreaii, :i\ec cette indii'ation vayue : « I ni él de Ilennn, e\ lioiiplaini. »

Il m a été impossible de voir cette plante dans les nondu'euses herborisa-

tions que J'ai faites sur divers points de la forât de Benon
; n'y a peut-être

pas été trouvée.

Matto «MdMintaM Desf. — L'existence de cette plante dans la

Charente-Inférieure est très douteuse : nous nous sommes assurés, le

docteur A. Savalier et moi, qu'elle ne se trouve jdus à Dannno, dans nie
d'OIéron; \\\ua éi:t!inienf été impossible de la découvrira Kouras, où

j'ai fait plusieurs iierburisations ; dans le département elle n'est notée que

sur ces deux points et dans l'ile de Ué.
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€hr$ammdÊmmmm —fifcgw L. — BoU de Bourgaeuf!

CvAms >t——pii«i«» J^q* —* fiord des chemios, près de Saint-

Hédardl Se répind de plus en plus*

iWpto wfcftiif Pers. ~ Lft Pelile-MsçoiiBe eaSsint-Symphorieay

Terre-Nègre, près de Rojan (Bernard et moi).

Scontfnera htuffmmêm L. — Bo»8 de Beurgosuf 1 Âllas-Boesge (Û' A.

Savalier et moi).

s. htrsnin L. — Bois (le Boiii giieiii !

DypoHiœrifi inarniaila L. — Bois dc Bour^liouf !

Plerottaeea nemauacnsls Clusâ. — LuzeruiÙl OS de Croix-Cbaj^SSU ! Ss

répuiid de plus en plus.

CMpi« MiMBwta Balb.— Montgufoa (D* A. Savalier éL moi).

lenciwB Aortwte L.— Ne se trouve daos la Gharenle-Iurérieure

qnecà et là, dans les terrains tertiaires, depuis Monlendre jusqu'à la Barde

(0^ Â. Savatier et moi).

Xmiliiwi Mcrocarpam DC. — M. Grévélier a découvert dernit're-

ment cette plante à Royan, où son apparition est récente. iM. Bernard et

moi, nous Pavons vue depuis dans deux cottches en allant à Terre-Nè^ire,

à nnc ass<^z jrrande distance d»' l'oniaillac, où elle a ôti' ili'cniivci lo. La

facilité avec laquelle ce Xfuilhitiiii s c^t i/'iiaudu dans cci laiiis sables mari-

tiuM s porte a (-roiriMpi il se maintiendra dans le déparlemenl.

Si. •irunmrium L. — La Bouliiiière eu Luugèves !

X. apiaMam L.— De Bartan à fiurean, près de Terre-Nègre ! Se main-

tient et mémo se répand.

CwMpuMda vMaâiMte L. — Hef de la Coutura en Basauges,

Sécheboue (D' Â. Savatier)*

fteniiAna Piie«monnnUie L. — Marais tourbouz de la Châtaigneraie

en Sainl-Symphorien (Bernard et moi).

KryikraM chloodes Gren. et Godr. — Lèdcs près du phare de la

Coidire. (M entre Saint-Palais et Tei re-Négre CConlejean).

Erhiiim pyramidale Lap. — Lonjîéves et environs !

Noianiim o«hroie«cam Basl. — La Uoctielle i Saiul-Syuiphoneu ! Doit

se trouver ailleurs.

VcrbaMinm Icram L.— LaClolle (D'A. Savalier et moi)
;
Saleignes;

la Hotte en Geay (Tesseron).

ngitaito pwpwMiL. — Les botanistes qui nous ont précédés ont sans

doute fiiit erreur en notant cette plante dans le département; elle pourrait

tout au plus se trouver dans les terrains tertiaires de Hontendre et des envi-

rons, od le docteur A. Savalier et moi nous l'avuns vainement chercliée.

OdoBtltes taira L. — Morliignc-sur-(Hronde i l'andoin).

M«iia«a oiHeinaiia L. — S'édiappe deâ jardius et se trouve çà et là

dans tout le département.
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MtpMa Csiwto L.— Oriiui, prêt de Ghàtel-AiUon t

M.—MM cmwêÊmm. L.— Gereottx, lâ Barde (D' A. Savatier et moi),

nuieiia hyacopifoUs L. — Dussac (D' A. Savalier et moi).

Pinsuicuia in«{ianica L. — Maraîs de la Gliàtaigaeraie en Sainl-Sym-

plioiicii, (;;ul»Hiil (Bernard el moi).

Liricuiaria aiiaor L.— Maraib eiiU'e Aigrefeuille el Virsua ! la Gère,

prés dt! Ciré !

Ceataaculas nlnlmu* L. — llépaïulu daos la laïulc de Cudeuii I

lande entre Bussac et Bédenac (D' A. Savalier et moi).

rhiirtiMiui dtocaadm L. — Se répand dans les landes de Montendre

Çy A. Savalier et moi) ; vallée de Chamouillac (Bénuraud).

CbcMp«dini nHumm L. — Marats de Sainl-Symphorien et de Son-

bise, près de Rochel'ort (Bernard et moi).

Ch. «paiiioiiMi Schrad. — Sainl-Sjmpborien (Bernard et moi);

Saiiil-Suvinien (Tesseroii).

Daphnc 1 ne«ron L.— LaiiUes eulre Moulendre el Bussac (0' A. Sa*

Valier ut moi).

.%ri«iuiorhia rotundrt Fi. — All.is-lîiuajie (I)' A. Siivalier et moi).

Enphorbiu «crrucoMa L, — l*rc'giiill,ic (Tesseron).

E. ïïMuka L. — Çà el là, dans les Vignes, entre Saint-Ghrisloplte el la

gare d'Ai^feuille !

Pieu Carie* L. — Lande de Gadenil (Bernard et moi).

AiiMMi mmmmL.— N'existe pas dans laGharente-Inférieore, bien qu'il

ait été noté commun par nos devanciers.

A. rcipeas DG. ~ Me parait également étranger au département.

Potanios«ioii hpierophyiiun Schrel). MoTaïs de la région des dunes

de la Conbn- (Hornnrd el moi).

P. <richoide« Cliam. — Marais de Geiiouiile ^Uivcau), nouveau pour

le (léparlement.

Lrmua arrhiza L. — Uoclieforl (Wingerler) ; Lalond !

.Sparnaniain mJaimani Bauhin. — Uarais de la région des dunes de

la Goubre (Bernard et moi).

•rdito «dienitlMlaHi L. karais entre AigrefeuUle et Tirson!

o. pyraMi^ito L.— Alla8-6ocage (D' A. Savatier et moi).

alMiaFleurjf.— Montendre (D' A. Savatier et moi),

y—

y

g— Huds. — Les Ferrières on Saint-Savinien (Tesseron).

Ophry weiiera Iltids. — Les Ferrièros en Sainl-Savinien (Tesse-

ron). Nouveau pour le département.

Ncrapia* eordiRrra L. — MoiiltMuIre (D' A. Savalier et inoi).

S. iiitKun L.— Allas-Rocape (D A. Savalier et moi).

Epipac«is atruriibens lielcii. — La Garde de Muntlieu (Jurri;. .Nou-

veau poui' le déparlemeut.
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B. paivstris Crantz. — Saint-Christophe, Saiiit-Symphorien (Bernard

et moi).

NMMte mdm-avis Rich. ^ Bois de Saint-Christophe!

npÊmmâkm mÊÊivMm Rich. — Saint-Ghristophe !

NéMlMM yetia— L. — Prairies de Crazaniies CTos>:r>ron).

nudugiMM itUtef* Schreb. — Saint-Palais de Mégrignae (Caudé-

ran).

Aiiiav «rieeiMna Thore. • De la Châtaigneraie à Cacleuil (Bernard

el moi).

A. D«*McsiiNel Hnr. — Crllo plaiilo, ost rt''p;\ii(luo sur ]>liisi<nirs

points lie la (Ih.iri iih'-lmVM icnro, ost loin d'avoir des cararlères C(»îi>laiUs.

Souvent les bulhilles, au lieu d'être placés autuiirdu bulbe principal, sont

fixés à une assez grande hauteur sur la tige. La position des bulbilles

dépend, commeje l'ai remarqué pour A. sphœroa^halumh., de la profon-

deur du bulbe principal. La longueur des pcdicelles des fleurs varie égale-

ment, et par suite les l^es sont Tri^quemment à peine ovales et Tespèce

est alors très-dinicile à distinguer de A. sphœroeephalum L., en compa*

gnie duquel elle est souvent répamlue.

Janeu* «trlatan Schousboe. — l'oiiras !

J. Êkmcmpm La Harpe. — Lèdcs de la pointe de la Coubre (Bernard et

moi),

J. hc«eroph^iiu« Léon Dut'our. — Sur plusieurs points à Monteiidre

(D' A. Savalicr et moi).

Seirpun puaKena Roth. — Noté asseï eommun, par erreur, par les

botanistes qui nous ont précédé; marais de Derjai et environs, Oléron

(Lloyd).

s. iivMiiewi L.— Noté assez commun dans le département par nos

devanciers ; n*y existe probablement pas.

Brtophttram laiifoiiaw Hop. — Marais mouillés, près de Bussac

(D** A. Savatier et moi).

Cbvex pnnicuiata L. — La Hardc (I)' A. Savatier et moi).

C pnniMala (laild. — C;i(ieiiil ( Te<<('roii I.

Mr(«tria glaiiou P. dc Ueauv. - La (îripperic eu Saint-Sympliurien

(Ueniard i l moi).

kerraia orysoidM L.— Uépundu au bord de la Gëre, prc.s d(^ Ciré !

Poi^pogoa nrtiimM WiUd. — Fouras !

aira mutMm Gouan.— Marais de Longèves!

ryMMum céMMUw L.— La Barde (D* A. Savatier et moi).

iE«iiopft ovate L. — Répandu au bord dos chemins de Saint-Chris-

tophe à Longèves !

EquiN«tnni YeiaMtci* Ehrii. — Courpiguac, la Barde, 8aiul>5Iartin

d'Ary, Montguyon (D* A. Savatier et moi).
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B. hieHMU« L. — Lu Pelile-Mavunue eu Saint-Syniphorieii ^DcrnarU

et moi).

u»rt— BysivU Dorieu. — Foiin» I landes entre Bossac et Bédenac

(D' A. Savatier et moi). Nouveau pour le départemeot; bien, moins déve-

loppé dans les landes qu*à Fouras.

•awi» wgÊMm L. — Lande de Gadeuil (Bernard et moi).

^•ÊjMkmm Thciypterii Rolh. — Saint^ymphorien (Bernard et

moi).

iVMelfa •pmem Âg. Wall. — Marais de Deauregnrd en SainUNédard!

W. latrlcata Roth. — Marais de Gcnoiiillé (Hiveau).

N. iwiBiiMMi Kûtz. — La Gère, près de Ballon !

LISTE DB QUELQUES PLANTES IteCOLIÉES AUX ILES SANGUINAIRES,

par M. I*«MM MMJi«lilJ (1).

En descendant le revers oecidental de l'ilede Memmare, on rencontre :

Arum nraselvorom P. (2).

Erica arlwrca !..

Arleniisia arboresceiis L.

Lathyrus animiu L.

— cUialus G. G.

Mclilolus messanensis Desf.

C.islus nionspeiiensis L»
— salviiefulius L.

Viburnum Tiniu L.

Pistada Lentiaeiis L.

Le Cardmis cephalanlhm atteint dans cet endroit des proportôons

extraordinaires. Sur les pelouses humides se montrent les hampes dessé-

chées du yarcissm Tazelta L.

Après avoir parroiirii tous It'S replis de l'ile, il est prudent d'y d(*jeuiit'r;

rar on est sur d'y troiivei lie l'eau, au moins de citerne, ressource qui

manquerait pcul-èli e sur le rivaiie opposé. Ou regagne les embarcations,

et laissant à gauche deux ou trois ilôts presque complètement dénudés, ou

va débarquer à la Parata. Les bateliers pourront dans quelques instants

profiter de la brise de mer pour cingler vers Ajaccio, emmenant les

récoltes déjà lûtes et le superflu des bagages.

De la tour de la Paraia on voit s'arrondir devant soi, du côté du nord,

ranse-de la Minaccia, terminée par le capo di Feno. Là croît, dans les

sables de la plage, Pancratium mar{7imiimL.Letemp6 manquerait pour

aller le cuetUir ; il faut se borner à ce qu'on a sous U main :

(1) 8upplém(>nt ati compte renda dé» herlMwi«itioM sax tins SanguiaairM (i. XXIV,
Seu. «xUaorU. p. uu&vui).

^) La spathe de cette plante remarquable est bien moins grande ici et A Corto que
dansrUedc Lavezsi, où elle mesura souvent 0*,15 «le longueur «nr largeur deO",30.

T. XXVI. (SÉANCES) 6
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Frankenia lœvis L.

Slarhys inarriiliiit<)li;i Viv.

Harkiiuusia helliiiiloli i

IDaucus guminMSBr ijanik.

hûpidas Desf.

— inuritiinns Luiuk.

— Giiigiiiiuiii L.

Scleropoa loliacca Cod. Gr.

Aristolochia rolunilii L.

Iteta mnriiiiun !..

Airipitfx )iUorali.> !..

Pohi^oiiuni mariliiiiain L.

Lilica pilulifiîra

Tri><'iuin iit'iilfctimi Bocm.

Melica in:ijur Sibih.

Danthonia decumbens DC.

Laptontt ineumtiis Trin.

PoiypogoD iiihiipalhacouiii Roq.

Aiitlii-iuih SOI uadiraiiiea Rik.

Erodiuin corsiruin Laiiik.

Spcr;riilnrin ni<'ili;i Pcrs.

Trtiultuin iappaceiiin L.

Lotus Ailioiui Dcsv.

Scorpîurua subviliasa L

On laisse (lorri«»ro soi \v< niinos il'nno luiliM'ie, et l'on ;ii rivi' à l'an-

cienin' M;nlia;,'iit', on al-oiitil le ( ablf ilii Sr najdiorc. Ou immi! n .Mlli i- ou

passml Eiii)h'>i hltf l'irliiiiisfi L., Tri'jlui liin In.i iJIoKmi Ciu»., el à Ira-

vers l)ri)ii>>;iill«'s ri locht's «iboulécs on alleiiit la phùne de Vignola. Près

de la mer se moiiliciil :

Alyssiiiii uiariliimuu Lamk*
Silène crelica L.

Cenluneulus iDittimus L.

Ana^'allis parviflora Salfin.

Tiloinalis iiiariliiDa I,.

Kapiiaiius Laiulra MoruUi.

Sagina inaritiaiaL.

Alriplex crassifolia ('..-A. Mey.

Plaiilago ( ra-Mloiia Forsk.

Kuphorliia pinea h.

(-yperus Ûavi'sceiis L.

St lurims nifî?'ic:iiis I,.

Ilelcui'lians palu^itris U. Br.

Dans les maquis, parmi les rochers :

llypecouin procuuibRns L.

Cerasliuin aggi i'^ <uiin DB.

Trilmliis tfiriîslris L.

(ienisla eaiulicans l<.

l^ius conimbrieensis Rrot.

Toriiis uoUosa Gsertn.

lieliautliculuin ^ullaUiin Mili.

Cardttiis fasctcufiilorus Viv.

Arbulus Unedo L.

Erylhra^a inaritiiua Pers.

Osyris aiba L.

Kuphorbia pnbeseens Desf.

Arum Ansaruin I..

Asplenium laiictiolaUuu UutU,

STinPES NOV.E VEt HARfORES fUOM JAPONICC, par H. A. mAMCiaBV.

l,(':s plantes qui foiU rohjef de relie noie onl êlé rerneillies parM. l'abbé

baurio, missionnaire an .la|>on, [nincipalenient dans les environs de

Nii;;al;), villr cnnsiib-rable »le la prnvinci' d'KlcIiipo el silnt'c snr la eotedc

.Nipjxin, par 'M' ÔS .N., prcsipie en face de Tiic S.ido. !,a floie de celle

région a élé elntliee par le docteur Viciai el en>uilc par .M. l aijbé Faurie;

elle est fort riche eu espèces qui ii*ont été jusrprici relroovées sur aueun

sutre point du Japon.
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Je regrette de ne poavoir pulJjcr ici Ja lista des eepèces rMueilKif, au

iioiiilirc (le plusde-lOO, par M. r<ibbé Fatirie, diii ant son voyage de Niigata

à Yi-iio, à travers le massif mnni ijjnoux d'Aidzu et la ehalne de Mikd.

.r«'s|tèrt' donner ailleurs des délails plus romplots sur ce voyage, qui, sans

parler des ospci'os nouvelles, a eiiriclii la flore du .î.iprni d'un grand

nuinbre de loe dilés de piaules r.ireset très peu eomiue^ ju-ipi ici.

Isoi'MU M Mi'iMiNir.i M y. — l!lii/onia iT.issuui, oldiquuin vel rarius

suhpei peudirulare, alrofiiM iiui, .squauialiini. l'ulia radicitlia lon^e ptlio-

laUi, hileriiala, seguieuli^ e ii.thi iiitegia cuuoata ubuv.Uib, ^ru».se el iua>qua-

liter creiialis vel .siiuiiUici, lalcrulibus lriploniinoribus,.segmuuU) teruiinali

2-4 cent, longo, ^-3 cent, lalo; folium scapi confonne» petiolo subpol-

Hcari, sii palis miniilis conuatis suSullo, Uinbi aagmeatia iqferiorilNii

8a>pitt$ biHdis; folia bractealia valde diminuta, segmentis tematis vel tri-

lobatis. Flores laxe paniculati, pedicellis erectis 1-2 cent, longis, apiee

dîlatato diïiicilornii; sepala5, circiter2-3 millim. longa, obovala, viridi-

niha. apii e ohinsa; petain longe uuguiculata, iingiie laininam suborbicu-

lareuî 3-l-plo «iiperante, (in sieco) fl ivesrentia. Ovarta bina, sliginatibus

niiiiimis. Carpella demuui suh augulo recto pateulia, angusta, folliculis

dense punrlatis, sub apiee rolundato stylo unciualo vel sul»recla mucro-

nalis. Semitia |iallida, in utroque carpello usquu ad 0. — Planta glauca,

cligilalis vel us jue seniipedalis.

F!<iM'ce bien caraelérisée par la (oruie de ses feuille-. Les lleiirs sont

une lois plus petites que celles de 17.so//. mlo.roidrs et deux l'ois au moins

que celles de l'My). dicarpon el de l7«o/i. stiiiulnceum^ dont elle a les

pétales et les fruits. La forme des (olioles rappelle tout à Tait celle du

Thallctrwn tuberiferum Max.

GAROAinKB BRACHVCARPA f. — Aniina, e collo dense mullicaulis, in-

feme breviter pubescens, ca>teruii]i glaber. Gaules graciles, erecti, simpti-

ces vel parce ramo^d. Folia panra, semi- vel vix pollicaria, peliolo exauri-

culato, profonde pinnaliflda vel etiani pînnatisecta, segmentis minimis,

integris, oblongis, atrinqae tantuin 3-i, (erniiuali trilubo paulo majore;

racemus demum elongatus, Hexuosus. Pedieelli subpatentes, floriferis

à-3 mill. vix longis, fruclileris duplo longioribus. Flores parvi
;
sepala

pclali;} dimidio breviora, viridia vel violasceiilia, apu-e hy ilino late mar-

giuata
;
pelala viv 2 mill. superanlia, erecla, ol)louj;a, aiba. Sdicpia- asceii-

deiiles, vix 11» mill. louga^, ^ mill. lala', apice hreviter atteuiiaia', valvis

enervibus. Semiiia iu loculis pauca, uiii.s(M iala, ralionc siliquie lUiigna,

fuha, tenuissime pundata,

Voi-iu du Cniduiniui hn siila el surtout du (.. itun i/loi d, dont il a le

porlj il se dislingue uellcmeul de l'un cl Uo l'iiulrv par la briévelc de. ^es

siliques.
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Hab,— Insul. Nippon, prov. Etchigo, circa Niigata, secus vias bumidas

(R. P. Faurie).

Viola pachyiibiza f. ~ Rhiioma horiaonlale, artîculatuni, pennœ gai-

tins crassitie, palUdum, ad coUum ramosum et squamis fulvis sublililer

deirficulatis vestitum. Folia cordata, vix ultra pollicaria, apice breviter

attenuata, acula, tenuissime crenulala, în nervis piibenila, mox glabrata,

pctiolo virescpiiti -2-3-plo brcvioni. Podmiculusvirulis,petiolo a^quilonfjus,

infra médium bibractcohilus, hracteolis lanceolalis acutissiinis, denticu-

latis. Klort^s circitcr stMiiipollicarps, pallide violacoi : sepalaglabra, oblonga,

oblusa, inarginibus auguste albo hyaliua, appendicibusiruncatis, denlalis;

pelala iinbei bia, calcare crasso 3 milliro. longo el fere lato appendices

sepaloruni paulo supcrante.

Espt'co Irès lapprotlu-c du V. vayinata Ma.\iiii. cl du V.cucullata Eli.

Elle se disliiigue du premier par ses fleurs et par ses reuilles plus petites,

nullement acuininées, par ses pédoncules et ses pétioles verts et assez

grêles; ses pétales glabres intérieurement, ses sépales courts, arrondis au

sommet et les écailles fauves qui se trouvent au collet de la racine l'éloi-

gnenl du Y.cueullata, Le V,pachyrhizase distingue en outre de cesdeut

espèces par son éperon remarquablement épais, presque aussi large que

luM'; et drpassanl peu les appendices.

— |„s. Iiiippon, prov. Etchigo, in uiiibrosis niunlium circa iNiigala

(R. 1». Kaurie).

Acer T,\T.\nn:rM î.. var. nldzuensis f. — l'olia tonuiter nienibra-

nacea. Fruclus illis plant:c lypicœ a»quimagni, alis samararum crectis sese

marginibus incumbentibus.

Diffère du type pnr ses feuilles plus minces, noircissant par la des<:icra-

tion, par se< samnres dont les ailes sont dressées, parallèles, et se recou-

vrenl par le bord iiilerne. l.'Aver tatarkum var, Ginnala Maxim, a ses

fruits presipic une fois plus petits, à ailes plus ou moins divari(piées.

Iffil), — jn>nl. Nippon central., in silvis regionis subaipinœ Iractus

Aidzii ( \\. 1'. Faurie).

1>oti:mili.\ ANcisTRiFOLiA liunjje, Euwu. pi. Pek.: Lebui. Revisio

l'uteiitilL tab. wiii.

Hab. — Insul. Nippon, prov. Shimodzuke, in monte JNikô; fruct. ma-

turosm. Aug. 1K77 legit II. V. Faurie.

Calices couverts (le soit -; railles, apprlmées
;

sépales externes moitié

plus éti-.iil< et plus cdui ts ([ue lt'< iiiUm iics, rrux-ci dressés a la maturité,

ian(coli's-ai;:u-, luii^'S de 3 mill. environ; carpelles poilus. Les fleurs sont

peu nombreuses au sommet des rameaux, elles pédoncules bilides à peine

aussi longs que la feuille qui les accompagne. Ni Bouge, ni iehmann n'ont
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connu la plante en Qeur ou en fruits. La figure du Revisio Patent illarum

contient bien à nos spécimens.

Chry^ospi-kniim F.mri.i: f. — Rhizonia gracile, hrcviler répons, ad

colluin s(juanus ovalis obsessum et cauliciilos ascendeiites simpiices pro

maxiina parte nudos emiltens. Folia crassiiiâcula, late ovata vel uvato-

rohindata, e basî erenata serrala (crenis ntrinqoe 7*9 porrectis), brevîter

petiolata, limbo basi eontracto subdecurrente ; folia nidicalia sapins sub

aothesi emarcida, in eaulieuUs Aorentibus lantam 2 (floralibns neglectis),

valde diminuta, inHa médium prodennlia, vel eliaro band raro evanida;

in eaulicnlis sterilibusjugafolioniin usqile 3, scilieet par inferius circiter

ad médium nascens multo minus, parihus 2 supremis fere contiguis,

crnciatini patentibus, ratione inreriornni maximis. Cyma bis hifida, snli-

laxiflora, foliis bracleantibus cauliiiis forma similibus, sed duplo minoribus;

pedicr'lli lloribus iequilongi
;
sepala virescentia, inlus dense lusco punctu-

laia, rotundata; stamina 8, sepalis duplo loiigiora. Capsula basi breviter

adnata, longe exserta, lobis demum arcualo patentibus. Seniiaa pro génère

ta»^na, ovato globosa, 14-15 eoalia denlato^aerralis ornaUu— Planta gla-

berrima» sioeitate rufescens.

Voisin du Chr, macrostmon Max., le Chr. Fauriœ en diiïère par la

consistance plus coriace de ses feuilles, par aes tiges stérilet simples,

longuement anes et terminées par deux paires de fenilles contigufts beau-

coup plus grandes que celles de la paire inférieure ; par Tabsence asseï

constante des feuillea ladicales an moment de la floraisott. Lorsqu'elles

persistent jusqu'à cette époque, elles sont brièvement pétiolées et non sen-

siblement plus grandes que celles des tiges.

Dans le Clir. macrostemon, les fenilles radicales ovisicnt toujours

durant la floraison et sont à cette ('|)oqtie souvent très développées ; les

tiges fertiles et stériles sont égaloincnt pourvues de feuilles qui décroissent

en grandeur à mesure qu'elles s'élèvent sur la tige.

Hab. — IiKsul. iNippon, prov. Ëlcliigo, in monte Nitz', haud procul ab

urbe Niigala (R. P. Faurie).

TrAPA Ql'ADRISPINOSA Uoxb.

Ilab. ~ losul. fiippan* F<^v. Ëtchigo, in fossis circa Niigata (H. P.

faurie).

Très-voisin du Tr, natam L., il en diffère surtout par ses fruits plus

gros, doni les cornes sont à peu près droites et dépourvues au sommet de

cils dirigés en bas. La grande iconograpiiie de la Flore japonaise, Phonzo

zoufon, donne une bonne figure des fruits du Tr. quadrispinosa daus le

vol. Lxxvi, fol. 3, sous le noni de Oyi bis^i.

Gigota Nippomcà f. — iUdix Gaules tripedales et ultra (teste
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Fauriej, slriato-stilcati. Folia infima bi-tripinnata, ambitu laie deltoidea,

neglecto petiolo facile 0*,351onga, foliolis seMilIbns acuttt dentatis, sublua

pallidioribut, ovalo-lanoedalia» basi oblique rotuadatia vel brevisaime

attennatis ; folU aoprema pedunculos fulcientia petiolo nquali (née dila-

taloeyn:ibaBfonni)donala, tripartita, foliolis laiiceolatia. Pedunculi patentes

8-10 cent, longi ; umhellœ 10-15 radiala>, exinvolneraltt, radiisgracilibuSi

8-4 cent.longis; umbclliilarum radioKT filirormAs, nsque nd iO, inioquales,

involucollis |Kily|»h\ Ilis fliii iu rsi.slonlihti^^, foliolis lincaribiis qiiaiii radioliu

triplo hieviorihiis ; citlicis lulii lri;iimul;iri'--, ;iculi, lu rriicîii iTi'cli; potala

albida, sl.-iiiiiuibuâ brcvioia. Fruclu.s glubusi) a lalei e coulp^es^t.— PlaiiUi

glabeniina.

Celte csprcc parait hicii ilisliiicti' du rironn !.. cl ilii wicitluta

par SOS fruits pr('"<(|ii'' une l'ois plus gros, iriobiileiix et non p,i> plus larges

que haut, par ses lolioles bnaucoup plus larges (;i-4 cent., sur «i-K cent«

de long) et bordées de dénia aîguPs presque régulières. Les folioles dea

firoM et mocuteM sont tnciséea-dentèes.

Lea feulDes do C, nipptnka raaieiiiMeiil beaaeoupà cellea do VAn^
liea tfflveitriM L.

Hab —> Insul. Nippoo» proT. Etehifo, in locia humidis circa Niisala

frequona (R. P. Faurie).

AnstticA POLTCLàM f. -^GMliaelfttiMiM metr. alu, diainetro Ikeila

pollicari, dense striatO'-sulcalus, laie (Istulosus, prmsertini apioo bifiirio

pilis brevibus crispulis pubescens» Folia in tioco rigide chartacea, subtns

glaucescenlia e( in nervis breviter puheruln, inflma ampla bipedalia,

ainbitu triani;ularia, tripiiinaliserta, va{,Hnis valde iiillatis, fnliolis ovatis

dense et subina'qualitor sernUis, acuminalis, basi runealis, superioribus

paulo angustioribus, sœpe Iriseclis, valde ina'quilaleniiibu.s, in petiolos

decurrenli'confluentibus ; folia suprenia ad vagiuain cucuUato iiiflatam

redacta. Umbell» (pramrtioi priaMui») multlradlala» radiis dO-eO falde

iiiasqHalibua» loiigiarib«B oaque ad (MdUtiBfeatibiis, brefioribus vit 0,06

longis, latere inlerno dense pubenilis ; Involacram el involucelluin twlla,

umbeltularum radiolis filiformibus scabro puberulis, ut et radii ina>qua-

libus : r;ilicis lobi obsoleti
;
petala albida, iinequalia, scilicet 3 an|;nstiora

cl paulo lon}riora, lanceolata cum acMiiiine inflexo; stamina petalis lon-

giora, antheris albis; stylopodia iiici ass;ita depressa : stvii hi eM-s, di nexi.

Ovarium lenuissiuie puberuluni. 1 riulus a doi>o vaUli' roni|uessi laie

ovati : jusa latrr.dia lit alas latiiisculns ex|Hinsa^ dorsalibus et laterulibtis

lililorniilius ; villa> comniis'ïnr.i Irv; ^ditaria*.

Par si'S pétales sensiliIcm-Mil iiu'.;anx, la |danle que nous décrivons ici

se rapiu'oelie Ars IIitik Ii-ii m , m:i\* si-- rnrnrirres carp tii^îîiipics n^' ^hm'imcI-

tent pas delà sepai*er des ÀH^eiu'u ; son poit rappelle tt&»ex ineii celui
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de VAh^. Arekanfi^iea Irès dévelopiié. C'est probableinenl la plante figu-

rée dniui le Sô môkou ZomsetZt voi. V, fol. 35, sous le nom d% Sidi Udo,

bien que la forme Truits soit un peu différente.

Hnh. — Insul. Nippon, cin» Yokoskn (Savatier); Tasima, in tractn

Aidzu (K. P. Faurie).

Caucalis piuBTiRiiissA Hance Aâmrs, in Ann» te. nat, (série 5), t. Y,

p. M,
Balf,^ÎM» Nippon, probabiliter ubiqw frequens. Vidi e vieiniis Yedo,

Yoko»ka, Nikft, Miigata (Savatier» Faurie, Dickins).

Espèce bien caractérisée par M. Hance et confondue avec le C. japih

mica. Ses fhdis sont plus petits, ses oinbelles fbrméw de rayons plus

ombrem el pourTaes d*uo invoiucre ; ses feuilles découpées en lobas phui

larges, plus rigides.
;

Meuzibsia rsRiMjaniBA Smilh.

H'ïh. — Ins. Nippon, prov. Ëtrhi^o, in monfihus Gosen (tl. P. Faurie).

Es|)è< e n'iiamlup snrlont dans l'ouest de l'AuiiTiquescpleiilrionale; elle

existe au<i9i au Kaiiilchatclia.

ScROFULARlA KAKiruENsis f- r.iiilis glaber el.itiis, niijriilis vix vol

arifriistissime alali"*. Folia laniM'olala, in polioliirn siihpollirai cm antruslo

appeiidii tilaliim Iji-cvitcr atltMiuala, leiiuiler el crchre st:ri;ila, ariiinirmta,

glahen iiiia, siiltliis i^lam c-roiitia. liilluresfcntia axillaris el tennitialis,

ttiyrso apliyllo, uvalu, u^i|uc 0 pull, lotigo, 4 poil, lato ; raiiiii» bracteola

iiiieari suffultis, divaricatis, dicholomis vel tricbotomis, glanddosia.

Pedunculi bracteolati, floribus 4-6-plo longiores, graciles, glandulosi ; se-

pala auguste marginata, parce punctata, lanceolata, subacuta, nunc etiam

acaminata; corolla ovala, sordide purpurascens, calice duplq longior;

antliei-a sterilis spathulato rotundata ; stainina eorollam œquaotia. Capsula

(luvenilis), acuminata.

Sipèce voisine do â0f4 iMKlMa. Elle s'en distingue par sèsleuillrs atté-

nuées à la hîi^e el nullement cordiformos ;
par ses sépales lancéolés^igus

et même parfois acuiDinéi^; par .son inllorescchce formée de rameaux

lioM^és, pfPles cl étales. Le Scr. ulala Asa Cirav g'éloitriip (l,ivaiila;;e

par <i'S feuilles crénelles, el la \ariélé de eelte es|icf>', ipie Miqu- I a ëla-

blii' ><)u> !i' nuni de duiilicuto-sci iula, n'e^t probablement pa^ disliacle

du Sti . tio<los((.

IJab. — Ins. Nippon, prov. Elchigo, ad kakudu );uua, baud procul ab

urbe >iii:al.i (R. 1*. Faurie).

I'lantagu viliif ha f. iHfiitinicui oii), — Hadix rrassa, ad rolluu»

pilis deasis ruiebcentibus obbessa. Pedunculi ascendentes, villosi (deaium
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subglabrati), striato-angulosi, (ii;;ilales usquc palmarès et ullra. Folia

rosiilata, ovala vel obloiiga, subtililer et remote denlicnhla, in polioluiu

disliiirliini limbo brovioioin allcmiala, siib 7-iiervia, pube brcvi crispiila

tomeritclla. Spira sub anllu si pollit aris, doinnin 2-3 poil, lon^-a, densi-

ilora, floribus paucis iiircrioribiis taiiluin (lis>itis
;

sepala uvata, oblusa,

inarginibus latehyalina; corolla pallide (ad faucem magis iûtense) fu-

scescens, lobis ovatis, callosc mucronatis ; staminum fllamenta longe ex-

serta, antheris luteis, margîne deeoloribas, ovalo-rolundatis, cordatis,

apice mucronnlatis ; stigmala elongala, albida. Capsula calice duplo lon-

gior, pyramidato-acuta, 3-4 sperma, semmibos nîgricanttbus obovatis,

complanatis, ala angasta, hyalina demum evaaida margiDatis.

PorI dn Pl. nudia^ dont il se distingue bien par sa corolle fauve. La

viUosité qui recouvre toute ses parties permet de le reconnaître facilement

parmi toutes les espèces de la section Heptaneuron.

Hab. — TnsnI. Nippon, prov. Ëtcbigo. in rupibus maritioiis ad Kakuda

yama, baud procul a Niigata (R. P. Faurie).

SPARGAMinii siMPLEZ Huds. Fl, Angl»t 401.

Ea!b. — Insul. Nippon, prov. Elcbigo, in uliginosis circa Gosen prope

Niigata (R. P. Fanrie).

SciRPUS RAOïCAifS Schkulir, in Nst. Xim. 4, p. 48, tab. i.

Bob.— Insul. Nippon, prov. Etehigo, ad rivulos circa Niigaia (R. P.

Faurie).

FiMBiusTYLis YELiTiNA f- — Rblzoma longe repens, pluriculmum.

Gulmi digitales usque subpedales, obscure angulati, dense velutini. Folia

etdmis vix breviora, prsBsertini subtus dense sericea, plana, i ^-2 niill.

lata» apice acute. Involuerum subtripbjHuniy pbyllis rigidis velutinis

Yalde inœqualibua, phyllo longiorecapitulum adequans. Umbella compo-

du, paud-radiata, radiis tantum 3-4 (radio eentrali longiore, subpoUi-

cari), dense velutinis, erectis, vel uno alterove patente. Spicul® ovato-

lanceolalo*, subaciita;, 10 mill. longîB, 5-8 in capitnium globosnm dense

COngPstîe ;
squaiiKP pubescentes, ovatxpjObtus.T cuin apiciilo ininiiiio, dorso

pallide fulva% carina virides, trinervia», margiiiibus late liyaliiio membra-

nacea>; stamina3; slyhis basi coniplanaliis, alte bifidus. Acha'nium leviter

biconvexum, late obovalo-rolundaluiu, subtilissiine punctuiatum, lule-

sceiis.— Planta glaucescens.

Espèce voisine du F. sericea Rob. Brown et surtout du F. décora Nées

(autant que nous en pouvons juger par les descriptions), auxquels Kunth

et Steudel attribuent des feuilles raidcs, soyeuses seulement en dessous.

Bab. — Insul. Nippon, prov. Elebigo, in littore arenoeo inter Kakuda

et mare, haud procul ab urbe Niigata (R. P. Faurie).
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Gabbx NippomcA f.— Cespiton, laHe virons. Gulmi striati, 8ubniin>

pressi, obsolele trianguli, apice tanluin parce scabrati, cseterum levés» fera

ad médium usque foliati. Folia flaccida, 3-4 mill. lata, longe vaginantia,

vagina ad oram membranaeao-fusca, ligula interiori ovata, culmum subas-

quanlia, inarginibus vix scabra; bractea spica brevior vel etiani brevis-

sima. Spiciil.v in spicnni ohlongam donse congost», non vcl vi\ di-^lifichn,

infinitT coiiiposila", omiies ovala-, apice njasculfc; squami« ovala' ulilusuho,

byaliiiîi', dorso fa>îcia lala viiiili notala). Pprij;yniutn |)allitlo virons, vix

3 iiiill. longuin,ebasi ovala laiiceolaliini, doiso coiivexuin elletiuilcM' inulti-

slrialum, facie interna planum, subenerve, fere e basi an^^usle niai-giua-

liun, e média vel tertia parte inferiore usque ad apicem dense spinuloso-

aemtuni, in rostruin bifidum longe altenuatum. Achsnium palliduni,

ellipUcum» perigjnio raulto angustius, puncticulalum.— Cuirai subpedales,

pemuB oolumbine viz crassitie. •

Le C. mppeniea n*a d*affinité qu'avec le C* neuroearpa Max. Il s'en

distingue nettement par ses çhaumes un peu scabres au sommet, par ses

bractées très courtes ; par la forme étroite de ses périgynes» qui sont dé-

pounnis de poncluations, lancéolés, bordés d'une aile étroite qui atteint

leur base en s'alténuant. Les périgynes du C. neurocarpa sont largement

ovales, ponctués de brun, bordés d'une aile érodée, subitement tronquée

et qui ne dépasse pas leur milieu. Les cliaunies sont lisses.

Le C. slipata Muelh. s'éloigne davantage par ses pciigj'nes spongieux

à la base, ses épillets presque luus distincts, etc.

Hab. — Insul. r^ippon, prov. Ëtcbigo, in huuiidis circa iNiigata (U. P.

Fturie).

Carex podogyna Fr. et Sav. Enum. pl. Jap. III, 131 et 557.

Hab. — Insul. Nippon, prov. Klchifro, in rupibus inaritiinis ad Ka-

kuda yama, baud procul ab urbe INiigala (K. 1*. Kanrie, 1«77).

C'est la seule localité bien certaine, qui nous soit connue, où. cette sin-

gulière espèce croisse spontanément. *

Carex FAURiiE t- — Rhizoma repens. Gulmi levés, ultra pédales,

basi sijuamati. Folia fasciculorum sterilium culmos squantia, 6 milL lata,

aeuta, maiginibna scabra, subtus glaucescentia ; folia colmonim floren-,

tium angnstiora, longe vaginantia, vaginis tenuiter membranaceis, dense

fiiseo-pnnetatia, deroum retieulalo Assis, ore ftiscis, ligula interiori elon-

gata, lanceolata, fusca ; bractea inferior evaginala, spicam subaequans.

Spiculfe 4, baud distantes, erect<T, superior ex toto maseula, cieteris pro

maxima parte femineis, apice tanluin hrevissime masculis; spicula mas-

cula lineari-oblon},'a, squamis lanceolalis oblusis, dorso viridihns, nervo

medio sub apice desinente, maryinibuslalehyalinis; s|»i<-ul;f' It'iiiiiit l' i ylin-

dricâB, 3-4 cent. iong8B,inferiore graciliter pedunculata, pcdunculo semipoi-
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licari ; sqiiamip obronlatip, pcrigynio biYviores, dorso viriclpit, valide 3-5

nervin*, lalfribns laie hjalinip, mueronataii, mticroiie brovi subievi |)ei'!*rir-

niuiti siibîpqiiante vel ii.T|Hus illo brevîore. Pcngyniitro ovatiim, fol-

vum, compressiim, parce papilInMim, (l<tr<o Irinervatum nim nervis duo-

btis alieris margiae magie approxîmaUs; roetrum brève, albiduni ; stylos

bilidus.

K< H (•(> assez voisine du C iih'tcnta Nc^p^, et du C. dimorphoJqiis

Steiul.: elle en difTère siirtoiil par les écailles de l'épi màle qui sont In'»»-

ohfiivt's, et par le inurroîulcs éoailles reinello'; li<;<e. nti à peu prè«.et pins

cmu-l ipif li s périti Viies. Dnisles C. phnmldi'l iHiikii iihol-'iiis^le, nwicvon

t'>l Imi lit' (le >-'>ii S r;iiili's et di'passe i<)n_i;ueiiMMil If péi i^v ne.

— Iiisiil. Nippon, prov. Elohigo, in aryillosis luimidis prope

Niij; ita (R. P. Faiirie).

(1ai;i \ i.i'M.n i'- TinTA (!. A. .Mrv.-r Cfn,. unr. \\\ Mèm. Acail. imp. des

sci: u' r< d.' S'iliil-l'fh'i sbuunjy vol. I, p. i'I^), l. xi.

Ihih. ~ Iii.>iil. Nippon, prov. fitcbifOy ÏDMlvis umbrosis mantaniscirea

Àii^ata ift. P. Faurie).

Les spf^rimens ré<'oll<^s par M. Tabbé Faurie représentefit te typé de la

plaiiJe d»' Meyer, et la figure tpi'eii adonni^eeet auteur leur rnnvIehlparM-

lemciit ; l'cviNitMicp au Japon tlu lonfit'rost rnt'f ne •rainait donc ^tre

ini>^(' en i<»mi'. Cflte e-iprre a ét»' Ires mal a propos réoiiie au C. Mirlielii

ll'isl pur M. BcËckeier dans sa ilevue des Cypéraoées de l'herbier de

Dt'rliu.

CvnFX Moniunvii Hoot, var. o lotKii'squamntn. — DinV'ro ilii (l. Mnn o-

trii 7 Xii'i /fensis Vv. et Sav. Eniun. Il, 372, par ses épis femelles tous

mâles au :>uuimel, lunguciiienl pé loneulé.s, par la couleur verte de toute la

plante. Le C. faliosisaima Pr. Schinidt, Fkf.SaehaL 195, tab., vi (ig. 1-5|

parait très voisin de la variété signalée ici, mail son auteur lui attribue

des écaillps lissef.

Hob, — InsuL Nippooi prov. Elchigo, drcaNiigata (R. P. Faune).

SÉ.VNCE DU 14 MARS i879.

pafenocNCB nB . natittoK,

M. Mer, sccréUiire, donne lecture du procès-verbal de la der-

nière séance, dont la rédaction est adoptée.
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Viw snile di' la pi ''^i iitalion laite dans la deruière séance,

M. le Pi <'>^i(li'nt juoi lanic iiieiulne de la Soriélé :

M. l'abbé Hkcmin, profosseur au rollè^e de Mamers (Sarlhe),

présenté par MM. l*abbé Ghevaiier et Malinvaud.

M. le Président &it connaître ensuite une nouvelle présentation.

Dans faits à la Société :

Commisiiott mpérieure du PkjfUoxm'a. ^ Session de 1878 (don du

Ministère de rAfricoJture et do Commerce).

Gaston Bomiicr et Charles Flaliaull, Observations sur les modifieatUmi

des ri^gétaïuc selon les conditions phii^hjuem du milim.

0. IK'b.'aux, Contribnlions à la floi e de la Chine, tasc. 3.

Delcsse et de Lapparent, Revue de géologie pour les années 1876 H
IS77, t. XV.

iiinal-Jouve, ?soli's sur quelques plaatet récoltées eu i^n, dans le

di^ltai leinent de l'UéraHlt.

Fredr. EU'viiig, Siudien uber die Pollenkômer der Angiospermen,

A. G. Nalhorst, Om en CgeadikotU fràn iêr réUitka FarnuUimmi
kiger vid Tinkarp i Skdne*

— Bidrag tiU Sveriget fmila ^mt, fasc. 1 et 2.

— Om Ginkgof crenaUs Bravn.

— FloranvidBjn/.

— BeUra§e »ur fossiien Flora Schweietu,

M. Malinvaudsignale à la t,natiliidi' do la Soi ii'l»', paiiiii les ou-

vratit's qui vienurni de lui « lie prcseiilés, les nuiidu eux el iinpoi'-

lanls uu'iuoiiTs de j»alt'oii((»l()t,M(' vé^/ialc, gracieusement envoyés

par M. Nalhorsl, sui' la dt'mandtule ran luvistc

il (li)une ensuite lecture du passage 2»uivanl d'une lettre de

M. Maillai Lumotte :

f Je Yoalais rédiger pour le Adfeftn une note sur plusieurs espices

» réeemnenl trouvées dauslo CsntaL Le temps me faisant défattt, je vous

» prie de vouloir bien annoumr à la Société la découverte dans ce groupe

1 do noulagnes duSa^ifraga hteraciifolia Waldst. et Kit., récolté raonée

» demléfo par ks Frères HérilMiul et Gatien. >

M. Malinvaud ajoute que le Sa.iifraga hicraciifolia. esj»èee de

l'est el de l'exli èuie nord de l'I-lui op.', est très voi^in du SaxifiKfia

nivaiis L., indiqué par Delarbre en Auvergne, mais non rclruuvé
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depuis; aussi pensaît^on que ce Aoriste avait fait erreur. Il est

maintenant assez probable qu'il avait vu le Sojdfragahieraciifoliaf

qu*OD ne séparait pas, de son temps, du S. nivalis L.

M. le Président informe la Société que la localité désignée par le

plus grand nombre de suffrages pour le siège de la Session extraor^

dinaire en 1879 a été Anrillac.

L'ouverture de cette Session a été provisoirement fixée au

2i juillet. M. le Président met aux voix Tadoption de la localité et

du jour de l'ouverture. La Société approuve à Tunaniroité les

mesures prises par le Conseil.

M. Pi'illionx présente à la Sociélé, de la part de M. Rivière, le

Iravail suivant :

ESSAI SI R LA NATURE DES VRILLES EN PARTICULIER

ET SUR U DlSIH)SITiON DES ORGANES APPENUICILAUIES DE LA VIGNE

EN GENERAL, par M. BIVIAM.

Plusieurs théories ont été proposées pour expliquer U nature des

vrilles de la Vigne ainsi que leur position toute spéciale sur la tige. Sans

vouloir faire ici rexamen critique de ces diverses théories, nous dirons

seulement qu'elles n'ont rien expliqué d*nne manière concluante.

Nous allons essaver de donner, à l'aide des exemples que nous possé-

dons, des ex|)rK-alioiis s'acoordalit mieux avec les lois };én(^ra1es.

Pour cela, il nous faut d'abord examiner un bourfreon dt; Vij:no ordinaire.

En 4'nininençanl par sa base, nous voyons : 1-^ ou M yeu\ snlitairos, al-

ternes distiques, non situés le plus souvent à l'aisselle d'une l'euille (qui

est ieiii|il;u'f''e par une petite écaille), puis 1, 2, 3, 1, 5, G ou 7 feuilles

(suivant la vigueur des variétés) alternes distiques, ayant à leur base un

OBil et quelquefois même un foux bourgeon ou entre-cœur, sur lequel

nous reviendrons plus loin; à ces feuilles aucun organe n*cM opposé.

Ensuite viennent deux feuilles munies à leur aisselle d'un œil et d'un faux

bourgeon; mais à chacune d'elles une grappe est ordinairement opposée

(dans les bourgeons stériles, ces deux grappes sont remplacées par deux

vrilles; quelquefois il n'y a qu'une seule grappe qui avorte, c'est toujours

la supérieure). Au-dessus de ces deux grappes oppositifoliées, on trouve

une feuille sans grappe ni vrille qui lui soit opposée, et au-dessus on

trouve le plus souvent deux vrilles oppositifoliées
;
plus rarement on ren-

contre (mais seulement dans les variétés très fructifères) une grappe au

lieu (Vwne vrille opposée à la première de ces feuilles ; an-dossus de ces

deux dernières, une feuille sans grappe ni vrille, et quelquefoib deux. Eu
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Boas élevant toi^jovrs, nous trouvons deux vrilles oppodltlbliées;'pois me
ou deux feuilles sans rien, et ainsi de suite.

Comme nous l'avons fait remarquer plus haut, à la base des f.'iiillcs se

trouve ordinairement un entre-cœur on faux bourgeon, un œil. Ce faux

bourgeon naît, dans le cas général, d iineéGiille le plus souvent Iriiide qui,

primitivement, semltle envelopper l'œil et le faux lM>urgeon.

Il est très-facile de remarquer que le point d'insertion de cette écaille

esl invariablement du cM de faki, et que le faux bourgeon, toujours dé-

jelé sur le c6té opposé à cet ceil, nsit au-dessous de lui ; de plus, que, par

rapport à la tige, il esl toujours placé du même côté, c'est-à-dire que

si nous prenons le bourgeon de facoo que les yeux nous regardent, les

faux bourgeons regarderont dans un sens diamétralement opposé, par

conséquent dans un plan perpendiculaire à celui des feuilles. Cette écaille

n'est autre qu'une feuille avortée appartenant au faux bourgeon, attendu

qu'elle esl placée à son premier entrenœud et exactement dans la position

voulue (perpendiculairement au plan des feuilles du bourgeon primaire).

La feuille suivante du faux bourgeon lui est en ciïet alterne distique; \>rt

conséquent l'œil qui se trouve à TaisseUe de cette écaille, ou plutôt de

cette feuille transformée, appartient au premier ontrenceod du feux bour-

geon et non à la tige principale, comme on Tavait cru jusqu'à ce jour.

Ce qui le prouve suffisamment, c'est que, si nous pinçons le fhux

bourgeon au-dessus* do son empâtement, l'crîl susdit se développe, et

nous voyons que ses feuilles sont insérées suivant un plan perpendiculaire

au plan d'insertion des feuilles du faux bouigeon, plan qui se trouve alors

forcément être le même que celui du bourgeon primaire.

On se demande tout naturellement ce qu'est devenu l'œil qui devait

exister à la ba.se de la feuille ordinaire, puiscpie celui qui s'y trouve ne lui

appartient pas. Cet œil, comme il est facile de le concevoir, s'est déve-

loppé et a donné naissance au faux bourgeon ou entre-cœur, anticipant

ainsi d'une année sur sa végétation, comme cela arrive d'ailleurs pour

certaines espèces d'arbres fruitiers vigoureux. De plus, s'étant développé

en même temps que le bouigeon primaire qui lui a donné naissance, l'œil

dont il émane n'a jamais été enveloppé d'écaillés. Nous rentrons alors

dans la loi générale d'un œil à l'aisselle d'une feuille.

Les caractères de ce faux bourgeon sont exactement les mêmes que ceux

du bouigeon ordinaire qui lui donne naissance. Kii effet, le premier nœud

possède un œil qui, comme les bourgeons du premier degré, n a pas le

plus souvent de feuille à sa base, mais une écaille. Ce premier nœud ne

possède pas imn plus de grap[>e ni de vrille ; le second cl le plus souvent

le troisième possèdent une grappe ou une vrille opposilifoliée ; le quatrième,

une vrille, plus rarement une grappe; le cinquième, une feuille sans

grappe ni vrille opposée ft cette demÛre ; le sixième et le septième, cha^
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cuii une vrille op|>o>ililolitH' ; le liiiiiu*mt', iitu' feiiilh' î!an> rien d'opposé :

alj>oliiinoiit la nirmi' vf.uft.ilinu (jin- Itis b un ;;eiius du jUiMuiiM' dej^ié. ^l.i'S

grappes se rciiianiuciil 8in luul .sur les laux buurgeous dans les mauvaises

aiuiéesi lorsque las exlrémités des bourgBOQg ont été gelées au priuleuips,

ou après ce qu*oa appelle VopéralioD du rpgaage.)

Connaissant maintenant lea caractères du bourgeon et du faux bouifeon,

U va nous être facile de démontrer rorigine exacte de la vrille, qui n'est

qu'une inflorescenct^ avortée, par consétiueul devant encore présenter les

caractères atrophiés de la grappe ou du faux bourgeon, puisiiue rioAoret-

cence elle-même, comme il est démouti-é, est un bourgeon métamor-

phosé.

En général, les vrilles se pri seiilenl sous raspecl d'expansions fililoriiies

simples uu ranieuses, hei bacécs dans le jeune âge, deveii.uil lii:iieu^e> a la

fin de la vér^élatioii, persistante» i{uui(}ue u'a^aut qu une ^euleiiitnéede vé>

gélaliuu, puisqu'elles se dessèchent et uieiireotàU fui du premier aulomne :

leur rftle est de soutenir par leur enroulement autour des corps euviron-

iumts les jounes tiges grêles de cet arbusle tarmenteux, et ce qui tead à

prouver cette aasertion, c'est qu'elles disparaissanisur les tigea ègéea, qui

Mut beaucoup plus fortes.

Quant à leur position, elles sont loiùouri oppositifoliées, comme les

grappes doul elles dérivent.

En effet, nous avons vu plus haut, en étudiant le bourgeon, cpi'à partir de

la i', î{% i\ , G' on 7' feuille, on doit trouver une ouileiix gr.ippes suc-

cessives oppositifoliées ; txuis avons vu aussi qu'a la pl.ice de ces ^Tappes

oppositifoliées dans les bourgeons stériles, un rencontre des vrillea, vrilles

qui ne peuvent certainement provenir que delà mélamurphose des grappes,

puisqu'elles eu tiennent la place ; dam ce cas, la transformation est com-

plète, mais il n'en ost pas loi^ours ainsi; elle peut o*étre que partielle.

Les vrilles sont donc des grappes dont Les Qeurs ont avorté. Si, comme
nous venons de le voir, les vrilles présentent encore certains caractères

qui dénotent leur origine, ces caractères de ressemblance sont encore plus

grands avec les faux bourgeons.

Quand on examine attentivement les vrilles, on voit qu'elles $onl for-

mées soi! par un siiiq)h; (ilament, d'antres fois tju'elles soiil biriir(|uées,

trifurquees ou deux fois bitunpiées; la dci iiière de ( es di\ i>.ioii> e.>l même
quelquefois Irifurquce, ou bien encore on a une troisième biliircali(ui

;

un a alors des divisions liUrormeii, alternes, distiques, auxquelles sont

opposées de petites écailles rouss&tres qui ne sont autres que des feuilles

avortées.

U arrive dans certains cas qu'au lieu de trouver une simple vrille op-

posée à une feuille, on rencontre une vrille portant quelques fleurs.

. Il n'exiate donc pas de différence outre le taux bourgeon oppositifoUé et
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CBlttiqui nall à l'ai^iKelle de la feuille. Comme le faux bour};eoii (|ui naît

à Tai'i^f'llo d'uiH* iV'uill»^. le faux bonriicoii ojipnsitirolié n't'jt pas m';

d iin ipil ('(.'lilliMix . (!()iis('tMili vciiKMil, ikuis rpti niivoiis d i is I;» V .iu' une

uiiiît' tic ( (iiiloriiiuùun qui se répèle coiislauauciil iluu:> luules duliiit\i-

s\ou> (!•' hi li^a>.

^uus uppuyaut iiiiiiuUMiaat sur les développements antérieurs, nous

pouvons déduire que les feuilles alternes distiques de la Vigne devraient

être normalement opposées; car si nous savons» d'une part» que rinflo-

resceoee.en grappe» et par suite la vrille, est un îmu irâurgeon (dont la

feuille d*où il natta avorté comme la feoille-dei yeux de la base des bour-

geons), et d'autre part qu'un Taux bourgeon, qui n*est en somme que le

proil n; ilii développement anticipé d'un (Bil, ne peulnaitre qu a Taissidle

d'mu' ti'iiilleivraic, ou d'une écaille la rtMnplaraul), ruinuu* cela cxislc p un-

ies Taux bomiicoiis ordinaires ipii soûl iuuui'iliaU'.iueul ujipoiés à i:es Uev-

nier>, les IVuilles de la Viorne tics raicul alors éUc (ipposi-cs.

Par caiiséqueiil, les };rappcs élaal des faux bt<urgeuus niél.uuorpho:jeà,

conunc nous venons de le démontrer» et étant démontré aussi que ces

faux bourgeons naissent k Taissellft de feuilles» nous rentrons dans le

cas général des inflorescences axillaires.

Essayons maintenani d'expliquer comment il ae fait que dans la végéta*

tion de la Vigne, on rencontre sur les bourgeons un certain nombre de

feuilles n*ayautni grappes ni vrilles (|ui leur soient opposées.

Nous avons vu plus haut qu'un bourgeon ne possède ni grappes ni

vrilles opposées à ses premiers yeux ou a ses premières feuilles
; que les

deux premiers organes opposés sonl le plus suu\eul des j^iappes
; que la

feuille snivanle n'a rien d'opposé, et que les deux qui suivent ont rliacune

une vrdie, ele.,. (7esl bien ainsi que sont disposés oniinaueujenl ces

organes sur les bourgeon:»» mais il n'en est pas toujours comme cela. Un

«iïet» les grappes peuvent naltfo, suivant les variétés» à partir du deuxième

nœud, et n appât altre même qu'au septième ; donc d n'y a pas pour elles

de place marquée. On peut pn conclure alors qu'elles avortent sur nne

longueur variable. Au-dessus decesdenigràiipes. on rencontre le plus son*

vent une seule feuille n'ayant ni grappe ni vrille opposée, mais on peut

aussi en rencontrer ^ et même 3, comme on rencontre I, i, 3, 4 grappes

ou i, :2, 3, i \rilles successives : donc rien d alis(dii. Dans le genre

Ampélopsis A. aroullifoUa], nous avons même reneonlre on/e ^{rappes

succes>ives sur un j>oiir^tM(ii. Il est dom- plus hiaiple d adiuellre alors, au

lieu irnivtiqiier des li\ p.illieses, que, quand une grappe m une vrille ne

nail puinl opposée à une feuille, c'est que le faux bourgeon dentelles dé-

rivent a avorté comme il avorte plus régulièrement aux feuilles inférieures

sor une longueur variable suivant les variétés*
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A la suite de cette communicalioa, M. PriUieux ijoute les obser-

vations suivantes :

Dans le travail qu'il soumet à la Sorii'té, M. Rivière admet que la

vrille (le la Vij:uo, bioti (jnc nr ii;ii<<;inl pas de rai^scllr (1*1111^ feuille

visible, doit (^Ire consitbTéc iiéaiimoiiis coinine un rameau axillaiic tout

à fait comparable ii i axe secondaire qu'il nomme faux bourgeon, et qui

pousse à l'aisselle de la feuille développée vis-<v?is de la vrille. Selon

lui» la feuille mère de la vrille avorte constamment, hormis quelques cas

exceptionnels, tandis que la feuille mère du faux boui^eon prend nor-

malement tout son développement. La Vigne doit donc èire considérée,

selon M. Rivière, comme ayant des feuilles opposées dont Tune avorte

constamment à chaque nœud, sans que pour cela son boui^eon axillaire

avorte aussi, du moins deux fois sur trois.

Il mVst impossible de partager celte manière de voir et d'ndiiU'IIre que les

feuilles de la Vif;iie ne sont alternes disli(jues que par avortenient de la moitié

des feuilles nonnab-ment opposées. Si, en effet, les feuilles naissaient par

paires, tout en étant distiques, les paires successives seraient sii|)erposée8.

Or, une pareille bypotlièsc est en contradiction avec tout ce c|ue l'on con-

naît louchant la disposition des feuilles. Il Ikut donc renoncer à cette

explication et se contenter d'une de celles qui ont été antérieurement

proposées.

lÀ théorie qui a été longtemps admise sans conteste, qui a été soutenue

par Hoper et par Al. Braun, et (|ui est encore aujourd'hui défendue par

M.Ëichler, considère la pousse de la Vijrne comme un sympode, et les vrilles

comme des axes détrftnés, comme disait Turpin, et déjetés pour laisser la

place à d'autres qui doivent naître sur eux, et par conséquent après eux. Or,

j'ai montré, il y a bienlonj,'temps déjà, que ce prétendu axe usurpateur et

n'Ialivement secondaire naît en réalité avant l'upparition du premier ru-

diment de la vrille, qui serait Taxe primaire. Cette observation, (pii avait

« d'abord été contestée par Payer, n été dejuiis pleinement confirmée par

MM. Nasgeli et Schendener, et parM. Warming.

Elle me parait avoir toujours toute sa valeur contre la théorie du sym-

pode, qui du reste doit, pour expliquer les faits, admettre comme fondées

des suppositions peu vraisemblables, telles que l'existence de deux

modes dilTcrenls de ramification, l'un principal, l'autre accessoire, parmi

les({uel9 l'accessoire serait le seul qui se montre nettement et constam-

ment.

Toutes les feuilles, rprelles aient ou uuw des vrilles vis-à-vis d'elles,

proilui'-eKl à b'ur aisselle des houru'eoiis nu |)OU<<('S portant des feuilles

disposées Iruusversulement par rapport au plan de lu feuille mère ; ce que
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j'appillorai, pour plus de simplicité, des pousses axiUaires à séries
transversales.

Daus ia supposition que la vrille est la terminaison déjelée de l'axe, le

rameau usurpateur qui forme le proloniicint nt de l'entrenœud inférieur

est «essi un rameau axillaire, mais qui a un caractère différent, (pii a s(;s

feuilles dans le même sens que Tue d'oà il uait : c'est ce que j'appellerai

une pousse axillaire à séries psrallèles.

Ces pousses axittaires à séries parallèles, qui, par leur enlrenœud infé-

rieur, font partie du sympode, puis se d^etlent et forment la vrille, sont

considérées comme les pousses axUklres normales; les pousses à séries

transversales ctmmie des pousses accessoires.

Aux nœuds où il n'y a pas de vrille, on admet que l'entrenœud suivant

est la continuation du précédent, qu'il est île même ordre et qu'il n'y a pas

usurpation de lu pousse axillaire normale. On devrait donc s'attendre

à trouver là, à l'aisselle de la feuille, les deux sortes d'axes secondaires.

En est-il ainsi en réalité? Point du tout ; il n'y a dans l'aisselle de la feuille

qu'une seule pousse, comme d*ofdinaire et comme aux feuilles opposées

aux vrilles : c^est une pousse à séries transversales, c*est4t-dire une pousse

offirant le caractère de celles que l'on regarde comme accessoires.

Ainsi, quand une des deux pousses axillaires manque, c'est la ramiâca-
lion normale cl rr^'ulière ({ui fait défaut. Celle qui se développe toigoors,

aussi bien dans les feuilles sans vrilles que dans les feuilles opposées

aux vrilles, c'est la pousse accessoire. Cette manière de voir me semble,

je l'avoue, fort peu naturelle.

Il me parait bien plus simple et plus conforme aux faits d'admettre :

1° que la pousse principale de la Vigne est mi axe unicjue et non un encliai-

nemeut d'axes usurpateurs d'ordres divers (mouopode et non sympode)
;

2* qu'il n'y a qu'une seule espèce de pousses axillaires, et que ce sont

les pousses secondaires, à séries transversales, qui naissent constamment

à l'aisselle des feuilles.

S*il est des pousses que l'on puisse regarder comme accessoires, hors

de la loi commune et présentant un caractère exceptionnel, ce sont bien

plutôt les vrilles.

Si l'on refuse de voir dans la vrille le produit d'un simple dédoublement

de l'axe, comme je l'avais proposé (Soc. Bot. t. Hl), en y reconnaissant

plutôt le caractère et l'organisation d'un rameau ( Lesiihoudois, Soc. liot.

t. IV), on devra concéder du moins que ce n'est pas non plus une pousse de

même nature cl de môme ordre (jue celle qui naît à l'aisselle delà feuille,

mais que c'est une production accessoire qui émane de l'axe principal,

sans présenter les caiaetères d'un rameau normal du second ordre.

Puis il fait la Gommunication suivante :

T. XXVI. (SËANCtS) 7
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SUR LA NATURE £T SUR LA CAUSE DE LA FORMATION DES TUBERCULt^S QUI

NAISSENT sua LES RACINES DES LÉGUMINEUSES, par M. iPMUXilUtJX.

Les UibercidM qui oonmot les nrainesdes Légumideoies ont été l'objet

denembreiix Iravauz; cepeDdani leornaturenorphoiogiqae et leur cause,

qui ont été forteontroversées, sont loin d'être encwe eiaetement connues.

Ou a proposé d'y voir : des galles (Mslpighi) ou des renflements maladifs

de racines (De CandoUe); des hypffirtfophies de radicelles (Clos); des radi»

celles avortées et renflées (Gasparrini); des bourgeons adventifs rudimeiï-

taires et tuméliés (Trcviraiius). Eu ce qui touche la cause de ces produc-

tions, on l'a attribuée à la géue apportée par le sol à la croissance des

racines (Clos), ou à divers parasites, soit aiiiuiaux tMalpifîhi), soit végé»

taux : hyphes de Champignons (Erikssou;, iiacléries (Woroiiine), Plasuto-

diophara (Woronlne et Kny). Dans la présente comamnication,je me pro-

pose de rechercher : 1* qudle est la naturemorphologique des renflements

des racines de Légumineuses 1
2* si Ton doit attribuer la formation de cas

corps à des parasites, et, s*il en est ainsi, quels sont ces parasites*

I

Les racines des Légumineuses présentent la structure bien connue que

l'on observe d'ordinaire dans les plantes dicotylédones: on y voit à l'état

jeune, sur une cou|ie transversale, à l iiitiM iiMir, uu épidémie portant des

poils radicaux; au-dessous, uu éj>ais parenchyme cortical qui e?itoure un

cyliiulre (cnlral ; à la limite de celui-ci, est une couche ju'oteclrici' forniéc

d'une u:»sisc de cellules qui s'engrènent les unes dans les autres par les

plissements (|ueM. CasjNiry a foit connaître ; au dedans de cette assise est

«ne couche de périoanbittm (ooache rfalsogène de M. Van Tieghem)eBt0a-

rant un système fibro^vascniaire qui présente le plus souvent quatre

centres, parfois trois ou même deux seulement.

Dana les tubercules que portent les racines, on no (i-ouve jamais d epi<>

derme à la surface de l'otijane, lu-tis seulement un tissu qui se désajrroge

dans ses parties cxlérieures el qui présenlc fous les caractèn'S d'un tissu

subérilié. Iletlt^ sorte de lié,i;e en\eloppe eiilièrenu^fit* le lubereule. et bien

que la crnissancf de corps se lasse visiblenteni par I f^liémitr- la plus

éloignée de son point d attache sur la racine, il n y a rien qui puisse être

comparé exactement à une pilerhise.

Au-dessous de la couche subéreuse est une couche de parenchvme non

subérifiéy souvent très riche en fécule» C'est dans cette couche que
s'étendent, dans le sens de la longueur du tubercule, les faisceaux vascu-

laires qui émanent de la racine el vont se terminerdans le tissu jeune qui

Digitized by Google



sÉiitcB Du 14 ifAM 1(179. 09

oeeupt It |Mftf« ImbuOe du renllèiiinit Cm fMaeemu fueubins tout
souvent fort nombteiu (J*éii li eonplé de 86 à 40 dftns les tubercules de
VAcacia Berteriana). Chacun d'eux est entièrement entouré par une eoocbe
protectrice particulière qui est subériflée. En dedans de h looe amjliftre

que pnrrourpnt les faisceaux, est une masse centnile de parenchyme con-
tenant des cellules spéciales : tantôt ces rrlhiles forment cxclusivemenl

toute la niasse
; tantôt elles sont réunies en ilôts que séparent des lames

de tissu aniyliière
; taiiiôt elles sont entremêlées avec les cellules qui con-

tiennent de l'amidon.

Les ceBuIes 8|iéeiflles sont eareetériséei ptr la nature toute particulière

de leor eontenn : ellessont femplies de eorposcules d'une extrême ténuité

qoi se eolnrent en Jeune par l'iode, et qui ont été considérés par M. Wo-
ronine comme des oi^nismes parasites de le nature des Itoctéries. Rare-
ment j'ai vu dans ces cellules spéciales un certain nnmhrc de grains de
fécule mêlés aux corpuscules baclériformes

;
j'ai observé néanmoins ce fiit

dans les tubercules jeunes et en voie d'accroissement rapide du Cyftmt
ramosi.fsimns.

On voit par cette courte description ipie la slrncliire des tubercules

dillêre de celle des racines des Légumineuses par l'absence de pilnrhize,

d*ép{derme, et par eonséqnent de poils radicaux ; par le nombre des fais-

eeenx, qui sont isolés et entottiéi chteun pir une couche protectrice parti-

culière, et enfin par le nature spéciale du parencbyme qui occupe la partie

centrale de Porsane. Toutefois, quand on songe aoi dllMrences fort

^'fandes que présentent parfois les racines qui se tubérifienl comme celles

des Uphrjdées, si on les compare, aux racines fibreuses des mêmes plantos,

on reconnaît la nécessité de recourir à rexaincn des premières phases du
développement de ces organes pour se prononcer avec certitude sur leur

véritable nature.

On sait que les racines secondaires des plantes dicotylédones naissent

à la |M t ipliérie du i^Hndre central de la racine primaire, au-dessous de

la gaine protectriee, dam la ceucbe Ibrmée de cellules É pamb minces

que Ton a noomiée pirkntubium ou eimclu rhiiêgèm. Il s*agit de recon*

naître si e*est bien , dans cette couche que se produisent les premières

divimona et multiplications de cellules au point ûà va prendre naissance

un rudiment lie tubercule.— Si, en faisant un grand nombre de coupes

minces dans la portion terminale d'une racine qui porte plus haut de très

jeunes renfleujents, on est assez liniienx pour en ohlenii' une passant par

le lieu (l'origine de ce qui doit èlic un tubercule, on peut ri coniiaitif ijiie

c'c.nI, non ilans le péricambium, mais dans la partie profonde du |i;irt'n-

chyme cortical, au voisinage c'est vrai, mais à l'extérieur delà couclic

protectrice,, que les oelluk» se divisent d'abord et que va apparaître un

thsu nouveau. Quand il roumnence déjà à se développer, on voit, en exa-
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minant la coupe à ua faible grofisissement, nn point voisin du ejUndre

central qui se distingue par son peu de transparence du reste du paren-

chyme cortical. A l'aide d'un {n*ossisseinenl plus fort, on reconnaît qnp là

les cellules se sont imilliplii'fis de Uii^iuï ii produire clincune un vi-ritahle

lissu de petites cellules remplies de plasma très dense et peu trausp.trenl.

Chacune des cellules devenues mères peut contenir une dizaine de cellules

filles, ou même davantage, sans que pour cela elles diiïèrenl de taille des

cellules voisines du parenchyme cortical. Sur des coupes passant par des

pointe d*origine de tubercule à un d^ré encore antérieur de formation,

j*ai pu voir une diiaine seulement de cellules se difisant en deux par une

cloison ; ce doisonnemenl se répète, et c*e8t ainsi que se forme d'abord le

parenchyme primordial du tubercule naissant ; maisbientdt il ne se limite

plus aux cellules du parenchyme cortical de la racine, il gagne les cellules

adjarentev de la courlie protectrice et celles de la partie voisine du péri-

cambium. Puis les cellules du corps cellulaire (|ui s'organise preuiu'ul le

caractère vaseulaire auprès des vaisse.iux de la lacine, et des faisi cMux

se constituent peu ii peu dans le jeune tubercule. dans la profondeur du

tissu, il grossit en repoussant devant lui les cellules voisines du parenchyme

cortical qui prennent bien quelque extension, mais ne peuvent suivre le

rapide développement du corps ipi'eUes recouvrent; elles se désagrègent

bientôt et le tubercule sort du corps de la racine et va s'arrondir librement

au dehors.

On voit que, si l'origine des faisceaux vasculaires du tubercule est sem-
hlablc à celle des faisceaux vasculaires d'une racine secondaire, et si la

façon dont ces corps sortent de la profondeur des tissus ne dilfère giu'^re

de ce (pi'oii observe dans le dévelopjieuient de la racine, le lieu et le mode
d'apparition du centre primitif de Ibrmation île ces deux sortes d'organes

est trop différent pour qu'on les puisse considérer comme de même nature.

Si le Inbercule n'est pas une radicelle tubérifiée, que peut-il être, sinon

une sorte de tumeur, une excroissance maladive des tissus profonds de la

racine. L'étude des galles montre que souvent, sous l'influence d'excitations

extérieures spéciales, les tissus des organes produisent des corps ayant

une organisation particulière. Est-ce a cet ordre d'organes nosologiques

que doivent être rapportés les tubercules des Légumineuses? Pour tran-

cher la question, il convient d'étudier si le développement d'oiganismos

parasites est lié à la production de ces corps.

U

Nalpighi avait été firappé de la ressemblance qu'offirent les tubercules

des L^pmiineuses avec desgalles, mais il ne put constater à leur intérieur

la présence normale d'esuf ni de larve d'insecte.
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Il esl certain que, malgré l'apparence, ces luhérosilés no sont pas (lues

à des piqûres, ni d'insecles, ni d'angiiiilules, comme on I n aussi paiiois

supposé (1). Quant an ofiganismes panidtes de natme végétale qu'on y a

signalés avec quelque aotorité, ils sont de deux ordres : ce sont, d'une

ptrt, des Bactéries ; de feutre, des Myxomycètes, les hyphes de Champi-
gnons signalées par M. Eriksson n'étant fortprobablementrien autre chose

que le cordon rie plasmodium de M. Kny.

Pout-on, avec M. Woronine, considérer comme des Uacléries les cor-

piisi ulcs (|ni se trouvent constamment en quantil(> prodigieuse dans les

cellules spéciales du parenchyme central des tubercules?

(les corpuscules sont d'une extrême téiuiité, et il esl bien difficile, à

cause de cela même, d'obtenir sur leur structure les notions nettes, pn>-

eiseseteomplèiesqnMlseraitutiled'avoir; cependantj'ai pu me convaincre

que la description qu'en a donnée M. Woronine est loin d'être complète-

ment exacte.

Les cellules que jé nomme cellules spéciales varient de forme et de
taille, selon les plantes, mais ont toujours des parois minces et contien-

nent, du moins dans les parties du tubercule dont le développement est

achevé et qui ne sont pas encore Irt^ vieilles, des corpuscules d'une excès*

sive finesse, et qui sont, ou bien siiuplement arrondis, et ne sauraient

jjiière, dans ce cas, être distin};ués de très jielites {granulations de plasma,

ou bien allongés et d'une forme caractéristique. Ce sont ces corpuscules

allongés que M. Woronine considère comme des Bactéries et qu'il décrit

comme c de petits cylindres ou plutôt des bâtonnets d'égale épaisseur

> dans toute leur étendue (2) ». Ces corps sont, sebn H.Woronine, c doués

a de la faculté de se mouvoir avec plus ou moins de rapidité » quand ils

sont placés dans l'eau depuis quelques heures. Leur locomotilîté, ajoule-

t-il, n'est pas ce qu'on a appelé du nom de mouvement moléculaire* C'est

un mouvement spontané et qui leur est propre, car on les voit souvent tra-

verser le champ du microscope avec la rapidité d'une flèche. «H est diffi-

* cile de dire au juste combien de temj)s peut durer la faculté de locomotion

• de ces [lelils êtres; dans quelques cas, j'en ai vu, continue M. Woronine,

» se mouvoir encore avec agilité après douze, dix-huit et même vingt

> heures de séjour dans l'eau; d'autres fois leur mouvement avait déjà

> cessé au bout de trois à six heures. Ceux chez qui le mouvement s'est

a arrêté, subissent bienlêt de singulières transformations : d'abord ils

> s'allongeni, puis ils se divisenten fragments qui ont aussi l'apparence de

> petits bllonnets ; on les voit aussi produire des sortes de germes qui

a tantôt se détachent du corpuscule mère, tanlét lui restent adhérents et

(1) \n\c7. Cornu, PhijUoxera, p. iC'J.

(è) Aiui. «c. ml. série 5, t. Vit, p. 83.

Digitized by Google



103 SOClM BOTAHIQUI W FRAHCI.

« représentent, par leur réuoioD» des figures lariéss, celles par eiemple

1 de colliers, de croix, de filaments monilifonnes, etOt >

On voit par cette description qoe, selon M. Woro^oe, las corpuscules i

(*état adulte seraient capables de mouvemeals spootanéa ; ils seraient alors

cylindriques cl se rapporteraient probablement au genre BacUlus; cen*e«t

que plus lard, et après être devenus immobiles, qu'ils prt'seiUeraienl la

très singulière forme de filamcnls moniliraruies raweux, en croix, etfitt

qui ne seraient que des amas de f;einmes.

Les rt'suliats lie mes observalioiis ne conlirmeiil pas celte opinion. Jamais

je n ai vu les corpuscules présenter nettement U i'urme tuulàfail cylindri-

que et régulière de BtteiÛus; ils ont au contraire un aspect t()ut spécial :

ce sont de courts filamenta ollhuit des renflements et des rétrécissements

successiDi plus ou moins marqués, et qui, an lieu d'Itre exactementdroits,

sont ordinairement un peu courbé9» soit dansnn sens,SQit dans deux sens

différents, en forme d*S. Souvent, en outre, ces filaments sont un peu ra-

mifiés; ils portent une ou deux branches courlet» partant du filamenl prin-

cipal et onl à peu près la figure d'un X ou d'un Y. Celle apparence singu-

lière ne se produit pas tardivement et seulementapièsque les n)ouveinents

du corpuscule auraient cessé, comme le dit M. Worniiine; cluKiue fois, en

effet, qu'on coupe un tubercule pour en examiner la structure, on voil le

liquide de la préparation troublé par des myriades de corpuscules fourchus,

ramifiés, coralloldes, et dont an grand nombre paraissent animés d'nn

mouvement de trépidation qui rappelleasaei bien celui des Bactéries agUes|

il n'est pas nécessaire de laisser les corpuscules plusieurs heures dans

Teau pour les voir animés de mouvements.

Les mouvements des corpuscules sont-ils vraiment spontanés, comme
l'admet M. Woronine? La question est importante

;
car, si elle estrésolue

aflirmalivcmenl, il sera démontré par cela même que les corpuscules sont

bien des êtres parasites analogues aux Bactéries. Les raisons données par

M. Woroniue, pour la trancher, ne sont pas snflisantes. Dans les prépa-

rations de cellules spéciales désagrégées que j'ai laissées macérer quelques

heures, eomme Tindique M. Woronine, j'ai vu maintes fois de véritables

Boeillm et de véritables Vibrions qu'il ne faut pas confondre avec les cor^

puscules particuliers du tubercule.

La méthode qui m'asemblé la plus sûre ponr conslatersî le moqvemei|t

des corpuscules est vital consiste à faire agir, sur ce qu'on suppose être up
orfranisme doué de mouvement spontané, une substance qui éteint sûre-

ment la vie, conmie Fariile osmique ou la teinture d'iode: si les mouve-
ments sont arrêtés j)ar le réactif, il est naturel d'admellre qu'ils sont bit'n

de la nature des mouvements vitau.x
;
mais, dans le cas contraire, on doit

les considérer comme des mouvements moléculaires. Or, en somnetlant

des corpuscules sortis des cellules spéciales à l'action de l'ipde, je les ai vus
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se colorer trAf-i|attMliflQl en jaune, sans que pour cela ils cossassent de se

mouvoir eomme préeédemnieat. Il ne m'est donc pas possible d'admettre

que l0f mouvements des «»r|iRscnlef MÎenl iponUnéi tt eompartbiei à

ceux dM fiisiérias «filss, Le prinolpi) tifqmeiit sur Israël ob 8*est ip^

pnyé pour considérer les oorpnscules eemme dee Beetériee est dene soie

valoor; tomefois il ne foot pas regarder le qnestieo çomme absoloment
tranchée par là dans le sens négatif. Ortainement lei; corpusoilM le peo*
venl être assimilés à des Bactéries cylindriques el douées de mouvement.

Mais on u'a pas démontré la lausselé île l'hypothèse (|ui leparderait les

corpuscules sphériques romme des MirrococniM sans mouvemeuts spon-

tanés, et les lilaiiit'iits ramifiés comme des liles d« Micrococmt unis à la

façon des Tomid' J'ajouterai que j'ai observé sur des tubercules anciens

de CylinM rqmotistimu» commençant à se d^rieoieer un éut irèe

curieux des eorpuieniee elloogéi et eofilloldest ou les foyuii liofi des

cellulM r^ymidus en nombre ppodigieux dime des moïses fféletineuses

ifNUSOlOoqées et présentant ainsi mie ti^'remarquable ressemblance avec

lee colonies de liactéries, qui sont, comme les ZoogUsa, i éunies dans des

amas de matière mncilagincuse, Les corpuscules présentaient trop nette-

ment, au niilieu des masses gélatineuses, leur forme caractéristique, et iU

dilléraienl trop d'aspect lies Bactéries ordinaires, pour qu'il y eût à arainrifS

quelque confusion entre les corpuscules et des organismes étrangers.

l^es cellules qui contiennent les corpuscules renferment aussi des corps

différents qui ont une coHeine ressemblance avec dps noyaux. U, Woreoioo

les ft otnorvée et décrite; t On remorque, dit"jl, que plusieufede ces eel*

* Iules coutienoent» outre lei oorpueenlee en fjorme de bitonuetsiun eorpo

> beaucoup plus volumineux qui rappelle quelquefois un nu^léus do eel«'

9 Iule bien déterminé, mais dont la forme la plus ofdinoiro es| celle d*uno

> étoile irrégulière à contours indécis, On dirait que ce corps émet dans

» tous les sens des processus mucilagineux. La nature morphologique et

» la sigiiilicatioq dli CO COrps m^ sOUt, ^QUte ii, WûTOOiliOi restées ioex-

9 plicables. >

pour se former une opinion de quelque valeur, aussi bien sur ces corps

singuliers que sur 1» nature des corpuscules bactériformes qui se dévelop*

peot 4 rinlérionr de« mémee çellules» il eonvieM d'en étndior la formation

dans les tissus jounee, «oit 1 l'extrémité eu yoie de eroissaoee des tl||w^

culee déjà parveone 1^ une certoine troiseur, soit dans lea tubeienlea

naissants. Mais là vn nous apparaUre. én outre, nu organisme parti^ier

que M* J^oy récemment signalé (1)» et qu'il a considéré comme ant**

logpe el peut'étre uiéuie identique an Plasmodiophorn liransiap qu'a si

bien décrit et ûgaré M. Woroni^e» ouiAriQ^nt aioit (\'WM (atlOU poaitivo

(1) M, ZëtÊChr. janvier 1879. p. 57
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les suppositions que ce dernier avait déjà exprimées avec quelque

doute (1).

Si l'on enmiiie detrès jtones tnbercales de Pois, de Trèfle, etc., on voit

très nettement, surlootdans les parties les pinsjeunes, des eordoasmnqueox

fort singaliers qui traversent la cavité des cellules et s'étendent souvent

asses loin en ligne droite dans les tissus, en pénttrant de cellule en cellule

sans être arrêtés par les parois. Ces cordons sont formés (Kune matière

homogène très dense, très réfrinfrenle et qui offro los rarnrtèros des ma-

tières allniminoïdns. Ils paraissent analojjues au protoplasnia,mais ont une

consistance solide et ne se résolvent pas aisément on fines granulations.

Ces cordons sont souvent simples, mais assez souvtMit aussi ils se bifur-

quent et se ramifient. Ils sont ordinairement assez déliés et à peu près cylin-

driques dans leur parcours dans le milieu des cellules, mais, au voisinage i

des parois qu'ils traversent, ils s'épaississent considérablement et semblent i

s'aplatir i la surface de la cloison, au travers de laquelle ils passent. i

Ces cordons portent çà et là des renflements ordinairement à peu près i

globuleux, mais qui souvent aussi se lobent et qui peuvent présenter des !

formes fort diverses. Ces sortes de tètes sont parfois très volumineuses ; |

tantôt 0!» n'en voit qu'une dans cbaque cellule, d'autres fois on en peut voir c

un nombre cotisidérable terminant desramifications qu'émet le cordon, qui »

peut se contourner de façon fort iiTégidièrc et former des sitinosités
i

ou s'étaler le long des parois. L'aspect de ces productions, malgré cette i

grande diversité, est toujours bien caractérisé. On les reconnaît facilement

dans les parties jeunes: dans certaines plantes dont les tubercules se prê-

tent bien àces recherches,comme le Cwronitta jrtettca, j'ai suivi les cordons

muqueux dans les tissus parvenus à un degré avancé de développement,

où on les voit pénétrer dans les cellules spéciales et se perdre au milieu

de la masse opaque des corpuscules. Là il est assez dilïicile de les suivre;

cependant on peutencore bien souvent reconnaître directement et avec cer-

titude qu'ils sont en coiitinnilé avec les cor|)s nucléilormes très réfrini,'ents

que M. Woroninea signalés dans les cellules siiéciales, et l'on peut dés lors

se convaincre que ces corps sont de même nature que les têtes spbériques

piriformes ou irrégulières qu'on voit si aisément dans les cellules trans-

parentes des tissus jeunes. Pour bien observer les corps muqueux et nu-

cléiformes des cellules spéciales, il fiiut faire des coupes asses mincespour

ouvrir un certain nombra de celhiles, puis les débarrasser perdes lavages

d'une partie au moins des corpuscules qu'elles contenaient : on voit alors

de grosses masses irrégulières très réfringentes, tenant encore souvent à

un filament plasmalique qui leur sert de pédicule. D'autres fois elles sont

isolées, les cordons muqueux sont rompus.

(1) Jtthrbuchfûi wiss. Bol. t. XI, 571.
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Quttd on observe les tissus jennes deos lesquels les eeHvIes spéciales

eomineneenl 4 se difléreneier, on ?oii qu'elles présentent un aspect parti-

eoKeret earaetéristiqne mant qu'elles contiennent des corpnscales bao-

lérifM'mes. Elles sont tapissées, à l'intérieur, d'un épais revélenent mu-
quenx jaunâtre et très réfringent. Sur une coupe faite très récemment, on

oit souvent très nettf^ment dans la matière muqueuse et transparente

plusieurs {grandes vacuoles entre lesquelles s'étendent des lames et des

prolongements qui unissent une paroi à l'autre ; mais, au bout de peu de

temps, le plasma, d'abord transparent, se trouble, et l'obsenration devient

beaucoup plus diflicile. On peut trouver dos transitions des formesde passage

entre les cordons de plasma et les rerètements muqueux, el il est dès lors

naturel de les considérer conmedeméne nature ; la natiére qui les tem"

pose paraît senlenent pins dense dans les filaments et les renflements en

farme de t4te que dans les masses épaisses et réfringentes qui tapissent les

parois et se creusent de tacooles à l'inlérieur des jennes cellules

spéciales.

Les renflements que portent les cordons muqueux ne sont pas toujours

globuleux ; je les ai vus souvent se lober d'une t'avon irrégulière el former

des masses mamelonnées dont la surface devient granuleuse, et (|ui pré-

sentent toutes les transitions avec des amas de granules identiques aux

corpuscules bactériformes. Ces cordons eux-mêmes, dans leur trajet

allongé, m'ont présenté parfois des portions gonflées mamelonnées et de-

venant granuleuses. Dans les revêtements épais des cellules spéciales, j*ai

vn aussi très sonrent le plasmodium se mamelonner et devenir granuleux.

Il est sans doute dilScile de distinguer entre la modification que subit le

plasma qui, en monrant à la suite de la cojnpe, devient granuleux, et la

formation des corpuscules, qui est éminemmentune œuvre vitale. Ces cor-

puscules sont si petits, qu'il est bien diflicile de les reconnaître avec sûreté

quand ils sont accumulés eu amas dans les cellules. Malt^ré ht (liriiciiUé de

ces recherclies et l'incertitude qui s'ensuit forcément, j'ai obtenu et liguré

un si grand nombre de préparations où des filaments de plasmodium

pin^seiit se diviser à plusieurs reprises en lobes et se résoudre en cor-

puscules, que je ne puis guère bésiter à admettre que les corpuscules bac-

térifbrmes sont en réalité néa du pbismodium.

Comparant les observations qui précèdent à celles qu'a faites H. Woro-

nine sur le PUumodûiphora Braasicœ^ il semble naturel d'admettre que

les revêtements muqueux des cellules spéciales, aussi bien que les cordons

et les renflements en forme de tête, appartiennent àun organisme étranger

au tissu de la jilante léj^'uniiueuse, oriranisme parasite qui pénètre de

l'extérieur dans la racine, s'y étend, s'y (léveli)ppe, el protluit une alléra-

tion spéciale qui a pour tïH&i la formation de cette sorte d« galle qui est le

tubercule. Sur des Pois, j'ai vu bien nettement des cordons muqueux
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péliétrvr dû l'e^tériMir I rintérieur 4ft jfwpas tubersuliw 4 Mvvipi k por-

tion cortical*.

Depuis longtemps on a remarqué que, tandis que ie« Léguinineuiies qui

ntendtMit leurs racines dans le sol y produisent de nombreux tubercules,

los |»l,inlfs de n»(?me espèce que l'on cultivtMlans l'eau «nsoiit di-pourvues.

iM. (llû< a môme, d'après celte observaliitn.considôrH la K'"'"t' i|ue W sol inel

il la cniissance des rariiies comme la ( insii tl» la prudiiclum des liiber-

cules. M. Kny adinel au:>bi, et d'une luuiiiére absolue, quti | iuiectiou

n'a jamais liau daas un Uipiida : dans da Qonbreusaa culturel da Uynmi*
neniat, dana dfa aahitiana noivilivia, il n'a jamaîa olnarrA da ranOamanti

«nr las raeinas.

J'ai oanslalé dca aiaaptiana à aitta régla. On tran?a tria lamoant, il ait

vrai, dei tubarcoles sur les raoinesdas Légoarinauies eultiféai dans l'eaa

ou dans dca solutions nutrilivas} j'en ai vu cepeudaat de jeqnia, mnis trèi

aattamaat caractérisés, sur un pied de Haricot cultivé dans une solmion

nutritive, dans mon laboratoire. Depuis j'en ai pu produire, par îilftMltiOA

artificielle, sur des germinations de l'ois.

Je mis dans l'oau une touffe de Trèfle dont les racines portaient de

nombreux tubercules très développi^s, h la fin de l'automne, puis je tii

plonger dans le liquidâtes racinesd'un jeune Pois qui se développa d'abord

sans rien présenter da remarquable) mais, quand la plaata ont fermé da

norobreaiea laeinat leeandairei, Je lapiarquai lor eallaa>ei de naro|irimaa

aailliea iphériqoM dont la nalnra n*étail pai denlanaa : aa Ait préaiiémant

cette plante qnl ne fournit Im matériani aup leaqpels je raeannof d*abofd

le développement des fllaments de plaamodiuni.

Il cet donc démontré que les tuberenlee le penvent produire dans l*ean

rnmme dans le sol, pourvu que les pamitea qvl lee produisent poiiaent

parvenir jusqu'aux jeunes racii\es.

Onant an mode njAine de propagation du parasite et au rôle (pi'il conf

vient d'atlritiucr, soit aux corps nucléiformes, soit aux corpuscules bacté-

rifonnes,je me propose d'en faire le sujet d'un travail ultérieur.

M. Cornu penae qa*on doit altribuar à la préeenee da caa ranfla*

menis Tétat de aouffrance général des Légumlneuiei employéaa dana

la grande culture. Les récoltes de iburra^a artificiels sont bien

moins considérables qu'autrefois.

M. Vilmorin croit que tel n'est pas la véritable piotlf, car oette

infériorité de production ne se reniaiH|ua pas sur les autres Légu-

mineuses ; Pois, Vesces, F^Hcs, Hari<'0là, etCr— Il pen§e qii'on doK
en rechercher la cause dans répuisement di^ aol^ lea lacUes det
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Luieniet pénétrant une oouohe de terre ^e iei engrais ne

peuvent g^énéralement pas atteindre.

M. Cornu répond q H il y a une grande différenoe, relativement

à la propagation du mal, entre les plantes annuelles et les plantes

vivaces. Ces dernières s'inll^stent réciproquement.

M. Chatin ne partage pas Tavis de M. Cornu. Il fait remarquer

qu'en donnant de la chaux au sol, on arrive à foire vivre plus long-

temps les I^uzemes. Quand on plante desl^uyeroes dans des terrains

neufs» ainsi qu'on le fait maintenant sur be^qcdup d'tUuvions

marines de Nomumdîe fit de firotagne» on parvieiit i Ifis maintenir

ptndnnt doute et qoînfe ans. Lu cbanit aemblë plq^ nécesKiirfi

que la potasse. Les pays granitiques, qui jaroalt ne cultivaient cette

LégumlneasB, la eullivent maintenant, à la oondition de chauler.

M. Vilmorin dit avoir remarqué dernièrement que les inflore»*

cences femelles de Coudrier fleurissent plus tard que les inflores-

cences mâles appartenant à un même pied : ce qui faciliterait la

fécondation croisée.

Lecture est donnée de la communication suivanio ;

MONSTUIOSITÊ DU LINAfilA ELATINE (1), par le IT L. MABCHAm.

Les aiioiiiiilio (jiii fonl le sujet do ce travail sont tclleinciil diverses, qu'il

est (lirricilti de gétiérulistT les [ails, toul niuiiis avuul de les avoir fai(

connaître en délail*

Avant de considérer la plante anormale, voyons ce qu'elle est ^ Télat

ordinaire.

hà Imaria Elatine Desf, est une plante annuelle, étalée à lerrei k

feuilles pétiolées, velues, ovalcs-algués, les inférieures ovales-nrrondios,

plus ou moins dentées à la base; les moyennes haslées, les supérieures

sagillées, rarement entières, La lige se divise dès la hase en rameaux allon-

gés, filifornies, presque simples, rnurfiés, couverts de iQUgS poils mpus,

étalés et de poils plus loiirls glanduleux.

Au premier abord, notre monstruosité répond assez bien à eetle des-

cription; toutefois un œil exercé aperçoit bien vile, dans le système véi;é-

tatif, des anomalies singiilières. Les feuilles, ou plutAt les {ippeudices

(1) Gttte nMNittruofltf m'a été snvoyée il y 4 plvtieun aifi^éet «l^ji par M, Vi^od-
riraiiil-M.irais, pr»fi'ss>'ur a l'EroIo de rnrdoi inp de Nantes. Des pinoiisLiiir."; iridt^pen-

danlet de tim volonté m'ont foroé d'ajouriisr ta publicaliop de oe Mi, dont toul Tint^

I—
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Mîaeés des extrémités, ont une «uiière d'élre partiettUère : on iroit en

effet, en j regardant de plus près, que tout le système se compose de folioles

non point sagittées, alternesK plus ou moins divisées, mais bien de pièces

OTales-aiguës, tantôt opposées, tantôt verticiltées, péliolécs ou non munies

de pétioles. Mélangées a ces touiïes de folioles, sont de petites corolles plus

ou moi IIS iléfoniiées, décolorées, souvt'iil viresceiites, traversées par des

tiges et (les rainules qui donneul eiix-iiirincs des l'olinles, puis encore

des corolles (léfoniiées et des fleurs aiionnales de loiilc sorte.

Pour bien comprendre ces singularités, il faut encore se reporter à ce que

présente la fleur à l'état normal.

Les fleurs du UnariaBiatine sout petites, mesurant 4 à 5 millimètres,

non compris l'éperon, solitaires à l'ainelle des feuilles; elles sont portées

par des pédooculos filiformes, glabres, étalés à angle droit. Le calice,

5-partite, adesdivisions lancéolées acuminécs. La corolle, de couleurjaune

pâle, à base prolongée en un éperon courbé l'égalant en longueur, est

composée d'un tube eyliiulrique rétréci en gorge supérieurement et ter-

minée par deux lèvres: la supérieure dressée, de oouleur rouj:e violet en

dedans; l'inférieure trilobée, porlaiit un j)alais (|ui ferme la irorf^e à peu

près complètement. L'androcée se compose de quatre rtaiiiiii«-s a loges

oblongues. L'ovaire, biloculaire, contient deux placentas axiles cliargés

d'ovules.A la maturité, on a unecapsule qui s'ouvre par deux trous formés

par la chute d'opercules discoïdes. Les graines sont ovoïdes, brunes, cou-

vertesde crêtes saillantes et anastomosées, qui limitent des alvéoles iriégu-

liers inégaux.

Nos monstruosités, tout en présentant çà et là quelques-unes de ces

fleurs normales qui permettent de reconnaître le type, sont le plus souvent

tellement ini''tamorpliosée>^, qu'il n'y aurait pas à les recouuaitre si l'on ne

posséilail (les Iraiisitioiis qui servent de passage entre les plus noruialeset

les plus déformées. Ainsi (pl. I, H 1) la fleur rappelle bitMi la (le.>>eriplion

précédente; niais l'éperon est moins prononcé, la gorge nioin^ fermée, le

palais absent, et toutes les colorations, toutà l'heure franchement définies,

se fondenten une teinte gris verdàlre, sale. Ces fleurs toutefois donnent des

capsules et des graines à peu près normales (H 2), de telle sorte qu'on a

le diagramme (Gl) et la coupe de l'ovaire (G 2) qui sont normaux. En
d'autres cas (L), la déformation devient plus irrégulière sans rentrer encore

dans les cas dont la singularité nous a surtout frappé.

Fîeauroup de rameaux, ou mieux de ramules, se présentent comme celui

figuré en \ : c'est une sorte de bifurcation dicliolomique qui donne deux

rameaux que nous allons étudier sueeessivcuieut.

Le rameau de gauche porte d ahunl une lleur modifiée. Les sépales sont

tous égaux et libres jusqu'à la base, et le calice ressemble à une rosette de

cinq petites folioles; au centre, le rameau s^élère et porte une corolle un

Digltized by Google



liull do la >o. IkM di-Kiwtv Tom.XXVI(2*SerToînifPl.l

Digitized by Google



Digitized by Google



8ÉANGI OU 14 MARS 1879. lOB

peoinéfiiliftrtt (c'est-è-dire encore un peanonuie), maissaas apparence

d'éperon. Une coupe verticale (A a) nous montre qu'elle porte cinq é(a-

mines dont une plus petite, la supérieure, deux moyennes, et deux plus

grandes, inférieures. Au centre, le ramiil»^ sr continue, puis porte lAi)

deux lolioles opposées (les feuilles carpelhiires sans iloul»;), se poursuit

encore, et donne une seconde lleur A 3 . Celle-ci (A b) est construite

comme la première : le calice est semblable, mais la corolle est beaucoup

pins régulière ; Tandroeèe est ea Umt semblable à celui de la première

lleur. OapeuteujQgereneoniparanl surtoutles deuxdiagrammesAa'etA^'.

Âu centre, le rameau se poursuit to^iours ; il porte (A 4) deux folioles

(sans doute encore deux feuilles carpeliaires) décussèes atee les deux ho-

mologues précédentes (A !£), puis se continue et donne une troisièmefleur

(A 5). Celle-ci est en voie de développement (A c) ; on y trouve une coupe

calicinale à cinq dents t jrales, une coupe corolline à cinq dénis égales,

alternes avec les dents du calice, cinq élainiiies toutes de même taille. Au
centre, le rainule s'élève encore et donne deux lulioles(A G), puis se renlle,

esquissant les premiers rudiments d'une autre fleur (A 7). Le détail de

cette fleur, à ses débuts (A d), montre cinq mamelons presque égau.\, puis

au centre deux mamelons pointus. Que serait^il advenude cenmeau et de

cette fleur, si la main de netrè collègue ne fAt venue arrêter ce aiogulier

développefflent pour nous fournir les élémenis d'une intéressante étude?

Peul^re se serait-il encore produit de nouvelles fleurs avec des modifica»

lions plus accentuées que nous retrouverons tout à l'heure.

Prenons maintenant le ramule de gauche. iNous le voyons d'abord donner

trois paires de folioles opposées décussées; la troisième paire donne deux

rameaux à son tour, un petit que nous représentons à gaucho et qui con-

tinue à donner des feuilles, tandis que le second, celui de drjile, repro-

duit presque la série de modifications que nous venons de décrire. Ainsi

nous avons d'abord une fleur (AT) qui rappelle celle décrite en A 6,

puis Taxe continué porte deux folioles (carpeliaires); à Taisselle de

rune d'elles est un rudiment de fleur; Taxe, se poursuivant, donne une

seconde fleur (A 3')» au centre de laquelle se trouve un simple mamelon

qui était sans doute appelé à poursuivre le développement.

Lafleurrepriésentéeen B est régulière, comme on peut le voir: cinq sé-

pales à peine réunis à la base, une corolle régulière à cinq lobes alternes;

en rouvrant, on trouve cinq étamines inégaies et, au centre, uu pistil bten

constitué.

En C, est une fleur plus singulièrement construite. Dans un calice pres-

que gamosépale est incluse une corolle comme celle de Bornais dans cette

corolle deux organes frappent l'attention. C'est d'abord une lame roulée

en cornet, supportantdnq étamines attachées vers son tiers supérieur ; trois

soni portées sur des fllets simples, courts, les deux dernières sur chacune
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des petotes d'ut Mei iMMlMI. L'autre organe est un rameau qui fient

presque à la htateur de la coupe de le eerolle étaler «m petite Oeurfégii*

licre(G6).

En D, la sinjîularité pst :iutrp. Lp péilonrule donne une roseltc de cinq

feuilles pétiolces, dons laquelle on d(til voir le verticille des sépales, puis

Rpronlinue,el,Àunpa.ssez longue dislance, porte un deuxième verlicillede

piores semblables aux précédentes, alternant avec elles : c'eet le verticUle

corollin,àn'enpa8 dealer, car, après s'être encore allongé, voiellermmvlt

offraittcinq êtamioes alternes avec lesdemièrea folioles; ces daqéla»

mines renflées, à poelies anthérates bien gonflées, à filet eoufi^sont eonnK

ventes sarnn petit eorps médian qui n'est antre que le pistil.

Cette fleur notis am^ne h relie représentée en Ed. On y retrouve le

mêmeferlicille sépalin et le mhw verficillerorollin, séparés encore par un

oxe qui s'est allongé; jnais ici randrocée est placé non pins sur une colonne

qui s'élève du centre, ni;»is sur un plateau à la base des fnlioles corol-

lines ; il est représenté piir cinq anthères sessiles (E du centre des-

quelles s'élève une colonne qui porte une fleur (E c) dont ie détail est

donné en Ë e.

Noosmprésontons en F une flourdonilo calice eetencapnle sariwissée;

la corolle peraonnée rappelant plulèt celle de la Scrofiilaire que eelk delà

Unalre, on n'y voit aucune trace d'éperon. Il y a cinq étamines inégales»

un piililon apparence bien oonformé ; mais si l'on vient à Tuuvrir, on

trouve que l'ovaire est devenu uniloculaire, et qu'à la place des deux pla-

centas accolés sur une cloison médiane, on a un corps singulier en forme

de marteau, libre dans la Idge, avec un manche (icliédansle fond et deux

ailelles à la partie supérieure; sur inuds de ces aiieltes se voient en

certain nombre des ovules avortés (V), qui ont pria la fonno d'anthères

supportés par un court filet*

La fleur 6 est, on apparenoo, moina déformée que la précédente,

toutetois absence d'éperon à la ooroUo. L'aadrocée est celui d'une fleur

normale ) c'esl le gynécée qui est ici anomal. Sur lu cloison, les deux pla-

cenlaa s'arrondissent dans chaque loge, mais, psu- snii(> (Tiui arrêt de déve-

loppement dont la cloison se trouve frappée, les deux loges ne sont plus

séparées en haut, de telle sorte (pie, les placentas, aviles à la base, se rén-

ni<:'<ent :)n soniiiiel pour taire un placenta central. Ile placi'nla néanmoins

ici n est p.x rumplètenieiit libre, car il tieulà ruvauuparunprulouguniunt

qui Tunil au soniniel de la loge.

Dans les fleurs I et J, les déformations placentaires sont autres. La

Heur I pstfMur ainsi dire la contr»>partie de la fleurprécédemment étudiée,

l/ovnire est en effet uniloculaire à la base et btloculaire au sommet.

Dans la portion inférieure se trouve un placenta arrondi, qui monte et

s'élalo bientôt comme iious l'avons vu daiu F, avec i*ette iliOTérence toute*

Digitized by Google



siàncM ou 14 MARS 1879. iii

Ml» i|M tes dent tnettH nt tout pltu Hbrei, mAis Uéa serodéw ank

parois.

Dt^ns lîi fleur J, nouî» avons un placenta en forme de bilboqtiet, central,

Coniplèteinent libre ol portant sur sa l^tp arrondie des ovules déformés.

I/éloiigatinn s'anéle parfois brusquement; c'est ce (|ni a lieu d.iiis la

fleur .VI. I.e nuneau, après avoir donné: i' un calice régulier, dialysénale,

2* une corolle régulière gamopétale, à citiq lobes régulier^i, 3** un andro-

cée de anq élatnines égales, produit an sac oTarien ouvert enhautet coni-

piètenent vide. La fleur dont le diagramme est tracé en 0 était aemblabie,

aadf letttefeis<|iie le sac ovarien n'était pas lobé, et qae du oenire s'élevait

une colonneite renflée en téte et eevverie d'evules avortés, oomme dans

la fleur J.

Lift fleur que nous ayons représentée en 0 est semblable à peu près à

relie représentée en M, avec cette ilitïïieuce qu'elle est doublée, c'est-a-

ilire qu'elle présente un calice presque dialysépale, à buit sépales, une

corolle yamopélale a buit divisions, un androcée de sept étainines égales,

et un sac ovarien à six dents. Dans ce sac, au centre, étaient deux pla-

centas inclus avee ovules avortés*

La fleur 19 nous nboèaeà ee qm nous vwm décrit pour A, et les fleurs

P,R, S,qdnoosMeiM fcdécrire, nesontqae die eomblnaisons des diverses

«rrettie de nitiiM déjà membonées.

Ainsi la fleur Pest composée d'un calice dialysépale régulier, d'une co-

rolle gamopétale àpeine irrégalière, d'un androcée de cinq étamines égales

portées sur la corolle; puis du centre s'élève un ramule qui porte une

seconde corolle tuberculeuse à peine u ivgalière,à cinq deuls. Nous disons

condie, parce (jn'en se continuant, l'axe doiim? une téle {V i, I* 3» 'U' t iinj

étiuuiues qui allerucnt avec les cinq divisions précédentes et s upiilnjuc

sur un petit pistil. Cette fleur semble être la combinaison dos dispositions

àekD.
In 8, noue ivona de même la irénaion des monstraosilée B et 0. C'est

d*abord anverlloillede einq finnllee sépalines pétiolées, puis l'axe allongé ;

ptiis un verticilledooinqfiniillee, sépalines encore, alternes avec les précc-

dentis. L'axe s'ellonge encore el donne une corolle gamopétale àclnq lobes,

snr laquelle se voient les rudiments avortés de cinq étamines ; l'axe se

poursuit, el donne un sac île trois tcuiMcs ( ai |W'llairt's. otivi i l mi IihuI el

laissant passer un placenta rrnilé en tt tr t t cliaii;!' d'ovulcv ,i\oi tés.

Kiiliii t-n S, l'ax»', après avoir «louné un calice régulier dialysépale à cinq

parties, une corolle gamopétale régulière à cinq dents, cinq etauunes

égales, se prolonge et semble devenir tout à Tait un oi^rtne de v^étation

qui ne roumit plus que des feuilles.

De ee que noos venons de dire, il ressort donc : 1* Que l'axe floral a une

grande tendanceà l'élongalion; iMverticilles floraux, plus on moins modi-
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fiés, sont écartés les uns des autres par rallongement de cet axe : c'est ce que

l'on peut voir lians A,D, E, N,P, ll,S. Dans certains cas, Taxe ainsi pris de

dévelopjieineiit ne donne que des appendices floraux plus ou moins modi-

fiés; dans d'autres Ciis, ainsi dans S, aprèsavoir donné quelques verlicilles,

il se prolonge eu rameaux végélaLifs rappelant {>ar la disposition et la forme

des feuilles, les premiers noieenx d'un pied de lÀnana Blatme, c'est*

à-dire que les feuilles sont opposées, ovales-laucéolées aigufis, plus ou

moins pétiolées.

Le calice tend rapidement à devenir régulier et complètement dialysé-

pale (A 1 et 1 B, G, D, £, I, P, etc.)> Asses souvent les sépales se changent

en folioles pétiolées, comme dans D, E, R.

La corolle perd ses couleurs, passe au venlàtre, et se déforme peu d'abord

(H); cependant l'éperon s'est raccourci; en L, il est plus court encore;

puis la corolle devient ré^'ulière, c'est une cloche plus ou moins profonde

(B, C,iS, 11, S). Elle peut devenir foliacée, alors ses folioles ressemblent à

celles transforméesdu calice (D, E, R). Parfois la corolle estdouble, c'est-à-

direquedeux corolles se présentent entre le calice et Tandrocée (P, R).lie8

pièces de la corolle sont en général au nombre de cinq, mais parfois elles

peuvent êtreau nombre de sept, huit (Q); cela coïncide avec un dédouble-

ment des autres verticilles de la fleur, calice, androcée, gynécée.

L'androcée tend à prendre le type cinq (A, etc.), et de plus à devenir

relier (Ar, D,E,M,0, (J). Le plus souvent les étamines sont adnées sur la

coupe de la corolle ( A, R, F, H, I, .1, L, M, N,0,I\ Q, S). Mais parfois, comme

dans E, elles sont libres et sessiles au fond d<' la coupe, autour de l'axe

qui s'élève, ou bien elles sont emportées par cet axe (D,P); ou bien enlin,

ce qui est plus rare, elles sont portées par une lame surajoutée, comme en

G, qui occupe un cété de la corolle, tandis que de l'autre cAté un axe nait

dé la base d'un pétale.

Le pistil, dans les fleurs monstrueuses, présente presque tout de suite

ravorlementdes graines. Les métamorphoses portent ensuite sur Tovaire :

celui-ci, plus ou moins déformé, enlr*ottvre parfois ses feuilles carpcllaires

(M,R,Q),deraanièrequelesa6reste ouvert etpartitevers le haut; si la parti-

tion est plus prononcée, on a ainsi des folioles qui sont le plus ordinairement

sessiles, mais aussi parfois deviennent pétiolées. Ces folioles sont opposées

quand les feuilles carpellaires sont au nombre de deux (A 2, .V 2, A t, N, S).

Mais parfois elles deviennent ternées(K). Le placentaoffrede grandes varia-

tions : tantôt il est central, libre, renflé en tète à la partie supérieure, rétréci

en colonne inférieurement (J,R); tantôt il est aplati en double lame libre

(F) , ou attaché par les bords des ailettes à la paroi : de telle façon que tantôt

l'ovaire, uniloculaire en haut, est biloculaire en bas (6); tantôt, au contraire,

il est uniloculaire en bas et biloculaire en haut (I). Toutefois il ne faut

pas eroife que la complication des métamorphoses de certains verticilles
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entraîne Déoessairement celle des veitieUles suivuits : aiiisi en D et P, oA

les métamorphoses du calice, de la corolle et de Tandrocée sont aussi

accentuées que possible, l'ovaire est loin U-ètre aussiailéré dans sa forme

que dans A a, ou dans S.

Los laxinoniisles ne pouvant s'appuyer sur une monstruosité do celte

natiirt' pour tirer de cuiiclusioiis sérieuses; les anomalies les plus opposées

peuvent donner raison à (|uieoiique voudrait les invoquer. Cetfe mons-

truosité prouve trop de choses pour qu'on puisse l'invoquer pour prouver

quelque cliose; et si jamais le Linaria Elatine venait (on ne sait ce qui

peut arriver de nos joors), à voir sa place contestée, notre monstruosité

ne pourrait pas certainement la lui faire reconquérir. En Tobservanl, je

ne pouvais m*empécher de rapprocher certains des étals que je voyais de

certains autres que j'ai figurés autrefois dans VAnagaltis arvensis (1). Et

si je me suis tant arrêté à la description de la présente monstruosité, c'est

que je tenais à faire ressortir comment deux familles aussi éloignées et

aussi dillérentes que le sont les Primulacécs et les Scrofularinées, peuvent,

sous riiiflnence (lesa|;ents extérieurs, sans doute, être leilcment dérani^ik'S

dans rtianniuiie de leurs formations, qu'elles deviennent presque complè-

tement identiques.

Sait>il de là que l'étude des monstruosités soit une étude stérile? Nous

ne le pensons pas ; seulement il faut les utiliser à autre chose qu'à débattre

les points litigieux de dassification : on ne peut les forcer à affirmer ce

qu'elles ne peuvent dire. Suivant nous, elles pourraient bien plutôt

éclairer les problèmes difficiles dephysioloiric. Mais, dans ce cas, il ne fau-

drait pas se borner à une simple constatation des faits les plus saillants, il

faudrait, quand faire se pourrait, suivre la marche de la maladie. On

arriverait ainsi à se renseigner sur la eausc de ces modifications qui nous

seuiblent des erreurs de nature, et qui, au contraire, ne sont (jue l'ap-

plication de lois encore inconnues dont nous devons poursuivre la

recherche.

NOTE SUR LE DliMOUPHlSME Dli FRLIT DU JUBEUNA RIPAHIA,

par M. P. SAOOT.

Tai le plaisir decommuniquerà la Société botanique Tobservation d'une

forme nouvelle du fruit duMdina ripariaX, Jussieu, récoltée au Maroni

par M. Mélinon. Celte forme rapproche de plus en plus du genre Hirœa

cette belle et rare Malpighiacéé guyanaise.

Le genre iu^é^tna fut créé en 1813 par A. de Jussieu, sur cette espèce

nniqne et alors inédile, dans sa savante monographie des Malpighiacées. 11

(I; MoHitruosUé* vëgétalts {Adatisonia, IV, p. ISO).

T. XJEVI. (séances) 8
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ii*avait MHS lei yeux qu'un très petit nombre d'édumtillons : les uns ea

fleur, un ou peut-être plusieurs autres en fruits, provenant d'une même

récolte. Les fruits étaient plus ou moins développés, mtis aucun d'eux

n'était arrivé à la rotniilélc maturité.

C^'lti^ l)('ll«" Mal|U};liun é(5 est très facile à reconiiailro à son inllorf ctMice

teniiiitali' lorniée ilc beaucoup de lleurs :>cn'ées et pourvues de bractées

uoiiibreu.ses, les premières oblongues, les soinDtes linéaires; à son calioe

formé de sépales allongés linéaires subspathulés ; à ses pétales d'un l'ose

pourpré; à ses grandes feuilles pubescentes tomentenses en dessous ; aux

grands poils sétiformesapprimés, portés parle fruit. Il sufiit de l'avoir vue

une seule fois pour la reconnaître sans hésitation sur l'échantillon même
le plus incomplet.

Cette plante est rare dans les collections, non pas parce qu'elle ne croit

que dans de rares idcalilés à la (iuyane, niais |>hilol parce que, élaiil une

liane de taille trèii élevée, elle se préseule rareiueul à la portée du la vue

et de la main.

Depuis 1851, M. Méliaon a plusieurs fois envoyé au Muséum des éclian-

tillons en fleur du MHina riparia^ récolté d*abord sur les bords de la

Mana, puis au Maroni; mais dans un dernier envoi figuraient des échan-

tillons en fruits, qni frappéreni immédiatement mon attention par leur

forme nouvelle et tout à fait différente du fruit typique.

Ces fruits, en effet, présentaient la forme d'un fruit iVlIii fTft avec sa

large aile circulaire faisant le tour du carpelle, et nor) celle d'un Jubehna

dont le carpelle porte cinq ailes longitudinales étroites, ondulées, sinuées,

lobulées, à peu près é^^ales entre elles.

J'avais donc sous tes yeux un cas remaïquable de dimorphisme, et je

m'euïpressai de l'étudier.

Le fruit du Jubelina, tel qu'il est décrit et figuré par A. de Jiis.>ieu, et

tel que le présente l'échantillon authentique de l'herbier du Muséum, est

formé de trois carpelles, également développés, rapju-ochés en unemasse

ovoldo-pyramidale, trigone, haute et large d'un pouce environ (A. Juss.).

Chaque carpelle porte cinq ailes verticales, étroites, ondulées, sinuées. A
l'intérieur, il présente une cavité médiane, séminifère et deux cavités

latérales vides. Les ailes n'ont an plus que 6 millimètres. Le fruit est cou-

vert de poils raides, grêles, appriniés.

Dans la [tlante de M. Méliiioii, Il n'y a ordinairement qu'un ou deux

carpelles devclopiiés. (ici «»rj:aiie présente une Ires grande aile marginale,

circulaire, biloliée par ujie scissure médiane sn)»erieure el une scissure

médiane inférieure. Trois ailes dorsales assez courtes, sinuées, lobulées,

irrégulières, la médiane plus grande, se voient à la face ilorsale du car-

pelle. Le fruit porte toiyours les poils raides, appnmés, déjà décrits. En cou*

pantle carpelleen travers,j'ai aperçu une cavitémédiane séminifère, garni(>
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d'une membrane à paroi propre, qui est la vérilablecaviti'M)va!i(}uc.Surse8

éMH, deux teraoei irrégolières, vides, dépoiimw de pn ul propre, pré-

MoUint des traoM mincis de eleitons intercelliUaires, m'ont para dt «oh
pies kevnei produitef par la rarâfocUon dn tiasu oeUulaire alropbii et

déchiré. La grande aile membraneuse maryinalo circulaire, subdivisée

comme en deux ailes par les scissures médiane supûricuro el inférieurei

au lieu d'avoir 6 millimètres de longueur, eu avait 20 ou 30 ; le plusgrand

(liam»Mro (iii carpelle était non plus d'un pouce, mais de 7 centimètres. Ce

(mil ne diirèreen rion d'ess»!nliei de celui d'un //j/vty/. On sait en cllVl que,

dîuis ce genre, caraclj'irisé par le grand développement (1p> ailes luargi-

naies, plus ou moins complètement réunies en uue seule aile circulaire,

en trouve un vestige des ailes dorsales réduites à une ou trois crêtes la-

melleuses, el que l'aile dreulairepeut être sans fissure, ou présenter une

fissure verticale supérieure ; qu'enfin le frait peut offrir, ou le développe-

ment des Irois carpelles, on celui de deux seulement, ou même celui d'un

seul, les deux autres formant un appendice plus ou moins pourvu d'ailes

irrégulières et sinuées, restant souvent attaché an carpelle fertile (ifiroNi

fagifolia et espèces voisines).

(furieux de voir par moi-même ces loïes latérales stériles ducarpcile du

Jubelitid décrites par A. de.lnssicu, j"ai soumis à l'analyse un jcinn' fruit

de l'échantillon aullH'nti(|uede Therbier du Muséum. J'avoue que les loges

latérales m'ont paru de simples lacunes, formées par déchirure ou atro-

phie, au sein d'un tissu cellulaire raréfié. Non-seulement elles sont vides,

mais elles n'offirent aucune tnuie de paroi propre et ne ressemblent en rien

à une cavité ovarique, si atrophiée qu'on la suppose.

J'ai analysé plusieurs fruits de diverses espèces &*H%tœA polir chercher

à Y retrouver ces cavités latérales. Une fois, j'ai cru en reconnaître un ves-

tige, plus souvent je n'en ai vu auetjne trace.

Voilà donc une Malpigliiacéc très caractériséi', très reconnaissahlc, qui

s'est présentée à la Guyane avec deux fiu nies d(î fruit dillcrcntes. Comme
aucune de ces deux formes n'a l apparcnce d'une monstruosité, je (pialilie

ce phénomène de cas de dimorphisme. Je pense même que, si l'une des

deux formes pouvait paraître anormale, ce serait plutôt celle du Jubelina

typique, parce que les courtes ailes y sont irrégulièrement sinuées, cris-

pées et ondulées, mêlées même de petites crêtes accessoires intermé-

diaires.

Après tout, ce dimorphisme ne porte pas sur un point de constitution

organique bien essentiel. Les ailes ou expansinns aliformes, (|n'clles se

développent sur la tige, le pétiole, le l'ruit, ou môme la graine, sont d'un

développement assez souvent variable, et à côté du type léiriiime. les dores

mentionnent bien souvent une forme à aile courte, forma brachi/plera.

Pour en citer un exemple prisi4 la Guyane, l'échantdlon du Scan idaca
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paniculatalAUi). (l'olygalées) récolté par Loprionr et conservé tl.iiis l'her-

bier du Muséiiin, présente un fruit qui n'a qu une aile assez courte. J'ai

recueilli la même espèce en lleur, et déjeunes fruits nouvellement noués

montrent déjà une aile aussi développée que celle des autres Si'cm idaca.

ItA tout lieu de mité qœ le MtUm nkaragueiuis Gr. (în Griseb. et

Oented, Malpigh, eeHiriMmerican, p. 48) doitéire également rapporté au

genre flfr<ra; la description du fk-uil, c aUssamans lateralibus latissimis »,

viendrait confirmer celte présomption. Qnant à Téchantillon recaeilli par

A. Kappler k Surinam, portant le n* 1807, et étiqueté Ifira»m^d Miq.

n. sp. dans l'herbier du Muséum, on ne peut faire autrement que de le

considérer comme le Jubeliua riparia lui-même; les feuilles sont un pou

plus elliptiques que celles de réchanlillnn en frtiil de A. de Jussieu, mais

tous les autres caractères attribués à cette espèce se retrouvent sur ce

SÉANCE DU 38 MARS 1879.

nASIDBMX DB M. niUIBUX.

M. Mer, secrétaire, donne lecture du procès-verbal de la dernière

séance, dont la rédaction est adoptée.

M. le Président fait connaître une nouvelle présentation.

Dons faits à la Société :

Édouard André, Traité général de la emponiUm des pares ei jardins,

Ém. Bunial et Aug. Gremli, les Roses des Alpes-Maritimes.

M. Malinvaud donne quelques détails sur ces deux ouvrages :

« La Société, dit-il, sera reconnaissante à M. André d'avoir bien

» voulu lui offrir son beau livre sur VArt des jdnlins. Le sujet spécial

> indiqué par le titre y est traité ex professa avec une compétence dont

» le nom de Tauleur est la meilleure garantie.

» Quant au volume donné par HM. Bnmat et Gremli, guide précieux

> pour une étude approfondie des Rosiers des Alpes-Maritimes, Tabon-

» dance des rensci'ïnements et la clarté de Texposition le rendront aussi

» agréable qu'utile à consulter pour ceux qui aborderont à un point de

> vue plus général l'examen de ces plantes critiques. »
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M. Halinvaud donne ensuite lecture des passages snivants d*une

lettre de M. Bamond, trésorier de la Société :

c Nous recevons Tampllalion du décret nous autorisant à accepter

» le legs de 300 francs de rente» qni nous a été fait par notre regntté

> collègue M. Thibesard.

> Ip prévois qu'il me sera difficile d'assister à la séance de ven-

B dredi. Si, en effet, je n'y venais pas, je vous prierais d'annoncer à la

» Sorit'té l'autorisation que nous avons reçue. Le décret ost du 20 février

> 1871> ; il a été notifié par dépêche du Ministre de l'Instruction publique

> et des Beaux-Arts, du 21 mars courant. >

M. le Président informe les membres présents de la résolution

adoptée par le Conseil, de célélirer par nn banquet le 25* anniver^

saire de la fondation de la Société.

Une circulaire sera envoyée incessamment à ce sujet.

M. Foumier donne lecture de la communication suivante :

DK LWCCB nft!» LB 6ENIkB RUBUS, BT EN MRTiGDUIR HANS LE TYPE

RVBVS HVSnCANUS Mcre., pw •«—AHCM.
(Réponie i MM. fioulay et Lefèvre}.

I

Depuis la poblieatioa de mon Emitur letRubus normomb, les obser-

vations n*ont pas manqué à ce travail; plusieurs botanistes m*ont encou-

ragé dans celte voie, et je compte parmi les pins précieuses Tapproba*

lion que lui a donnée M. Godron, le savant auteur de la Flore française»

De leur côté, M. Boulay, le laborieux fondateur de VAssociation rubolo-

giqHe{\),yi. Lefcvro, inlatifrabie collectour et collaborateur de M. MuUer (2),

en ont fait une criti([iie à laquelle je vais essayer de répondre.

M. lloiday a fait observer que « le nombre n'a rien à faire dans la

» question ; il ne s'agit pas de savoir s'il y a peu ou beaucoup d'espèces >.

J'en conviens ; mais on peut toujours être surpris et concevoir quelque

hésitation en passant des iO espèces de la flore de France an chiffre de

400 (]ue je suppose atteint. Il est vrai que le Draba vema a bien donné

(1) Auoeiétion rubologique (.tnriotud'ont, tS76).

(e) ExoiMii de SSuaintr la Rubiu nornmniiiBuU, Soe,M,Fr. t. XUVp Sémcn,
p. «17).
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lieu à i45 espèces (i); mais U esl mi aussi que leur auteur éprouve

aujourd'hui un extrême embarras a s*y reeottnatlra.

H. Boulay ajoute : ull s'agit de constater dos distinctions manifestes dans

la natiirn et de fixer leur importance relative » {hc. cit.). (l'est bien là,

en effet, le travail que nous poursuivons les uns et les autres ; où nous

dilTérons, c'est sur révidence dos dislinrtio; s cl sur leur inï|ioi lanc«- rela-

tive. La valeur des caractères, c'est bien là le jioint en litij^e; tous n'ont

pas la rncMue importance, tous ne méritent pas d ètre signalés. Il y a long-

temps que mon illustre niaitre, Adrien de Jussieu, disait qu'il fallait

c poior les earadères plutAi que les compter ». La uiionliaation des

caractères a été la def des méthodaa natunlles ( elle sera aussi, dans un

ordre moins élevé, celle des espèces. La loi des individus ne diflère pas

di ctllo des sociétés»

Je ne veux pas répéter ici toutes les appréciations que j'ai données dans

mon Essai sur les Uubns normands, au sujet de la variabilité, de rincon>

stance et du peu de valeur des caractères sur lesquels les rubologues

niodernes s'appuient pour créer des types nouveaux élevés à la dignité

d'espèces. Quelle valeur, en ellel, attribuer ù des caractères cjui se fondent

sous nos mains pour ainsi dire, mobiles, fugaces, apparaissant à la clarté

vive du jour, disparaissant sous l'ombre des bois, autres sur la colline et

dans la vallée, déèant la patiencede robservateur, (^u i manque d*exprasBlons

pour les décrire et d'adjectift potir les qualifier. Cette inconstance les fait

rentrer dans la classe dai faiiationa individueUtit 4t leur introductiondans

les diagnoses encombre la science sans profit. Hais comment fonder sur

ces variations des types spécifiqueif M. Boulay, à la vérité, prend soin

de déclarer c qu'il ne croit pas à la primonlialité et à la stabilité absolue

de toutes ces formes, en aucune sorte » (-2). Alors, pourquoi les décrire

connue si elles les possédaient
;
ixHirijuoi les jilacei" sur le nuMue rang et

les élever au ujeuic titre que les espèces ? IMiisqu'clles ne sont pas stables,

vous en convenez, à quoi s'appliquera la description que vous laûes ?

M. Jordan, lui, croyait à la primordialité et à la stabilité de ses espèces,

et il était logique en les démvant. Hais cette stabilité fût-^Ue prouvée

dans répoque actuelle, il qo g^ensuivrait pas que Ton ait affaire à de«

espèces, nais seulement k des races fixées par la permanence des in-

fluences qui 109 ont fait naître.

M. Boulay ne nie pas l'origine commune, mais il attend qu'elle soit dé-

montrée, et, en attendant, il agit comme si elle ne devait pas l'être. L'école

opposée sait bien que l'origine commuiu' n'est pas démontrée; mais parles

faits acquis, l'observation de caractères communs etdécisii's, les analogies,

(1) Jordan, X)e< etpecu aifuie*.

AimotêHom.
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«Ile la Boupçonne, elle a de fortoB préfomptiont el elle agit eomma ti «Hé

devait Tétre. Toiià, en preisaat la question, o4 l'on en est dans les deni

camps.

Pennes et rigonreux dans leur Jordaniume, car il faut bien appeler la

doririno p.ir son nom, les rubologues effacent de la science les expressions

de torme, de vnrinlioii, de vririf^t»' et d'espèce, el n'admettent plus qu'une

seide catéjîorie de lypt's'siipposés primordiaux, constants, de môme valeur.

Dans les i^ô espiM es décrites par M. Genevier, pour le. seul bassin Ue

la Loire, il n'y a pas une seule variét»^.

81 M. Boulay ne croit pas à la stabilité de ces formes, pourquoi leur

impose4-îl desnoms qui encombrent la science, augmentent les diffleullés?

« Tant pis, me répondait un Jour un botaniste dans une discussion ana-

logue, tant pis; il na s'agit pas de foire de la science fkcile, mais de la

science vraie.» Oh I sans doute. Eh bien ! neserait41 pas plus scientifique

— et seulement pevr las variétés un peu importantes <^ de leur imposer,

au lieu d'un nom nouveau, un qualificatif qui nous apprendrait quelque

chose el rappellerai! la note saillante qui les différencie d'avec le type au-

quel elles se ratlHchenl
;
par exemple : nncrophyliuSy macropht/llus. nnnus,

robi'stitH, aqunlirn.f, ujn tcu-i, nmhrosm, etc. C'est ainsi (jue M. Godron

eiiipluyail pour les formes des Batrachium une uomenclalure simple el

claire.

« n est iofinîment phis facile, dit un savant botaniste belge, M. Kickx,

de décrira une plante comme nouvelle, qia d'en étudier les affinités et da

la rapporter à un typa connu. »

Ln desîderatn de la science seraient plutèt dans une synthèse habile,

savante, qui rechercherait le lien qui rapproche au lieu des nuances qui

divisent* Le savant professeur de Lille ne repousse pas cette conclusion

finale, mais il ne croit pas (jue le rimment soit venu de la poser ; les vues

théoriques (]iie l'on pourrait émettre manqiieiaiciii de hase, il veut (iiiel'on

achève d'ahonl la slalisliqne complète et intelligente des Tormes actuelles,

^ious pensons, d'aprè> le plan adopté, que l'on s'engage dans un travail

sans nécessité et sans fln ; car, comme nous le disions a?ec M. Frédault,

€ ces formas se sucoèdent par centaines, se croisent, persistent plus ou

moins longtemps, et disparaissent lorsque l'on a à peineen le temps de les

étudier, el da nouvelles prennent leur place > (1).

On nous reproche de faire de» réduetùmi arbitraires^ tandis que l'on

ruIêégM ieê Itmtlstds la pratique commune. qui me feront l'hon-

neur de me lire, penseront peut-être que je pourrais retourner la réflexion

à mon profil et trouver quere sont vos ciéations, vo> separ.ili<»ns «{ni sont

arbitraires el que vous sortes de la pratit|ue commune, (je mode de faire

(1) tràlauit, TraUe d anthropologie.
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embarrasse la sciciu o do boancoup de noms prorisoires, mais c'esl là !e

moindre ioconvénieni; il méconnaît en même temps le rang, la valeur

d'une forme, ses aftinités naluroll«'s et sa vérifable sip^nilicalion.

M. lioulay prévoil, pour son travail, une sccoiuii' phase, celle de Tex-

périmentalion. «Il faudra constater, dil-il, si les funiies dislinguées provi-

soirement jus(ine-là sont d'une fixité absolue, ou, dans le cas probable

d'une certaine variabilité, quelles sont les causes externes et surtout in-

ternes, l'étendue et les limita des variations dont la prMve sera laite >

(loc. cit. {). i). L*auleur nous convie ici à un travail herculéen; on en

comprendra les difficultés si Ton réfléchit qu'il 8*agit de centaines de formes

à soumettre aux influences multiples et combinées de climat, d*alUtude,

de soleil, d'ombre, d'humidité, etc., qui peuvent les modifier. Mais ces

expériences se font journellementdans la nature ; c la grande diffusion des

Bt^us et la multiplicité des formes spontanées » fournissent à l'observa-

teur un cliainp immense. J'ai déjà essayé, dans ujon premier travail, de

faire la part de ces influences el de noter les moiiibcatioiis qu'elles opè-

rent. Aujonrdluii, seiranl la question de plus près, sans penser l avoir

épifsée, j'essayerai de recbercber, pour un type qui est très coinnnm dans

nos contrées el qui me semble bien caractérisé, leRtUfUêrusticaiim Merc,

la valeur des caractères qui séparent une quarantaine d'espèces que Ton

a créées à ses dépens.

J*ai la mauvaise chance que ce type n'est admis ni par H. Godron, ni

par M.Lef%vre ; mais la vérité, à laquelle je crois obéir, doitl'emporter sur

toute autre considération. J'aurai le regret de me séparer sur ce point du
classique auteur de la Flore de France, — qui admet cependant ce type,

à titre de variété,— et en même temps de M. Lefèvre, à qui on doit un si

grand nombre de créations moins jnstiliées, et (jui, inaitieureusement, n'est

plus là aujourd'hui pour défendre ses opinions.

II

Le BuKm nuHkaim a été créé par Mercier, trop tAt enlevéi des études

sérieuses et pleines de promesses, dans un travail intitulé : Rnbigtiimenites^

imprimé à la suite du Catalo^ des plantes de Genève par Reuter. J'ai

d'abord à établir l'autonomie de cette espèce qui est réunie par M. Godron

an R. discolor W. et N., comme forme des pays calcaires, ou prise pour

le H. ilisrolor lui-même par un certain nombre d'auteurs, ou parlajrée par

d";iulre> en un noniljre coiisidt-raldt' d'espèces. Mon but est de montrer :

1 qu'il faut déi;ager conipletemenl du dtscolor l'espèce de Mercier, el

2" qu'une foule d'espèces — je ne parle que de celles que j'ai vues —
créées par MM. Lefèvre, Ripart, Gcnevier, Boulay, etc., n'en doivent pas

être séparées.
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D'abord le nisticanns Morcier no j)ent êtrp confondu spriifiquonient

avec le discolor Weih. et Nées. Mêlions en regard les descripliuns de ces

auteurs.

R. MSOOijOR W. et N.

IWiM de it à 15 pieds de long,

de { k { pouce d'épeisietir» courbé,

nngutrn.T. simple on ramenx, presque

toujours d'un pourpre obscur {obscure

purpureus), tman d'aigiiilloDS»de poils

«I de lignes fini>s, dur et ligneux {stri-

fQto-iirùSeo, dans la diagnose).

Ai§uUUm longs de 3 à i lignes,

larges de 2 et plus, solitaires et épars

sur les angles de la tige, 5-nés (envi-

ron 5 dans un raéritballe), recourbés,

^atrttt purpurins à la base, jaunes

an sooimel, durs et piqnanU.

Feuilles alternes, toutes &>nées. Pé-

tiole commun long du 3 pouces, géni-

orié, Iriangnlaire, revêtu, ainsi que les

pétioles particiilitM's, d'aiguillons petits

fortement recourbfi et d'une pubes-

cence dense et un peu étalée. Stipules

étroites eiliées. Pétiolule de la feuille

Mfe&ne long d'un pnur e, les intermé-

diaires d'un demi-puuce, les inférieurs

de 2 lignes.

Fofiols mof/mnê ooaU-wrbkulairê

aiguë; les autres ovales et aiguës,

toutes à dents mucrouées-serrées, gla>

R. BumcAMi» Mère. (i).

n^rUm glabre fortement anguleux
et caneUieiUét arqué dans le bas, d'une

couleur pris glauque à l'ombre, brune

au soleil {^} et se rauiitiant la première

année. (Il ajoute en note : Cette espèce

n'est point veliie, mais il y a une lé>

père pubescence sur les rameaux, sur-

tout les pétioles et la panicule. On
remarque souvent luo sorte A*enêuU
grisâtre sur la tige et les rameaux, qui,
dans la vieillesse, peut se détacher par
écailles, il n'y a jamais de glandes.)

AiguiUont remarquables par lear

force ; partant d*nne base fort élargie,

lis se rétrécissent peu à peu jusqu'Â

leur sommet ou le plus souvent jus-

qu'à leur milieu; le sommet alors se

prolonge en une pointe longue et acé-

rée ; gén«^ralemeiit droits sur la lipe,

lis se courbent un peu eu se ruppro-

ebant de son extrémité et sur les bran-

ches. Leur longueur atteint jusqu'à

8 millimètres, et leur nombre, de i à 5

dans un entrenœud, peut aller jusqu'à

se toucher tons' par leur base sans

|)erdre lie leur force

Feuilles caulinaires 5-nées. Pétiole

counnun arrondi en dessus, rarement

aplati, pubescent et armé d'aiguillons

nombreux, arqués OU crochus. Pétioles

particuliers plus longs que dans les

espèces voisines (co/ftfuts, cuneifoUm).

Foliole moyenne oveUe-oblongue,

arrondie et un peu atténuée ii la base

(obovale), saiu echancrure^ s'elargis-

(1) J\ii dû intervertir rordiv deaeriplir de Mercier, maUj'ai acrupuleusement respecté

ses expressions.

{i) HabilueUeinent d'un pourpre violacé IVanc.

(S) Les aigaiUoM sont aottventvelns «oms liaiit.
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brosct^ntes et ^•ri foncé en dessqs,

bhiiuhes ci'tufrées eu dossons, à tom»'n-

tum legei\ coriaces. (Dans les diagnoses

il dit : acuminati»... argute dupticato-

seiratia. Dans la figure la feuille, esi

représentée large et échanoree forte-

ment à la base [cordée].)

Rtamau fiorat anguleux, mniii d'ai-

guillonsépars 7'erourhà$o[ rev(^lu8 d'une

pubescunce légère qui dans la |)aiiicule

se change en un tomentum blanc. Les

feuilles préientent la forme de celles

des tiges stériles. Klles sont 5-nées à

la hase, ît-uées au milieu, celles de la

partie supérieure tiu'lees à l'inflores-

cence, qtulqtufoU simple». Bractées

allongées élrni(e«;, î^-lides ou simples.

Inflorenct'hce : l'auicule ou plutôt

grappe composée, formée, depull les

aisselles des feuilles supérieures où

naissent les premiers ramules iiisiprrin

sommet, de ramules courts uouibreux

en grappe on en corymbe miUlUlora*

Pédoncules revêtus de soies ooiirlas

herbacées et d'un tomentum blaoe.

iTaifef Uane tomeotam, à divisions

aiguës, réflédiiesàla maturité du fruit.

Corolle éléganta I pétales et étainiues

roses (1).

FruUi moyens, noira ei do ntottr

agréablo.

tant un peu m »e rapproehimt du
xomiiii't, qHi XI' termine brusquement

par une pointe roMr/e(cu*?pidée). Leur

largeur varie depuis la forme arrondie

jusqu'à celle d'une ellipse et la pointe

peut manquer complétamont.

Hameau floral droit, orMsr dans

une partie do sa longueur. Feuilles

Tt-nées en bas, 3-uéus au soiiuijet des

rameaux ; rarement 1 ou 9 feuilles ae

trouvent à Vorigine de la grappe; elloa

sont bientôt remplacées par des brac-

tées scarieuses, courtes et termiuées

par 3 divisions
;
simples dans le haut

de la grappe.

Inflorescence : Grappe régulière,

composée de 8 à 12 ramules asseï dis-

tants et d'autant plut éialét qu'on les

observe plus près du sommet, jusiju'à

former avec l'axe un angle droit et

mimifm»eni. IlaTarienldo loogooiir

et rendent la grappe large uu étroite*

IN portent le plus souvent 3 fleurs, dont

les pédicelles gros et courts s'en déta-

chent dès le milieu ; les pédicelles

latéraux se subdivisent quelquefois de

manière (]ue le nombre des fleurs peut

aller jusqu'à 7.

CaUce blanc cotonneux à sépales

réfléchis. Fleufs mof/ennex d'un rofte

fonce on camé ; pétales chiffonnes

ubocL't, dont têi bordé ewvergenl en

Ugn* irmtê jwpi'é Itw pomt d'in-

sertion : rarement ils sont un peu ren-'

très de manière à furmorun onglet (t).

Fruit normal un peu allongé, com"

posé d'an mmaa 40 carpelles petitt êt

serrés^ ayant une toufle de poils à leur

sommet ; mais souvent le nombre des

carpelles diminue beaueoup, ils sont

alors plus gros. Semence petite, ovttfdo

oblongue, à bords également convexes,

base arrondie, sommel émuutisé, iace«

arrooditi.

(1) Dans ia ligure, les péUile» lonl représentés UQ ftn eofuiouléit: l'innoresceiice on

peu flcxueuse et paasablement aciculé^.

(i) Les jeune» carpelles sont pubcsccnu ou poilus, Lst organes aexua^ sont ordiaai-

renieoi ciilorés. Les rapports de longueur variant.
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Ouw 1m tlMUff, Un, buiitoiM. Gamnanea à flanrir au 8 joUIet.

Terres ferlilei», haios des villages ; elle

disparail dans lus terres coiiipacles et

ne se trouve pas dans les hois.

Il me i>arail difficile, après des doBcriplions aussi précises, de confondre

ces deux plantes. Le H. rmticanusdv Mercier iin^ parait un type des niieui

caraclérisés. Très i-oiiuium dans nos coulrées, on le reconnaît l'ai ileinent,

malgré les variations de (|uelques caruclères, à une pliysiunoniie particu-

lière, à ce « j« ne tais quoi » que les deacripUons ne rendent qu'iin|»arfai«

tftmeDt et qui ne trompe guère rœil d'un observateur attentif et qui t

beaucoup jmiltfiitf l'eapëce. On peut ne pas s'aoeorder sur ce qui est le

A. ^îMor de Weihe, mais U me semble impossible, d'après la descrip-

tion et la figure, de le reconnaître dans le ftMfÎAUiitf, si bien décrit par

Mercier. Voyons l'opinion des auteurs sur ce point.

Arrhenius, dans les Uuln Sveciœ, adopte le nom de discolor Weihe,

mais il est douteux qu'il ait eu en vue la plante dWUeinagne. Il décrit

(tableaux synoptiques); « Tiji;»' antîuleuseàfaces planes; feuilles élioilement

ovales-ellipti(iues, toutes alléiuiées à la hase, plus larges au sommet, acu-

miuées (ou à soinmel cuspidé) ;
pétales ubovés uUéuués a la hase ». Tout

cela confiendritt mieuv 4 ruitieanus ; la forme des feuilles, indiquée par

Weibe {wvliù^HfwultUvm), rembarrasse; il est obligé d'admettre qqeU
forme Ttrie et tend, en Suède, 4 la (orme ovale,

IL Godron, dans la Ftm^ 4ê Franeê, admet le type de Weibe, mais sa

description intermédiaire semble comprendre les deux espèces dont il est

question. C'est du reste ropinioo exprimée dans ses lettres, à savoir, que

le rusticanui Mero, Q'est qu'une forme du «^tfoeior, propre aux terrains

calcaires,

M. Genevier distingue complètement le rusticanus Merc. discolor

auct. non W.el i^.): « Tige excavée cérosiiieuse. Feuilles rétréeieset entières

à la base. Pétales ovales-arrondis au sommet et érodés.. . à onglet court. »

(Test bien la plante de Herder. Quant au dimohr de Weibe, il le place

dans un autre groupe et le fait synonyme de spaotouM Mull. et Boul, Il

décrit: « Faces de la tige planes, peu exeavées* Fenilles largement ovales, à

base large entière ou i peine édianerée, ondulées-erispées au bord. Ra-

meau floral arrondi 4 la base. Pétales rose clair; sl vlus blonds. iCette des-

cription répoQdaases exactement à Vargenteus de Weihe, que Mercier

fait aussi synonyme de .speciosm (mais les «'chantillons de M. Doulay sont

différents). M. (letievier admet, an resle, avec doute anjenleiu comme
synonyme ^VargcntatHs Mull. et comint5 voisin de discolor.

Mercier distingue naturellement son espùcede celle des Hubigennanici

à laquelle on veut la joindre, et la plupart des auteurs qui se sont occupés

de ce genr* ne «iiifondMt pasm iwx types.
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Il est au moins étrang;e ({oe M. Lefèvre, qui sépArtit si facilement et

pour des caractères légers, qui était si prompt à créer des espèces, ait

persisté « en dépit de la critique à réunir les deux espèces dont il

s'agit. < Aucune descriptioiv, (iit-il (loc. cit.), ne convient mieux à cette

espèce (riisticanm) que celle de Weilie et Nées (discoloi). 11 est évi-

dent, ajoute-t-il, que celle F^)ii( f' é()!ouve des variations suivant les lieux

qu'elle habile, et dans les(|iu'llt'< plusicurslMifanistesontcru voirdes es|i('res

dislincles. » Kl, d'un ir;iiL de plume, il >nppriine les Weihennus Hip.,

rusticanus .Merc, subeniaryiiiatus Mull. et Timb., aveUanus MuU. et

Timb., cmeatm Boni, et Bouv., cannabinus Boul. et Let., floccosits

Boul. et Mehu, intignitiu Timb. et Hull., apiadifenu Null. et Timb.,

prmuUifiorut Timb. et BluU., inœ^idmtatuSf Boul. et Timh.,'enopto^

ttachffSt Httll. et Timb., t$phraeanthu8 Boul. et Timb., Boictwfi Genev.,

semiriridis Boul. et Motel., splendens Chaboiss., hvachtidadox Boul. et

Tuezk.,etc. Et c'est M. Lelèvre, l'auteur des l\. iiiijrinitiis
, phnlIophorWf

grypoacanthus, qui fait une pareille hécatombe! M. Lejevre lire sur ses

troupes, car MM. Mnller, Tiinbal-Laiîrave, Moulay, (jenevicr, divisent

d'après les mêmes procédés el avec la mèin»^ facilité. Je me trouve avoir,

vis-à-vis (le M. Lefèvre, celle sinjjulière position, de trouver qu'il a lort :

1" de réunir deux espèces dislinclcii; 2*" de distinguer spéciliqueiucnt beau-

coup d'espèces dont la séparation n'est pas suffisamment justifiée.

N. Gbaboisseau, tout en admettant le nom de dUcohr qu*il applique

eertainement à ntsUeanuê^ émet des dontessnr l'identité de sa plante avec

celle de Weihe, et il déclare que ce n'est pas celle d'Arrhenins.

11. Boulay admet très bien le type de Mercier, représenté parle n" 11 de

VAttOciationru^ologique, et décrit dans les diagnoses, n" 17 : « Tige con-

cave sur les faces, lloconncuse; aiguillons robusles, droits ou léj,'èrement

recourbés. Foliole terminale assez brièvement péliolulée, oj)ov('-e entière ou

à peine (iiiar^'inée à la bave, rapidement contractée el toniiince |)ar un

acumcn court... Pédoncules étalés faiblement armés... » ïoul cela con-

vient parfiiileuienl; mais il en sépare, sur des dillcrences très légères, un

certain nombre d'espèces peu légitimes, à mon avis, dont plusieurs méri-

tent k peine d'être distinguées comme formes. Je reviendrai plus tard sur

ces procédés de nomenclature, je ne veux que constater en ce moment

l'admission par H. Boulaj, du ru^ieanm, et le maintien de toutes ces

formes dérivées, comme espèces légitimes et indépendantes, dont la valeur

est très contestable.

Il ne peut être douteux que M. Tinibal-Lagrave ainsi que M. Muller ne

partagent les vues de M, Boulay, puisque ces botanistes ont établi un grand

nombre d'espèces sous des formes bien plus l'approchées que le discolor

de Weilie et le rustiraitiis de Mercier.

Je passe maintenant à l'exaineudes formes que je réunis comme siinjdes
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varialioiu de l'espèce rmOeamu, On peut les partager en trois ou quatre

groupes principaux dont les caractères sont tirés de la fonce des feuilles

(il s'agit toujours de la foliole médiane des feuilles caulinaires): A. fouilles

entières à la b<ise, plus ou moins élargies dans la moitié supérieure
;

B. feuilles entières elliptiques ; C. feuilles échancrées à la hase; D. feuilles

pelih's, vai ia}»lf'<, raractérisarit do?; piaules croissant dans les lieux sors el

iiiri ilaiil a piMiie d étic si''|)ari't's. Si l'un veut pn-ciscr liavaiilafio, on au-

rait les loi nies oborala, elliptira, maryiiiata el microplujlla. Des limites

bien tranchées n'existent pus entre elles ; il en est toujours ainsi pour des

lariations d*un naénie type. Des caractères communs relient toutes ces

formes qui n'offrent que des différences légères, dépendant des circon-

stances de terrain, d'eiposition, d'humidité, etc* Je n'ai rien trouvé de

certain à prendre dans la couleur des organes floraux; les caractères enn
pruntésàlatige, aux aiguillons (dans les formes dont il s'agit) sont souvent

diflicilcs à saisir et aussi peu décisifs. L'abondanr f et la force des derniers

varient selon Texposilion très évidemment. M. lioulay dit lui-même

(DiiKfnosi'f;, 1S77, p. 0) que la cnnleur des fleurs est tdiijonrs j)lns vive à

l'ombre iju'au soleil. Les caractères tirés de la forme des feuilles sont plus

saillants et plus faciles à apprécier, quoique, je le répète, les nuances tran«

sitoires laissent encore quelquefois de Tincertitude.

Je place en première ligne, comme typique, le groupe cèovaÊOf parce

qoe c'est lui que Mercier me paraît avoir surtout eu en vue en créant son

espèce. Dans l'embarras de choisir un nom parmi tous les noms spécifi-

ques nouveaux, et pour ne pas paraître accorder à l'un une légitimité à

laquelle les antres ont autant de droit, j'ai préféré prendre une qualifica-

lion banale qui a de plus l'avantage de signaler lecaractère dominant. Les

formes appauvries débiles, a inflorescence réduite, ne peuvent, à aucun

tihv. fiirurer dans tue flore sous prétexte de variétés uana^pumUa,
dejiaiifiri 'it'i , etc.

A. F, obo«aut (type).— H. ruslicami^ lioul. Ass. rub. 151, Diuiju. 17.

La tige, à faces excavées, est couverte d'un fin tomentum de poils étoiles,

épars et d'un enduit grisâtre cérosineux ; les aiguillons sont longs et droits.

Pétales arrondis cunéiformes. Feuilles un peu courtes, élargies, approchant

beaucoup du laiifnm Boni. ; dents un peu superficielles, larges, mucro-

nées. Inflorescence étroite-allongée, un peu pyramidale
;
pédoncules étalés;

étamines blanches. Haies; Marseille.— Id. Ass» rtt6. 213. Les aiguillons

sont plus larges et un peu arqués ; les folioles un peu plus longuement pétio-

tulées (aussi M. Houlay le réunit-il dans sasi Diayttoses ixjtcliolatusT'uuh.).

La forme des folioles varie de l'ohovale à l'elliplique ; dénis inoins

larges; pétales bniscpiemenl atténués; organes sexuels toloré> ; lurion

dressé, courbé à l'extrémité- Haies; Saùne-et-Loire. — Id. Ass. rub. 11.

Feuilles un peu plus longues, obovales-elliptiques. — R. ulbe.scens Boul.
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Au, m^. de 8«An«-et-I«oira égftlenifltit, ne diffir» da 118.

M. Boiilay dit qu'on l« diiUngae à U oouleor pftli* dst organes de la fleur

(mais les pAlales sont eneore roses dans le boulon), à la britrelé des pé^

liolules, au sommel de la feuille qui n'est pa!< cii^pidé, mais Insensiblement

artimiiié, à la d«nticulation superficielle (elle est identique à ston ninticnnnêf

n» 151). Il ajouliî qne cetlp psp^ce est plus rapprochée du Mpechsm des

"Vn«;i:('s, (lonl elle diffère par la lit:»' a fat'cs ronravps et à revi^tomonl jîri<?ft-

Dansinoii oxemplnire, la tige fst |I(mi cNcavro; rinfloresfciico, qui ii^'sl

pas celle du nfjcrinsm, varie de la j,'ra|ipii simple à la pyraniide cdnipo-ifo
;

les pélales se rapprochent du type; les louillcs raniéules du petit rameau

sont légèrement échancrées à la base. Elle a été récoltée dans les haies

des prés* — R. cuniatus Boul. Ait, rub, 18» Diagn, 31. Tomentnm et

aifuillons do rtutiemm (ttonh <oe. eil« 151) i dents, pétales, nervures dee

feuilles oonforroes ; les foliolee obofées et bien entières dans les deux. Les

innoresceiiccs sont ( on inimités de mémBi celle du ouneatun est plus ro*

buste; les Teui II es raméales sont semblables à celles de la tige dans run^/KS,

assez grandes ol bien nettement euspidées ; dans nisticanUs, elles sont

plus petites, ovales et acuminées. Or},'ane.s sexuels d'un rose clair. Terrains

ombragés; Angers.— R. flempks HouI. Asa. rub. -221. DilTèrc du précé-

dent comme une plante du granit |ieut dillérer d'une plante de l'argile,

une plante du Gard d'une plante d'Angers. M. Boulay dit qu'elle se distin-

gue par la stroetore de rinfloresceoee, maie il est dillieile d'en juger par

les spécimens distribués : le rameau floral du n* 2S1 est en fruili ceux du

A* 13 eonimenosnt h fleurir; lyoulCB qne les premiers sont broutés an
somni. t. lies inflorescences sont paniculées dans les deux espèces; dans

la plante du Midi» les feuilles sont plus petites, à dents moins superfi-

cielles, le tomenlum moins abondant |iarlnut, les aiguillons un peu plus

nombreux ; les feuilles raméales inlerienres concolores : les pétales plus

arron<lis.-~ W. maciumiki.os r.oiil. .l.ss". rub., 22:2. Kornie appauvrie, sans

valeur scienliliipie, du jîranil ei tlu dard.— R. APicrLiKKRi'îi Mull. et Tiinb.;

Boul. Ass. rub. 81, Umyn. 20. M. iiuulay relève les noies suivantes :

Stjles dépassaatleaétamines) pétiolede la foliole larmiMlo égalant à peine

la rooiiié de la bauleur de cette foliole (c'est bi forme générale de hi feuille

[151 Boul.]); foliole plus netteaDent euspidée. L'inflorescence diffère par

sa structure plus resserrée (les ramules sont dressés et divisés presque à

la base); tous les organes de la fleur sontoolorés; les aiguillons petit94

Haies du bord du canal ; Toulouse. — R. coNsTiucTirours Roui.

rub. lô, Ditiijn. îlO. Inlbu'escence àaijfuillons nombreux et petits, ce qui

la l'ait placer par l'auteur dans une seclion (lili'«'rente : « Inlloresceiice

liéri>st'e d'ai^iuillon-. » l'euilles ol)n\;ile><-i'||ipii(]iir>. M. Hmlay dil « pan-

durilbrmes ». Haies; Toulouse. — H. mas:J|ii ii.>.-?i> lioul. Ass. i'nl>. 15'.*,

Diagn. 20. M. Boulav rapproche celte Ronce de la précédente iivec pro-
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natifloruSj que je place dans le groupe suivant à cause de ses fouillps : elles

sont Interinédiaires, arrondies à la base, à peine oboYces; du reste, ciirac-

tères dellnflorescenee, des pétales, des organes, en tout semblables à cent

des rustkanuft aUfetcenSf etc. Haies; Marseille. Ces trois plantes, am-
tirieitfoliut, nuusUiêntis^ptîmaiilimu, croissant dans le Midi, à une

exposition sans doute pltUi éi^airée, devaient présenter des aiguillons plus

nombreux. — R. FtTIOLlîLATr? Timb.j Boul. Ass. riih. 152, IHngn. 17.

M. Boulay lui-même dit dans les Dinfjnom qti'il doit être réuni à rmticnnui.

— R. scBEMAnciNATiis Mull. ot Tiiiil).; Boul. Ass. rub. 15, Diar/n. 'H. Ne

diffère pas plus que le précédent du type. Les feuilles soril suhéeliaiicrces.

Toulouse,— fl. DiscoLOR Chah. Ejrsirc. Tout à fait le tyjie bien représenté

par les premières plantes du groupe.— H. discolor Bill. Ejci. 1G59. Bien

eonfomie encore. —R. ottsptLtn et R. OtmoB-Jononis Gandoger Boa.

410 et 6i. He diffèrent pas dafftntage. Lyon. R. sBRBictJLAttJS Rip.

(éeluuitlllon deM. Motelt|). Denta 6nes ; Irèsaculéolé. Chemin de carrière,

Gironde.— R. BAWARDiAftOs Oenev. (èchanlillon de Rouen nommé par

Tauteor). Dents grandes un peu longttes.— R. latifrons Roui. Ass.

ruh. 454, Diagn. 19. Ne se distingue que par ses feuilles courtes et élar-

gies, à base encore pai-faitemenl entière. M. Boulay dit qu'elle est Irés

voisine de nnu'fitm, npiculiferu^i, subcmnrginatiis,cir. — H. iu sticams

(lornia)Malb. 151 (I). Plante de Saint-Aubin-Elbeuf ; sables en plein soleil.

Tige couverte d'un tomentum court frisotté (comme dans flocco.^ns, bra"

chyclaAosy tephracanthos)y remplaçant l'enduit cérosinenx ; rameau floral

plus acnlèdlé; l^illes bien diseolores, dents pointues
;
pétales petits, mais

ISDraiedut|po(conéirormes).— R. uoulatus Boni, in Herb. Letendre. Ne
diffère que par le sommet des CBUilles prolongé en une pointe ligutée.—
R. DiPFrscs Boul* in Herb. Lel. Tige moins canaliculée, aiguillons pInS

étroits, InQorSBcence acnléolée un peu diffuse. Ne diffère pas de pronati-

/Isrill
.—-R. BKTnospiciKNS Boni, in Herb. Let. Ne présente pas d'antre

différence (luc les aiguillons de l'inflorescence recourbés, erocbiis. .Mais

cela s'observe dans plusieurs autres formes. — H. I'Huahmati s HouI. in

ilerl). Let. Toujours le niénw lype; aiguillons de rinllorcsceiice nom-

breux, forts et droits».— H. AMi'uruïnsr."* Boul. in Ilerb. Let. et R. prui-

Moaus Boni., dans la même collection, ne peufent être séparés des pré'

eédenta. Le premier, dont la floraison est avancée, a les ramules plus

élalési les feuilles nunéalesen grande partie S-néesetconcolores àlabîse.

CSis iénères variations n*0Bt pas de vateur.

B. r tiBllpslaa ' feuilles ovales-elliptiques, entières, arrondies à la basé.

—H. miEQriDENTATUS Boul.et Tinib.-4.M. t fih. 83, Diagn. H9. .\iguillnns

médiocres i foliole moyenne légèrement échancrée ou entière à la base, et

0) Cm numérM léat ceux de mes récoltes.
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parfois obovée« comme dans le ruitieanus (c'est M. Boulay qui le décltre

dans les Diagnoses). Du reste, organes colorés, carpelles velus, inflores-

cence, aiguillons, tous les caractères iWin riLsticanus. — R. pronati-

FLonus Titnh. cl Miill. Ass. rub. Dia</>i. 28, A peine clifférenl du pré-

cédent. M. lioulay le place dans un aiHie -Knipe (.i fi-uilles obovées

rétréries); cependant la foliole inoyeniic est, coiunie il le dit dans ses

Didijuoses, «c arrondie à la buse et verslesoniniet », de plus subeuiar^ince,

de sorle que toat cela se relie. Dans les deui espèces, aiguillons nombreux,

carpelles peu velus. Toutes deux sont des environs de Toulouse. Les fleurs,

plus pfties dans une espèce, ne sont pas une note suffisante; d'ailleurs,

M. Boulay dit lui-même avec raison : t forme générale du nuticanut ».

Eh bien! ne Peu séparons pas.— R. expallescens Timb. Boni.; Ass. rub.

161, Diagn. ^5. Les notes caractéristiques indiquées par M. Boulay n*ont

rien de saillant : le péliolule de la foliole moyenne de mes échantillons a

la moitié de la hauteur du liiube : les pédoncules et pédicelles ne différent

pas de ceux de beaucoup de lui iiu-s voisines ; dents supcdicielles ; feuilles

ai Tondit'S à la base et plutôt ellipliipies. Toulouse. — R. BKACUYCLADOS

l>oul. Ass. rub. 88, Diagn. 33. Je ne vois pas île dillérences un peu no-

tables. M. Boulay relève : « Aiguillons droits, lige floconneuse, foliole

arrondie à la base, dents plus accentuées que dans la précédente (tephra-

eanthot), » Les pédoncules et pédicelles n*ont que des rapports de longueur

ordinaires.~R. flocgosus Boni. Au. rub. il, Diagn. c Feuilles

plutôt elliptiques », sans doute, mais aucun caractère à prendre dans les

aiguillons, les pétales, les or^Mues sexuels. Rhône. — R, canmabimts BouI.

Ass. rub. 10, Dititjn. 31 . .Ne diffère id)solument du type que parles décou-

l»ures des feuilles, qui sont dentées, laciniées. Mais plusieurs espèces de

/ù/fius olFrent cette variation, entres autre \Q l\ubus avsius, chez qui Weihe
l'avait dtjà sijîualée. Dans la localité classique où je l'ai récoltée avec

M. Letendre, on trouve tous les passages entre la feuille siniplemenldenlée

typique et celle dont les dents profondément lobécs-laciniées ont donné

lieu au R, cannalnnus. Haies du village Quevilly, près Rouen.— R. stru-

Tus Boul. iisf. rub. 155, 156, 157, 217, 218, 219, 220. Diagn, 34.

M. Boulay estime que cette espèce se dbtingue de toutes ses voisines par

sa tige à peine concave, nullement floconneuse, mais la plupart de ces

numéros ont des i'vj^cs à faces plus ou moins creusées et à tomentum plus

ou moins visible. Les u"' 150, 157, ont manifestement des poils étoilés

petits, iioinitreux, ( ouvrant même les aiguillons, semblables à tous ceux

qu'on voit dans le nisllriinns et ses formes. Le ii' ^17 a l'tMiduif j^risAfre

cérosiiieux très abiiiiil;iiit, «jui a f;éiié le dévcloppcinciit des poils; cepen-

dant ou les retrouve encore sur les aiguillons et dans la rainure du pétiole.

Les 7 exemplaires ont été récoltés par iM. Tuezkiewicz dans le Gard, dans

des ravins ombragés ou exposés au soleil. A cette occasion, M. liuulay lait
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FMMrquer (LM« fli#jMifiie... 1877, 219, 220) que < la couleur rose

des organes de la 0eur, quand elle enite, est toujours plus vive àPombre
«|Q*aii soleil on dans des lieux découverts >. Aussi le n* 318, reeueilH sur

des flnrailles déconvertes, a les oifanes floraux pâles et décolorés. Gda
esl paffoilemeiit d'aecofd avec nos observations ; c'est celte inconstance

que nous invoquons pour ne pas diviser sur des caractères aussi variables.

La forme des pétales varie de rorbiculaire à l'oboval»». Le tomeutum des

feuilles flair verdâlre, presque brillant dans les foriDes 217, 218, 219,

220, est cendré grisâtre et terne dans les autres. Je pencherais à croire

que les premières ont été récoltées à des expositions éclairées; cependant

les noies des étiquettes chevauchententre l'ombre ou le soleil, elles n"' ir>5,

219, 220» sontditsdeslienz ombragés.— R. prjBtbrihssi» Ripart (ex sp( c

.

Coquet). Nantes.— R. discolor Lef. (es spee. anet.). Ciette plante n'a au-

cun rapport avec la plante de Weihe et Nées, que M. Lefèvre persiste, « en

dépit de la critique > (Examen de mon Etsai sur ks Rnbus), à réunir à

msfteantM; les feuilles, Tinflorescence, tout diffère, et au point de vue

où ce botaniste s*est placé, sa plante devrait «^ire sép irée. Ses feuilles ne
resseroblenl absolument ni au dùrolnr de Weihe, ni au rustiramis de

Mercier; mais pour nous l'enseinlile ne s'éloigne |)as(le (•••dernier lvp(\

—

R. RUSTiCANUS Merc. (ex specini. Coquet) se placerait ici ; nous n'avons j)as

de bonnes feuilles. Nantes. — Un échantillon de lionlcauv et nn aulrc de

Lyou appartiennenl également à ce groupe ; le dernier, récolté à Poiubre,

a les pédoncules menns, les fenilles minces, le tomentum léger, et n a pas

d*endiiiit cérosinenx sur la tige.— Mon n" 177 de Ronen et une autro

plante de l'Eure répondent lont à fait à des formes ombragées duslriofus

dté pins haut; elles ont été nommées prœtervism Rip. par M. Genevier

et roaeolui par H. Boula; (ce n'est pas la plante des Ronces vosgiennes).

N* 244 de mes récoltes, nommé rmticanits par M. (lenevier, et discolor

par M. Lefèvre, ressemble en définitive au suivant.— \{. avellamts Mull.;

Boni. Ass. rub. li, Diagîi. 23. Toulouse. M. Boulay ne caractérise ce

Rubus que par des (it lails insigaifianls. La feuille unique me semble un
peu exagérée, elle est subpanduriforme.

G. V. iiMMi'iin^- : foliole moyenne plus ou moins écbancréeà la base.

La plupart de ces plantes, à aiguillons plus nombreux, à feuilles plus pe-

tites, à nervures saillantes, à inflorescence un peu hirsute, appartiennent

à des habitat inaolés, à des terrains sableux; quelques autres, d'exposi-

tions pins ombragées, ont les feuilles plus grandes, la taille plus robuste

et répondent aux R. Weiheantis Rip. et vulgarius Genev. Des formes

intermédiaires les relient entre elles et avec les jrroupes précédents ef

le suivant. — U. rusticanus BouI. Ans. rub. 80, 1 19, 150, -212. ->U. Je

la Gironde, de Maine-(ît-Loire, du (lai d cl de la Seinc-liilV f ieure.

R. \V£iHEAMUS (Rip. ex ipso) Boul. Ass. rub. 10. Cet échantillon, récolté

T. XXVI. (séances) 9
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pir M* TinMtliagrATe à Tovloose, et certifié par H. Riport, m TApond

pnf JûeB à ùi ilaicriptiiNi des Rubut de ia Uire, p. ? La Wp* n'est pae

glabrescente, mais couverte d'un tomontiim court, étoilé, qui monle jusque

sur les ait^uillons ; les fniillps sont éviticinmnnl (ligitoeH et noii pf'ilatt'os.

Dans Diiniium's, M. Moiilay dit de la loli.ilr liTiniiialo : « liricvciiu'iit

orbiciilaii't', iiii |H'ii ;iiii,nil(Mis*' »;eiieff»»t, (iu('l(|iies-uiies se raiij)rn< litMit

ili! la toi'iiii' ol)ii\( i'-sijl)(jiunliaiii;iilaii'o ; In somiiu'l n'est point lonjîUonK'nl

acuuiiiié. Uerii il<' Bordeaux la nu-me piaule bi(Mi coiitornie.— ll.TEPilRA"

CANTHOS Boul. As8» fub. 85, Diaffn, 82. Il est impossible de trouver de

différences un peu notables entre cette espèce et le A. Weihemm. Le revè"

teoient flooonneuX'-crépu existe enecre plus prononcé sur cette dernière

eapèee, qui mérite à autant de titres le nom de tepknutnUhoê (aiguliluns

cendrés). Un grand nombre de Tormes ont leurs aiguillons velus. Tous les

deux ont la folioje tcnniiialo longuement pétiolulée, subtronquée, légè-

rement rohaticrée à la hast' (1), acnmînée au sonimot, superfifiellonient

dentée ; luus les deux ont rinllorcsconce moyenne pres(|ue inerme, les

or.uanes de la lleuf eoloiée et les carpelles velus, .le clierThe des dilTé-

rences: folioles largement ohUiUi^iws (tcphidcantltos), brièvement orbi-

culaii'es, un peu anguleuses {[Ytnlieanm) ; inflorescence plus dense dans

le dernier; les pétales du tepkraemihos, les seuls que j'aie vus, appir*

tiennent, comme tons les autres caractères, au type rtcsltcoiitis, suborbi'

culaires en coindans la moitié inférienre. Le n*80de Filss. mè. estencore

identique ; les n»> 314, liO et 150 sont des plantes plus aculéolées

et d'habitat plus éclairés ou de sols légers, au moins cela est certain pour

214, dt's environs de Uouen ; et iii sont des plantes des schistes et

du granit. — H. coNCKsirs Houl. Ass. vuh. 153, Dingn. 18. Voisin de

r«i7(tY/w«à', «l'aprcs M. lloulay. Les aiiiuilhuis caulinaires ne sont pas /<;/•-

toiii'iU courhHsdans mon (n'hantiihin ; I '< unli-s dillérentii'llps, peu imp tr-

liinles, sont tirées de la longueur reialivt! des pétioles, des dents, del'intlo-^

fcscence dense, de la couleur des organes de lu Ueur, etc. — ii. imsignitus

Ximb. ; lioul, 4ss. ruA. 18, Diagn, 86. Toulouse, près de l'emlionehure

du canal du Midi (lieux frais?). Inflorescence appauvrie ; différences

insignifiantes; mauvais éobantillons.— R. N0PL06TAcm(Mul. et Timb.)

Boul. 4«. rub. 84, Diagn. ii. Toulouse. M. Boulay en dit : pétlolule

court, atteignant seulement le quart de la foliole mo|enne (il n e\act)>inent

le tiers), celte foliole « atténuée aux deux extrémités subrhomboYdales > ;

notre échantillon ne réaliselpas ces caractères. — 'ilh de tnes récoltes,

nommé Ii. vulgartus par M. (leupvior. dn lionx un peu onthragés de la

forôl Laluude, est U'ôs voisin de xli uUns.tA. Cienevierdit de son Weihea-

(1) 1.0 lephntcantho» est placé dans une section à Toliolc nrron«iiu à l.i base; le Tuit

•st qa*eU« Mt lég^nMitt ^siprginékmmm M. Bnlsf le ditdai|s ms Diagnum.
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mit, c Mf fMtlB ë« mutidamUf dont H n'êst peuitèir» qu'uQ« vtriéti. U
s'ên distiDgMparli foliolê tevminaleiuHi réiiéoieèUkofe; pw iMfaoilIes

à surfaces moins décidément convexes, plus grandes el en géaéral plus

acuminées ; parles étamines blanches ou très légèrement rosées à lab;t;^e,

courtes, dépassant un peu les slyles rosci^. .letines carpelles hérissés. >

{Supfilémenl à l'Es.stii mon. p. — U. PKnrxcuLAnis Tiinb. ; Iloiil.

A'<s. rub. HiO, Diiiqn. IW. M. lioulay ne relève giiéic (|Mf' l;i lonirucur ties

pt ti.iliiles el riiinort'sceiice i^rande. pyramidale, à pt-dicellrs dérliiit's. —
K. i'K.KTERMissusIlip. (('rhaiilill. de Al. iMotelay). La description de M. Ge-

nevier ne cadre pas la plante bordelaise de diffère pas de vulgarius.—
R. SBMmiiiDiB A*9' fvb, $7, l^iqgfirMà, Haies, lH)Fd d'un ruisseau,

terram argileux ; Gironde. Cette plante a tous les caractères de celles des

lieux frais ombragés : inflorescence petite, pétales arrondis, tomentum léger.

Elle serait aussi bien n'-nnie nu groupe précédent.— R. prasinifolius Timb.:

Boni. Ass.rub. \&i,Diagn. 37, Toulouse. Caractères insignifiants tirés de

la brièvel»' de la feuille, de la foliole plus neflenit'iit ôiii.irj^'inée, des

aiguillons i^oin^ nonibreux (il y eu a cependant plus que dans les précé-

dentes).

D. F. microphyiia : feuilles petites, entières elliptiques: iiilli)re>reiire

petite. Cette forme se rencontre au mont Saint-Michel, au roc de Granville,

dans des terrains escarpés et découYerIs. Je l'ai reçue de M. Gillot (n* 53}

de M&con, récoltée à 500 mètres d'altitude, de lieux exposés an soleil.

Même station à Lyon, lieux secs, débris de roches.—Un autre échantillon

du Pihône (de M. Lacroix), sables isolés, a les feuilles raméales S-nées.

— R. PuGETi Boul. Haute-Savoie, bois. Moins caractérisé : inflorescenoe

moyenne, feuilles raméales 5-nées.— R. rusticanus (/"orma), coteaux secs

découverts, Saii\l-Cyr de Salerne (Eure), Fiante très aculéolée, fenillp^^ eu

parti»' :}-néi's. — U. RirsTiCAM S Roui. Ax'i. nib. Diaf/n. 17: terrains

siliceux caiilonteu.v, — R. sirlenis Boul. Ass. rub. Di/tgu. i7.

f'euilles ohovées; les pédoncules ne sont pas ascendants (dans mon exem-

plaire), mais étalés même, déclinés dans le rameau en fleur, redressés dans

le rameau flnietifère. Le rameau floral est passablement armé, les pétales

ovalea-cnnéiTonnes.— R. Bommi Genev.; Boul. Ass. rub. W,iHagn. 35.

M. Boulay place ce Rubus dans U section des feuilles élargies et émargi-

nées; les feuilles cependant, dans mon exemplaire, sont petites, non ou à

peins émarginées ; Tinfloresccnce n'est pas longue-étroite ni dense, mais

moyenne pyramidale, à pédicelles pienus étalés-ascendants ; les pétales

runéiformes. Ce sont là du reste des caractères bien iégerâ. Angers, route

d'Kpinard
;
arjiile (?).

lectenr ipii aura eu la patience de me suivre dans eette lon$;ue énu-

inéralion reconnaîtra que ces nombreuses formes sont séparées par lies

caractères de peu de valeur, et qui ne sauraient, à aucun titre, légilimer
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leur distinetion spécifique. Ces variatioiis légères affectent (anlAton organe»

tantôt un antre, et laissent toujours évidente one physionomie typique qui

camctérise une espèce des mieux établies.

M. Mer fait une communication sur la distribution de l'amidon

dans les vég«Staux ligneux pendant l*hiver.

H. Flahault fait la communication suivante :

OBSERVATIONS SI F^ LA KLOIIK CHYPTOGAMIOI K l)F LA SCANDINAVIE,

pat MM. l^aatM BOiUNlBH et Ch. VEiAHAtiliT.

On a beauroiip ('crit dôjà sur la flor<' ( rvptofîainiqiie des pays scaiiili-

iiaves. Le rajtporl des (Iryotogaines aux PliaïuTugaiiies y esl beaucoup

plus grauii (jue sous nos latitudes, counue Liuué lui-iuèine l'avait fait

observer; aussi ne iaut-il pas s clouuer de ce que l'élude de ces végétaux

ail intéressé d'une façon loule particulière un grand nombre de botanistes

de ce pays, et qu'il s'y soitformé des spécialistes d'une rare compétence.

Celte richesse de la flore cryptogamique est due surtout, sans aucun

doute, & la grande humidité du sol et de Tatr; les neiges accumulées en

abondance pendant le long hiver sur les plateaux, fondent dès le printemps

en produisant une énorme quantité d'eau qui y séjourne et forme les im-

menses tourbières ou les lacs si noiidireux dans les régions élevées de la

péninsule; un bien elle s'écoule leiiteiiit iil le long des pentes en y entre-

tenant une constante humidité. Aussi ne peut-on s éloaner de rencontrer

dans des localités très sèches, à l'époque de l'année qui correspond au

luiuimuui d'humidité, un certain nombre de plantes qui sous nos latitudes

' ne se trouvent jamais que dans les endroits très humides.

G*est ainsi que nous avons souvent rencontré, sur les pentes exposées

au midi, des plantes qu'on ne trouve en France que dans les localités les

plus humides et les plus marécageuses.

Citons par exemple les espèces suivantes :

GeuTTi rivale L.

Lyllirum Salicaria L.

Achillea Ptannica L.

Eqalsetuni silvaiicum L.

Pingoicula vulgaris L.

Galium uliginosum L.

Salix pciilaiidra L.

Pamassia palustris L.

Pedicularis silvatica L
— palustris L.

C'est encore h rinfluence de l'humidité du sol qu'il faut allribuei la

formation de ces vastes praii ii's tie S<iuleSy si étendues le longdes penlt-s

de tous les soinmets du Dovre; elles y couslituenl une r«igioa presque
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aussi netteOMiit limitée que la région des Sapins dans les Alpes, et qui

s*élei)d jusqu'au voisinage des névôs.

La plupart de ces plantes earaclérisent chez uous les tourbières et le

voisinage des marais; aussi u«» ppul-on s'éloiiiuT de leiiconlrer à côté

dVII»^s. jiiscjiu' sur le soniiuel des rochers, la grande abondance de Mousses

el tie Sfdiaijîiios qui les accouipagnenl eu général sous le cliinal de Paris.

Os faits sont d'autant pins caractérisés qu'on alleinl des latitudes plus

élevées. Il nous est arrivé de rencontrer vers le Ci'" de latitude, au milieu

des immenses forêts de Sapins qui coufreni tout le pays, de grands espaces

presque eonplèlement dépourvus de Phaiériyames. Quelques Graminées,

quelques Carc» ou Liuiifo, en étaient les seuls représentants. Des prairies

entières j sont formées par les Lycopodiacées, les Fougères et les K{]ui-

sétacées, pressées en masse au milieu d'un lapis de Mousses, de Spbaignes

el de Lichens, épais de 30 à 40 centimètres.

Les espèces de Cryptogames vasculaires ainsi répandues à profusion

sont principalement :

Eqoisetnm sihratieumL.

I.ycopodium annotinam L.

— Selago L.

— davatum L.

Selaginella spinnlosaA. Rninn.

Sirulhiopteris germanica Willd.

Pteris aquilina L.

Aspidium Filix-fœmina Sw.
— aculeatum Sw.
— Lonchitis Sw.

Polypodium Phegopteris L.

Cystopteris Tragilis Bemh.
— montana Ltnk.

La questioD de la dieiribntîoa des Mousses dans les régions Scandinaves

aélé fort bien traitée par M. Schimper (1), dans un court aperçu où Ton

trouve toutes les qualités d'observation du savant bryologue. Crjunne Tau-

leur le fait très bien remarquer, on y trouve presque toutes les espèces

de Si>hngnum cotuiues eu Europe. Les Mousses que l'on peut grouper

autour de la forme Hypnum (Hi/lommiuiii, Tlmidiuin, Xeckeia, liiuirn-

mitriiim, etc.) sont d'autant moins abondantes, que l'on s'avance plus

vers le nord.

Nous pouvoia «jouter à cela que la formeHypmm devient d'autant plus

rare à la même latitude, que l'altitude est plus élevée.

An contraire, à mesure qu'on s'élève le long des pentes abruptes qui

conduisent jusque sur les hauts plateaux de la Norv^, on voit une autre

forme apparaître et dominer bientôt ; nous ne pourrions mieux la carac-

tériser ({n'en l'appelant la forme Dicrannm. Nous rapporterons à celte

forme les Mousses à tiires simples ou presque simples, dressées et serrées

les unes contre les autres. La forme Dicrnnum se pr^te très bien à la for-

mation d'un sol spongieux par la facilité avec laquelle l'eau s'élève le long

{i) Stmaprii MaÊtùnm «wjviBor. S* édiL p, vva.
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dos tiges pressées les unes contre les autres en fUseesut et mnoies de

nombreuses feuilles appliquées contre les tiges.

On voit même certaines espiM-os, (|ui dans la plaine nu dans la ferét

appartiennent nettement à la f<»rine Uypnum^ se modiOer, changer leur

physionomio, prtssiM- à ]:i l'ormo Ihrrnnnm. C'est ainsi, par oNPinpIe,

(pip Ip Tihirrountr'fnii Imniffinnsum, si abondamment raniilir dans les

loi t'ls lie Sapins, pcni <rs r;imirK ali<»ns à niosiiro qu'on sV'lèvft vers les

hauts plateaux, «'t ytlevienl (licraiiifornie en perdant ses rameaux latéraux,

qui y demeurent presque à l'étal de bourgeons.

It 8ttf9t de jeter un coopd'cBil su^ les listes siiifantes pour se convaincre

de ce <|ue nous venons d'avancer.

I. — Matetnies les plus répalidues dnns Toréls de Sapini

d'Ostersund (lièdA)»m oràtns d'attiioda.

Leikea sericea Hedw.
Antitrichia curtipondula Brid.

Rhacomitriiitn helerostichum Brid.

llyloconuuni splendous Scb.

— triquetnim Seh.

I{i yiitii L-rudain Si-hreb.

liai hiila lorluosa Wt-b. et Mohi.

Fuiiariu bygroiuelnca lledw.

Neckera eomplanata Sch.

Ptengynandrum AHfomie Hedw.
Didyniodon rubellus Sch.

Ttiuiiliuin abieliiiinn Sri»,

liypimiii crislii-caslreuiiis L.

— nncinatain Hedw.
Ptilidinm ciliare Nées ab £s.

Jungerinuniiia barbata Scbreb.

— porpbyroltiuca ^ieci ab Es.

II4 — HuaoinéM lc<t plus répandues au voisinante du sommet du
Dovr^jeld (Norvège), 1800-S3UO mètres d'alUtude.

Brynm capiltare L.

Dicraiium scoparium Hedw.
— fnlvrlhim Srn.

liylut-oiiiiuiu splendcns Soh»

Orthotriohum païens Brach»

Pogonalum umigerum tlœhl.

Hypnntn uncinatuin Ilcdw.

Griniiiiia ovata W. el M.
— apocarpa Hedw.
Ceratodon purpureus Brid.

Weissia crispula Hedw.
Rhacomitriuiii caiiescens Brid.

— var, 3 prolixum Scb.

— lannginosnin Brid.

Barhnla mralts Hedw.
Plt'rygynaiidrun» niifbmie Brid.

Mninni afiîiic Srbvv.

Andinea Uurliuaiuii Tbud.

Bartramia fontana Hedw.
Tetrapbis pelluciila Ib-dw.

AndraM peln)|ihil;i Klirb.

— — var. llacoida Sch.

Gymnomitrium adnalttin Nées ab Es.

Rariramia itbypbylla Brid.

Bryum iiutans Schrel).

Juiigermaiiaia barbuia Schreb.

var. decitttata Nces ab Es.

setiformis Ehrh.

On voit que la forme Ififpnum entre pour 00 pour 1(K) dans la constilu-

liuu de la llure bryolugique des environs d'Oslersund, tiuidis que la forme

Dicranum ne s'y trouve représentée qu à raison de 20 pour 100.

Au contraire, la forme Dimumm atteint sur les plateaui du Dovre-
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Q«ld, an lOnimet do SanhatteDi la proportion de 55 pour 100, €t la

*forme lf|f]Nittiii y devient presque négligeable; on y iroove en outre un

certain looibre d'eepèoei qui ne peuvent être rangées dans aucune de ces

deux formes.

Le- rochers de gnoiss situas sur le boni df la mer sont lo plus souvent

couvcris de Moussi's appartetiaut à la forme Ihjimiun. I^e Hluicûmitrium

ImiiKjnmwn j présente Taspect que nous lui connaissons aux environs

de Paris.

Ou peut citer encore coàime présentant quelque intérêt tes eq»èce8 sui-

vantes : U^loemimm «ittpifmaliMi Lindl., Grimmia BartmaMIi Sch.,

Plagiolheemm wM/aWm Bl.» récoltés en &ce de la pléitte mer, aux

environs de Ghristiansand (Norvégé).

Quant aux Lichens, qui oonstitueni aussi une partio considérable de la

flore crjptogamique Scandinave, comme ils n'empruntent rien ou presque

rion nn sol qui les porte, leur distrihulinn est sui loul en rapport avec IV'tat

hvirnuiH'^hique de raii*. Dans la contrée (jue nous avons parcourue, ils

donnent parloiil au paysage un cachet particulier, par la profusion avec

laquelle ils soiU répandus.

Leur abondance devient frappante SlUtoitt dans les régions éle^fées où

ne croissent plus les Phanérogames. On rencontre là, en Scandinavie, une

vaste réglota qu'on peut nommer la régidn des Lichens, car tous les autres

végétaux y ont disparu saeeessivetneiit ; les Mousses elles-mêmes n'y for-

ment plus que quelques tapis épars dans des localités spécialement IktO-

rables, et les Algues y sont très peu aluindantes.

Comme le fait fort bien remarquer M. Nylander depuis si longtemps

familiarisé avec Tétude des Lichens dans les contrées septentrionales de

1 l^urop(>, les espèces fruticuleuses et foliacées sont très abondantes d&os

les pays scaiulinaves (1).

Ce savant a déterminé la part que prennent les Lichens dans la consli-

lulion de la flore Scandinave ; ils y sont dans la proportion de Î9 pour 100,

tandis qu*en France, on ne les trouve que dans la proportion de 16 pour

100. Ge qui est heauconp plus important encore au point de vue de la dis*

tribution géographique, c'est que dans ces régions chaque espère est

représentée par un nombre d'individus beaucoup plus considérable que

sous nos latitudes.

Quand on atteint les plateaux du Dovrefjeld, au-dessus des Bouleaux

nains et des Saules, s'étendent à perte de vue de vastes prairies aux

teintes variées, formées de (Wtraria nirnlh. C. jiinipri in(i,t.U\ C. ocu-

leata, A Alectoria oduoleucuy mèiés au Cludouia runyifi'i ina.

<1) Sgnopsts methodica Lkhenttm, p. Paris.
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A côté de ces espèces lenuuniiialiies par le caractère particuJier qa'eUea

impriment au paysage, beaucoup d'antres moins importantes sont cepen-

dant dignes d'étris notées. On peal en juger par les exemples suifants :

I. — Lichen» les plus répandus au niveau des névés, au sommet du Kauts-Hu,

DovreQetd (Hiirvége), 1600-1800 mMres.

Ciadonia alciconiis Fik.

Icmadophila aeruginosa Trev.

Raeomyces &>ruginosus Nyl.

Cetrnrin i<;lnn(lira Ach.
— uivalis Ach.

— Qcoleata Fries.

— fahlunensis Schœr.

Alectoria ochroleaca Nyl. forma a ri-

giila Fiies.

Xanthoria psrietina

lia^uatouima veiilosum Mass.

Lecanora snbftisca Ach.
— varia ^ polytropa Nyl.

— saxicola Stenh.

Sptiœropborou coralloides Pers.

Parmelia oliracaa Ach.

Caloplaea vitellina Fries.

— elegans Fries.

Gyrophora hyperborea Ach.

— proboscidea Adi.

A mesun' qu'on s*él»'ve dp la plaine vers le sommet du Snœhalfen,

point culminant des monlagiies du Dovie, les Lecideaj Rhizocarpon,

St^orinaf Lecattora, et en général les Lichens saxicoles, deviennent plus

abondants; finalement le£«ddea geographicayirès répandu déjà au niveau

de la mer sur les deux eètes, demeure seul comme le dernier représen-

tant de la vie végétale.

Dans les vastes forêts de Sapins qui couvrent les plaines, YUtnta bar"

bata, VAlectoria jubata, sont parfois si abondants, qu'ils transforment les

forêts en vraies forêts de Licbens.

La fiKcilité avec laquelle se conservent les Diatomées nous a permis d*en

récolter un certain nombre d'espèces. Notre collègue M. Petit, si versé

dans leur étude, a bien voufai les déterminer. Nous le prions d'accepter

è ce sujet tous nos remerctments.

En voici la liste complète.

IHatomées réoollées dus les ruisseaux descendant du Muen, Gnldbnndsdal (Nsrvéga)^

600 nèiNS tfaltitiuls.

Coceonds PlaeentulaEh.

Gomphoneiiia iotricatum Kg.
— constrictum Eli.

— geminatuni Ag.

— ventricosum.

— calcareum Clev.

— musteia Eh.

Gymbeila (Ck)cconetna) aspera Eh.
— lanceolata Eb.
— cistiila Hernp.

Ëncyooenia iunula Grûnow.

Epilbemia tnrgida Kg.

Narienh mesolepta Eh. «or. 8

neifoniiis GrOnow.
— horcalis Kh.

Slauioiit'is rectangularis Grev,

Synedra UIna Eh.

Staurosira Tabellaria W. Sn.
— mutabilis W. Soi.

Himantidium gracile W. Sm.
Euiiolia Arcus W. Sm.
Tabellaria Hocculosa Kg.
— fenestrata kg.

Tetraqfclus kentris Ratfii.
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Les ps|hVos les plusabondnnles sonl les Tahellaria. Citons |»arliculière-

ment : Gomphonema gcminatum et Tetracyclus lacmtrisy espèces très

l»ê« liptndoes en n«nce, et le Gmphomma cakareim, déeouverl par

M. Gleve en Suède et qni n'a pas été cité depuis dans d'autres localités»

à notre connaissance.

n est toi^jours intéressant de montrer que des espèces considérées

comme rares ont une aire d'extension plus étendue que celle qu'on leur

attribuait.

Nous ne pouvons torminer cette note sans témoigner notre vive reron-

naissance à M. l'abbé Boulay, !p savant auteur de la Flore des Muscinées

de VEst, (\m a bien voulu délermituT les Mousses que nous avons recueil-

lies en Scandinavie ; à notre collègue M. Camus, préparateur à la Faculté

des sciences, qui nous a aidés à déterminer les Lichens ; à M. Th. Pries,

qui a eu la bonté de revoir nos déterminationsdans les cas oA nous avioBS

conservé quelques doutes sur la spécification de ces derniers.

Lecture est donnée dek communication suivante :

MOT£ SCR LES STATIOKS DU PIM SILV£STR£, par M. «itJlKUBB.

Le Pin silvestre est l'essence dos plaines du nord de l'Europe et des

parties tempérées ou froides des montagnes aux diverses latitudes. Peu de

végétaux sont plus aptes à croître sur nos Alpes, dans les stations les plus

diverses cl dans les conditions enr apparence les plus contraires. Il paraît

cependant établi que le Pin silvestre recherche surtout les deux condi-

lioBS suivantes :

i* Un sol léger et perméable oA il puisse enfoncer et étendre librement

ses racines fortes et nombreuses;
2" Un climat sec.

Cette essence est très rare dans le massif montagneux si bien boisé de

la Grande-Cbartreuse, où le sous-sol est presque- partout formé de cal-

caires durs et indécomposables et où U; climat est très humide; mais elle

existe en bouquets d'étendue restreinte dans un certain nombre de stations

oà rexanen des conditions du sol permet de se rendre compte avec exac^

tilude de ses préférences à cet égard. En ce qui concerne le climat, il est

à croire que l'humidité de l'atmosphère n'exclut généralement le Pin sil-

vestre qu'en favorisant outre mesure le développement de toutes les antres

essences foncières ou arbustives, etmème de la végétation herbacée.

D'abord on ne trouverait pas un seul pied de Pin silvestre dans tonte la

partie centrale du massif qu'on nomme VEnclos. L'Enclos est la partie de

la vallée du Guiers formant un vaste cirque où est établi le monastère de
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la Grande-Ghartreuse et «pii est fermé de loutee parts par des crêtes d'une

grande hauteur» sauf aux portes du Grand-Logis et de Foorvoirie, ipû

Uvrent paasage au torrent du Guicrs. C'est dans rBnclos que Tatmosphère

est la plus humide et la véi^étaliuu la plus luxuriaiiU>.

Mais, (Ml dehors de l'enceinte de l'Enclos et tout autour de cette région,

le Pin silveslre iiuparait en dix on douze localités on sa présence peut

s'expliquer par la nature du st>l. On h- Irouvf en elTcl m uIcmiciiI, soit sur

des sahli'S calcaires provenant (ralluvioiis iiualcrnaires, soit sur des boues

ou d( pois ;;l;iciairi'S de conip-isiiion diverse, souvent (comme à la Jiufie,

au-dessous du pic de Chaume-Chaude, et aussi à Ihlissart) sur des terrains

argileux, toujours imprégnés d*eau, et (]uelquerois envoie d'ébonlement

m de glissement, ce qui prouve que cetwbre ne redoute ptt absolument

rbnmidité da iol.

Sans plusieurs de ces stationson le voit associé aux végétaux dits silîci-

coles, la Callune, Bruyère presque aussi rare que le Pin silvestre dans le

massif, ou le Châtaignier.

Il est remarquable que le Pin silvestre, auquel on attribue généralement

une préférenec marquée pour les sablessilicenx (nianién' devoir qui n'est

guère jusliliée par rabomlance avec laquelle cet arbre crnil tiaiis les cal-

caires marneux de toutes les Alpes), manque dans les terrains de mollasse

cl de poiuli ligue qui bordent le massif de la Chartreuse au nord-ouest,

probablement à cause du peu de perméabilité du sons^ol*

En résumé, le Pin siltestre appartient aases nettement à la catégorie des

végétaux bjgrophiles psammiques de Tburmann.

Mais dans toutes les études relatives à la dispersion des végétaux, il

faut s'attendre à trouver des faits .inexplioables, c'est^dire difficiles

à concilier avec les autres faits connus.

C'est ainsi que le Pin silvestre occupe la Sommité du Rocher du Pin,

au-dessus de Saint-Laurent du Pont.

Le Koclier du Pin est une surW de pronionluiir «'scurpé (pii se projette

en avant de la gi ande muraille de rochers à laquelle le bourg de Saint-

Laurent est adossé, mais qui est moins élevé que la crôtede cette muraillei

L'aréte de ce promontoire, forméeile rochers calcaires durs et indécom'

posables, dépourvue de terre végétale, si ce n*estdans les fissures, estoo*

cnpée perdes Pins silvestres de tout Age, qui panisient s'y perpétuer par

bi voie des semis naturels : les arbres ontune ramification très diffuse, el

sont tordus et tourmentés par l'action des vents qui sévissent dans cette

situation découverte.

L'altitude du sommet du Rocher du Pin est de iOiO mètres;.

Kn dehors des (|nel(jnes ares de snpei ticie occupés sur ce sounnel par

le Pin silvestre, on ne trouve plus uu seul représentant de celte essence

à de grandes dislauces.
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Cette station, en raison dn sol et dfi climat, lequel est eertaineincnt

très humide àeause de l'exposition an nord-onestf sonible devoir oonvenir

aussi peu que possible au Pin silveslre. Il est remarquable qu'il n'y est

âocaneroent mélangé deM à eroeheU, ainsi qu'il arrive dans beaucoup

de stations élevées du Pin silvestre. Le Pin k crocheis, au aurplna» secom-

porte comme un végétal alpin, et n'a Butiune des tendancea accusées par

le Pin silv(>str(> nu point do yiu> du climat et du soL

La véjîc'tation herbat»'»' du Uochfr du Pin osl celle des calcaires indécom-

posables de la mniitrignc (terrains dysgéogèm^s, Thurmaiin), ot peut («tre

caractérisée par les Phalatigium LiUatjo ^vhrvh.f Contailana l*olyyona-

tum L.y Carduus defioratm L., Ilypericum tmmmulcwmm L., Teuct iuin

Chamœiryi L. et mmUamèm L., Lmrpitkm ifoUkim L* BanlL Oi y
trouve également: Cylims La^utiMm L.» /imipanif commiiiitt L., Va^
dniwm VUU-ldaa L et divers arbrisseaux.

M. Bonnier fait la communication suivante : • •

OBSERVATKnS Sni LA SITUATION MORI'HOI.OCIQIK DKS SACS POI.LINlQUii»

GHbZ UlELLiùBOHUS mTWiS, pai M. iAmmtam UO\XÈKm.

On a longtemps discnté sur la situation qu'occupent les sa( s |)oUini-

ques, par rapport au limbe de la feuille stamittale, chci les Angiosiuirmea.

Cassini et Rœper admettaient que, dans chaque loge, un sac poUinique

est situé sur la face supérieure do limbe et l'autre sur la llice inférieura.

En examinant des fisuilles intermédiaires entre les pétales et les éta-

mines chei leslbua, Papaver^ NigeUa^ H. MohI a montré que la théorie

précédente ne saurait être admise, car, dans les cas observés, les quatre

sacs pollitiirpics se trouvent situés sur la l'an' supérieure du limbe.

Ces (lernièros observai ions généralisées ont pu fain; adujettre (pie les

sacs pulliniques se (lé\elo|n)( iit tmijours sur la face supérieure du limbo,

chez les Angiospermes, tandis qu'ils se développent toujours sur la lace

iulérieure chez les (jymiiospenues.

On pouvait bien objecter que la position apparente des sacs polUniques

semblait les fahre considérer comme insérés sur Ut face inférieure de la

feoille staminalOy ohea certains Angiospermes, les Akebia par exemple;

mais rien dans la structure de ces étamines ne venaitdonner raison à l'une

ou à l'autre des hypothèses ; on était toiyours en droit d'admettre que,

même chez les anthères les plus exirorses, les sacs polUniques sont déve-

loppés sur la lare supérieure du limbe.

Au sujet d'ex;! ''l iiMices faites sui- \' llclU'horu.s firtidus, j'ai eu rofcasiim

d'examiner uu très grand nombre d'individus de celte espèce qui croit en
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abondance dans le dépaiteinent de I*Eare. J*ai trouvé un échantillon où

toutes les fleurs présentaient de curieux intermédiaires entre les étamlnes

et les carpelles.

En allant de rintérieurà l'eilérieur, on rencontrait dans ces fleurs des éta-

minesoàleconiKM tifse prolongeait au-dessusdesanthèresen un st]^e court,

avec l'indicntion des papilles stigmatiqiies : cette partie supérieure prend

ensuite, sur les feuilles suivantes, une exlonsion de plus en plus {rrande.

Sur d'autres feuilles plus internes, on rent onlre à la l'ois du pollen el des

ovules bien d^^veloppés ; puis l'indication des sacs pollini(iues devirnl de

moins en uioius apparente à mesure que les ovules sont plus nombreux.

En général, la partie carpellaire est supérÎMire k la partie slaminale.

Dans certaines feuilles cependant, la transformation carpellaire ne porte

que sur une moitié du limbe ; nne section transversale passe alors à la fois

par les ovules et les sacs poUiniques. Dans ce cas, la partie carpellaire de

la feuille n*est pas fermée et les ovules sont à découvert sur les bords du

limbe.

Si l'on examine an microscope cette section transversale, on voit le fais-

ceau dorsal correspondre à la fois au conneclif de ranllière el à la nervure

médiane du carpelle. Ou côté carpellaire, le faisceau marginal est déve-

loppé; il envoie des ramifications à l'ovule d'une part, et au faisceau

dorsal d'autre part. Dans cette moitié de la feuille, la partie supérieure du

limbe est ainsi nettement limitée par ces faisceaux, dont le bois est tourné

de ce c6té ; la face inférieure au contraire est du c6té libérien ; les ovules

insérés sur le kmrd de la feuille limitent nettement la face supérieure

de la face inférieure. Or ces deux sacs polliniqnes, sur cette moitié de la

feuille, se trouvent indiqués de la favnn la plus évidente du côté libérien

des faisceaux, entre rinsertion de l'ovule et la partie externe delà nervure

médiane. Ils sont donc situés sur la face inférieure de la feuille, de la

façon la plus incontestable.

Dans ce cas, les quatre sacs polliniques de la feuille staminale doiveiil

être considérés comme placés sur la face inférieure du limbe, et il devient

dès lors impossible d'étendre à tous les Angiospermes les observations

de H. Hohl.

M. Van Tieghem dit que, dans le £ettcot«m ventum, il a observé

de nombreux passades entre les pétales et les étaroines, montrant le

développement des quatre sacs polliniques sur la lace supérieure,

comme H. Mohl l'avait indiqué pour d'autres plantes. L'observation

de M. Bonnier est d'autant plus intéressante, qu'elle est contraire

à ce qui était regardé jusqu'ici comme une régie générale.

M. Van Tieghem fait la coniinuDicaLion suivante :
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«m LES SPORES DE QUELQUES RACIÉRIES» Pb. TAM wnWI—

.

C'est cliei certaines espèces de BaeiUus que les spores des Bactéries

ODi été observées d'abord. Elles n'étaient même connues que dans ce seul

genre, lorsque» dans .un travail récent, je les ai décrites dans le LeucO"

noitoc (L. mesenteroides) et le Spirillum (Sp. amylifentm) (1). Une fois

démontrôp i\:\n< ( os trois types, l'existence des spores devenait très pro-

btible tiaiis li s autres genres qui se groupent autour d'eux pour foriiier les

trois tribus de la fauiiUe, et une recbercbe alleutive ne pouvait manquer

de les y découvrir.

C'est une coniribution à cette recberclie (|ue j'apporte aujourd'hui à la

Société en lui signalant les spores des genres Dacteriunif Spirochœte et

Y^rio ; j } ajouterai celles d'une grande espèce de Bacillut.

J*ai rencontré dernièrement et à plusieurs reprises, à la surface de

divers liquides où je cultivais d'autres organismes, un Baeterium immo-
bile, remarquable par sa réfringence et son éclat, que je nommerai :

Baeterium lucens. Transporté sur de l'eau pure, il y a pâli peu à peu

en s'épuisanf, (M fiiiiilpinent il y a l'ail ses spores. Chaque article étranglé

forme le plus souvent une spore sphéiique dansTune de ses nioiliés, pen-

dant que l'autre sinipleuienl se vide. (Juelqnclbis pourlanl chaciiif moitié

fait une spore; mais alors il semble bien qu'il y a une cloison au

milieu.

Dans des liquides où j*avais mis à putréfier divers Mollusques, et notam*

mentdes Huîtres, j'ai trouvé en grandeabondance un S^rodu^ que je ne

crois pas pouvoir identifier avec le Sp. piieaHlû. J'attendrai cependant

de le connaître mieui avant de lui donner un nom spécifique. Sa spire

fleiible fait de cinq à huit tours lâches. Avec huit tours, elle mesure jus-

qu'à 0^",100 de longueur, pour une largeur de 0^,004. Le filament qui

la forme est très mince; son diamètre, à l'état d'accroissement, ne dépasse

pas 0""",U008. \ aucune époque, il ne se colore en bleu par l'iod»'. Tant

qu'il s'allonge, les cloisons n'y sont pas visibles, înéme a()rès l'artion de

l'alcool, qui rend pourtant si nettes les arliculalions du Bdcillnsanthrucis.

£lles deviennent éviUeules, au contraire, pendant et après la formation des

spores. On voit alors le filament, qui a grossi, découpé en articles courts

mesurant environ 0^,003 et dont il y a à peu près quatre par tourde spire.

Chaque articledemeure cylindrique, forme une spore sphérique qui mesure

0^,0008. Un Spirochate ayant huit tours de spire portera donc enviroa

(t) Mwlonienieiildn j^trtUém amsUferimiBwIktindê la Soeiifé botanique, l. XXVI,

p. 65, 1879). — Sur la gomme dp sucrerie {Uneonottoc nutteHteroUti) (Aumies 4ê$ te
iMi. Bot. 6* série, 1879, t. Vtl, p. I80j.
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33 spores. Plus lard, la membrane se résorbe et met les spores en

liberté.

Dans ces inèinos lii|iiitl('s piilliilail un Vibrion qiu» ]i' crois pouvoir rap-

porter au Vihrio si'rpeiis. Je l'ai suivi lon}îteiii[is ilaiis cv iniliou san^ y

Irouvrr (lo spores; mais, une f(Hs transjtorli'' dans l'eau [inrc, il n'a pas

lardé à lmi produire. Cliaipu' Vibrion fait abirs (piatre, rini| ou six

iiporc's ^pbcriques, el se luoiilrc ueltenieiil divisé en aulanl d'arlicies, qui

dciDcurenl cylindriques. Je n'ai pas observé qu1I y eût production d'.nmH

don pendant cette phase reproductive.

Enfin je s^nalerai encore un BaciUm immobile et de très grande taille,

ressemblant» à certains égards, an B. I77na,donl il se distingue nettement

par ailleurs : je le nommerai BnciHu$ crasstis. Pendant qu'il s'allonge, le

filament mesure ici 0'"°',004 de diamètre. Kn se préparant à Tormer des

spores, il i:n»ssil etu'ore en demeurant ryliiidrique, et atteint ()'"°,005à

0 ,1)1)0, ni;ii,>> sans produire d'amidon. Les spores, ilonl il se fait une vers

re,xlrémilé de eliaipie arlit le, smii spiiericpu'S et mesurent ()" '",(().'). O sont

les plus ^russes qui suieut uctueilemeul connues dans la famille des Dac-

Icries.

M. dornu fiiit la Goqupunicalioa suivante :

MALADIE CArSfK DANS LES SERRES CIlAinES |'\n TNE ANOriLLOLE
ULl ATTAQUE LES KIBIA(^£ES, par M. Mm»1imc CORXU.

fia tendance jçénérale des agriculteurs est d'expliquer les faits acciden-

tels ipii se présentent dans |e> cnllures par des causes g:énérales: ils ,ittri-

buenl le pln> S'invenl les maladies nouvelles qui attaquent les véi;t''!aux

jusque-la indemnes à des moililicaliuns dans le rétiime «trd inaire des s.i- <!is,

dans répuisement du soi uu ta dégénérescence de la |dante. Les maladies

dont la cause visible est un parasite ne les désarment |)a.s; ils invoquent

4lors la théorie de la prédisposition, quoique le parasite soit transmissible

d*an individu primitivement sain à un autre également en bonne santé :

cette théorie est la matière de discussions sans fin. Nosjournaux agricoles

sont remplis, surtout depuis vingt-cinq à trente ans, de dissertations sem-
blables, il propos de VOidium el du Phijlhuera*

Uuand une maladie innivrlle se «lé. lare d i:is une serre, on ne peut In-

voquer lc> inlemperie>, l'r jiuiseno'ni du si.j, |,i mauvaise culture, la séclie-

resse ou rimmidilé
;
quand il s a^il d'esprecs uidonm s dei)uis peu pardes

semis, on ne peut alléj^uer la dé-.'uéresceuee à la suite de noiubreux l)oulii-

rages; on est alors obligé dVxpli(pier l'airection p:ur la présence du para-

site qui en est la cause directe et non une conséquence secondaire.
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L<imaladie des Caféiers (Jii Brésil que M. le docleiirJob^t a signalée rccom-

mpnl Anna nne noie inl<^rf'ssanf<* prôsonU^e à l'Aradéinie des Rci«ncos (1)

a pour orij:iiie une Atipnilliile parasite, ('l'tte Aiiiruillnlc vil et «sf ilf'veioiipe

au sein des li>sii< «les <»r;;;m('s railiccjlaires, ellf'i'>l l,i cause de leur iiitnii-

licatinii suecps^ivc et de leur niorl : sous son iiitliie lei'. Ii>s radicelles se

renflent diversement, puis elles meurent ; les racines grêles v\ les

grosses se renflent de même et meurent successÎTement. La plante, épuiséê

après avoir dépensé ses réserves, meurt d'intnition à la suite à*wnt sorte

d'agonie plue oa moins longue* M. Jobert compare la dépérissemaot des

plantes atteintes par cetle maladie et les effets qu'elle détermine an r^
sullats semblables prodolts par le Phylloxéra. « C'est principalement au

bord des rivières, des misseaux, dans les vallées sombresei humides, qu'elle

se développe. »

Je ne sais si l'on fait intervenir comme cause l'huiuidité du sol ou la

dé^'énérfsoence des plajiles ; eu tout cas, cette dernière explication ne pa-

rait pas devoir être admise.

Dans k's serres de la Ville de Paris vient do se déclarer une maladie

nouvelle qui produit do grands dégâts va Us Hamiltonia et les /«cora,

eultWés pour la beauté de leurs fleurs.

M. Baner, chef dn fleuriste aux serres de la ViHe de Paris, remarqua au

mois de février dernier, en eflbetuant Topération annuelle du rempotage,

qne ces plantes, qui paraissaient souffrantes depuis quebpie temps, pré-

sentaient des racines fort modifiées: ces racines, renflées çÂ et là, formaient

romme dos rlia|)elet8 de nodosités, le chevelu avait disparu, (l'est la première

fuis qu'une cliose'semblable se proeul iii a lin. Il p(u ta deux de ces plantes

à M. Girrière, chef des pépinières au .\lus« inu, qui me les remit.

Les Ixora ont des racines munies d'un tissu très dense et résistant :

le pied que je reçus était déjà mort et dans de mauvaises conditions pour

l'étude ; le piedd'tfamiltofMtf était à demi vivant, et Je pus Atcilement l'utili-

ser. Lesnodosités, déformes très diverses, présentent undiamètre beaucoup

plus considérable que ^organe même sur lequel elles sont développées :

onr lesracinesmenues, ce diamètre est parfois dix fois plus considérable;

mr les grosses racines, il est souvent plus du double ou dn triple.

Des coupes minces montrent ç/i et là, dans \v. parenchyme dn tissu cor-

tical, des kystes irré^îidiers renfermant un nundjre considérable d uMifs.

onifs sont ovoïdes, un peu courbés et réniforrnes; ils sont incolores.

Ce sont des (l'ufs d'AngiiilInles : ils ont en généra! un contenu non seg-

menté, mais dans plusieurs cas j'ai pu voir la segmeuUilion du plasnnt et

méiue la formation d'une jeune Anguillule repliée on hélice sur elle-

même.

(I) Séuue dtt 9 déeenlm 1878, p. 941.
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La paroi des kystes est incolore ou faiblement teintée en jaune; en

dehors des (iMifs trouve un liquide incolore ou jaunâtre, souvent très

réfrinfîeiU, dans lequel se voient quelquefois des globules très ténus de

pigment d'un bleu foncé, presque noir.

Le kyste parait se former aux dépens d'une Ânguillule qui se renOe et se

dilate énormément, et dont l'en^doppe exiérieare devient la membrane

du kjsle.

L'AngniUttle adulte» dont je n'ai rencontré quo des fragments au milieu

des coupes diverses, est fort longue et munie, comme certains Nématoldes,

de stries transversales très nombreuses.

Dans un mémoire spécial sur le Phylloxéra vaxtatrix (i), j'ai cru de-

voir signaler certaines affections des racines, dans lesquelles se présentent

des nodosités. J'ai indiqué la biblinfjra|ihie relative à ce sujet, on pourra

y voir les résumés et les analyses des auteurs cités
; j aî décrit des altéra-

lions semblables à celles dont il vient d'èlre question ; elle:> se sont pré-

sentées sur des plantes diverses : Sainfoin, Clématite des haies el un Ctt-

«119 cultivé. On trouvera dans le mémoire (pl. x el xvi) quelques ûgures

relatives au parasite et aux altérations qu'il détermine ; elles sont fort sem-

blables à celles des HamitUmia et des /swra, mais moins considérables.

Les dimensions des deux parasites, la forme, la couleur des kystes, la

présence du pigment spécial dans les uns, la teinte jaune des autres, l'en-

roulement de la jeune Anguillule dans son œuf, ne permettent pas, ice

qu'il semble, d'assimiler les deux espères.

L'Anguillule des serres, qui vil sur deux penres de lluhiacées, paraît

pouvoir être idenliliée avec le païasite des Caféiers, et nHte opinion, non

encore établie sur des expériences, mais sur des inductions, parait assez

probable.

Dans une note présentée à l'Académie le S4 mars dernier, j'ai indiqué

une particularité qui permettra d'attaquer l'Anguillule et peut-être de la

détruire.

Les kystes sont en ce moment la seule forme que revête le Nématolde ;

les adultes sont très rares et paraissent avoir, pour ainsi dire, disparu.

Détruire les œufs serait détruire toutes les générations ultérieures: or les

kystes s'ouvrent à l'extérieur, et les jeunes Anj;uillules doivent, dès leur

éclosion, sortir au dehors pour se pnrler vers des radicelles nouvelles;

plus tard elles auront pénétré dans la profondeur des tissus el seront désor-

mais à 1 abri. C'est doue l'insUml où elles sont, par leur évolution même,

amenées tontes à quitter momentanément la plante, qu'il faut choisir pour

essayer de les détruire.

(1) ReaieU des tmanti ibrengert (Imprimerie nationale), t. XXVI, n* 1, 357 pages;
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On pourrait, eu Franco même, commencor un certain nombre d'expé-

riences en vue de découvrir le meilleur toxique à diriger contre elles. On
lirolilerail sans doulc des résultais qui ont été obtenus eu poursuivant la

destroetioB éaPh ylloxeratel qui oDt été eQ partie obtenus au laboratoire

de k station viticole de Cognac (1). Les praticiens jugeront s*ils ont

quelque chose i emprunter à ces recherclies.

Séance: du i8 avril 1879.

ratoiDEXGB M M. nuLum.

M. .M*M\ s(M I iHaii'o, donne lecture du procès-verbal de la séance

pn'M tMloute, dont la rédaction est adoptée.

M. le Présideat annonce deux nouvelles présentatloos.

Dans faiU à la SœUU :

V. Hrmi iiitl, Liate des piaules pkanérogmnes et cryi)togain''s crois-

sant spontanément à Saintes (Charente-Inférieure) et dans les environs,

J.-M. Casimir Arvet-Touvet, Additiùtu à la Monographie éa Pilosella

et du Hieracium du Dauphini, tuivie de Vanaljfse de quelques autres

plantes.

Elie Marchai, Révision des Hédéracées américaines.

Rev. W. B. Qarke, Bemarks oa the sedimentaryFwmaHûns on New
South Wales.

Kaiser, Ulmoxjilnn, ein Bcitraq zur Kentitnissfossilcr Lai/hhôlzer.

G.-A. Pas<piale, Notizie bolaniche relatue aile provincie tneridiottali

dltalia pel 1S7S.

Joli. Làu'^i^ Nogle Bidrag til Sporgsmaalet om *Eiidringernc i Dan-

m rks Planterœret.

Joli. Lange og H. Hortensen, Ooersigt over de i Aarane <87!2-78 1 Don-

mark Fund ne ^uldnere eUer for den danske Phra nye Arfer.

M. le Président donne lecture d'une lettre par laquelle M. le

Ministre de Tagriculture informe la Société qu'il souscrit à douze

exemplaires du BulleHn.

(I) Exp<rtene«8 ftùtes à la slal'ion vilicole de Cogiuc, par MM. Mounicfert et Corna
{Heeueil des $avant$ itnmgarst i. XXV, n* 3).
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M. le Président annonce que des i t inoK îiiionts seront adrcssi's,

au nom de la Sociélé, à M. le MiuisUc de i agriculUuc cL du

commerce.

M. CoinU fail à la Société la communication suivante :

YÂLELR DES CAHAGTÈItES AMTOMlUlbi» Ali POiM DE VUE

DK U CLASSIFICATION DES ESPECES DE U FAMILLE DES CRASSl'LACÊES,

pv H. HnlM COMCJ.

•

L'aïuitomie des Gnissuiacées a été souvent étudiée. Depuis le travail de

Renault (i) sur ce siyet, on a public plusieurs mémoires sur la sii (n im o

des plantes si intéressantes de cette famille; on ne parait pas avoir observé

une parliculariit' lirs curieuse qui constitue, pour les Crassulacées» un

type spi'cial de liiics aiiomalt's.

Ayant on l'occasinii, il y a plusieurs aiiin rs, d t tudit'r un Sciujiri rinim

exotique cultivé au Muséum, (Icsséclié après avoii' Henri, j'y ri lu ouliai

une mudilicutiuu complète de la .structure urdinuireiueiit .iciinisc. puur ces

plantes, et je voulus rechercher si d'autres eqiéoes ne la présenteraient

pas. Cette modification se retrouve en effet sur plusieurs espèces voi-

sines (2), mais les herbiers seuls me permirent de la reconnaître; sur les

plantes vivantes en petit nombre, du reste» mises à ma disposition, elle ne

se retrouva pas.

On sait ({ue chez un certain nombre de Crassulacées, et en général

chez les Si'uiperrirnvi, les rayons médullaires foîil défaut, ainsi que les

vaisseaux distribués ordinain'nicnl ilau.» le liois : les vaisseaux sont .grou-

pés alors dans la région interne de l'anneau ligneux, vers Télui médul-

laire.

Dans certaines tiges, le bois dense est interrompu par des places où les

éléments ne se sont pas lignifiés : ce bois estfoimé, comme dans les autres

espèces, de fibres disposées en files régulières ; cà et là sont répartis des

Ilots de cellules demeurées minces, au milieu desquelles on rencontre des

vaisseaux élégamment rayés ou spiralés.

Dans la modification spéciale que j*ai observée, le bois était continu,

dépourvu de vaisseaux dans sa masse; il en était muni seulement à la pé*

riphérie de la moelle, voltimineuse et le plus souveid détruite, ipii occu-

pait le centre de l;i tiue di's<éeliée ; mais autour de e(> cylindre lij^iieuv,

semblable à ceux de beaucoup d'antres tiges, se trouvaient des productions

(i) Atm. te. mt. 4* série, i. MV, p. 7U, pl. 1-9.

(S) Due note mir ce «yel a été lue devani l'AoKlciiiie de» acieûcm (Comptei rendu»,

•éMiee du 7 mon
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parlii iilicros. Vn nomlirc iMUisidcralile (io cyliinlics li},'n«;iix supiiléiiKMi-

taîrcs, iiarriiitciiuMit rt'i^uliers uu un peu déprimés, étaient disposés

sans ordre apparent au milieu du tissu très contracté de Técorce. Leur

nombre s'élevait, dans certains cas, jusi{u a one centaine; leur stmcttnre

était celle du corps ligneax centra), moins la moelle foluminetise; comme
là, les fibres lignenses étaient dépourvues de vaisseaux interposés, oes

derniers étant làchonicnt [groupes au centre. Leur diamètre ponvtit

atteilirirc jusqu'à le moitié de l'épaisseur du bois, suivant le rayon.

Celte slnictiHf» se rencoiiire chez ties espèces diverses (S. cananeiuef

urhiriim, cilitituni, iji'iuNlcum) des Canaries on d'autres renions, car

l'espèce que j'ai étmlii-e (i"al)Ofd était orii,Mii;iire du Mexiipie : cette struc-

ture n'est pas en relation avec l'épaisseur de la tijre, rar elle ne se montre

pas dès la base ; ni avec les ramifications ou l'âge de la plante, car cer-

taines espèces ne lu présentent jamais.

Celte modification du type primitifne se montre pas dès la base de la

tige ; fai pu étudier à ce point de vue, outre mon individu desséché, les

S. gigantmm et urtneum, déterminés rigoureusement et de provenances

authentiques. Dans les trois cas où la partie basilaire a pu éire soumise à

Texamen, le bois de la tige y présente une structure difTérente: il est dé-

pourvu des corps ligneux supplémentairesdont il est entouré au sommet;

mais en revanche ce bois est itisrnntinu : il offre des Ilots d'éléments

mitices au milieu descpiels se voient des vaisseaux. Ces îlots se montrent

assez près du centre, c'est-à-dire qu'ils ont dù apparaître de bonne heure,

dès la jeunesse de la piaule ; ces espèces étant presque cylindriques, la

variation en épaisseur ne permet pas d'accepter une explication tirée de

raccroisseroent du diamètre*

Dans l'échantillon du Mexique, la racine, dure et lignifiée, assez épaisse

près du collet, présentait la même disposition.

On aurait pu être tenté d'établir sur la structure des tiges de ces

flwwpgft'i'pttm qui appartiennent à la section AHonium, des coupes parti-

culières et même d'ériger en irenres les sous-seclions présentant ces parti-

cularités anatomiques. Une aimmalie aussi rare chez les Dicotylédones que

la présence de corps lifîiieux sujjplénit'ntaires puin i ail paraître au premier

abord un caractère sullisant pour séparer les espèces (pii la présentent.

.Mais nous devons être fort réservés sur ce sujet, du moins chez les Crassu-

lacées ; des espèces fort voisines {S, Smithii, cruentunit holoehrgmm),

authentiques et bien déterminées, sont dépourvues de ces corps ligneux

et ne prÊsentent aucun caractère extérieur qui les distingue des autres.

Cette manière de voir, quelle que soit la manière dont on la juge, est

confirmée au plus haut point par la différence de structure que présente la

même plante au sommet et à la base, au moins daus les trots espèces que

j'ai signalées plus haut.
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Dans une espèce de Greenoviu (Gr. Ti'i r(V), récollre à l'Ile de Fer par

la Perraudière, on observe des corp^ ligneux siippléiiieiitaiit^s, non-seule-

méat à la périphérie, mais au centre inèuicde la lige. Peul-ètre relrouvera-

t-OB eeite disposition rhex les Semiicrricuin; }e ii ai point voulu sacrîÛer

à ces recherehes des échantillons précieui et authentiques, la plupart

déterminés par Welib, qui s'est occupé spécialement de la famille des

Grassulaeées.

Cette particularité de structure des Smpervwumy ne se recontrant que

dans les tiges florales et qui meurent après avoir fleuri, n'a forcénieiit

qu'un développement restreint; elle se montrait cependant sur plus du

tiers de la lijçe sèche que j'ai sacriliée et qui avait 1"',2() environ; je n'ai

pu en l'tutlier le dcvcloppeinent, faute de lualérianx vivants.

Peul-ùlre doit-on lu rattacher à la [(n sence de secteurs ligneux fré-

quents chez les espèces du groupe des Cyclospcrmées ; ici le secteur s'ac-

crottraît jusqu'à devenir un cercle complet.

Le rôlô physiologique de ces formations parait devoir être de consolider

la tige florale. Aux lounles rosettes de feuilles, disposées au haut de tiges

gr^M, s'ajoutent des inflorescences très ramifiées et chargées de nom-

breuses fleurs ; à l'instant où la plante va fleurir, se forment de nombreuses

cordelettes ligneuses, anastomosées enlrc elles et avec les rameaux, de

manière à assurer d'une manière plus coiuplèle la rigidité et la solidité

de Peusemble.

M. Cosson fait observer que le Sevipervivum fruticosum csl natu-

ralisé depuis plusieurs années sur les rochers des environs de Ni» r,

et qu'il y est inêiiie très abondant; M. Cornu pourrait profiler de

celle eirconstaiK (' poiii' se faire envoyer dcs ligcs fraîches de cette

plante et en suivre le dévcloppciiieul.

M. Mer fait ensuite une communication sur rabsorption de Teati

par le limbe des feuilles dans les plantes bulbeuses.

M. Duchartrc dit que M. Mer aurait dû, pour rendre son expé-

rience plus concluante, déterminer la perte subie par le bulbe seul;

il fait remarquer que M. Cailletet, et plus récemment M. Joseph
Boussingault, ont démontré que toutes les feuilles reprennent de la

turgescence après avoir été plongées dans l'eau. M. Duchartre
ajoute que toutes les expériences faites avec les plantes bulbeuses
sont toujours d'une interprétation difficile.

M. Maliuvaud donne lecture delà communicalioû buivanle adres-

sée à la Sociélé pai* M. Legraud :
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CONSTATATION D£ DEUX ESPÈCES lYELA TINE NOUVELLES POl » LE PUTUU
CBHTBAi DE U FRANCE, f>ar Aatolae I^BfiBAND.

Le supplément qae le aavanl auteur de la Fhrê é$ VOue$t vient

d'ajouter à la dernière édition de son lÎTre, contient la description d'une
espèce nouvelle d*Blatine qui a reçu le nom d*inaperta (Lloyd). Sur le vu
de cette intéressante indication, la pensée me vint d*exaniiner tous les

Elatine de mon herbier, et bien m'en prit.

Ay.uil accumulé depuis plus de dix ans de nombreux spécimens de ce
irenre, j'avais placé dans la chemise de VE. herrindra tous ceux qoi
avaient le pori on les apparences de celle espèce généralement répandue,

ne pouvant croire que les espèces voisines allemandes ou jurassiennes

vinssent à s'égarer dans Pintérieurde la France, si loin de leur habitat

ordinaire.

L*examen trop superficiel de ces petites plantes m'a fait laisser de côté,

dans ma statistique botanique du Fores, deux espèces fort intéressantes

et à peine ritées en France: EkaiM Hydropiper L. et JE. trianira
Schkr. Je viens aujourd'hui réparer celle omission.

L Elatine Hydropiper L. est bien facile à distinguer: il suffit d'examiner

à la I()ii[ie la conformation des jrraines que les auteurs disent c courbées

en fer a cheval ». Celle expression n'esl pas tout à fait exacte; IfMir forme

est celle d'un crochet dont les deux branches sont très rapprochées, l'une

étant plus courte que Tautre. Cette espèce n'a de rapports, quant à la forme

dos graines, qu'avec VB. eampylospertna Seub., bien différent d'ailleurs.

Les feuilles de VHydn^iper sont plus longuement pétiolées que Hafif

Vhes^andra ; mais, sur mes échantillons un peu vaseux, ce caractère était

moins saillant, ce qui me l'a fait négliger. Je crois du reste que VB. Hf^
dropiper est ordinairement plus ou moins immeigé, d'où un port dif-

férent.

J'ajouirrai ipie lesjrraines de \'E. Ilijdropiiier du Forez sont identiques

à celle< (|iH' m'ont fournies nies échanlillons lic la l'russe.

J*ai trouvé en abondance VElatine hydropiper L., le ii7i août 1S(»7,

couvrant les bords vaseux d'un étang situé entre Montbrison et Saial>

Romain le Puy (Loire).

Jusqu'à ce jour cette espèce, rarissime en France, n'avait été signalée

(en dehors de la vallée du Rhin) que deux fois :

A Trappes (Seine-et-Oise), en 1864, par M. Gaudefroy, in BuU, Soc.

bot. t. XI, p. 287.

A Brest, par MM, Crouan, in Lloyd, Flore de VOuest, 3* édil. p. 61. S
VElatine Iriandra Schkr., si ce n'est le caractère que présentent ses

fruits d'être absolument sessiles, ne se dislingue pas aisémenlde l'hexandra.

Digitized by Google



150 SOGTÉTfi BOTANIQUB DE FRANCK.

Les leuilles suiil a.sscv. analo^cs dans les deux ospèces |toui- (jiic In plu-

part des auteurs s'abstiennent de les différencier. Kirschleger est nn de

ceux qui ont cru devoir en parler: il attribue à VE, triandra des Teuilles

elliptiques-linéaires, caractère qui ne parait pas toujours constant, mais

que présmUent préeisémrenl les échantillons récoltés dans la Loire, aux-

quels les feuilles étroitement linéaires et sensihh'ineiU si ssilos donnent le

port d'un Callitridie haniulnta Kiietz., de taille très réduite. Les graines

m'ont paru dans le triandra plus étroitement linéaires et plus finement

réticulées que tl;iiis fir rundra.

J'ai récolté al)t)ii(l.iiiiiiit'iit l'E. triandra, lo 31 aoùl \H'-2, sur les bords

vaseux du grand élang do l'récioiix, dans la plaine du Korez (Loire), ou

il croissait en société de l'Elaline macropoda ei du Limier» ia pyxidaria.

U n'était connu en France que dans les environs de DMe, d*où Hichalet

Ta publié dans son Ejfsiecata des plantes du Jura (n* 9, i855).

Mes échantillons de la Loire ne diffèrent pas sensiblement de ceux que

je possède du Jura et de la Saxe (les feuilles sont seulement plus étroites).

Désireux de faire contrôler mu détermination par un botaniste plus expert,

j'ai soumis ma jdanto à M. Lloyd, qui y a reconnu comme moi VE, trian-

dra. *f Toutefois, m'écrit ce savant et consciencieux auteur, sur le sec je

ne saurais trop le distinguer de mon inapcrta. »

El en edVt, ayant roru, grAoe à la hienvelHance de son parrain, quel-

ques spécimens d'<//^/y>r/7a, je n'y trouve pas sur le sec de caractères dillé-

renliels suffisants pour séparer ces deux plantes qui me paraissent, sinon

la même espèce, an moins deux formes extrêmement voisines. Ces obser-

vations doivent être rapprochées de celles de M. Asa Gray, dont le Buth-

tin hiblwgrapkiçue de la Sœ. hot, (t. XXV, p. 148) vient de nous apporter

l'analyse intéressante d'un travail sur les Élalinées d'Amérique. L'iUustre

botaniste américain, en signalant VE. triandra àêns le nouveau monde,

recule considérablement les limites de l'aire connue de cette espèce;

ajoutons qu'il lui rapporte en synonyme E. innpcrta Lloyd.

Kn résumé, le Plateau central, en ce momenl, de la part de mon excel-

lent confrère et ami M. Lamotte. l'objet d'un si im[)orlanl travail, s'enri-

chit de doux espèces nouvelles, dont une uu moins est nouvelle aussi pour

le bassin de la Loire.

Que Ton veuille donc bien me permettre de rectifier comme il suit

ma statistique botanique du Fores, en ce qui regarde le genre £taittie,

lequel comprendra les cinq espèces ci^rès :

1. ElatvM Bjfdropiper L.

2. E. macropoda Guss. {E.Faliri, Grenier!).

8. E. he.randra l)C. et var. peduHoUata Goss, et Germ.

A. E. triiindrn Srlik.

5. £. AUiimilrum L.
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M. Bonnet donne ensuite lecture des deux communicatioas sui-

vantes :

DBS STiraLBS COMSIDeRtES AD POIRT DB VI» MORPHOUNUQUB,

ToukNiM, 5 décembre 1878.

Envisagées comme des dépendances de la feuille, les stipules uni été

jnsqulci trop négligé es par les botanistes, qni les ont tSQlAt niéeoiwues,

tantél admises sans preuves suffisantes, ou confondues avee des feuilles,

des parties de la feuille ou des organes voisins (folioles, gatnes, décurrei^

cos, vrilles, épines, coussinets, glandes, poils, etc.). KUes semblent se

dérober parfois à Tobservation, ou par leur petitesse (1), ou par leuf

prompte i-ailncilé (_'). Los linéiques lignes qui leur sont consacrées dans

cette noie permettront il apprécier peut-être, et l'intérêt qui s'attache, à ce

sujet, ei l étendue du champ d'exploration qu'il peut encore olTrir au mor^

pliojoiïisle.

t. FeuiiiM et wtÊfmÊm,— On a vu des feuillei'itipiUes (Dnlrqcliet)

dans les feuilles primordiales du rameau ehes les Asperges; des stipules

(Hooker) dans les deux petites éeailles bssilaires (gatnes) des rameaiiz du
. Verbma ajiAyUn (Bol. Jftuell., 1, 116), mais à tort, car les feuilles des

Verbénacées, dit M. Boequillon, ne sont jamais accompagnées de stipules

{Rér.dps Verbânar., Tfi); des stipules oppositifoliées(Miquel) dans les pror

pbylles (les branches des Pipérées (Cas. (Je Candolle, Mém, sur le^Pipéf,

pp. 18-19); une stipule intra foliacée chea les Aristoloches, appendice

représenté par la première iVuillc soit, d'un rameau-péduiicuit', soit d'un

ranu'au-feuille, soit enfin d'un axe (riiiUorescence (vny. Duchartre, 1. 1, p. 00

de ce recueil). On a pris encore pour des stipules les deux premières

feuilles du bourgeon axilluire chez plusieurs Solanées et («estrinées, chei:

des Ojfnopleura et des Makêhtrbia,

n y aura lieu de déterminer la signification des appendices parfpisfolit»

formes accompagnant la feuille ebes quelques Gonvolfulaeées (JpeNMMi

penênla, I. itipukuea, I. jpvkheUa, etc.), et qualifiées sans hésitation de

stipules rhez 17. stipulQeea par Jacquin {Schmbr.t II, 30, le)

Faut-il voir dans las appendices de végétation dq curieuxHm Iwrbtrif

(1) Ltamurck écril du Géranium ejuitijmhiceuin l'.i»v. : « sus stipules sont à la vcrilé

fott petites, mai» «Mes existent seMHil)lt'meiU » iDicl. Il, 681 1. Faut-il voir d.ms les deux

minimes lançuetles qu'offre Vllippurix Aoux stipiili'i intra foliaires (Caspary, in Prinf(»>

heim, Jakrb. \, 304), ou deux .M{ii.-in)iilcs intravagmales (Irmisch.in Hot. Zeit. de |86i),

p. 187)?

(2) Cliargces parfois rr.tlirilcr la feuille en vernalion, elles tombent, ce rdie rempli

eonme le sigiiule Arables pour deux Rubiaeées, lAnwiouaguUnwmcllapolyphragnÛt».
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folia (genre Lotoea Lindl., HvUhmia Oa Uorl.) deux stipules connées,

comme lo veut Leilebour (F/or. ait. Il, 'H'i, ol Icon. IV, 20, < slipulis

connatis foliifbrmibus» ), ou une feuille, soit décomposée et réduite à sa

foliole terminale, soit simple? Celle tleniière interprétation me paraît,

comme à.Lindley et à M. Spacli, la plus rationnelle, nonobstant celt»' par-

tirularilo, signalée par Ledehour, ipietes appcntliccs sont parfois bi-lriluies.

Les divers caractères de division de la feuille se retrouvent dans les

Stipules : il en est de pinnalilides (plusieurs espèces de Medicatjo et de

Jfeftlo(<i6), de pinnalipartites (Fto/a Inco/oTy Passiflora pinnatistipula,

Pmaria gkmàiUoia), de palmatipartiles (AUhaa rotea, A. ficifolia,

PUrotpermum aeerifolium, etc.). jacqnindit palmées celles de Vlpamœa

tiifiulacea (loc. cit.). De là aux stipules multiples il n'y a qa*un pas. La

feuille du Malachra capitata en a deux de chaque côté, et d'après Jacquio

ce nombre serait doublé chez le Jf. alceœfoliu. M. Trécul accorde au

Nelumbium codophyllum trois stipules pour clnupie feuille (voy. Ann.

se. nat. A' sér. 1, i2'J5). Le Kerria japonica m'a olferl de chaque côté

des feuilles des rameaux gounnaiids une stipule, ou simple, ou bidentée,

ou bifide, ou bipartite.

11 n'y a point, à ma connaissance du moins, de stipules soit composées,

soit peltinerres, soit pédalinerves, ce qu'avait déjà reconnu de CandoUe

{Orgmogr. 1, 835) ; par contre, il est des stipules semisagittées et je ne

sache pas qu*on ait signalé des feuilles aussi franchement dimidiées.

2. VoltoiM «• acipide».— M. Bâillon dit des Vibuitium : c Ces plantes

fournissent une bonne démonstration de ce fait, que les stipules sont des

lobes de feuilles.... > lAdans. I, 37^). Sans doute le Cobœa acandens et

les Otophora montrent les folioles inférieures de la feuille composée diffé-

rentes des autii's : « foliolis... inliuiis (piasi in stipulas translorinalis »,

écrit Bhime des seconds {Bumpliia, III, i ii), mais que de fois on a pris des

folioles inférieures pour des stipules ! Cela a été le cas pour les genres

Bonjeania, TetragonoMnUf Lotus, gratifiés par presque tous les aulenrs

modernes, et récemment encore par MM. Willkomm et Lange (Prodr, FL
J7ti«p.I!1, 331-339), de stipules foliacées, comme le faisait Linné pour le

Lùiut tetraphyUut^ bien que Gambessèdes, Trinius, E. Mejer (in BoL
EeU. de 1843, p. 423), Fischer (Jnd. sec. sem.) el M. y imm {QuelquM

observ. de morph., 14) aient dévoilé les vraies stipules de ces genres dans

de petites languettes hypophylles promplement caduques.

Les deux prétendues stipules {stipulir foliolis si miles...) admi.ses tians

le Crotalaria arhorescens Lmnk par .)an|uin ( l7/i'/r>/;., 111,37), par do

CandoUe {l'rodr. II). ne sont que des folioles, car les stipules manquent à

quelques e.spèces de Crotalaria, et une espèce (fi. quinquefolia) à cinq

folioles.

Poiteau a pris et figuré à tort comme stipules deux folioles pétiolées ter-
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minant les pétioles ailés du Lathi^rtu Ochrus {Cours (Thart. p. 297, f. 86),

les mies sUirales sessiles et en faux 8*y Ironvant parfois à la luise de ces

pétioles.

MM. Benlham et Hooker refusent les stipules aux Canarium^ pour n'y

voir que des folioles iiirérieures différentes des autres (Gen, PL l, 324).

M. Spach les admet chez plusieurs espères de ce genre ; el à en ju^r par

la fi^rure du C. commune, donnée par Rumph {Amb. II, l. i7), il me paraît

(iirticilo de dénier le nom do stipules à ces « bina foliota... squamosa quffi

peculiaris sunt struclurse et formai > (Kumpli, 1 i."»).

3. Ciaiaes et «tipalea. — Kn IHU, M. Wvdler déclare (]ue les stipules

appartiennent à la gaine, et il cite entre ces deux sortes d'organes des cas de

tnnsilion (in Bot. Zeit. Il, atî). Rosiers, Polygonées, (halidées, Berbéri-

dées et nombrede Légmnineuses offrent en effet sous ce rapport des exem-

ples de fusion des stipules et de la gaine. Mats je ne saurais voir que des

gilaes sans stipules: 1* chez les Renonculacées (RanuneiUuSt hopffrtm,

ThalidruM (1), CoUka, etc.), bien que des stipules soient assignées aux

trois premiers genres par M. Lloyd (FI. de rOuest) et au quatrième par

MM. Wydler, Kûtzing (Cnindr. der.pliil. Bot., (\Hi) et Hooker, et que ce

dernier auteur ait écrit dans sa dia^rnose du ilaltha itinnœfolia: « sti-

pulis maximis » ; dans les écailles tles lijies des TussilMuiiucs. conlrai-

rement à Agardh (in Flora, IHâO, p. 7.")!)); 3" dans les prétcuilncs stipules

aniplexicaules, soit du Cardamine impatiens (Mirbel, Elém. phys. réij.

610), soit des Aroldées, Sehleiden ayant prouvé ponr les PolAos, et

M. Garoel pour les PkiMiendiron {la MwfoL p. 116), que ces plantes

n'ont que des feuilles altemativMMnt inégales. Quentanx oreillettes, pro-

longement terminal de la gafne (Pothos, Scindaspus, Antliurium), elles

ne représentent pas plus ici des stipules que chez les Onibellifères et les

Thalictrum. Toutefois les genres des tribus des Hvdrocolylées et des

Mulinées sont les uns nninis, les antres dépourvus de stipul<'<. deux dispo-

sitions réunies dans le j^eiire Hf/drorotyle. On nuistate la corvistenre des

stipules et de la jjaine, soil connées chez SaliJ' lUijihnoiiles, soit dislinrles

chez Pentayonia pinnatifida (in Hook. Lond. Journ. of liol. Yil, t. 18).

4. PIa— eiaUpalM.— (îue les prétendues décurrences et les

slipoles ne diffèrent pas anatomiquement, comme Ta reconnu Gassini

{Opme. pAyl. II, 547) ; que dans quelques espèces de Latkyrw, comme
aussi, d'après Thory, chez le Rosa turbinntn, les stipules soient dites

décurrentes sur la tige; que dans le Crotalaria rubiginoia (voy, Wight,

le. m, t. 88.')) les deux ailes de la lige se terminent à cha(|ue nu'ud par deux

pointes slipulaires et de forme triangulaire, entr»- lesquelles nuit la feuille,

on n'en saurait conclure, même pour ces cas spéciaux, l'identité des sti-

(1) Mémo dans T. a<iuUegifolium, dont la (aine des feuillM caulimirM m prolonge

ea deux oreillettes subacarieuiee étalées.
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pules el d«s dAcarrences. Ce dernier mot, trop souvent pris au sens propre,

me parait avoir favorisé la propagation d'idées et même de théories en

contradiction formelle avec Torganogénie et que rien ne justifie. Qae ne

peotH>n le remplacer par un autre à l'abri de ces critiques?

5. Vrilles c« stipaies.— Seringe et après lui de Candolle (Organ, 335)

n'étaient pas éloignés de considérer romino dos stipules les vrilles des

Cucurbitacéfis, opinion adoptée sans hésitation par Kirschleger (voy. Flora

de 1845, OlTi), par Stoks (voy. Ami.of Nnt. Hist. de iHM\), Payiîr (Ehhn.

de Bot. y 53), Parlatore, etc.; et colles des Smilax ont été aussi tenues

pour telles par M. Gauvet (voy. ce recueil, XII, 241). On a vu tour à tour

dans les premières une racine, un aie, un aie et sa feuille, une feuille;

je les ai prises pour un dédoublement de la feuille, et les secondes m'ont

paru de simples prolongements sans signification morphologique des fait*

ceaux fibro-vasculaires du pétiole {Und. III, 515 548, IV, 984-987).

0. Apines et MlpaiM.— On rapporte à bon droit: l'aux rameaux, les

épines des Orangers, dans lesquelles du Petit-Tliouars voyait rMlemmt
des stipules {Courir de pliyfol., 47): 1 aux feuilles, les épines de VAma-

rautm spinosiis, appelées stipul(iiie!< par Lamarck (Dict. Il, 118), mais

dont P. Savi a dévoilé la nature {Gioni. bot. 1, I^IO), celles du Celosia

trigyua que Jacquina figurées {Yindob. III, t. 15; el «pialiliées de utipiUie

geminœ... (p. 12). Telle parait être aussi fti signification des épines des

Aïkaa et d'une Loganiacée, YAmkodêuta Yoffdii, à propos de laquelle

M. Plancbon a écrit: c Aculei 3, paulo supra insertionem folii ci^usque...

(non stipnlares) • (in Hook. le» 798).

Les Bibes offrent dans (pielques espèces, notamment chez R. o.ryacan-

thoides, des épines stipulaires; il en est ainsi de quelquesAmAtflfa (section

Patiletin), en particulier du H. grandiflora (1).

Quant aux épines du Xan/hiiit» spitiosum, dont M. Sachs se borne à

dire qu'elles orrupent la place dos stipnlesf Tr. dp Ilot., trad. franç., ;^()4),

j'ai cherché jadis à montrer (pi'elles titMincnl lieu des léceptacles doa

fleurs feujelles et qu'elles en ont la signification (voy. Mi^m. Acad. ^c.

Toulouse, 4* sér. VI, 66-75, Je).

7. aiMito«s mUgmâm,— Faut-il voir des stipules dans les glandes

que montrent de chaque côté de la feuille un asses grand nombre d'Apo*

ejnées, de Résédaoées, de Grucifières, d'Bpilobiées, de Lytbrariées (2),

(1) ît (>^t r«>n>,trqtinbl<> q<ir> reUe espère, oomine earlaii)t Atiei, tit 4l« pliM une épiM
pulviiiale (voy. Hook. Uot. Mm. Il, tX^).

(l) M. Kraus (in Ilot, ZeU. de 1846, p. 143-145) et N. Ducliaiin> (Rev. bot. II, SOB)

ont vu des slipidos d;u)s ces },'lriiidi's. n|iiiiion romh.ittiin par f*ny''r 'Orrjnnng^n. 210),

nuis qw'n reprise en 1857 M. .Noniian. hur 7U
ij;< nres de Crunileres observes, i seuto*

ment eu étaient dépour\-us, ot sur ir>0 espèces exaniiin-r s, l:t(t en avaient. M. NoroUMI

en a figuré plusieurs, et il a découvert amai cfillfl» dflf fipUobites et dm LytiirûiéM
{QueUiaes observ. de tnorphol. végél.).
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d'Knphorbiaf^eft ol de quelques DalsamiDées? La feuille, la foliole, orga-

nes ;t]ipoiitIiculaires, ne sont jamais (?), que je sache, représentées par

des glandes, organes intermédiaires ou milites. Fn serait-il antrenienl des

stipules? Dans quatre dt -> familles citées, les jilandes occupent la j)lace

des stipules, niais ne [tassent point a l étal de lames on expansions aplaties
;

toutefois chez les Kuphorbiacé. s, à « miU'» des Tnn/ia et Didj/mothecii, des

Peditanthm GhiesbreijlUiaiius el Huulletiuniis^ aux petites glandes sessiles

escortaat la feuille, à c6té des Crot&n maeroeaii/Xf Pemtetiamm et

laehnost^hanum qui sont dans le méine cas (le dernier ayant sesglandes

noirâtres), od peut citer de noiiibreiix genres pourvus de stipules normales,

et dans ce même genre Croloii on en voit de toutes formes, d'étroites et

allongées (C. pungens), d'ovales (C. tomentosum), de pinnalifides (C. Pur-

(fiifi, C. polycarpux, C. speciostu^C. staminosus).]\ sendde dès lors bien

ddlicile d'élablir une limite absolue entre les stipules «l les glandes (pii, à

leur défaut, en occupent la place. (In pourrait (pialifier celles-ci de (ilandcs

stipuln'idrs, réservant le nom de glandes, stipulitirrs pour les glamies (jne

portent certaines stipules, celles du Viria siiliiii, par exemple, «dont

rexcrélion, dit M. Darwiu, dépend manifestement des changements opéréi

dans la sève sons l'influence des rayons d'an soleil brillant i (FtCMd,

croit. trad:«fr.. Ait),

8. r——!«« «t aiipaiM.— n n'est pas de genre oA la tendance à la

fusion de ces deux parties de la plante soit plus manifeste et plus inté-

ressante que chez le (ienkta: telle espèce en eflet a de petites stipules den-

liformes se détachant à peine du coussinet, qui se confond à son tour avec

la hase du pétiole (G. gihrnlt/D int) : IvWq autre porte sur ses jeunes

rameaux des feuilles fasciculées à l'aisselle de petites excroiNsances qui

représentent peut-être la fusion intime du coussinet, du pétiole et des

stipules {G. fjObelii).

9. WMm et tipoies. — Faut«il voir des stipules dans les faisceaux de

poils axillaires que montrent certaines Portulacées(6raAamta| PortiUaea

piloia, etc.)? ne saurais partager à cet égard TafOrmation de certains

auteurs écrivant : < ttipuim in pUos iolutœ > ; la nature atipulaire de ces

productions me parait plus que douteuse.

aTAIXX;UE DES PUNTES LES PLUS RBMAIIQUAII.EB CROIMAIIT DAME LE BASSIN

Sl PRRIKl'R DE l.'t'BAYK i R ts-i' s-Alpf s), compri» entre BarrHonnfUe fit In frontière

de l'Italie d'un cdté, et les Uautes-Alpe< de l'autre. Altitude miaimum ittlil mètrtt

et masiimini aOM mètret ; par M, EiANinMI.

Atragena alpin a 1 in — ilois, rochers : la Condamine aux Maures, Tournoux;
la Hlachiére, pri^^; Maurin, etc.

Thalictnun aquilegifuliuui i.in. — Prairies : la Condamine à Saint-Anne, l«tu-

sanier, Fouillouse, «le.
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Thaliciuni alpinuni Lin. — Lieux humides: Oottés, Nalemort, Ijausttiier, Eildias-

Iraye au grand quartier, Fours.

— fœtiduiu Lin. — Coteaux : la Coiidamine, Mauriii.

— mim» Un.— Coteaux : la Condamine, Tournoiix, Naurin.
— rnajus Jacq. — Coteaux : la Condaminc, fort de Tournoux.

Aoemone vernalis Un. — Pelouses alpines : Fonillouse, l'arpaillnn, vallon de
Sereuaes, Crouès, l'iate-Loinburde, Maieuiurl, lioiouaye, etc.

— Halleri Ail.— Hantes prairies : Riou-Gennan et vallon du Châtdet, firès

Serennes; Iloronaye.

— alpina Vill. — Ravins, coteaux pierreux : ia Condamine, Larche, i*ar-

paillon, etc.

— myrrbidifolla VilL — Prairies : Saint-Paul, Manrin, Laosanier, Fonil-

louse, etc.

— sulfurea Lin. — Prairies : Lauzanier, Kouillouse, etc.

— Baldensis Lin. — Lit^ux pierreux : Crouès, Parpaillon, Riou-Gennan,
vallon du Cliàteiet, ilêrard, col de .Mirandol, etc.

— narcissiflora l.in. — Prairies alpines ; l.anzariier, lloronaye, Malemorl,
Foiiiilou.se, Saint-Paul, la Condauiiiie ù Sainle-.lnne, etc.

— hepatica Lin. — Bois : la Condamine, Tournoux, i^aint-Paul, Larche.

Gerafocephalus falcatus Pers. — Champs : Faucon, Jaosiers, Chfltelard, Rar-
ceîonneMe.

Rauunculus tricliupliyllos Chaix. — Kuniseaux : la Condamine.
— glacialis Un. — Coteaux pierreux : Crouès, Lauxanier, Vallonnet, Pa^

paillon, Riou-Gennan, Bérard, etc.

— pyrenaMi*; Lin. — Prairies : Lauzanier, Parpaillon, Croués, etc.
•—

• luipleurifolius liC. — Prairies : Maison-.Méane.

— planiagineus DC.— Prairies : col de Mirandol, près Saint-Ours.

— Seguieri Vil!. — (^.oteaux pierreux : Vallonnel, Hachasse, ParpaiUon,

SoIoille-lUion, près lîarcelonnette, vallon du Cliàtelet à Serennes.

— parnassifolius Lin. — (Coteaux peu gazounés : lîiou-Cerniau
,

près

Serennes.
— montanus Willd. — Pelouses : I,auzanier, Fonillouse, Parpaillon.

— Villarsii DC. — Prairies : la Condamine à Sainte-Anne, Parpaillon, lau-

zanier, llurouaye à la t^lapière.

— aduncus G. (i. — Rois : Tournoux, la Condamine', Parpaillon, Se-
rennes, etc.

— lannginnsus Lin. - Prairies, liois : Parpaillon, Tournoux.
— reptahundus Jord. — Lieux humides : lufire près de la Condamine.
— arvensis Un. p inermis (î. G. — Moissons : Faucon, la Condamine.

Trollius europanis Lin. — Prairies : la Condamine, Parpaillon, Larche, etc.

Ni;^'ella daniascena Lin. Jardins : la Condamine.
.\4u1legia alpina Lin. — Prairies, bois : la Condamine aux Tardées, Fonillouse,

Saint-Paul, vallon du Chàtelet, etc.

— Sternbergii Hcld). — llocliers : Serennes.

Delpbinium montanum DC. — Coteaux pierreux et élevés : Hachasse, Lau-
laoier, Soltron, la Portiolette, la Manche, etc.

Aconitiun .Anthora Un. — Coteanx pierreux : Parpaillon, Bérard, Lauxanier,

Serennes, etc.

— Lycoctonum Lin. — Coteaux, bois : lu Condamine, i.ârche, I«auzanier,

Vallonnet, Serennes, Parpaillon, Bérard, etc.

— Niqielins Un. — Jardins : la Condamine.
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Aconitum paniculatum Lam. — GsMade dn Ltnanier, bois de la Sylvo, prés

Meyronnes.

Itrasâica Uichcrii Vill. ('.oteaux : l^uznnier, au bas de la rascade.

Diplolaxis repauda G. G. — Kaviuâ : Bousollières, Valloiiiiel de Meyronnes, etc.

— Erucftslrum G. G. — Champs : la Condamine.

EryMDUtii vii-galuiii itulli. (loti-aux : la (loiidamine, Serennes.

— cheirilloruin NVallr. — C.otoaiix : la (;oiidainiiic, Scrennes.

— australe Gay. — Graviers, coteaux : la Goudatuine, Meyronnes, Lau-

laoîer, etc.

— alpestre Jord. -- Coteaux : I.arche.

— ochroleucuin IM'. — tiOleaux : [.aiizanier.

— perfoliatuin Craiitz. — Champs : Faucuu, la Condamine.

SiiyinlNnttin trio Lin. — Bords des champe : la Condamine.
;— auslriaciim l)('. l'oi ds dos champs : la Cniidamine.

— acutaiiguluiii koch. — liords dos champs : ta Cotidamiae, Larclie.

— taraxacifolium DC. — Coteaux : Larche.

pimatifidum DC. — Coteaux pierreux : à l'extrémité de Longet, prés

Maurin.

Huj^ucniiua taiiacelifulia itchb. — KroussailJes : Fouillouse, Lauzauier.

Arabis brassica;formis Wallr. — Rois : Tournoux, Saint-Paul, Serenues.

— saialUis AU. - lluissons : la Condamine.

— glabraia Koch. — Prairies: la Condamine, Lausanier, Vallonnet, Male-

morl, etc.

— sagittata UC. — Coteaux : Tournoux, Heronaye.

— alpine Lin. — RocaiOes : Bérard, Laniaoier, Crouès, Piarpaillon, Mau-
rin, etc.

— cœrulea Jacq. — Rocailles : Vallonnet, Plate*Lumbarde, col de la Por-

tiolelte, etc.

— bellidifolia Jacq. — Bords des sources : Lansamer, eol de la Madeleine,

Fouillouse, etc.

— UuTÏla Lin. — firoussailles : Faucon, près Harcclonnelle.

Cardamioe asarirolia lin. — Ruisseaux : Lausanier, Larche.

— dpina ^ViIld. — Uocailies : Vallontiet, Loiiget de Maurin, Bénurd, etc.

— n sedifolia (.in. — Kocailles : Lauzanier, Pelvat*

Uentaria digitata Lin. — iiois : Fouillouse.

Alyssnm eampestre Lin. — Champs : la Condamine.
— monlanum Lin. — Coteaux : crétc d<; Soleille-Ruou, prés Barcelonnette.

— alpt'slre Lin. — Coteaux : rriMe dr liacliassf, Si-n-nnes.

Draba pyrenaicn Lin. — Lieux pierreux : crétc de liuclia:>:>e, Longet à la Cula,

Vallonnet, etc.

— aiioides Lin. — {Hoiries, coteaux : Horonaye, Vallonnet, Cronés, Se-

rciuies, Parpaillon, etc.

— lomeulusa VVabi. var. a. — Huchers : la Barge, près Maurin.

— — stellata ^ DC. — Pelouses : Lausanier, au-dessous da lac.

— — frigida G. G. — Pelouses : Vallonnet, Bérard, Plate-Lombarde,

Maurin, etc.

. _ nivalis D<^. — Pelouses : Vallonnet, Malemorl, Itèrard, la Itlachière

de Manrin.

— — leevipes G. G. — Pelouses : Lausanier, Plate-Lombarde.

Kemera saxatilis Rchb. Rochers : Serennes, Saint-Puul à la Keissole, la

Portiolelte, etc.
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BiMutelia cichoriifoiia Un. — Coteaux i la GoodamiM.
— la-vipaia Liii. — (Coteaux : la Coiidamine, Lauxanier, Neyronnes.

Iberis pinnala Lin. — Champs : Faucon.

— Garrexiana Ail. — Çoteaux : llorunaye, près de Larebe.

/Ethionema saxatile H. Br. — Graviers : Serennes sous le rocher du Pin.

Thlaapi virr^aium G. G.— Bois : en face de Saim-Paul, au-deaso» de Bouiol'

lièies.

alpestre Lin. — INviries : lAinanier, la Madeleine.

— alpiniini Jacq. — i'rairie^, S:iiiiti>-Annede la Gondamine, GronèS) IHate-

l,()ml»anli', Mauriii, Saiiil-I*iuil, elc.

— roluudifoliuiu Guud. — Ëboulis : Vallouuct, Parpaillon, Longet, la Por-

tiotette, ete.

Hutchinsia al|iiii:i R. Br. — lÀenx. frais, rochers t Lausanier, Vallonnet*
néranl, etr.

Lepidiulu pratense Serres.— Prairies: Laoïanier, Sereanes, ia fitadiiére,UorD-

naye, etc.

— Mrtmn DC. — Graviers : la Coiulamine, Glaisolics, BowollièrM, etc.

Helianthemnni sorprllifoliuin Mill. ~ Tnionux : la Gondamine.— obsuuruiii Pers. — Itois : Touriiuux.

— œlandicnmDG. — Coteaux s la Çondamine, Sereanes, etc.— alpcsln- ne.— (]()ii aii\: la (À)ndan)iiii-, St>rennes« vallondu ChAtdet, etci— penicillaliim Tliib. — Coteaux : Cliàlelard.

— grandiflorum DC. — Mois : la Coiidamiue, Touriioux, Aialuuiorl, Par-
paillon, etc.

Viola pinnata Lin. — ilochers : S«M*ennes, Maurin, la<- de Paroird. — J'ai trouvé
à Seroiines une variété à fleurs blanches, tandis que les fleurs sont
ordinaireuient violettes.

— ooUina Bess. — Bois taillis : la Gondamine.
•M arenaria DC. Pelouses : Sainte^Anne, Serennes, Maurin, Saint-Paul,

Tournuux, tdc.

— — var. à Jleurs blanches. — Mois, coteaux : iouniuux, Soreinies.
— bi liera Lin. — Lieux frais : Serennes, Parpaillon, Vallomiet, Maurin,

Kouillouse, rte.

— calcarata lÀa.— Prairies alpines : Sainte-Anne de la Gondamine, Çroués,
Maurin, etc.

— Zovsii Wulf.— Prahries alpines : Grouès, Maurin, Pouillonse, ete*
cenisia Lin. — Débria dt roches : la Gondamine, Serennes, Maurin,

Parpaillou, etc.

Poljgala comosa Schk. — Coteaux : la Condainine, Serennes.— al|)t'stris llclih. — Prairies : Lausanier, Maurin.^ Ghanialiuxns Lin. vnr. à fleurs jaunes OU jaunâtres. — Bois t fa Con-
daiuiuu, Tournuux, etc.

— — iwr. à fleurs rouges. — Bois: la Condaniin«; et Tournoux, Jausiers.
Silène alpine Th. — Lieux pierreux : Vallonnet, Lanxanier, Parpaillon, Mau-

rin, etc.

— conoidca Lin. — Champs : la Condauiinf, Kaucon, ChAtelanL— Saxifraga Lin. — Rochers : la Çondamine, la Ri'i.«»olle, Sen«nncs, etc.— ruposiris Lin. — lîothers : Lauzanier.
'

— ar;iu!is l in. — liurlici-s : I,anranier, Vallniiiift, l'niinillon, etc.— eluugaUi Ucil. — liuchcrs : Lausauier, Piale-Loinbardo, pfc.— italica Pers. — Coteaux : de Saint-Ours au Vallonnet, iiousollièl^•s.
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Silène pseuilo-Otites Bess. — Coteaux : la Condamine.

Lvchnis Flos-Jovis I.am. - Pniirii '; : Sainte-Anne de la Coudauiiue, Lauzaiiier.

Saponaria ocyuioides l.iii. — Uuleuux : la Coudamine, Serennes.

Gypsopliila repens IJn.— GotMmz : UQoiMlftmine, lac Paroird, pfèsMiuiriD, etc.

Diiuithus saxifrui^us Lin. — Itords des routes : de Jausien à FtttOOD.

— hiiiii> Viil. — Coteaux : Parpaillon, llérard.

—- deltoïdes Lin. — Coteaux : au-dessus du Hélezeu, près Saiut-Paul.

— oesins Smilh. — Coteaux ; la Condamine.

— silvfstris Wiilf. — Coteanx t la (îoudatniue, Manrin.

— (lodrunuinus Jurd. — Çoleaux : la Condamine, Fouillouse.

— saxicola Jord. — Çoteaux : Tournoux.

— negiactus l/m. — Prairies : Lauzanier, Fouillouse, Parpaillon, etc.

Sagina glabra Wilid. — Pelouses : Parpaillon, l.auzaiiier. Plate-roiiil» ii ile, etc.

— Linnœi Presl. — Kochers : Vailoiinet, Uérardj col de la Mauclie, etc.

Buffonia macrospenua Gay.— Coteaux : la Çondamine.

Alsine mucronata Un. — Kochers : la Cumlauiine, Serennea, Larehe» etc.

—> verna llart. — Prairies : Lautanier, MalemOTt..

— recurva \ill. — Gazons : Lauzanier.

— Villarsii M. et K. — Rochers t Launaier, Bérard, Halemort, etc.

—' ttriata i'tw — llochers : Lauzanier, col de Vars, Maurin, etc.

— Cherleri Feiizl. - Pelouses : Vallonnet, Lauzanier, Hérard.

— lanceolata .VI. ul K.— Uochers : Saint-Paul, Serennes, la Condauiiuu, etc.

Vœbringia polyi^onoides tf. et K. — Peloosea : VaHonnet, Lausaoier.

Areoaria biflora Lin. — Rochers : cols de Çhabrières et île Siropi.

— ciltata Lin. — Coteaux : Lauzanier, Vallonnet, Malemori, etc.

Cerasliuui trigynum Vill. — Uautes moulagnes.

~ larieifolittiD Vill. ^ Rochers : Laumnier, Bérard, Maurio, etc.

— molle ViU. — Coteaux : Mélezen, Bérard.

— alpiuura Lin. — Coteaux : lac Paroird, près Maurin.

— latifolium lin.~ Coteaux pierreux : llachasse, Vallonnet, Lauzanier, etc.

— — p pedimenlatum Lin. — Coteanx pierreux : Cnmès» Bénrd» Plate-

Londiarde, etc.

liniun suffrulicosum Lin. — Coteaux : col de Fours.

— aipiuuni Liu. — Coteaux : Crouès, Parpaillon, Fouillouse, etc.

— austriacum Lin. Prairies : Glaisolles.

Géranium pratenseLin. — Prairies : la Condamine, Saint-Paul, Serennes, etc.

— silvaticum Lin. — Prairies» bois : la Condamine, Saint-Paul, Se-

rennes, etc.

— aconitireKum L'Hdr. — Prairies, bois : la Condamine, Laiiianier,

Fouillouse, etc.

— pliicum Lin. — Bois : la Condamine.

lijpericum Coris Lin.— Rochers : Bousollières, Foura.

— Rîcheri Vill. — Prairies : Parpaillon, Horonaye, Lausanier, etc.

Acer opulifolium Vill. — Coteaux : la Comlaniine.

Bhamnus alpina Lin. — Bois, coteaux : la Condamine, Serennes.

—. pumila Lin. — Rochers : la Condamine, Serennes.

Cytisus sessilifolius Lin. — Coteaux : Pas de Grégoire, la Condamine, la Ro^

chaille.

alpinus MilL — Coteaux : Barcelonnetle au Gâche, Grange commune.

Ououis rotuudifolia Lin. — Coteaux, rochers : Bousollières, la Condamine,

SaintFpaul.
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Ommîs fruticosa Ltii. — Coteaux : lUurceloiuiétle, BousolUères, la Gonda-
mine.

— centsia Lin. — Coteaiuc : la Coiidamine, Tournoax, Sisrennes, Maiftmort.

— striala Gonan. — Coteaux : la Rochaille, prés de .Meyronaes.

Aathyllù inontaïKi IJn.>— Coteaux : Bonsoliiéres, la Condansine, Touraonx,
Sercuiics.

— nibriflora DC. — Prairies : Maurin, Maleinort, la Condamioe aux Tar-
dées.

Trigoiiflla monspcliatvi Lin. — Coteaux, rochers : ;ui-<!pssou-< du Chiltelard.

Medicogo falcalo-sativa Kcbb. — Coteaux, : la (^ondainine, Serennes.

— Gerardi Wifd. — Pelouses : la Condamine.
Trifolium alpestre Un. — Prairies : Horoiiayi*, F urlir, S(iIeille>Bnott.

— nivale Sich. — Prairies : Lon^jet de .M auriii, liacliassf, elr.

— nionlanuui Lia. — Hois : la Condamine, Tournoux, Lauzanicr.

— Balbisianum DC. — Prairies» bois : an-dessus de Rousolliéres, la Con-
damine, Granpfe-conimune.

— alpinuin I,in. — l'rairies: Vallonnet, Omiès, Malcinorl, Platt -Kotnl)ardo.

— Tbaiii Vil). — Lieux pierreux ; créle du col de Vars, la l'ortioleltc, lloro-

naye, Parpalllon, Serennes dans les graviers du Ghàtelet.

— pallesrens St hreb. — Prairies : Lottget de Maurin, Nirandol, Bâchasse,

la Hlacliière, près Maurin.

— badiuni Scbr — Prairies : liacbasse-la^lUacbière, près Maurin.
— spadioeum Lin. — ùAde Siropi.

Astragalus Cicer Lin. — Coteaux: Larche.

— alopecuroides Lin. — Coteaux : au-dessus de BousoUiàres près Baroe-
lounette.

— purpureus Lam. — Coteaux : Bareelonnetle, la Goadamine.
— leonlinns Jac(|. — Coteaux : Serennes, Lauzanier.

— bypoglotlis Lio. Prairies : la Coudamiae, Lauzanier, Uérard, Barce-
lortnette.

onobrychis Un. Coteaux : la Condamine, Serennes, Saint-Flavy, Barw
celonnetle.

— auslriacuii Lin. — Bois, coteaux : Tournoux, la Condamine aux Tardées,
Jaosiers.

— monspessulanus Lin. — Coteaux : la Condamine, pas de Grégeire, la

Rocliaille.

— depressus Lin. — Coteaux : vieille route de Parpailion, redoute de
Tournoux.

— aristatus L Hér. — Coteaux : la Gondamiiie, Saint'^Paul, Halemort, etc.

Oxylropis campestris Lin. — Prairies, rochers: Halemort, la Condamine, Plate-

Lombarde.

— fœtida DC. — Hochets : Bérard, rocher de SaiiU-Ours, crèle de Parasac.— uralensis flun^r,.. ^ Coteaux, rochers : la Condamine aux Tardées et à
la . iine de la Dlaclic, vallon du ChAtelet prés Serennes.— cyauea (Jand. — Uocailies : Bérard, rocher de Saint-Oius.

— lapponica Gand.— Prairies : Lauzanier, la lllacliiùre, Kouillouse, Male-
morl.

— monlana DC. — llochcrs : Hachasse, Parpailion, Bérard, Vallonnet.— pilosa DC. Uochers : la Condatnine à la Blache, Jausiers.

PhncB alphia Wulf. — Coteaux : Bâchasse. Liuranicr, liérard, Longel.— astragalina DC. — Praries : Lausanier, la Blachière, Parpailion, Bérard.
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PfeMi •Bttralis Lin. — Rochers : rocher de Saial-Oui's, les Tardées, Vallonnet,

PUrpaillM.
— Gerardi Vill. — Rochers : rocher de Saint-Ours.

Coiutea arboresceos Lin. — Coteaux : la Condamine, Tournoux.

Vicia pyrenaica Pourr. — Prairies : les Praz, près la Condamine.
— peregrina Lin.— Coteaux : Jansien.
— onobrychioides Lm. — Goteaux : la Condainme, SaintrPaul, Booiol-

'lières, etc.

— rilratica Lin. — Broussailles : Glairolles.

— Orohus OC. — Broussailles : la Condamine.
— cnssubica Lin. — Prairies : col de la Madeleine.

Cracca Gerardi G. G. — Coteaux, bois : ponl Ripert, Tournoux, les Tardées.
— ?aria G. 6. — Broussailles : de SerenoM i Foullouse.

Lalhyru heterophyllus Un. — Coteaux : la Condamine, Tournoux, Maurin.
— vernus Wimmer. — Bois : la Condamine, Tournoux, Fouillouse, etc.

— montanus G. G. — Prairies; i^auzamer, Maleuiort, Saint-PauJ, Soleiile-

baou.

— angulatus Lin. — Moissons :. Glairollas.

Goranilla Emcrus Lin. — Rochers : au-dessus de Boosollières, TooniOiuu— vaginalis Làtn. — Coteaux : la Condamine.— seorpioides Koeb. Champs : Baroeiranelte.

Hedysarumobscurum Lin. — Rochers : la Condamine, la Sylva, Laosanier.

Onobrychis montana DG. — Prairies ; BouaoUières, fiioa*Gennaa, près Se-

rennes.

— saxalilis AO. — Coteaux, rochers : la Condamine, la Roehaille, Toor-
noux.

Pmnus brifraiiliacn Vill. — Coteaux : la Condamine, Saint-Paul, Serennes.

—> padus LiU. — Guteuux : Suinl-Flavy près Jausiers, route de Larche.

'Dryas octopetala Lin. — Qrteanx, rocbeia: Parpaillon, Horonaye, Vallonnet.

GmuD rival) Lin. ~ Prairies humides : la Gondamhie A Sainte<Anoe, lar-

che, etc.

— montaimm Lin. — Prairies : Parpaillon, Bérard, Lausanier, Horonaye.
" reptans Un. — Rocailles : Parpaillon, Plate-Lombarde, Bérard, Longet,

Parasac, etc.

Sibbaldia procumbeus Lin. — Hautes pelouses : Plate-Lombarde, Mirandol, la

Manche.

piOlflOtilla caulesccns Lin. — Rochers : Serennes, Maurin.

— mininia Hall. — Hautes pelouses : Valloniiel, Lauzaaier.

— firigida V iiL — Hautes pelouses : Stropi, Mirandol.

— grandiBora Un. — Prairies : Umsanier, Parpaillon, etc.

—> pedemontama Rent. — Prairies : Parpaâlon, Longet.— opaca I-in. — Prairies : Larche.

alpestris Hall. — Coteaux : la Condamine, Serennes.

» anrea Un. — Prairies, bois : Parpaillon, Riotn-German, Foaillovse, Val-

lonnet.

— intermedia Lin. — Prairies : la Condamine, Saint-Paul, Serennes, Ole.

— rupestris Lin. — Coteaux : Ënchastrayes, Serennes.

argenlea Lin. — Coteaux : la Condamine, Saint-Paul, Serennes.

— inelioala Vill. — Coteaux : Serennes.

Rosaalpina Lin. — Rochers, bois: Barceionnette, la Condamine, Lausanier,etc.

(plusieurs formes).

T. XXVI. (séances) 11
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Kosa rubntolia Vill. — Bois : la tiiachière, près Maiirin, de Meyronnes à Lar-

che» Jaiuiera, etc.

— montaaaChaix. Coteaux, bords des routes : Botisolliér^'s, Pas de Gré-

goire, de Saiiit-Pdul à Serennes, di-s Glairolles à Lorebei 610.

— caballicensis Puget. — Coteaux : iiousullières.

— glandnlosa Bell. — Coteaux : BoneolllArae, la Gra^mine.
imponens Rip. — Bords des roules : Glaisolles, Toumotut.

— glauca Vill. — Coteaux : Bousollières, la CoiiJainine.
*

— lululiaua Lem. — Coteaux : Jau^siers, Saint-Paul, Glaisolles, TbtirnoiB,

Bousollières.

— duinalis Rechst. — Bords des routes : de Barcelnunftte à Saint-Paul,

— cladolfja Uip. — Coteaux : de Meyronnes à Larclic, Bousollières,

— audegaveusiâ Bost. — Coteaux : la Gondaniiiie, Bousollières, Glaisolles,

Saint-Pftnl.

— Chavini Hap. — Coteaux : la Condarniiu', Rnu<.)llit''res,

—> Reuteri God. — Coteaux : la Coudauiiue, Bousollières.

— urbica Leni. — Bords des routes : de Saint-Paoi h Serennes.

— platyphylla Kau. — Bords des routes : la Comianiine, Bousollières.

eoriifolia Fries. — ('oteaux : au-dessus de Housollii^res.

^ colliua Jaca. — Bord« des routes : Pas de Grégoire, la Condauiine,

Saint-Païu.

bicolor Jacq. — Jardins : la Condamine.

— arvatica Puget.— Coteaux : Bousollières, des Glaisolles à SaÎJit^Pabl.

— septicola Déségl. — Coteaux : Touruoux.

— micranlha Smith. — Coteaux : Faucon, Bousdlières.

— dîdymocarpa Gdgr. — Coteaux : Kaccoureb des tîlaisulles.

~ toiuentosa Stn. — Bords des routes, coteaux : de Meyronnes â iMtthe,

Uoronayu.
— mollis Smith. — Coteaux : Bousollières.

— Grenieri Dèiégl. — Broussailles : la Condamine, de Meyronnes à Gerta^

mussat.

— pomifera lierm. — Bords des routes : des Glaisolles à Larche.

Sanguisorba ollleinalis Lin.— Prairies : Lauxanier.

Alebemilla alpina Lin. — (liteaux : la Condamine, Larche, Parpaillot, Vallon*

vulgaris î.in. — Prairii^ : la ('otnlaniine, Parpaillon, Larclie, etc.

Qdoutana Willd. — Culcaux : iMalcaiort, Horouaye, Parpaillon.

pyrenaica Léon Duf. — Rochers, lieux frais : Lauxanier, Rérard, PaN
paillon.

pent;i|<liyll<-a lin. — Lieux humides et élevés : Louget de ManHh, près

dus lacs.

Gotoneaster vulgaris Undt. — Rodiers : Pàrpaillon, Bérard, MalemorC» Toor-

noux.

Sorhus aui iip iria Lin. — Bois : Tournoux, Saiut-Paul, la Blachiére, etc. »

Aria Craal/. — Bois : Tournoux, la Blachiére, Lanzanicr.

— Chamsamespilus Crantx. — Rochers : Lausanicr, près de la Cascade.

Amelanchier Tulgaris Mumu Ii. — Coteaux, rochers ; la Condariiinn.

Epilobinm alsinaifolium Vill. — Bords des ruisseaux : Lauzanier, Uiou-

(ïernian.

_ alpinnm Lin. — Lieux humides : Laaxanier, Bérard, vallon de Fouil-

loUiii'.

rosuuni Scbreb. — Lieux humides : In Condamine, Enchastraycs.
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gpitoblurn momanuto Lin - l?ois : Toumoux. FoUillouse, entrée du UqmM.— coilmum Gmei. - liords des routes : Serennes, la Horhaille, Maurta— spicatolB Lttfi. ^Boig : la Crtndamine, Fouillouse, Parpaillon.— rosmarinifoliuni Hœncli. - Oravlen î Ift Goodamine, OlajwU«f<— Meischeri Hochst. — (".raviers : lac Praroard, prés Maurin
gennaïuca Desv. — tiordê des eaux : la Condainiiie, elc-Mftal Imiwnii lia. — GotoMa, nébnts : la Coudamine, route de iau-
siers.

'""^

Paronychia polygonifolia DG. - Sablea : àmtkn, pMt de l'BMnob. col de
» ars.

— capiiata Lam. -Roehent !• Oondainfne, la Reissolle, Serennes.
ttemiaria incana Lam. ~ Champs : Jausiers, Fauçon. la ReissoUft SaninM— alpina Vili. - Kochers : mont l'eivat, près MaurtOi

'

Sednm RlHidiola DC. — Kochers : col de Slropi.— aiiiiinmi 8iit4 >* Bois : Meyronoeg.— Anacampseros Lin. — Hautes montagnes : Lausanier.— alralum Lin. - Kochers : Vallonnet, Liuzanier, valio,, duChatrletiammm IM.^ Pelouses, rochers : Uuianier, rocher de Saint-Ours.— nucranthum Bast. — Mura î la GondaffliM.
*-vMni.

— dasyphyllum Lin. — Murs : la r.ondamine, Serennes^ glandul^lfenimW --Rochers : Hachasse, vailon du GhAtelet.— flipeilre Till. — Mooaës : col de Vars.— Bllissirnum Poir. — Coteaux : la Condamiiw, Towama.— anoiu-talufti PC. -Coteaux : la Condriinino.
Sempervivuui lectorum Lin. — Coteaux : bâchasse, M ilnnorl, Lanzanifr elc— montamim Un. - Roehers : Ponillouse, Sainte-Anne de la Condaniine

'

— arachnoideum Lio. Rochers : Crouôs, Serunes, Tourooux, Uusanief.— hirtum Lm. — Rochers : Lauzanii r.

Ribes aipinum Ua. — broussaUles : la Blachière, Uttanier.— petnBwn Wnir. --llrenssiillMiLiMaier.

^**^U^iïî''''*
"o. - Bwi t In CmMne. PmpaiUen, PottfllënM,

-~ aspera lin. — Kochers : Lauzanier, Bérard, Soltron. etO.— bryoïdesIiW. — Roehere : Lonf^i, Stropj.— aizoMl.'s f in. ^ Li. ux humides : Housolliéres, kl Gondaffline Laiyshe— petrsea Lin. — Tertres près des lacs de ixinget.
'

— etarata Vill. — Rochers : Uusaoief, Vallonnet, Fouillouse, K^rard— Wulf. rMoniM , Lhiwrier, Vallomicl, Bérard, Parpaillon.-* 7 : ta Gwdamiiie, 8«inl4>anl, Seranoes! Tmifw
DOUX, Herard. *

— Aînon lacq. var. stolonifère et i feuilles allongées. — Kochen : Uoro-
Daye.

— dispensoidf's Hell. - Kochm : Serennes, Lonpet de Maurin— cœsia Lin. — Kochers : Vallonnet, Soltron, lac de fVin r.iu fl près HauriA— oppooitifolM Lin^ — Rochera : la Condamine, Saini-I'niil, Parpaillon
'

— biflora AIL — Coteaux pierreux : Bérard, petit Parpaillon, GhMiés
'

Laserpitimn latifolnun Lin. — Prairies : la Condamine, Touraodx, Imm^— galJicuin C. B. - Coteaux : la Condamine, Meyrohnes, l>auzanier.— Sier Lin.— Prairies î Horanaye, Lauzanier, vallon de FouiUoose— Panax Couan. — Prairies : col de Vars.
Levistiemn officinale Koch. — Jardins : la Gendamiae, Méleien Urobe ete
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Peucedanum Ostruthiam Koch. — Lieux pierreux et frais : L4Uixaiiier, vallon d|i

Cbâlelet.

Gaya nmplex Gand.— fiantes pelouses : Plate-Unnbwde, Bérard.

Meam athamaniicum Jaoq. — Prairies : Sainte-Anne, Bouiollitees, Halemort,

LauzaiiitT.

Liguslicuiu ferulaceuiu Ail. — Coteaux : Lauxanier.

Athamaiita eretensis Lin. DG. — Rochers : la Gondamine, SerennetyLanuBier,

Wi'nrt].

— mulellinoiiies DC. — Hochers : la Condamine.

St'seli carvifoliuiii Vill. — Rochers, coteaux : la Coodainiiiei Saiut-Rocb.

— libanotis Koch. — Coteaux : Longfet de Maurin.

Bupleuruin lon^nfolium Lin. — Mois : la liar;/»', \>rr< Maurin.

— raauuculoides Un. — Prairies : la Coiiduiuiue, Saiul-Paul, Lauxanier,

Longet, etc.

— earlcifoliamRchb. — Hochers : Serennes, Saint-Ours, la Poriioleite, etc.

— pelrœum Un. — Rochers : Uoronajfe an Bec-de-liévre, coi de ta Portio-

lette.

— gramiaeum Vill. — Prairies : Baroelonnette, la Gondamine, Saint-Paol.

Pimpînella Tragium Vill. — Rochers : Saint-Ours.

Buniuni Carvi Hieb. — Prairies : la Condamine, Serennes, Maurin.

— Bulbocastanuiu Un. — Champs : la Condamine, Satnl-l^aui, Maurin, etc.

— petnaum Ten.— Rochers : Vallonnet de Meyronnes, vallon du Gbâidet.

Ptychotis heterophylla Koch. — Goleaux pienrenz : Barcdonnelle, la G«»dar

mine.

Chiurophyllum Villarsii Koch. — Uois : la Cundainine, i'arpaillon, Fouiliouse.

— hirsntum Lin. — Bords des ruisseaux : la Condamine.

Myrrhis odorata Seop. Prairies : Bérard, Lansanier, Sainle-Anne de la Goo-
damine.

Astrantia major Lm. — Prairies : Parpaillou, llérard, Lauzanier, etc.

— minor Lio. — Prairies : de Baroeloonette au pio Séolane.

Eryngium alpinum Lin. — Prairies : L.auzanier.

Viscum laxuoi Boiss. et Reut. — Parasite sur Je Pin silvestre : ia Gondamiue,
Barcelonnette.

Sambucus racemosa Lin. — Coteaux : la Condamine i Sainl-Roeh.

Lonicera nigra l in. — Bois : Tournoux, la DIachièrc, pn'-s Maurin.

— alpigena Un. — Bois : Ënchastrayes, les Maures, lu Hlacliière, etc.

— caerulea Un.— Bronasulles : Lauxanier, Pas de Grégoire.

Rubia tinctorura Lin. — Goleaux : Saint-Paul sur Ubaye.

Calium vprnnm Seop. — Pelouses : Lauzaiiier, lloronaye, Tournoux, la Safj'-ne.

— boréale Lin. — Culeaux : l<a Coiidauùue, Lauxanier, Soleille-huou, etc.

-i- glaueum Un. — Prairies, bois : Barcelonnette, la Gondamine, Lauzanier.
— eminensG. G. — Prairies : Lauzanier, Talion de l'onillunse.

— silvaiicuni Lin. — Bois : la Sylve, Toumottx, le» Tardées à laGondamine.— Itevigatum Lin. — lioïs : Tournoux.
— eorradflBfolium Vill. — Coteaux : la Gondamine, Serennes, etc.— myrîanthutn Jord. — Coteaux : la Comlamine, Saint^Paul, Maurin.— luteolutn Jord. — Rochers : Lauzanier.

— aJpicola Jord — Coteaux : Barcelonnette, la Condamine, Serennes.— brachypodtmi Jord. — Coteaux : Baebasse, Enchastrayes.

— montauum Vill. — Prairies : la Gondamine, Serennes, Fonilloute,
Larche.
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fialium arponteum Vill. — Coleaux : la Coiuiamiiin, SerennM.
- tenue Vili. — Kochcrs : la Coiidamirie, Serenaes.

imaillain Un. — Rochers : de Serennes à Mtnrin, la Blieliièrii^

- helreliGiiin Weigf. Hantes numtagnet : Laonnier, ValIauMt, Bâ-
chasse.

Aspenila longiflora W . et K. — Coteaux : la Condamine, Tournoux, Serenaes.

— Jordani P. et S. — Rochers : la Rochaiile, près Meyronnes.

Valenana tripteris Lin. — Bois : Fouillousc

— montana Lin. — Uocliors : la Condamine, Bousollièrej, Horonaye.
— Saliunca AH. — Kochers : Hachasse, Farpaillon, Cruuès, Uénird.

Kaantia dipsaeifblia Host.— Prairies : Lamaoier.

Scabiosa graminifolia Un. — Coteaux, rochers : la Goodamîne, Tonmoiu,
la Rochaille.

— glabrescens Jord. — i'rairies : Serennes.

— affinis G. G.— Coteanx : la Condaraine, Bareehmnotte, Lamanier.
— lucida Vill. — Pelouses : la Condamine, Serennes, Tonnioux, Maurin.

— brigantiaca Jord. — Pelouses : Vallonnet de Meyronnes, Maurin.
— brevisela Jord. — Prairies : la Condamine.

Adenoslyles albifrons Rchb. — Rc^s des rarins : Lausaoier.

— alpina Bl. et F. — Coteaux : la Condamine, sur le sentier do clos de
l'Ane.

— leucophylla Rchb. — Cotoanx ; Lauzanier, Bérard.

— hybrida DC. — Ebonlis : Bérard.

HooM^De alpina Cass. — Pdouses : Vallonnet, Bâchasse, Parpaillon, Male-

mort.

Pstashes albw Gnrtn. — Bords des torrents : la Tondamlne.
— niveus Baumf^. — Bords des lorrenls : la (lomlamine, Bérard.

Solidago minuta (land. — Vill. — rnli aiiv /'levés : Hacha.ssp, Parpaillon.

Erigeron driebachensi.s Mill. — Uurds des routes : des Sanières Saïut-Flavyi

la Fortune, Serennes.

— Yillarsii Bell. — Prairies : Boosollières, Tournoux, SiSnt-Panl, ÎAnaa-
nier, Lon(,'et.

— alpinus Lin. — Pelouses : l^uzanier, Vallonnel, Crouès, etc.

— onMorus lin. -^Pelouses : Lanaanier, Valionnet, Croûte, etc.

Aster alpinus Lin. — Rochers : la Condamine, la Reissolle, Bâchasse, Parpaillon.

Bffllidiastrum Michclii Cass. — nocluîrs : la Comlaniiiie, Serennes. Parpaillon.

.Vrouicuiu llorunicuui Rclib. — Huis, coteaux : Parpaillon, vallon du iUiàielet.

seorfrioides DC. Hantes montagnes : Lausanier, Plate-Lombarde, Par-

paillnn, Bérard

\mica inoiitaiia Lin. — l'rairies : Lau/aiiifr. liérard, Parpaillon, l.>onget.

Senecio gaiiicus Chaix. — Bords des chemins : la Condamine, li| Reissolle, près

Saint-PaoL

— inranus Lin. — Lieux pierreux : Lauzanier, col de Vars, Longet, etc.

— saracenicus Lin. — Bois : Mourjouan, t'vernet, la Foux, Enchastrayes.

— Doronirnm Lin. — Coteaux : la Condamine, Laïuanier, Fouillouse.

— Barrelieri (iouan. — Coieaox : Soleille-bnou, près Barcelonnetle, vallon

près du (]h;\te!et de Serennes.

Tephroseris aumntiaca Jord. — Prairies exposées au nord : Fouilloose, Lauza-
nier, Longet.

— lanuginosa Jord. — Prairies exposées an midi : Soleille-lmoa, Talion

près Serenaes.
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Arleiiiisia Alismlliium Un. — (îolt'aux : valh'c île l,archo, M/*Iez»'n, Maiiriii.

— camphorata Vill. — Coteaux rocber« : I4 Cuatiamiue» la JlocJ»aiile de

HeyroniiAt.

— incanescens Jord. — Coteaux : Pas de Grégoire, frèê hnmn.
— ambif^ua Jord. — Koch«rs : Pas d«* (Iréj^oire, prAs Jausicrs.

nmtelliua ViU. — liochers : Laujauier, Vallooiiet, Loiigol, iiérard, etc.

— glacialis Un. -r- Roolun : eréte ds CoMe-Umpet, VallaniNit, Mnal de
Malcmort.

spicata Wnif. — Rochers : Valloimet, Crouès, Lonjfol, IV-rard,

— chamcBiuelilulia Viil. — Coteaux : Maunii, Bousoiliéros, i^uruhe.

Lencanthemum maximum DC. ^ Prairiei, boie : TonrMoi, la CeniiamiM*
— atralum Gaud. — Prairies huitmios : coi de Van»
— moiitanuin L)(^. — Bois : la Coiidaminf.

— coroDopiroliuin G. G. — Hocliers : Lauxanier, Horonaye, Parpailloo,

Baebaaie.
— alpiimin Lam. — Hautes montagnes : Bâchasse, Parpaillnn, Latiranier.

— coryinbosum G. G. — Coteaux, bois ; la Coudauuoe, Serenaea, Tour-
uoux.

Achillea compacta Lam. — Coteau : Tournoux, Meyronnes, Larche, etc.

— tanaeetirolia Ml. Ilauifs prairies : Lawaaier, au liae de la eaieade.

Grange commune, prés Jau-siers.

— denttfera DC. — Bonb des prairiea : Lauianier, Grange eonaiiDe.
— macrophylla Un. — Bois : la Sylva, Meyvoiiiiâs» Grange eonuDone aa

rocher de la Tour.

— nana Lin. — Ëboulis : Vallonnet, Lauzanicr, Bâchasse, Longel, etc. CC.

Bnphthalmimi grandiflomm Lia. ~ BrauMaiJlee : SereuM, h fiiindiminn.

Mtyronues.

Inula biffons Lin. — Coteaux : Barrclonnette, la Condamine.
— moutana Un. — Coteaux secs : iu Coudamiua, liarcelonnette.

Gnapfaaiium norvegicum Gunn. —> Hantes prairim t lae â» Praraard, col des

llonges:

— supiniun Lin. — Hantes prairies : Vallonnet, Parpaillon, fiérard, Lan-
zauter.

Antennaria earpathiea Bl. at F. «- Pttlowes alpines 1 ParpaillM, Fonillmise,

Bérard, liOnget.

— dioica Gaartn. — Bois : Tournoux, Bérard, Miiemort, Fouillonse,

Longet.

l4Mntopodiom alpinmn Gass. Gotoaux alpins 1 Vallonnet, Horanaye, Longet,
Fouillouse.

Echinops spbaerocephalus Lin. — Coteaux : la Condamine.
«- Ritro Lin. — Coteaux : la Condamine, Tournoux, Meyronnes.

Grsium monspessulannm AU. — Lieux humides : Bousollières, la Condamine.
— monspessulanum Ali. var. 4 fl. Mansbes 1 — Uaux humides t la Villard,

J»rôs la Condamine.

bosum DC. — Bois : Tournoux, la Condamine, Barcelonnette.

— rivulare Ltnk. —* Prairies humides : Maurîn» Lamnier.
~ spinosissimum Scop. — Bords des ruissenux : Lansaoier, Parpaillon,

Bérard.

— spinosissimo-heteropliyllum G. G. — Lieux humides ; fianxanier.

— heleropliyllo-spinosissimum Nccg. — Lieu.x liurmslcs : 1 anzanier.

— beterophyiium AU. — i*ieux bumides : de l«rcbe au Lauiani^r.
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Garduiu nigreBceqs Vill. — Bords des routes : 1% CoiximQÏMe-

— carliasfolins Lam. — Coteanx : Vâllomiet, Bérard, vallon dliGhfttelet.

—. dflfloraliis Un.— r.oteaux : Lauzaaiftr, la (ion lamiae, SaÎAUpanlf

Rhapontirutn hi'l' iiiifolium (1. (1. — CoUmux : Kiicli i<lr;iyt's.

Genlaarea alba Loù. — Prairies : BousoUiéres, Uarceluiiniittc.

— flaifluni Lia. Pniries : Parpaillon, Laupanier, l.ougci, aie.

— nervosa WiUd. — Prairies : Halemorl, Longet, Lauianiar« Grange com-

mune.
.-X moolaa» Lia. — Pruria^ : M^lepiQrt, Longet, Lauxanitir, Grange com-

mnne.
•i» aiillaris WiM. — Coteaux : Horonaye, Malemort, vallon dfl Smimci.
-T KoUchynna llcuO. — Coteaux : l anzanior, lloronaya,

— inaculosa l^tn. — Coteaux : liousullières, Faucon.

i-i ImcoplMM iwL Coteaux : Boasollîéres, la Gondanuiie, Tootikhiz.

— paniculata Lin. — Coteaux : nousollières.

Cnipina vnlgaris Cass. — Coteaux : IJoustillirr-Hs, S unl-Flavy, (ïuilhîmorin.

Berardia subacaulis VilJ. — Eboulis alpins : liacliassu, Parpaillon, Bérard, Val-

Imuwt, Praro»nl>

Sansnrea depressa Gr. Ebonlic «Ipins : itachaMe, ParpaiUoii» Rioa-Çeraum,

némrd.
Carlina acaulis Ua. — Coteaux : la Condamiue.

-ir- «MBlhifilia AU, — Coteaux : Rampes do fort de ToumoiBi» la Bladie.

Isf/fn tomentosa ItSiP* Ofurdp des restes ; 1« Qoidaïqine, Saint-PMd,

Larchs.

Xerantbemum inapertom Wilid. — Lieux iqeulles i JlHSien, BousoUières,

LMset.
CatananchR creruloa Lin. — Coteaux : Rnusonièrcs.

UypMbœrit; luaculala Lio. — Prairies : Lauiaaier, col de la Madeleine, Crouôs.

— uniflora Vill. !i- Prairies t Lauxanier, Horonaye, Malemori, etc.

Leonledon Tarazaci Lois.— Eboulis alpins ; Leusanier, Bérard, Bâchasse, etc.

— pyrenairus Gouan. — Prairies : Lauxanier, Vallonnel, Miramlol, Oouès.
— crispalus Goilr. —r Prairies : la Condamiue, ChàUlard, de Fpmr» au col.

— «rispna Vill. ««« Ceteam lees i la Gondamine.

Picris pfrenaiea Lin. — Prairies : de Meyronnes à Larcbe, Ba^oelonnette, etc.

SeoRonera hispanica L. A. UliioUa ILocb. — Prairies : au-dessus du Mélesen

de Saiul-Paul.

— hispanica B. glastifiriit Walir. — Prairies t Boosc^ièras, la Gondamine,

Longet, Liuzanier.

Padospermom suhulalum DC. — Bords des champs : pont de l'Estrech, près

Saint-Paul.

— decombens G. G. — Bwds desehamps : Bousollières, la Condaaine.

TrafafMgeft esecifollus Lin. — Coteaux : la Condamine.

Prenan?h»'s purpurea Lin. — Bois : la (iOmlamine, Toiirnoux, la Svive.

Crépis aibida ViU. — Coteaux : Serenoes, Saïut-Ours, les Tartliics, Cbâtelet.

aluaansiit Balb. Champs : la Gondamine, Saînl-Paul, Bareelennette,

Sainl^Flavy.

polchraLin. — Champs : la Condamine, Saint-Paul.

— pjginœa Un. — Eboulis alpins : Bâchasse, Uérard, Parpaillon, Val-

leanet

— blattarioides ?i)L Prairies : Lawanier, Honioaye, BéraH, Sainte-

Anne.
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Grapisfrandiflora Taïudi. — Frairies : Laïuuiier, Uoronaye, col de la Made»

leine.

Sojeria montana Momi.— Prairies : SoleUle>b<Biif, col de la Madeleine, Haie-

mort.

— paludosa Godr. — Lieux humides : Fouilloiise, Horonaye, Lauzanier.

Hieraciom Pilosella Lin. ^ uigrescens Fr. — Prairies : Groués, col de la

Madeleine.

— Pilosella Lin. A. pilosissimum Fr. — Bords de?; routes : Saint-PauL

— prœaltuin Vill. — Prairies : la Contiamine au Grache el à Saiote-Anne,

MaleinorU
— Ikirentinnni AU. — GraTim : la Condamine, Saint-Paal, Bareeleniiette.

— glaciale Lach. Prairies alpines t Bâchasse, la Porlioletle, Riou-

German.
— sabinum Seb. et M., var. à fl. jaunes. — Prairies : Saint-Paul, Lausa-

nier, etc.

— sabinum Seb. et M.» na>. à fl. rouges. — Prairies : Croiiés, Larehe,

Lauzanier.

— staticœfolium Vill. — Coteaux : BousoUières, laGondandne, etc., GC.
— glaucum Ail. — Coteaux : Vallonnet de MejTonnes.

— bri(|^antiacum Jord. — Coteaux : entre Maurin et le lac de Praroard.

— sub nivale G. G. — Kochers : Vailonuet, la Portiole, Longet.

— jugicolnm Jord. et BrI. — Rochers, lieux pierreux : Vallonnet de Mef-
rennes, vallon du Chàtelet, hauteurs du lac de Praruani, près Mauiia.

— granduliferum Hoppe. — Prairies alpines : Kouillouse, Maiemort* col de

la Madeleine, l^usanier, Vallonnet, Bâchasse, etc.

— piltfSntun Hoppe. — Pelouses : Lanianier, Vallonnet de Meyronnes.

— villosum Lin. — Prairies : Horonaye, Lausanier, etc.

— elongatufn Willd. — Prairies : Fouillouse, Lonp-et. Maurin, Parpailloa.

— flexuosum 1)G. — Prairies : Muleiuort, Loiigei de Maurin.

— elatnin 6. G. — Prairies : Lansanier, Maiemort.

— valdepilosum Vill. — Prairies : Lauzanier, Maiemort.

— speciosum Ilornni. — Prairies : Maiemort, roi de la Madeleine, Longet.

— nolalum Jord. et lirl. — Prairies : Parpaillua, Maiemort, Bérard, etc.

mentitmn iord. — Prairies : Lauzanier.

— saxatile Vill. — Rochers : Rousollièrcs, Fours.

— pseudo-Ceriulhc Koch. — Coteaux : Parpaillon, la Condanuue, Sereones*
<— amplexicaule Lin. — Rochers : Serennes, SaintpPaul.

— pulmonarioides Vill. — Rochers : Fouillouse.

-~ lanatum Vill. — Coteanx, rochers : fiousolUéres, U Coadamine, Se-

rennes.

— andryaloides Vill.— Rochers : Bonsolliéres.

— aenochroum Jord. sp. n. ^ Rochers : BousoUières, Costo-Lonpet, pris la

Condamine.

— Lioltardi Vill. — Coteaux : Uoronaye, Soleilie-bœuf, pris BousoUières.

— pnlchelhmi Gren. — Rochers : Vallonnet de Meyronnes, fat GsoAniae.
— mpestre Ail. — Rochers : Serennes, BousoUières.

— Jacquini Vill. — Rorh*>rs : Serennes» au bas da TsUon.
— picroides Vill. — Prairies : Lauzanier.

— cydoniastolinm Vill. — Prairies : Maiemort, Lausanier, Parpaillon, etc.

— prenanthoides Vill. — Prairies, bois : Parpaillon, la CoodaBBine.
— prenanthoidiflomm Jord. et firl. — Bois : la Condamine.
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PIqftenma pauciflorum Lin. — Pelouses alpines : Vallonnet, l.auzanicr, Réranl.

— Ciiarnieiii Vill. Rochers : Saiol-Paul à la fteissolte, la Couilaïuiue,

Bâchasse.— scorzoMnefoliimi Vill. — PnirÎM : Lmanier, la Hadeleioe, valloa d«

Serennes. •

— betoDicsBfoiium Vill. — Prairies : Longet de Mauria.

— Ihlleri AU.— PrairiM boitéet : Pur|Millon» SenanM, Unnnier,Gruge
commune.

Cmpuala barbata Lin. — Prairiet : Parpaillon, Launnier, vallon Ue Seren-

nes, etc.

• Allionii Vill. — Goleau roeiille«t : Lamanier, Bouaellîèrei, la Conda-

mine.
— spicata Un. — Coteaux : la Condamine, Horonaye, Fouillouse.

— urtieœfolia Schm. — Buissons : S«sreune!>. Maurin, etc.

— Knilblia Un. — Prairie» : Saint-Paul» la Blaehière, près Haniin, Soleille-

buou.
— Scheuchzeri Vill. — Prairies : Bousollières, Saint-Paul.

^ .

— gracilis Jord. — Coteaux pierreux, rochera : Saiut-Paul, la Contamine ,

eespitoaa Seop. — Reeben : la Gendamine, Bâchasse.

— pusilla Hœnh. — Rocailles : In Condamine, Haclnsse.

—* persicifolia Lin. — Bois : la Condamioe, Touruoux.

— ceoisia Lin. — Rochers : cime du vallon de Bérard.

Vaceinium uliginosum Lin.— Lieux hnmides : Lauiaoier, Purpailk».

— Vitis-iiicea Lin. — Bois : Toumoux.
Arelostaphylos ofQcioalis Wiiom. — Bois : TourDoaz» Horonaye.

L^leoria proenoibeM Desr. — Goteanx élevés : Ttonmonz.

Rhododendron rerrugineum Lin. — Bois : Tournoux, Lauzanier, Fouillouse.

Pyrela rotundifolia Lia. — Goteaiu élevés : la Condauiine, Fouiliouse» Lan-

sanier.

—
• seconda Un.— Bois : la Gondsmine, Toummu, Foulknise.

— uniflora Lin. — Bois : la Condamine, Toamoin.
— chloraiitha Sw. — Bois : la Condamine.

Pinguicula grandiHora Lain. — Lieux humides : Serennes.

— leptoceras Hchb. — Lieux humides : la Goudamioe à Sainte>.4nne.

— alpina Lin. Lieux humides : Fouillouse, I^auzanier.

Primula inlricata G. G. — Prairies : lauzanier, Horonaye, Fouillouse, Crouès.

— farwosa Lin. — Prairies humides : la Condamine, Serennes, Lauzanier.

— marginale Gurt. Roehnrs : la Gondamine, Saial-Paul, Maurin.

Grt'g^oria Vitaliana Dul)y. — Coteaux : Montagnes de la Condamine.

Aodrosace pubescens DC. — Rochers : extrémité du vallon Bérard.

lactea Lin. — Rochers : Longet de Maurin.

— eamea Lin. — Prairies : la Gondamine, Maurin, Laïuanier.

— oblusifolia Ail. — Prairies : Lonj^cf, Parpaillun, Rérard, Fouillouse.

^ maxiiiia Lin. — Champs : la Condamine, Larcbc, etc.

Soldanella alpina Lin. .— Prairies : Parpaillon, Lauzanier, Maurin.

Geotiana Inlea Un. — Prairies : la Condamine à Sainte-Anne, Mélezen.

— luleo-punctata G. G. — Prairies : Lauranier, M ilcmort, Encliasirayes.

— fiurseri Lap.— Prairies, bois : Parpaillon, Lauzanier, Fouillouse.

—. eruciala Un. — Coteaux : la Condamine, Monrin, etc.

— aselepiadea Lin. — Lieu.v humides : Lauzanier, Horonaye.

acaulis Vill. — Pnùries : Giouée» Lauianier, f^paillon» eie.
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Genliann bavarica T. in. — l ii uv Iminidfs : Vnllomii'l Ao Meyronnes, I^auianier.

— verna Lin. — l'rairies : Fartuul ii i;xiâte diverses formas : êlongata, an-

guUm, pMni/a.
>— brachyphylla VilL — Hanttfl pelouses : Lauzanior, Rnrhasse, Longol.

\— campestris lin. — Prairies : la Condamine, Miranilol, Looget, tan-

zatùer.

— tmella Rotlb. — Lima lovbmix : lUnuidal, Vallonné^ Loaftt, Fodl-

loiise.

— nivalis Lin. — Prairies t Mirapdol, Langat, Yallon de Serenoas, Fowlf
louse.

~ dilata Un. ~- Bords dos bois : BsMakmnotto, la Gondaninn.

Swerlia ptTcnnis Lin. — Lieux tourlx-nx : Lmizanii'r, FoaillousR, Parpaillon.

Geriotbe minor l>in. — Goleaos : la Londainine, Saiat-Baul, Lausanier, fiou-

solliéres.

— alpina Kit.— Prairies s Unget de Maurin (Je l'ai trouvé le 6 Jnillel 1875).

Borragro ofïîcinalis Lin. — Jardins, champs : la (loiidamine, etc.

Ancimsa arvcnsis Bieb. — Champs : la Condauiiue, Sainl-Paul, Serennes.

Onosmaechioides Lin.— Coteaux : la Condamioe, Mélesen, Semnnes, Maarin.

Lithospermiini permixtum Jord. — Champs : la Condamine, M:itii in, Larche.

Myosotis alpt'stris iehniidl. i-^ Pelouses, bois i la Condamine, Lauaaier, Male-

luorU

CynoglossoBB IKMCOridis Vill. •-> Bords des diamps : Tnnmonx, la Oondaimne,

HeyrMines.
Asperugo prociunltpns Lin. Vieiiv murs : la Condamine, GlsiaoUos, Berennes.

Atropa BtiUadona Lia. ^ Uoia : liarcelonnutte.

Scroftilaria rantna Un. — Rarins : la Condamine, Semnee.
— Hoppii Koeh. — Cotoaux : Meyronnes, l.ausanier, e|e.

Antirrhiiuiiii iHlifolium ]M]. — Colcanx : In Condamine.

Linaria italica Trev. — Bords des champs : Suint-l'aul.

— simplet DO. — Cbampe t la Coodamiae, Pas de Grégoire.

— alpina DC. — Hautes montagnes : Crôués, PsrpaiUon, Pa>>deJA-Leave
à ÎNairil-Paul, etc.

Veronica laliloliu Lin. Bois laiilis : Barcelonnelle à Gaudissard.

— nrlicmfolia Lin. Lieux frais, bois : la Condamine, Towqoox, 8e-
rennes.

aphylla Lin. — Pelouses : Parpaillon, Bérard, Vallonnet, Launnier.
r~- Allionii Vill. Pelouses : Laïuanier, Vallonnet, Riou^German, Bérard.
— frutieulosa DC. — Rochers : Lauianier, Bâchasse, Halemort.
- saxatilis .laiij. — Rochers : Laimanier, Longet de Maurin. Malcmort,

— bellidioidesLin. — Hautes montagnes ; Vallonnet, Lauaanier, etc.

••• alpina Lin. — Hautes montagnes: Valloonet, Lauzanier, Parpaillon,

Fouillouse.

— sorpyllifoiia Lin. — Prairies : la Condamine, Fainl-Paiil, etc.

— teueila AH . Prairies humides : valloa de Parpaillon, autour de la

cabane.

Dii^italis grandiflora Ail. — Coteaux : Grange commone, près JanaieM.

Euphrasia pratensis Ikhb. — Prairies : La i^londaminp.

— miniuia S<:hl. — Prairies : Lausanier, la Madeleine, Fouillouse.

— alpina Lam. — Prairies ; Lamanier, Parpaillon, Longet, ete.

— salisburgansis Funk. Prairies : Parpaillon, iiuchasiie, la Condamine.

Barista alpina lin. —t Praipes i LauHiBief, Parpaillon, Malemort, Feuiilonee.
]
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Pediealaris •rticilliita Un. — Pnrfries humfdet : It Ganéamino, SwemMW,
Malemort, l.oii?''!, Iloro iiayo, la niacfiiAro, etc.

— foliosa Un. — t'raihes : bainlo-Auiie de la GondiUiiia«t Malemort, Lau*
saaier.

— nisea Walf. — Roehara : Grooès, près 4e la Condamine.
— comnsa \Àn. — Prairies : Scr^nnes.

— incarnata Jacq. — Prairies : i^uzanier, Horonaye, I^onget, Bérard.
— gyrollexa Vill. — Prairies : Malemort, Par|iaiIlon, etc.

fittcicalata Bell. — Prairies : Mal«!niorl, Parjtaillon, Teurnooi, «Ic.

— rostrata l in. — Prairies : Lauzanier, Vallonaet, Looget, ete.

— tuberosa Lin. — Coteaux : Tourooux.
Melampyrum nemorosmn Lin. — Bois : Temnow.
— siltatieuni Lin. - Lieux boisés : Pas de Grégoire, SerennesJa Maalllère.

Phelipaea c«erulea C. A. M. — Vallou du Hourget, près Harct lonnfttle.

Orobaaclie Teucrii lioL et iSch. — Sur le Teucrium lucidum : la Condamine.
LâTandnla Spita Un. Goleaax : la CendaMine.
— delphinensis Jord. — Coteau t é» lausiers à Saint-Flavy.

Mentba sllvcstris Lin. — Bords des canaux : la Condamine, Sauit«Pattl, etc.

—> viridis Lia. — Lieux humides : la Condamine.

Hjrnopna deearal»ena Jovd. — Ooteanx : BeMeliièret.

Saturcia montana Lin. — Goteau.v : la Condamine, Serennes, etc.

Calainintlia grandiflora .Mœnch. — Bois : la Condamine, Hérard.

— nepeloidus Jord. — Coteaux pierreux : la Conduimue, Serennes.
— alpine |iam. — Ooteau t U Gendamfne, Semnaee, la BlaehiAro.

Salvia /Eihiopi-s Lin. — Coteaux : Jatisiers.

Nt'peta lanceolata l..am. — Hords des routes: la (^ontiamine, Saint-Paul, Larche.

Dracocephalum Kuyschiana Un. Prairies : Faucon à Soleille-buou, la Made-
leine.

Lamium longidorum Ten. — Coteaux : Serennes, Fouilloose.

Galeopsis uionticola Jord. — Champs : Meyronnes.
— întermedla Vill. — Champs t la Condamine.

Betonica hirsuta Lin. — Prairies t Lauianier, Parpaillon, ete.

Scutellaria alpina Lin. — Coteaux : la Condamint', Lauzanier.

Ajuga pyramidalis Lin. Prairies» bois : Parpaillon, Lauxanier, Fouillouse.

Tenoriom lueidwn Un. — Ooteanx t la Condamine, Meyronnes, la BeiiaoUe.

Miatago serpentina Vill. — Coteaux : Jausiers, la Condamine, leLanaanier.
— aljàna Lin. — Pelou>es : Parpaillon, Lau/ani- i-, ftr.

— fuscescens Jord. — Prairies : Lausanier, lluronaye, Malemqrt.
— Gynops Un. — Coteaux : la Condamine.

Armeria alpina Will. — Hautes prairies : Lauzanier, Vallonnet, ParpalUan.
Globularia cordifolia Lin. — Hocliers : la Condamine, Serennes.

Oxyriadigyna Cainpd. — ilochei'i> élevés : Parpaillon, Vallonnet, Lauzanier.

Rnmex alpinus Un.— Ueux humides : Utuzanier, la Madeleine, Plarpaillon.

— srulatiis Lin. — Murs : la Condamine, Saint-Paul, etc.

— arifolius .\ll. — Prairies : Lanzanier, roi de la Madeleine.

Polygonuiii liistoria Lin. — Prairies : la Condamine, Saint-Paul, ete.

~~ vivipamm Lin. Prairiea alpines : Seresnei, Parpaillon, Lauaanier.

Daphne Mezereum Un. — Bois, eoieauK : la Goadamina à Sainla-Anne, Par-
paillon.

Daphne alpina Lin. — Coteaiu i la Condanioe, Serennes, etc.

— GnaoFiun Lin. Bais i Bamolliéraa, Tapumnix, ata.
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Thesiiim alpinumT-in. — Coteaux : Laiizaiiier, n»l <je la Mad^'loino, olc.

— teiiiiifoliuin Sauter. — Coteau : Bousolliéres, la Gondaœine, Tournouz.
— divaricalam Jan. — Coteaux : Seranaes, la Ctfodamiiie, BomoUières.
— praiensc Ehrh. — Prairies : la Con<lamine.

— intermediutn Si-iirad. — Coteaux : Foiiillouse.

Hippopbae rhamnoiiles i.iu. — Hord^ des torrenu : la GondamiDe, etc.

Empetram nigram Lin. — Lieu pierreux et htunidfla : Totnrnoox.

Eophorbia pilosa Lin. — Prairies : Eiichaairayei, près Rarceloiuiettê.

—» flavicoina DC. — Coteaux : de I.arch'^ au rorhfr Corelle.

— tauriaeasis AH. — Culeaux boistis : lu (îoudamiiie.

Salix penlandra Lin. — Bords des ruîiseaiix : Larche, Lannnier, etc.

— nodolata Ehrh. — Rords des eaux : la Condamine.
— incaiia Schr. — Hords des eaux : la Condamine.

— dapbnoides Vill. — Burds des chemins : la Condamine, Larchc, Haurin.

~- Smilhiana Willd. — Gnieaax : la Condamine.
— haifafa Lin. — Hords dos ruisseaux : Lauzanier, Fouillouse, etc.

— nigrican» Sinilb. — Bords des ruisseaux : Malemort, la Blacbière, Par-

paillon.

— catsia Un. — Bords des ruisseaux : Lauzanier, Malemort, la Blacbière.

— plauca I.iii. — Bords des ruisseaux : Fouillouse, vers Plate-lx>mbarde.

— arbuscula Lin. — Bords des ruisseaux : Lauzanier, Parpaillon.

— myrsinites Lin. — Bords des ruisseaux : vallon de Fouillouse.

— retîeulala lÀn. — Lieux humides : Vallonnet, Fouillouse, Parpaillon.

— retusa Lin. — Lieux humides : Vallonnet, Fouillouse, Parpaillon.

— bcrbacea Lin. — Lieux humides : Vallounel, Fouillouse, Parpaillon.

Pinnt sil^e^tris Lin. — Bois : la Condamine, Serennes.

— unciiiata Raoï. — Bois : la Condamine, Serennes.

— Cei!ibi-a Lin. — Sommet des bois : la Coiidnmine,

— Picea Lia. — Bois : la Condamine, I ouruoux.
— Abies Lin. — Bois : la Condamine, Toumonx.
— Larix Lin.— Bois : la Condamine, Toumom.

Jnoiperus alpina Chis. (^oteaox : col de Vars.

— Sahina Lin. — Coteaux : la Condamine, Saint-Paul, Serennes.

Bnlbocodinm Teraum Lia. — Prairies alpines : Nalemort, Horonaye, Crouès.

Colchicuin alpinum I)C. — Prairies : llarhasse, près de l i ilniKlamiiie.

Yeratrum album Lin. — Prairies : Lauzanier, Horooayu, Parpaillon, Seren>

nés, etc.

Tofieldia calycniala Wahlb. — Uenx humides : Nalemort, Parpaillon, Bousol-

lières.

TuUpa silveslris Lin. — Prairies, chaïups : Faucon, Bousolliéres.

— alpestris Jord. — Prairies: Lauzanier, Longet, Malemort, la (^ndamine.

Fritillaria ddphinensis 6r., var. à il. jaunes. — Prairies : Lausanier, Certa>

mussat.

— — var. à fl. rouges. — Prairies : Malemort, près Larche.

liliiim Martagon Lin. — Prairies, bois : Lauzanier, Horonaye, Parpaillon, la

Condamine.
— croceuin Chaix. — Coteaux secs : la Condamine, Serennes.

Lloydia seroiina Hcbb. — Rochers : Ijonget de Maurin.

Omithogalum tenutfolinm Guss.— Prairies : Nalemort, Soleille-buou, etc.

Gagea Liottardi Schult. — Prairies, bois : Parpaillon, Malemort, Horonaye.
— arvensis Schult. — Champs : la Condamine, Serennes, Certamussat.
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Alliiim Scorodoprasum Lin. — Champs : la Goodamine, de Jausiers à Sainte

PUvy.
« Tîneale Lîo. — Coteaux : la Condamine.
— Anipeloprasum Lin. — Champs : la Condamine.'

» rolundum Lin. — Coteaux : col de la Madeleine.

— Sehomoprasam Lin. — Prairies hamides : la Condamine, Lauianier.
— foliosum Clar. — Prairies humides : col de la Madeleine, Bâchasse.

— carinatum Lin. — Prairies : col de la Madeleine, Maurin, la Condamine.
— paniculatuiu Lm. — Buissons : la Condamine, de Meyronues à i>arche.

nafdaaiflonim VIII. —> Rochers, tiboulis : Vallomiet, rochers de Saint-

Ours.

Miucari boiryoides DC.— Prairies : ParpaiUon, Uoronaye» col de la Madeleine,

Saiut-Paul.

IHuvdisia Uiastram Bertol. — Prairies : ftirpailloii, Sereniies, Lauianier.

Asphodelus subaipinus Gren, — Prairies : Horoiiaye, Luuzanicr, Soleille-boon.

Poiygonatum veriicillatum Ail. — Bois : Lauzanier, la Blacbiére de Maurin.

Maianthemum bifolium DC. — Bois : Tournoux.

Crocus vemus Ail. — Prairies : la Condamine, Serennes, lauianier, Horonaye.
NarcissMs [lorticus Lin. — Prairies : la Condamine, Lauzaiiicr, St rcimes.

Cypripedium Calceolus Lin. — Prairies, bois : de Serennes à Jb'ouillouse, Tour*
noQx.

Goodyera repens R. Br. — Bois : Tonrnoux.

Cephalantliora rubra Rich. — Coteaux boisés : la Condamine dans la Blacho.

Listera ovata ii. fir. — Bois : Pas de Grégoire, Bousoilières, Serennes.

Orehis i^oboia lin.— Prairies : Lauxanier, Nalemort, Longet, i*arpaillon.

— sambucina Lin. — Prairies : Lauzauier, Horonaye, I^rpaillon, ete.

— incaniala VVild. — l'rairies : l^iuzanier. Horonaye, ParpaiUon, etc.

— Tiridis Cranis. — Pruines, bois : ParpaiUon, la Madeleine, etc.— albida Soop. — Prairies, bols : ParpaiUon.

Herminium clanoestinum tt. G. — Prairies humides : an-detsui d« Bousoi-
lières.

Nigritella augustifoiia Uicb. — Prairies : Lauzauier, Malemort, Louget, So>

leille-i>noa.

Pniaaiogelon marinus Lin. — Étangs : lac de la Madeleine.

— rufesceus Schr. — Étangs : lac de la .Madeleine.

Typha minima Hoppe. — Lieui humides : entre la Condamine et Jausiers.

Jnocus filifornûs Un. — Prairies : Lausanier.

— Jacquini Lin. — Prairies : Longet de Maurin.

— Irigluiiiis Lin. — Prairies humides : Lauzaniei-, Longet, Vallonnet.

tritidus Lin. — Ruchers : lu Reissuile, Lauzauier, Longet.

— alpinus Vill. — Lieux humides ; la Condamine, Saint-Paul, ParpaiUon.

Lunila fla?e8eeus Gand. — Prairies boisées : Laïuanier, Scrennet, Crouès.— maxiina DC. — Bois : la Conduniine, ParpaiUon, Croués.

— s^adicea DC. — Ruchers : Bèrard.

^ nifea OC — Bois : la Condamine.

— lutea DC. — Pelouses : Lauz inicr, Lon^ret, Fonillouse à Plate-'jombarde.

~ spicata DC. — Prairies : Lauzauier, Uiuu-Gerinan, Maurin, VaÛoouel.
— pediformis UC. — Prairies : Lauzauier, Malemort, etc.

SdMMiaa ferrugineos Lin. — Lieux tourbeux : Lauzanier.

Schœnus nigricans Lin. — Lieu.x hunii ies : Huusollières, près BarceioonMtn.

Ëriopbonuu aipioum Lin. — Lieux tourbeux : col de Vars.
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Eriophorulu Scheuchzeri Hoppe.— Lieux tourbeux : Vallonnet, Horonaye, Longet.

— Tagioatum Un. — Lieu tourbeux : Launnier.

— angustirolium Roth. — Liettt («ttHiéax : It Cttttdaininéj Be^felliës, Lm-
zaïiitT.

— gracile Koch. — Lieux tourbeux : la Coudamioe, Serennes, lAûtàmer.

Scirptl» eompressusPelv. — Uenihoillidet : la Condittilii«, PAfpailIlMft Endias-

Irayes.

pauciûorus Ligthf. — Lieiu humides : Valioluiet, aU-des9U« de Mey-

ronnes.

^ ctispitosds Lin. ^ Uéux tourbeux : Lauzànisr, FftrpiiUoil, Lo0|lit.

Hcochiiris iiiulliraulis Dietr. — Man s : Rarcelonnetle.

— unigluinis Koch. — Lieiix hUiliideii i barcelounette, ia ilochaillé;

Elyna spicata Schrad. — Pelouses : Fouillouse, VaUoiuiet, Parfmillon, fiadiastt.

Garex (lioica Lin. — Lieux humides : la Condamine.

— I>avalliana Sm. — Li»-ux hutitidcs : la C.ondaffiirt*», le LaUÉAAter, eiC.

— rupeslrisAlL — Hochers : la Portiole, Vallonnetj etc.

— fœlida Vill. — Pelouses séehei ! Vàlkmnet, LaoCKitier» ettS:

pauniflora Ligthf. — Lietix buitiidës : Longei dë Maarid.

— cchinala Murr. — Lieux humides : LaiiEnnief an-déâSus dalao.

curvuia AU. — Rochers : Vailonnet de Meyronues.

— bicolc^ AIL — Lieux tourbeux : Vailonnet de Meyronnes.

— Goodnowii Gay. — Lieux humides ; la Coridfltiitne,ValloiUN!t| IjdMlIlefi

— stricta (iootl. — Lieux huiiiidcs : Lniizanier, ValloiintM. Mlratidol.

— capiliariii Lin. — Lieux humides : Purpaiilou, Lauzauier, Sereunes, So»

leilie*bnM.

— panicea Lin. - lÀonx hnmi<l(>si : la Coiulaminé, MaledlOfl, BoiMililnf.
— ni5,n'a Ail. — Prairies : Loiiget, Valloiifiot, etc.

— aliala Lui. — Prairies : Mirandul, Lauïanier.

— polyrhiia Will . — Prairies sèches : chalets de Sainte-Anne, Grohêa, ele

*— tomentosa Un. — Lieux humides : la rnndamine. Serennes, Laftll6«

muutauaUn. — Prairies : ia Coudauiiue, Giaisolles, BousolKètes.

^ Hallcriaua Asso. — Rochwf : la Condamine, Tournuux, Serennes»

— ornitbopoda Will. -— Lieux boisés : la Condamine, Pas de Gfégiire.

— mucroiiata Ali. — Hocher» : Serehnes au rocher du Pkl.

<— frigida Ail. — Lieux humides : iiongel. Lausanicr.

— sempervirent Vill. — Lieux humides : Lausanier, Croués.

— ferrugina Scop. — Lieux humides : la Condamine, aux Tardées.

— firina llost. — Lieux humides i 8ainte>Annè, Lauimierj Malfeniort,

Grouès.

_ tenuis Host. — Rochers ; ParfiiilHMi, Lihaaokr.

Hiernehloa borealis H. « t Sch. — Broussailles ! Bareelodnette ni PhM, Pas de
Grégoire, près .lausiers, l..arche.

Phleum alpiuum Lin. — Prairies : Lauzauier, ParpaillM, Croués.

— pnecox Jord.— Coteaux : la Condamlnë.

— ilichelii Ail. — Prairies : Lauzauier, Bérard, Bàeha!!se, (IrMu*-:.

AkrpMnrus Gerardi Vili . — Pelouses alpines : Laniaaiei', eol de la Madoleine,

Grouès.

Cahunagrostis lîttorea DG. — RnnisMrilles : entre la Gondamlne et Jaoslers.

Agrostis alpina Srop. — Prairies ; Parpailloti, Valloonet, ete

Agroslis rnpeslris Ail. Rdchers : Lauzauier,

Stipa capilluia Liu. — Hoch«!rs : la Gondamine.
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Slipa pennata Un. — Rochers : la Coudamine, BousoUières, col de la Made-
leine.

Lasiagrosti:i Calamagmlà tinki (teteaiili : la Oeridamiae, Sereones, Mey-
ronnes. '

Deschampsia cespitosa P. R., var. alpioa Caud. — Prairies : l4iasanier.

Aveiia setacea Vill. — Kochers : entre Sereiines et Mauriii.

— moiitaaa Vill. — Rochers : Ueyroiines, Saint-Paul, Bâchasse, Laïucanier.

— Hestii Boiss. — Rochers, ooteaiu : Uoronaye, Seronne^i au rocher du Pin.— Scheuclueri Ail. — Prairies : Horonaye.
— pubescens Lin. Prairies : nnrrclonnefte, Serennos.

— sesquitertia Lin. — Pruinus : Lauzauier, Horonaye, Crouès, etc.

Trisellun flaveseens P. B. — Graviera, prairies i la Geadainine, Lansanier.— distichopiiylluin P. 15. — Coteaux : la ('oiidamine, Sereniies, fiérard.

Kœleria eristuia Vevs. — Guteaux : la (^ondamine» GleiaoUeSy Meyreudas.^ setacea Pers. — Pelouses : la Ooudaaiiue.
,

Glyeeria plicata Pries. — Bords des eaux : Serennes.
— loiiacea fioilr. — Bois : Enchastrayes.

Poa miuorGaud. Hautes moiilaKiies : Valonnet, Lauzaiiier, Malernort, etc.

-a. loxa Uœuke. — bords des ruuseaux : au-dedâus du Mélezeu de Saint-

Paul.

— glauca DC. — Coteaux : Faucon â Soteitle-buou.

— alpiua Lin. - Prairies, colfaux : La (îondan)ine, Vallonncl, Liuxanior.

— disticliopii} iia Gaud. — Goleau.v : au desiius de Jausiers, Malernort.

Meliea nebrudensis Pari. — Coteaux : La Gondamine, Serennes.
— nutnns Lin. — Broussailles : la Goiidamine, TovmOttX» SereoiMSj

l'tfStuca curvula Guud. Guleaux s«>(-s : l.a Gondamine.
— violacea Gaud. — Goieaux pierreux : Lauzanier, Valluunet, Bâchasse.— heferophylla Lanl. -^Bots : Cnchastrayes, Lattianieh
— pumila Ghaix. — Roch»'rs : Hérard.

— ?aria Ilieuke. — Rochers : crête de Goslo-Loupet» Sereuaes à Uiamp-
rond.

— flavescens Bell. — Hautes prairies : Mirandol.
** Sch«»u(:h2eri Gaud. — Prairies : Lauzanier.

— spadicea Lin. — Prairies sèches : Crouès, Malernort, etc.

Tritienm oralam 6. 6. — Bords des routes : Barcelounette.

Botryehium Lunaria Sw. ^ Pâturages, bols : Laaaanîer» Bâchasse, Rioii^

Gernian.

Polypodiuiu dryopleris Lin. — Kochers : au-dessus des .Manières, près Jausicrs.

Woodsia hyperbor«d R. Br. — Rochers : Lansanier, près dulat.

A.^^pidiurn Lonchitis S. — Ruchers : Lauxanler, Parpaillon, etc.

Cy^topicris frairilis Bernh. — Uoclier!?, murs : la Gonilan)ine, Saint-Ours.

A^pleuiuiu Ualleri DU. — Rochers, murs : lu Condainiue, le Ghàtelard.

— viride Huds. — Rochers, murs : Parpaillon, Lauianier.

— septentrionale Sw. — H irh rs, murs : Laïufadier.

Lyropndium Sclnirn Lin. — Hoclier.'* : Fond du LauMnief;

Selagiuelia spiuulusa A. Br. — Pâturages humides : i'arpailiou, Vallouaet,

Encbastrayes, Bérard, Lauzanier, etc.
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SÉANGË DU 9 MAI 1879.

PiU^&lUl^JiCE DE M. PKILUELX.

M. Donnol, vico-serrétaiip, donne lecture du procès-verbal de la

dernière séance, dont la n'Mia< lioii est adoptée.

Par suite des prést'titaiioiis laites dans la dernière séance,

M. le Pi'ésidenl proclame membres de la Société :

MM. Malbranche:, pharmacien de Thôpital général, vice-prési-

dent de la Société des sciences, 26, rue de Joyeuse,

i Rouen, présenté par MM. K. Fournicr et Éd. Bureau.

ScnniDLER (Henri-Emmanuel), substitut du procureur de la

République, à Viliefi-anc he de Rouergue (Aveyron), pré-

senlé par MM. Bras et Malinvaud.

M. de Saint-Martin, ayant rempli les conditions prescrites parles

Statuts, est proclamé membre à vie.

M. le Président annonce en outre deux nouvelles présentations.

Il fiiit pail ensuite à la Société de la perte douloureuse qu'elle a

éprouvée récemment dans la personne de M. le D' Gubler, décédé

au Yal Hargne, prés de Toulon. M. le Président rappelle que le

Gubler était membre de la Société depuis Tannée de sa fonda-

tion, qu*il avait pendant plusieurs années fait partie du Conseil

d'administration, et qu'il avait été appelé plusieurs fois à la vice-

présidence.

Dons faits à la SœiéU:

Abeille, Fibromet interëtiUelt de l'utérus.

L*abbé Boulay, Révision de la Fkre des départements du nord 4e la

France, 2* fascicule.

GauviÂ, Cours ^émentaire de tolont^iM.

A. Gazes, Flore du Pic d{t Midi de Biffsrre,

D. Clos, La théorie des soudures en botanique.

C. Roumeguère, Retme mycologiquCy n° 2 (avril 1879).

A. Famintzin, Embruoiogisch» Staéien.

M. Ducharlrc, au nom de l'autnir, fait liommafre à la Société de

la Ihèse de M. (If raid, Sur le diatjiamiiw de la jlcxir des OrchideeSf

et donne en même temps une analyse rapide de cet ouvrage.
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M. Eug. Founiier, ayant demandé la pai'ole, s'etpiime en ces

lennes:

J*ai demandé la parole pour porter à la connaissance de la Sodélé une

nouvelle qui est une bonne nouvelle. On se rappelle que pendant le der-

nier Congrès international de botanique et d'horticulture, à l.i réunion qui

a PU lieu chez M. Cosson, il fut rédigé, grâce à l'initialive prise par

M- Pi illif'ux, alors premier vice-président de la Société, cl par M. Bureau,

notre socrélaire, générai, une pétition adressée à S. M. l'Empereur du

Brésil, pour obtenir du gouvernement brésilien de continuer la pulilica-

lion du Flora brasiliensis. Cette pétition, signée par tous les botanistes

présents, a àû être prise en sérieuse considération par S. M. Dom Pedro,

dont le nom figure en téte de la liste de nos membres, car je riens de

recevoir une lettre de M. Warming, de Copenhague, lettre datée du 4 mai

dernier, où je lis que le gouvernement brésilien va continuer la publica-

tion du Flora brasilieiuis. M. Warming tient cette nouvelle de notre con-

frère M-filaiioa, directeur des jardins impériaux de Hio-de-Janeiro. Tout

porte donc à la regarder comme eert\ine, el tout nous invite en même
temps à féliciter notre Président et notre Secrétaire générai de l'heureuse

initiative qu'ils ont prise en cette circonstance.

M. iiounier lait la coiiiinunicalion suivante :

SUR Li STRCCrURE DE ||IIBL(HnS APPENDICES DES ORGANES FLORAVX,
par M. €ta»toB MIVIVIBB.

Les divers organes lloraux, que l'on considère comme étant des organes

foliaires, présentent très souvent des appendices dont la valeur morpho-

logique peut êtretrès diflérente. L'appendice peut être vaseulaire (écailles

des Rammeulm) ou ne former qu'une simple émergence cellulaire

(disque des Résédacées); ce peut être un dédoublement interne (ligule

des Silénées), latéral ou externe ; c'est quelquefois un recourbemenl vers

l'extérieur (éperon) envers rintérieur (écaille des Borraginées), etc.

Je citerai quelques types de structure parmi les appendices des éta-

mines ou des carpelles qui ont été le inoins étudiés.

Appeadiee stamlnal eonwtUaé par an rceourbemeni du HleC. —
Chez les CorydaliSf on pourrait croire, au premier abord, que la partie

allongée qui se détad» du filet staminal et pénètre dans l'éperon du

pétale est une ramification du fliet; mais il n*cn est pas ainsi.
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Le faisceau stamintl s'incurve en entier dans cette partie, se rpronrbe

à Teitrémité et revient sur lui-même, uu-dessous dos anthères ; de façon

qu'en coupe transvorsah", < ello n'gion de l'cfamiiio logoc dans l'éperon du

pctalo pri'seiitt' deux taise ouux dont les bois se regardoul. C'o^l doue, pour

aiusi (lire, un cperon du filet.

L'<'xtrémil('; de cet épfiim présente en coupe traiisvt'i.>.ile le laisceau

arrivant de l'axe entouré par des vaisseaux en l'orme de ter à cheval
;

c'est-à-dire qa*eii se recourbant le foisceau se dilate à Téitréjnité et

8*épanoait en une surface contournée qui entoure la partie inférieure de

son trajet; puis il se condense de nouveau et continue sa course récur-

rente jusque vers le connectif.

Les appendices staminaux des Asclepias offrent une structure voisine

de la précédente. La partie externe du cornet qu'on observe au-dessus

des étamines, dans ce genre, |)réseiite des t'aisceaiix dont les bois se

regardent sur la coupe transversale; c'est un recourbeiueiit du liltl où les

vaisseaux sont atténués dans la partie supérieure; quaut à la partie anté-

rieure de ces cornets, elle n'est pas vasculaire.

AppcaâlM mtmm»i«mé par wm ééfmmâmmm êm «m-
mm&M,— L'appendice des étamines qu*on rencontre chei les divense»

espèces du genre Viokt diffère complètement par sa structure de celui

des Corydalis.

Dans le Viola odorata, par exemple, une coupe longitudinale montre

que les faisceaux vasculaires qui pénètrent dans cet appendice ne sont pas

formés par un recourbement du faisceau slaininal à rinlérieiir, mais sont

des tlépeiMlaiiccs va>culaires du connectif. Le lar.ue l'aiNccau slainiiial con-

tinue >a iiiaiclie ^aiis se lirioiiriier vers l'appeniiice. On a ici en l'éalilc

une dépendance de rélauiiue |^un lube de la feuille staniinale, si l'on veut;,

et uoQ un éperon.

Une coupe transversale montre que les faisceaux vasculaires, distribués

plus ou moins régulièrement, présentent leur bois entouré presque éga-

lement de tous les c6tés par le liber.

AfppenMfle CUPpeDatov MMrtlMé por nn rpconrbcMMM Itt ftaM

ém cMPp^Ue.— Ghes certains genres de Scrofularinées, on trouve dans

l'appendice du carpelle antérieur une structure pour ainsi dire iiiletmé-

diaire entre une simple tiépeiidaiice vasculaire et un éjieron du cai pello;

c'est-à-dire qu'une partie des vaisseaux se contoiu'ue dans le tissu et

revient sur elie-uiéiue, tandis que l'autre ruutinue siui cliemin direc-

tciueul.

On voit nettement cette disposition à la base de r.ipperuliee carpellaire

du BhiHanthusmilMrovL du SerofulMùa aquatica. Dans un vrai épi>ron.
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les «aiMeaux inttrnei manqueraient; dans une simple dépendance du

carpelle, ce soni les vaisseaux supérieurs «fui feraient défaut.

Appendice carpellaire eoaatltné par une dépcMlance fonaMM
m lobe spécial de la fruille earpellaire. — On peut citor récaille

qui sf trouve eu avanl de l ovaii c, chez le Lalhnm Squanuu ia, comme
foi iiiaiit une ilépeiulancc ou ramification spéciale du carpelle. C'est une

sorte de lame très développée transversalement, munie de nombreux fais-

ceaux vasculoires (40 à 50), très différenciés; ils se rejoignent à ceux du

carpelle antérieur. Iieur bois et leur liber sont orientés comme cens du

carpelle.

Les quelques exemples que je viens de dter suffisent, je pense, pour

montrer que l'étude interne de la structure de^ appendices chez les organes

floraux révèle des différences profondes que l'aspect extérieur ne fait

souvent pas prévoir: celte élude est donc indispensable si Ton se propose de

déterminer la valeur morphologique de < es appendices; elle peut en outre

présenter un intérêt particulier lorsque les appendices des organes floraux

out un rôle physiologique à remplir.

M. Maiinvaud, au nom de M. Corou indisposé, donne lecture do

la lettre suivante :

. Prédgiié (BartiMA» 4 mai tn».

Monsieur,

Depuis pinsieui's années je récoltais à IVécigné une Morille ù long

pédicelle fislideux, niais sans y faire trrande attention. Celle année, étonné

de la {grande abondance de cette Morille, j'ai voulu me rendre compte

de ma découverte, et j'en ai adressé plusieurs exemplaires à M. Paul

Alexandre d'Alençon. Le suriendemain, je savais le nom de eette Morille,

qui est le MfekêUa rimoBipm DG.

i*iÛoulerai que cette espèce est excessivement abondante ici dans le

parc du château de Bois-Dauphin. Elle croit au milieu des boequels, dans

les endroits un peu frais. H n'est pas rare d'en rencontrer vingt, trente et

mémo plus dans un espace de quelques mètres carrés. Elle est d'ailleurs

bien connue des chasseurs de Morilles, qui lui donnent le nom de moinê,

probablement à cause de la ressemblance de son chapeau avec la toupie

i|iii lians le pays |)orte ce nom. (;e|ieiulant je crois ((u'ils donnent indilTé-

remiuent ce nom à toutes lesespèt es ou variétés dont le chapeau a la forme

conique plus ou moins allongée. Aussi, avant de restreindre au Morchella

Digitized by Google



180 SOCUÈTÉ BOTAHIQUfi DK FRANGE.

rinmipes ce nom Yolgure, il me (kudra faire d'autres obeenrations. Je

sais en outre qu'on mange sans diflBcalté quelques espèces k chapeau

conique, tandis que Ton rejette cette forme élevée à cause de sa mauvaise

odeur.

Si le Morchella rimosipes est assez rare pnur que celte locilit/' soit

iiiléressnnte h enrep:istrer, je vous prie, Monsieur, de la communiquer

à Messieurs l«>s membres de la Société.

Agréei, etc.

L. CUTALLI».

M. de Seyncs fiiit la communication suivante :

SUR LE GL.\RË PUÏMATOSPUA^tiA PuMr., i»v M. 4e MEY.^EM.

Il y a un an, j'ai préseutt- à la Sorit'h' une observation coniernanl un

Champignon auipicl j'ai donné le nom d'Eurytheca en le rapportant aux

Sphériacés. Pendant l'impression de la note qui a trait à ce nouveau

genre, j'ai eu connaissance d'un travail de M. Passerini, publié dans le

Nimo giomale botanico ttaltano, juillet 1872, sur des Champignons

reeueillis en Abyssinie par H. Beccari. Parmi ceux qui sont décrits dans

ce travail figure, sous le nom de Phymatosphœra, un genre de Sphériacés

qui reproduit plusieurs caractères du genre Eurytheca, et au sujet duquel

Fauteur est conduit aux mêmes réflexions que moi sur les affinités de

cette plante avec les Dothidea et avec les Tnbéracés. Je m'empresserais

de l enonn-r à la |)alernilé d'un "rciir»'. et je sci ais heureux de rattacher

ninii Ennjthcca an PhijniatosplKii^i de M. I';is>crini, si ce dernier jîenre

ne me paraissait devoir doni\er lien a <iael(|ues réserves que je demande

à la Société la permission de lui soumettre.

Le stroma des Phymatosphœra est décrit et figuré par le savant ita-

lien comme présentant des tubercules arrondis i sa surface. «Les spores,

5-7-septées, sont figurées (t. v, fig. 11, <l) avec des cloisons transversales

et longitudinales, d'où provient sans doute l'aspect mûriforme indiqué

dans bi diagnose ; lenr longueur est de 10 à 15 micromillimètres.

J'ai décrit le stroma de VEurytheca comme c un petit corps noir,

solide, peu proéminent, étroit, allongé, avec surface rugueuse >
; j'a-

joute que l'aspect rugueux de la surface n'était apparent qu'a un très fort

grossissement, comme peut rêlrc ( ('Ile d'un Thysffrium, niais n'y

avait ancniic trace de tubercules. Les spores, (pii ont a 'M) niirnunilli-

niètrcs de long, ne m'ont jamais oITert que des cloisons li aiisvci sales. Les

autres caractères sont identiques. A première vue, ces diiïérences sont

d'un ordre secondaire et ne comporteraient qu'une distinction spécifique
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enlrp les deux formos, rollo de M. Passeriiii ot la mienne ; mais, si l'on v

re};:ird»' d'un peu plu< près, on reinarquora (pie les caractères atli iburs

au genre Pltymalosphttm sont exactement ceux des Mijriang'mm. La

disposition tuberculeuse du stroma est la même que celle décrite par les

auteurs quioutdonoé les caraetèr?» de ce Lichen. Les tubercules en

question sont des apoihécies, dont Montagne dit dans le Sylloge : « ApO'
thfda impêrffcta tuberaUiformia. » M. Berkeley a fait la même obser-

vation : c Apothecia ttibercutiformia^ primo dama, tandem aperta >

{AuttnUian Pungi).}l. Nylander décrit ainsi le thalle : « ThalUts nhjn\

opncuSy parrus, tuberculato-glonteratus »; la ri},Mire qu'il en donne (Syn.

Lirh. lab. iv, fifr. 1) est exartenient somhiable à celle quo reproduit

M, Passeriiii (/or. rit. tali. v, fifr. IL n). Les spores di'S Muriutitfiinii s^î\\

indiqut'cs coinnic wurali'dirixœ, c'cst-â-dire présentant à la (ois dr»s

cloi.suQs transversales et des cloisons longitudinales ; enfin leur dimen*

sion, dans le M. Curtisiiy est, d*après If. Nylander, d'environ 18 micro-

millioiètres, par conséquent assez rapprochée de celle des spores du

PhpnaUttphmra. abffsriniea. II est bien dirfieile de ne pas être frappé de

la très grande similitude de ces deux formes et de la nécessité d'une

comparaison et d'une critique minutieuses qui permettent de séparer

génériquemeni le PkgmaUaphn ra avant de pouvoir adopter ce dernier

nom. .Te n'ai pas à ma disposilion les clrmonts d'une semblable étude,

mais elle est de fiaturc à lentiM* la saiiacité de plus d'un botaniste.

La présence de spermaties conslat«''e par M. Passerini dans \(' Phymaln-

sphœra ne pourrait à elle seule élucider la ((uestion, puis(pie ces corps

se retrouvent aus.si bien chez les Lichens que chez les Champignons.

A la suite de cette communication, M. de Seynes donne quelques

détails sur les observations contenues dans une noio présentée par

lui à TAcadémie des sciences sur la réaction bleue de la cellulose

fongique eu présence de Tiode, réaction souvent partielle, et qui

peut faire croire à la présence de corps amyloïdes dsois la cellule de

certains Champignons, en particulier dans U Ihéque de plusieurs

BaselUnia.

Observations présentées par M. Van Tieghem :

M. Yan Tieghem dit qu'il a observéà plusieurs reprises, depuis bien des

années, au sommet des asques de divers Ascomycètes, des |Aiênomènes

tout semblables à ceux que M. de Seynes a si exactement décrits dans les

Rosellinia.

Pour n'en citer qu'un seul exemple, facile à vérifier, il signale an

sommet de Tasqne du Peltigera eanina re.Yistence d'un corps cylindrique
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en forme de bouchon, bleuissant forleinent par l'iode. La face infi'rieure

de ce bouchon est toujours en relation avec la membrane interne de

Fasque, dont il 86 oiontrt midim fW prolongement épaissi. Tantôt sa face

supérieure est notablement distante de U membrane externe : un observa-

teur inattentif peut alors se figurer avoir sous les jeux un eorps amylolde

né librement dans la eavité cellulaire an sein du protoplasme. Tantôt, au

contraire, sa face supérieure s'appuie eontr<> la mombrane externe etméme
se trouve comme enchâssée dans un creux formé par l'amincissement de

cette membrane au sommet. Dans tous les cas, ce bouchon est «évidem-

ment le ri'suitat d'une modification locale de la membrane de l'asque en

rapport inlinie aviT le mécanisme de sa déhisconce.

A la nialurilé, quand la membrane externe s'est rompue au sommet, la

membrane interne dilatée passe par l'ouverture en poussant devant elle,

entre les paraphyses et jusqu'à vne certaine haateur dans l'air au-dessus

de leur sommet, le bouchon bleuissant qui la termine. Puis la Ane mem-
brane qui relie ce bouchon à l'asque se rompt à son tour pour le passage

des spores, et le bouchon, devenu libre, rotorobeàla surface du périthèce.

M. Malinvaiid donne Icrturn de la cominiiiiiGatioii suivante,

adressée à la Société par M. Le Grand :

APPARrnOII DB VHBLODSA CANAOBltSIS DANS IB GBHTEE W U ilANCE;
note» nir la marche enTahissanie de «otte espèoe, par Bi. A. lA C^VUllf

Les botanistes assistent depuis quelques années à un fait bien curieux,

rinvasion de YOeïodea eanàdenxis Rich., et d autant plus étrange, que

c'est quand celte plante se mol à pulluler qu'elle apparaît tout à coup

aux regards. Généralement, dans les lieux où elle s'est établie, il a été

impossible de iiia!(|iier son point de déparl, ilc préciser son apparition,

lie suivre ses projiii'S. On a constaté l'cnvaiiissmiciit, une fois le fait ac-

compli, sur des espaces souvent considérahli's où on ne \o snii|ii cmiait

pas. N'est-ce pas dans ces conditions qu'on l'a découverte à renihiuK hiire

de la Loire, dans le Berry et ailleurs? C'est qu'en effet elle se multiplie

avec une rapidité telle, qu'elle devient promptementun fléau pour la navi-

gation même : dans nos canaux, dans nos rivières, elle v^éte avec la

vigueur d'nnp plante tout à fait indigène.

VHelod§a canadimiii est une espèce désorniais acquise à notre Aoro.

Les dragages répétés, les enrages ne la chasseront pas de nos canaux,

d'où déjà elle s'est répandue dans les mares voisines, dans les ruisseaux

et même sur Ip boni (l<'s rivières. Dans ces slalions, elle se trouvera du

moins i l'ahrides poursuites, vaines d'ailleurs, de l'administration.
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Voilà cerloa viie espèce de plus t Elle sera eoiuigDée à Teveiiif éiat aoi

eiimges tu même titre qu*uiie ibule d*espèees importées par des etuies

diverses et dont Tiodigémit réel n'est mis en suspicion que par le bota-

niste. FaiUe (iédomni i^'ement, du rrate, de la perte des nombreuses

espèces que nos Hores locales voient successivement dis|inraUre. C'est de

rÂmériqoe du £ioid qn'ello nous vient» comme jadis IBrigenu etuuh

dense.

L.i découverte de cette espùce, si abondante dans le canal de Berry,

m'a iloimé la pensée de reciifiichor l'époque, de son apparilioii.

£n juin 1875, lors de mon arrivée à Bourges, je la constatai avec éton-

nenient dans la ville même, sont le pont d'Auron
;
quelques semaines

après, notre regretté confrère, feu ledocleorRipari, la trouvait pour la pre-

mière fois au bec d'Allier; on autre de nos amis, feu Glisson, la réeollait

en flenrs à Vienon. Moi-même, en juillet 1875, je la trouvais fleurie dans

len mares et les ruisseaux voisins du canal A Plainpied. Les années sui-

vantes, je Tai rencontrée presque partout en Berry, dans le canal latéral à

la Loire, de Saint-Bouize à Cosno, à Thauvenay, dans les ruisseaux d'eau

courante. Elle fleurit abniulariiment à Dourjres, dans les eaux peu pro-

fondes, quoique courantes, et jusque sur les bords de la rivière d'Yèvre,

à Foëoy,

Nul doute qu'elle ne soit entraînée à l'aval, dans le département de

Loir^t-Gher, en suivant le canal de Berry, et qu'elle ne puUule bienlèt

dans tout le tbalweg de la Loirejusqu'à sonemboucbure, «A elle estsi bien

établie do reste.

Ainsi, avant 1875, VHelodêa était inconnu dans le Berrj, parcouru

eependtnt par des investigateurs habiles et infatigables. En 1875, on le

constate ; mais déjà il foisonnait.

En 1870, les nieujbres de la Société botanique de FVance réunis à Givry

chez M. le coiiile J.iuhert (I), de si reiïrell.ii)le mémoire, l'obsorvèrent

avec un vif iiilérét dans une pièce d'eau du parr et en pleine floraison. Il y

avait été introduit, en 1867, de fragments provenant du Muséum de Paris,

par les soins de H. Déséglise. Seraii-eela souree des eobnies (pu peuplent

aujourd'hui nos cours d'eau, o4 elles ont établi une demeure vraisembbu

bleraent définitive?

Toiqours est» il que M. Déséglise a quitté le Berry en 1871 pour habiter

Genève, et qu'avant son départ il ne lavait encore vu, m*a-t-il écrit, nulle

partdaos notre région qu'il explorait avec tant de soin et de perspicacité.

C'est probablement vers celle époque, soil de 1871 à 1875, qnp \ Ih'lodea

a fait invasion dans le Berry, où il est devenu une véritable mauvaise

herbe.

(1) BuU. Soc. bot. t. XVIt, p. Lxxix.
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GepaiidaatiM agents de radmioiilntionde^Ponls et chftiusèes, qui lui

font une guerre impitoyable et le connaissent sous le nom de Mouron

d*eaa, prétendent qu*il existait dans le canal de Berry dès 1860, fait qui a

besoin, ce me semble, d'être confirmé.

Afin d'appeler l'attention des botanistes sur la question historique de

cette colonisation qui présente un véritable iiitérèt, j'ai essayé de résumer

ce que l'on connaU des projîrës envaliissaiits de cetlc mauvaise tiorho, en

faisant nsai^e, soit îles docuineuls épars déjà publiés, soil eti m't'ii rétérant

à de zi lt'< ( olièpues qui ont bien voulu répondre à mes questions,

Distribution géoghaphique rkhionalk de L'Helodea caHfideiisis en

France.— Nord de la France et bassin rhénan.— Dans le département

dtt Nord, VHdodea aurait été remarqué pour la première fois vers 1809

dans les routoirs de Wavrin, entre Lille et la fiassée (Boulaj, in itft.)*

En 1871, le docteur Warion le signalait à Saint-Amand, dans la Scarpe,

comme très abondant (1). M. l'abbé Boulaj m'écrit que, depuis cette

époque, il a été observé à Douai, dans la Scarpe et dans la Lys ;
qu'ac-

tuellement il remplit tous les canaux, les rigoles, les fossés de la Flandre,

à Lille, Saint-Omer, etc.

M. Le Monnier l'a signalé récemment dans le canal de la Marne au

Hliiti (2).

M. Kouy le découvrait, dès 187i, dans les marais d Mail y, près de

Saint-Quentin (Aisne), où il le signalait à la Société botanique en 1875 (3).

Basât» d9 to 5niis.»Le docteur Warion, dans sa commanieation déjà

citée, dit TaToir récolté en abondance en 1868 et 1869 dans tous les

fossés et ruisseaux dn bois de Vineennes, surtout vers Saint-Mandé, der-

rière l'hôpital militaire. Là, comme dans la forêi de Fontainebleau, oA il

paraît qu'il se propage, il a sans doute été introduit avec intention, de

même que les nombreux semis d'espèces étrangères que font souvent les

botanistes parisiens.

Il n'en est pas de même dans le bassin supérieur de la Seine, où il a été

conslalé pour la première Cois eu 1875. A cet égard, je ne saurais mieux

faire que de reproduire l'extrait d'une leltre de M. le commandant Briai'd,

sélé botaniste de Troyes. t Sa présence a été constatée dans le canal de la

Haute-Seine, à Héry, en 1875, par H. Hariot. Je Tai récolté moi-même,

au mois d*août de la même année, dans le canal, à la hauteur de la pré-

fecture, à Troyes. L'année suivante, j'ai reconnu que la plante avait en-

vahi le canal, de telle sorte que l'administration a dû le faire draguer.

> Aujourd'hui il en parait moins obstrué; mais elle s'est propagée dans

(«) Arfl. Soe.M.i$ jvwnwe, t. XVIir, p. 96.
(8) ibid. i XXV, p. 48.

(3) iind. t. XXll, p. m.
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les cours d'eau environnants. En oulre, elle a été constatée à Bar-sur-Âube

par M. Des Étang. »

(kutt et tofflK d$ la Loin.— Je dam la Mleltn de la Sœ.
M, ie France, C XXH, p. 91, que M. Ghatin Ta fait introduire dans

l*Orne.

On Ta indiquée à Brest (Bull Sœ. bel. t. XXII, p. LZU).

Gomme je Tai dit, elle a envahi ou tend à envahir Coule la vallée de la

Loire, depuis le conduenl de l'Allier. Habite :

1" Le canal latéral et le canal de Rerry.

La Loire à Ju igné-sur-Loire (Maine-et-Loire), où M. Bouvet l'a dé-

couverle en 1875 (1).

3° La Haute-Vienne, où M. Lamy de La Chapelle a conslalé cette espèce

vers 1867, et où M. Tabbé Ghaboisseau la retrouvait quelques années

après, c J*ai pu constater, m'écrit DOtre savant confrère de Limoges, que,

8acces8iveroent,elle avait pris possession non-seulement delà plus grande

partie de Télang de Ris-Ghauvron, mais que, de plus, elle avait envahi un
autre étang de la localité peu distant du prenuOT. »

A' Dans la 3* édition de sa Flore û justemenl appréciée, M. Lloyd la

signale à remboiichure de la Loire, en ces termes : f Celte plante, origi-

naire de l'Amérique du Nord, découverte seulement cet automne 1875,

par M. Tienevier, est extrêmement commune à Nantes, dans les eaux tran-

quilles des trois rivières, où elle n'existait pa.s il y a très peu d'années. >

(Page 290).

Batein ie la Garmme,— G'est par noire collègue, M. Motelay, de

Bordeaoi, que j*ai appris la colonisation, par VH^odeat des eoofsd'ean et

des élangs des Landes. Mab là son origine parait connue, en partie du
moins. Dans les cours d*eau des environs de BiwdeaK, die serait due aux

cnHores de Téminent directeur du Jardin botanique, Durieu de Maison-

neuve et remonterait à 1862 ou 1863. Depuis, la plante a gagné ie ruis-

seau de Leyre, qui se jette dans le bassin d'Arcarhnn, où VHelodea existe

en masses compactes. Il a envahi l'étang de Soustojis, près de Dax, qui

cependant n'est pas en communication avec les cours d'eau précédents.

Notre savant collègue M. Timbal-Lagrave ne l'a pas encore vu dans

le bassin supérieur de la Garonne, non plus que dans le canal du Midi. .

AoMf» duRhAn€,—Observé dans Sa6ne«et-Loire etdans TAin, deH&con

à Bourg, par If. Lacroix (2).

Introduit à Lyon par H. Tabbé Boulin (3). Observé autour de Grenoble,

dès 1869, par M. Verlot, qui cite VBHodêa dans m CaUàoum det

(1) Bull. Soe. bùL dis IVanee, t. XXII, p. un.
(%) Bull. Soe. M, ét lyon, S4 Mftt 1876.

(3) md.
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ptantti du Dauphiné, p. 383. U s*Mt répinda 4aiis leg fotséi da eeÎBtQit

des fortifications de la Tille, qu*il encombre tellement anjoQrd*litti,qttHI

faut qaa ces fossés soiett curés aa reoios dai» fois par an. On ne connaît

pas Forigine de cette introdnation (Verlol, tn //((.).

Si l'on examine et rapproche ces diverses indications, on tire les oan-

dosions soivanlos :

VHelodea s'*'st iiropai^'i' dans les réj^ions où rèf^nc un climat tempéré
;

il n'a pas (nicorc été aperçu dans la répioii mé.litfrranéeiine, Uaus U
région ila Oliviers, non plus qu'eu Italie (U' Lcvior, in litl.).

C'est dans la période comprise eotre 18C7 et 1875 que cette

espèce s*est naturalisée en France; mais c*est surtout antoardel875

qu'elle a pris le plus d'extension et a été signalée le plus fréquemment.

1867 parait étra la première data do sa constatation en France (dans la

Haute-Vienne); en 1875, on l'indiqua simultanément comme très abon-

dante à Nantes, dans TAube, le Bcrry.

Par quelle voie cette plante américaine nous est-elle parvenue? On peut

avoir lios iiiilices de ses pérégrinations en suivant son itinéraire k travers

les pays voisins.

C'est en IS.U» que, pour la première fois, on la remarque en Kurope :

M. Crépin, dans un très iuléressanl article publié eu 1802 dans le Bulletin

de la Société royale de botanique de Belgique, raconte avec détail son

apparition on Irlande en i8ao, puis oq Ëcoise en 1846; en Belgique et en

Hollande en 1860 et en 1861. Postérieurement à ces dates, elle appa»-

ratt enlia chei nous. Ces eonstalations donnent l'itinéraire suivi par

YHêhdta,

Elle commence k m développer en Suisse, d'après ce que m'a fait eoiw

naître M. Desé^'lise.

Elle s'est vulgarisée dans le nord de l'Allemagne, parallèlement sans

doute à ce (|ui se passait dans lo lia$siu iiiicneur du Kbin. Un de mes

l orresjtondants, M. le docteur Felsmann, de Dittnauusdorf, en Silésie,

prétend qu'elle a été constatée dèg 1859 aux euvirons do Pol^daïu. Depuis,

elle s'est répandue dans la basain da l'Elbe» de TOder, dans les provinces

rbénanes allemandes ; elle a été décoovfrte par Milde, en 1869, i Breslao,

_ où elle est devenue pullulante.

Concluons donc que VHelodea oanadentù est maintenant une espèce

européenne fixée, en voie d'extension et de propagation rapide et continue

dans les régions où il trouve des conditions de climat favorables à

son développement. Toutefois cette plante dioïque paraît n'avoir lai^s^

émi^M-er (]ui le sexe màie, qui seul semble avoir été constaté jusqu'à

présent en Europe.

M. Duchartre exprime le regret que quelques botanistes,

Digitized by Google



vUbcm ma 9 mai 1879. 187

entraînés sans doute par le désir d'augmenter la llore indigène,

aient favorisé la naturalisation et la propagation d'une espèce aussi

nuisible que VHelodea canadenns.

M. PriiUoi» fait la oommunicalioB suivante :

OII8EHVATIO:iiS SUR U GORROSIOiN DES GRAINS D AMIDCN PAR UM MICHO^
COOCVS DANS LIS GRAINS DE BLft ROSE» V. te mi4UBIiX.

J'ai fil l'honneur, à l'orcasion d'une fort intf'Tessnnte communication

de M. Van Tieglieni sur la corrosion de la cellulose par les Amyloharter,

d'entretenir la Société de la desiruction des divers éléments des grains de

Blé par un Micrococcus. Je désire lui présenter quelques détails supplé-

mentaires sur la eorrosion des grains d'amidon produite par ces petits èires

à rintérienr du Blé rose.

On connaît rorganisalion des grains d'amidon do Blé. On sait qu'ils

sont de deux sortes, les nns gros et lenticulaires, les autres petits el glo-

buleux. Dans l'état ordinaire, on n'y distingue nettement ni noyau ni

couches.

Au moment où le Blé trerme, les grains d'amidon doivent se dissoudre

pour passeï- dans le corps de l'emhryon et servii' à son développement
;

mais avant do dis[)araitre complètement, ils snhissent certaines niodilica-

lions intérieures qui ont été décrites et ligurées par Gris (1) el par

IL Sachs (2). Ils ont montré que, quand les grains d'amidon commencent

à se dissoudre dans ces conditions, ils présentent d'abord par places un

aspect feuilleté qu'ils ne montraient pas auparavant et qui parait dû à ce

qu'une substance interposée entre les feuillets est dissoute. De plus on

voit apparaître au centre organique du grain des fentes rayonnantes au

nombre de deux ou trois, le plus souvent en forme de V ou d'Y, qui fré-

quemment s'élargissent ou se ramifient et forment des canulicules et des

sillons rayonnants ou irréfj'uliéremciil sinufnx, tandis qu'eu métne temps

il s'en creuse aussi d'autres circulairenieiil cuire les feuillets. Les |;rains

se divisent ainsi en sejrments, qui eux-mêmes se fractionnent; souv<Mit ils

se hrisent en fragments irréi:uliers qui sont échancrés et perforés ilc di-

verses façons sous Tinfluence corrosive de l'agent de la geriniuulion, el

finissent par se dissoudre.

L'agent qui transforme l'amidon pendant la germination des céréales

(1) Dm éêveloppemmt et de la ritorplion de la fécule {Ann. k. nat. série iv, t. XIII,

pl. S).

(SI) iwr Keimungsgeushichteder Qrater (0ol. leU. ISSS, p. 145 «t pl. v).
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a été isalé : c'est une substance solnble qui a reçu de Payen et Persos le

nom de diasiaêe.

Da-is un récent travail, H. Baranelsky (1)a montré que les ferments

végôtaux semblables à la diastase, dont on n'avait encore constaté l'action

bors de la plante sur ramidon qu'à Télat d'empois, peuvent dissoudre

aussi les praiiis d'.'uuidon en dehors des cellules (2). et il a étudié la corro-

sion qui se produit da;is ces conditions sur diiïêrcntes sortes de farines,

et en particulier sur ramidon du Froment. Il a, comme Gris et M. Sachs,

reconnu et (ifïuré (p. 18 i t Hu'. 5) t|ue l'attaque du jtrain se manifeste par

l'apparition de feuillets concentriques et de cunalicules qui s'étendent à

partirdu centre à travers la masse du grain. Il résulte de toutes ces obser-

vations que la matière dissolvante pénètre à travers les feuillets jusqu'au

centre même du ||;rain de fl^cule et qu'elle y opère une corrosion interne

qui est manifestée nettement à la vue par Tapparition de canaux qui se

creusent dans la profondeur du grain. Si, au lieu d'employer un ferment

véjrétal comme la diastase, on fait agir sur le grain d'amidon le mélange

d'ai iile ( liroiniqne et d'aeide sulfurique dont la préparation et l'emploi

cointiie réactif ont été itidii|iiés par M. \Vi( suer i3), on observe encore le

même phétiornène de pénétr.ili'ui du dissolvant et de désorganisation

interne préeédaul la dissolution roui|iléle.

Dans les Blés roses, la corrosion des grains d'amidon par les MicvO'

eoectune fait d'une autre fa(on. On n'y voit ni fentes ni canaliculcs dans la

profondeur du grain, accusant la pénétration d*un liquide dissolvant Les

grains diminuent de taille peu à peu sans changer notablement de forme,

sans se fragmenter ; ils sont seulement rongés à la surface par les Micra-

coccus. En examinant les grains d'amidon de Blé rose asses fortement

altérés, on en trouve an assez grand nombre où l'on voit des marques pro-

fondes de corrosion qui, pénétrant a divers endroits sur le hord du grain

jusqu'à une certaine profondeur, met à nu plusieurs couches et fait appa-

raître en ces points la structure feuilletée du ?rain. Kn outre celle ror-

rosion inégale rend un peu sinueux le hitrd des grains lenticulaires.

Dans aucun cas Je n'ai vu se former à leur intérieur des caualicules, ni

rayonnants, ni circulaires; la masse du grain m'a paru demeurer toujours

homogène. Les Mierocoeau ne corrodent donc pas les grains comme la

diastase qui se produit pendant la germination.

n résulte de celte observation que ces petits êtres ne sécrètent pas un

ferment liquide pénétrant dans le grain d'amidon à la façon de la diastase

et des autres dissolvants de la fécule, ou du moins que, si c'est un liquide

(1) Di» ttarkémmhadenden Fermgnte. Ldpstfr, 1848.

^4) Loc. cit. p. 37.

(3) Einleilung in die technisehe Mikrotkopiet p. 3S.
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analogue à la diastase qui leur danne un pouvoir cofiOBif sur las grains,

cette matière n'est pas produite en quantité sufiisante pour se dissoudre

dans le liquide et pénétrer dans l'intéripiir du grain, et qu'il imbibe seu-

lement los membranes du itftcrococcttf, qui ne corrode les grains d'amidoa

qu'au coalaci.

Observations de M. Van Tieghem :

M. Yan Tieghem bit observer que la dissoluUon du grain d*ainidon

dans la cellule, pendant l'acte germinalif et sous rinfluencede la diastase,

ne s'opère pas toujours de la même manière dans la même plante. Gen-

iriAige dans les conditions normales de germination, elle peut devenir

eeotripète dans telle ou telle circonstance défavorable. Elle marche alors

progressivement de la périphério au centre et uniformément sur tout le

pourtour du grain, laissant d'abord intart son sqnelollo tlo cclhilosf, pour

le dissoudre à sou tour un peu plus tard. lieu rsl ainsi, |tar exemple,

dans la graine de Haricot ou de Fève, exj)i)sée sous l'eau à l actiou destruc-

tive du Bacillus Amylobacter. Il s'y fait d'abord un couïmeucement de

germination, bientôt entravée. Dans ces conditions, il ne se produit sans

doute, dans le corps protoplasmique de la cellule, qu'une très faible quan-

tité de diastase, assez peu pour que l'action de ce corps protoplusmiiiue

sur les grains d'amidon qu'il enferme s'eieree à la manière dn Micro-'

eoeeut rose étudié par M. Prillieux ou de laBactérie, dont M.Van Tieghem

a parlé dans une des précédentes séances.

M. Bonnet donne ensuite iecliu'e de la communication suivante :

lUntPENDANCB, DÊVRLQPPBXENT, ANOMAUES DES STIPULES; BOURGEONS
A fCAlIXES STIPULilItES, par M. I». CiAm (1).

1. MSf—<Mnr «M Miraica. — On considère généralement les

stipules comme des dépendances de la feuille qu'elles accompagnent :

« La stipule accompagne toujours la feuille » (Du Petit-Thouars, Cours de

phytol.^)- « Les stipules nées du même tiœudque la feuille en sont une

répétition latérale, une soile de dédouijleinent a (.Vug. de Sainl-llilairp,

Morphol. 180). M. Germain de Saint-Pierre dit que rhacnnc des deux

stipules laté aies adnées ou non à la feuille peut élre considérée comme

une dépendance de l'une des moitiés latérales de la feuille, et par consé-

quent comme un demi-organe (in 0u//. Soc, bot, de France). Enfin,

(1) Vojcz pa^u lût de ce recueil.
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Lestibotidois, ayant observé que les méaMS faisceaux fibro-^vasculaires se

distribuent à la feuille et aux stipules, a cm également devoir considérer

eellesHii comme une (li'>|)endance des autres.

J.-G. Agardh a élt'i un des premiers à professer la doclriiip de I ;iuio-

lumiic (k'.s slipules. Klles ne sont point, dit-il. une parlif di' la tciiill car

elles se lornienl avant elle, et elles s'éloitrnenl le \An> lialuliiflloiiit'iil des

feuilles suus tous les rapports et mètne daus leur structure (iu Flora od.

Bot. Zeit, 2« sér. VIII. t. -1, p. 759).

L'indépendance dti stipules me paraît aufliaalilintnt établie par les

faiu euivanta :

1* J*ai précédemment cité nombre de plantes (même des genres appar-

tenant notamment aux LégumlneaseSi aui MalvaCées» aux riéruniacées»

aux Tiliacées, aux Polygonées, aux Paronychiées, etc.) où les stipules

persistent seules, souvent même uuiltipliées et réunies en slipuliiim au

voisinage de l'inlloi esceuce ou a celle-ci, les feuilles ayant romplèlenient

disparu. Je ne e(Mjnais pas, il est vrai, d'exemple d'un véj;élal niiuii lie

stipules uuiipienienl et sans trace de feuilles (1) ; mais le beau et curieux

genre chilien Adesmia montre, avec des espèces munies de feuilles com-

posées accompagnées de stipules (la plupart d'entre elles), les A. aphylla

et èraeleaia n'ayant qu'un très petit nombre de feuilles vers le bas de la

tige {i)f lés stipules existant seules sur les rameaux, d'où elles se pro-

longent sans modification à l'infiorescence, aasUlatU les fleurs à la façon

des bradées. Toutefois deni Casses sans feuilles (les Coitta aphjfUa et

erassiramea) sont aussi dépourvues de stipules.

2" Les stipules exislenl seules :ui bas des lij:es et des rameaux de quel-

(pics espères de l'haca (notaiiunent des l\ alpitiOy ba'tica^ ijlabrfi),

iVdiionis (tel surlonl VO. ceplmltiles, l'v^uvi' par .M. Doisï.ier dans soti

VoU'i'ji' en E.spdtjitr, lab. -17), de iiubus (en piiiliculier tles H. (irdirus

tilChfunœmoruiit étant réunies en gaine dans ce dernier), et de Chcstti'tjn^

comme le montre si bien hùgurednCkesneya l ayinali» des lllmtratiofies

de Jaubert et Spacli, tab. «48. J'ajoute que ces auteurs établissent

dans ce genre une subdivision (la deuxième) ainsi caraetérisée : c (Gaules

V. rami floriferi inferne foliorum loco vaginis stipularibtts membranaeeis

cynthifonnibus instructi » (ibid. i. I, p» 49). Enfin le Xrinmbinm codo'

phffttuma. deux stipules exlrafolinirex qui sont, pour M. Tiéi ul. les sti-

pules axillaires de deux feuilles avortées (in iliifial* se. nal. Bot. 4' sér.

t. 1, -2'.<5).

Dans l'herbe annuelle à tige dressée, on voit souvent les feuilles par»

t l i n.itis II' l.'illnirus .l///(f/,<j, I:i Mille Ih iil litMj tir fi'iiill'' à la ^yiiiclrit*.

(3) Hooker a rcnl de ÏA. bracteata : Tii<: Icavcs arc fcw <tiiii cuiiiiiicd lu lliu tower

pari of the ileia. • (Boisn. HkoOL lU, p. 193.)
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eonrir d'abord une période ascendante de dévfttoppeineiit, à llqttelle

Sliccèdp 11110 période descendante jusqu'à hut transrnrmation en bractées.

Chez les plantes ponrvups do stipules, coUes-fi <;o conforment-plies à cette

mi'^me marche? Je n'en connais pas d'exemple. La fi<rure du Vnllea pu-

donnée par M. Micrs {Contrib. In Hoi. Il, pl. montre, il est

vrai, les stipules et les feuilles diininuaiil de grandeur en s'approchant de

rinilorescence, mais aussi parfois les stipules, au voisinage des (leurs, sont

plus gtandes que sar le reste de la tige, lafeoille disparaissant ou étant

très rédnile (plusieurs Onùnis),

Il est rare aussi que les stipules offrent dee caractères en rapport arec

cenx des feuilles ou des folioles; on citait comme telles les prétendues

stipules de beaucoup de Lotées, qui ne sont que des fbliotes
; cependant les

'lyiffonelln pintiali/ida et laeiniata ont les stipules, la première pinna-

lifides, la seconde laciniées, comme le sont les folioles de ces deux espèces.

"i. DéTcloppenrrnt de» Mipnle*. — M. de Morcklin avait écrit en

IHH'f, (|nc dans les feuilles simples les stipules ne se développent (pi'avec

les parties inférieures de la lame qui eonliennenl en général le pétiole, et

que dans les feuilles composées les stipules constituent également la

partie la plus jeune de toute feuille {Bntmidtluugsgêt^idttê der Biatt-

ge$t, trad. in Atin. te. luil. Bot. 3* sér. t ?I, S20). H. Trécul a montré

que ce n'est point exact pour les stipules des feuilles simples, car cbei

le Tilleul, par exemple, les stipules apparaissent en même temps que la

proéminence interposée à elles et qui doit former la feuille {ibiâ. XX,

p. 245, pl. 21, fig. 29), et qu' « il est une foule de feuilles composées

dont les stipules naissent avant les preinièn's folioles de ces fenillos
;

que dans celles à formation hnsifnf)i\ on voit sncrf":<iveinent paralUv le

rachis de la feuille d'abord et sur ses côtés les stipules, puis la paire infé-

rieure de folioles ; et que dans celles dont la formation est Oft.sipète, les

stipules naissent avant les folioles inférieures, conmien(;ant môme dans

quelques CM atant les supérieures (p. 245, 298, 21M)).

H. le IK Marehand, étudiant, à son tour, le développement du Coffiea

arabiea, à partir de l'embryon pris dans la siraine, avu1^cotylédons offHr

à leur base deux mamelous de (issu cellulaire d'abord indépendants, mais

qui s'allongent en cônes et se réunissent par un bourrelet montant arec

eux; le petit sac bilobéqu'ils forment abrite deux autres mamelons alternes,

rudiments des premières feuilles épicolylédonaires auxquelles succé-

deront encore deux mamelons slipnlaires (jamais (|uatre) semblables

aux premiers, et dont la lusion se fait devant la feuille et à son aisselle

(in Hailliu\, Adansonia, Y, -iH-4-2).

On ne peut donc invo(pier, comme l'a fait .\gardh, l'apparition des

stipules avant les feuilles, pour considérer les premiers de ces organes

comme Indépi^ndants.-
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Dans le Lathyms purpurens, la jeune feuille est entourée par les

stipules, tandis <|ne dmi» \t Thenuopm lauceolaia, Adiui organes 9t

développeul egalenieul.

Au résumé, on est, Je crois, autorisé à considérer encore aujourd'hui

comme vraie celte assertion émise à la date de quehiues années par

M. Alph. de GandoUe : c L'organogénie n*enseignc pas un caractère

distincUr du mode de croissanee des limbes et des stipules qui puisse faire

reconnaître, indépendamment des positions» Tune de ces parties quand

Taulre manque. » (Mém. sur les Bégon. p. 10.)

Dans un grand nombre de plantes les stipules s(; développent rapide-

ment et ne tardent pas à tomber, c en sorte, dit Du Petil-Tliouars, qu'il y

a beaiironp d'arbres qu'on en croirait (lé|)onrvus quand on les examine

au milieu de l'été, et (jtii en ont ( ("iHMiilant » (Cours de phytol. 40).

Ailleurs, comme chez le Viola jirrsirifnlia, le dévelo()|)ement de ces

organes est remarquablement tardif, et ils ne paraissent guère destinés

alors à protéger le bourgeon.

3. AbmhiIIw ém «tlfalM.— On n*en a signalé qu'un, bien ])elil

nombre. Hoquin-Tandon cite un pied de Faba vulgaris où TaTortement

des limbes de feuilles coïncidait avec nn accroissement énorme des sti-

pules (Téralol. 156). Dans ses Saules de la Suisse^ Seringe propose, sous

le nom de iii)illi'ilii)ul((ta, une vaiiélé de So/ia? remarqualde par

la mulli|ilicité lies stipules. Au rapport d'Herraann Schacht, il n'est pas

rare de voir îles rameaux de (loudrici' à stipules bien tléveloj)pées, la

feuille ({u'elli s ai i (mipayniMit n'ayant pas atteint son (h'velopjteinent nor-

mal, et ce liolaMisIe a I lit liuun r cette disposition {lirilr. t. IV, f. iO).

Un Jeune rameau de Quercus inacrocarpa m'a olferl dans sa moitié

inférieure aphylle des écailles oblongues géminées, paraissant être des

stipules.

À* Km »ewo— * é«aiiM mOfmÊmtwm,— Linné a écrit dans son

PkUau^hia botanica : « Gemma constat vel stipulis vel petiolis, vel

foliorum rudimentis » (edit. Willd. n" 88). Adanson, établissant sur les

bourgeons et boutons à fleur son iA* système, caractérise ainsi la 4* des

8 classes qu'il y coin|)rend : Bourgeons à écailles qui ne sont que de

vraies stipules, et met dans celte classe : a Kspargoules, Persicaires,

10 Uosiers, Jujubiers, plusieurs Légumineuses, :27 Tilhymales, '.\ Anones,

1.") Tilleuls, Géranions » (FtimiUes des pl. p. ccxlvj). M. Alph. de ("andolle

a confirmé pour les Tilleuls la nature slipulaire des écailles des bourgeons

(in Annaie$te, nat* Bot. 3* sér. V, 321). M. Uenr>-, dans ses conscien-

cieuses recherches sur les bourgeons, a reconnu qu'il en est ainsi des

bourgeons d'un certain nombre d*Amentacées. Ce botaniste passe suc-

cessivement en revue, analyse, décrit et figure Torganisalion des bour-

geons chet le Bouleau, TAulne, le Charme, l'Ostfya, le Ckmdrier, le
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Gbénp, le Hêtre, le Châtaignier, et retrouve chez tous les stipules formant

les écailles extérieures des bourgeons, écailles qu'il appelle stipules

à l'état d'anamorphose {Anatnorphoairt'' Nebenblœltchen), et donne des

ochrea aux Platanes : « Die Kiiospenluillen sind oben verwachsene

(khreœ n (in Nov. Acta Nat. cur. XVIII, pari. I, p. r)27-r);i5, tab. 39). De

C iiuioUe aussi a fait figurer dans son Oryanograpliief t. XXI, les niodifi-

cations par lesquelles passe l'écaillé du bourgeon chez le Pirus .hybrida,

pour former les appendices définitif de végétation: récailIe,d*abord ovale

(fusion de la gaine et des stipules, flg. 1}, montre bientôt trois pointes

au sommet (indices des stipules et d'un premier rudiment de feuilles,

fig. 8), puis enfin la pointe médiane se détache, donnant la feuille pé-

tidée(fig. 9). A son tour, Poiteau déclam fUelM écailles intérieures d'un

bourgeon de Poirier sont formées chacune par deux stipules réunies à la

b ise (lu péJiole {Cours dliorlir. "IW), et Kùtzing lait une observation

analogue pour les bourgeons iiiixles des Cerisiers {Grands, der philos*

Bot. t. II, p. 111, lab. 20, Cf. 10-17).

Dans son beau mémoire, Beitrœye sur Kenntnm der Phyllomorphose

(in-4% 1857), N. Rossmann ne pouvait négliger ce cété de la ques*

tion, et il a cru avoir trouvé dans la nervation la solution de ce difficile

proUèroe, savoir : dans les écailles gemmaires des plantes à stipules

quelle part appartient au pétiole ou à la gatne, quelle aui stipules? Or
ce botaniste, dans les figures qu'il donne (tab. ii) du passage des écailles

aux feuilles chez les Ribes snnguineum, f. !23-27, P/-unu5PadtM,f. 28-36,

Spirœa sorbifolia, f. 37-1:2, met on évidence la présence dans tons ces

ras de [vnh nervures médianes, écartét^s à la base, se riMiiiissanl à leur

soiiuiiet, qui est celui de l'écaillé d'où partira le pétiole de la feuille, et les

deux parties latérales de l'écaillé en dehors de ces trois nervures repré-

sentant à ses yeux les stipules qui se dévoilent, dès l'apparition du limbe,

par deux petites pointes au sommet (1). De nombreuses Rosacées, les

Otvoltf, les Mahonia, ont des écailles vagino-stipulaires.

le relèverai encore les assertions suivantes, quant à la nature sUpulairo

des écailles gemmaires. Lindley a écrit des Scépacées : c Leaves... with

membranous stipules which form the scales ol the buds » (Veget. Kingd,

283), et de Candolle, du Urownea : « gemmîe fol. longe stipulaceae >,

et de VInga Marthœ : c rami novelli e geunua stipulaceasquamosa orti»

(Prodr.U,417et441).

(1) « Vir wprden... anzunchmen,<l.i«s dcrTlif-il dor Knospcnschuppen odcr drr l'obor-

geofe welcher zwiscticn dicscn Gcra}6sbiiiideln licgt, dcm HIattsticlc cnlspncht, dass

eralao iberall die Mille der PliyUodien bildct und die Nebi nbla tu r initihin und nicbt

imniiltplbar uiiler eiiiander vcrwarlisen scicn. » (IV 39.) Tiiinlis qu»; M. Henry r<'fiisc

à faire entrer les stipules dans la composition des écailles geniniuircs du Hibes gracile,

H. Reioiwno ànel un e»is eratraire en ce qui coneerne le H.tmgmHmm (p. S6, noie).
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M. Malinvaud, vicc-secrétaife, donne Icctiiré dtl t>r()Gès-verbal de

la dernière séance, dont la rédaction est adoptée.

Pat- suite des présentations faites dans la dernière séancei

M. le Président proclame membres de la Société : .

MMj MiQi^BL (Pieh'e), ddcteur ès sciences, physicien à Fobser-

vatbirè météorologique de Montsouris, présenté par

MM. Tan Tiegfaém et Bonniei".

Carsonnai! (Prosper de), licencié ës scieiices, place d*Ârmes

à Àurillac, présenté par MM. Rames et Malvezin.

M. le Président annonce en outre deux nouvelles présentalions
;

puis il fait part à la Société de la perte regrettable qu'elle vient de

faire dans la personne de M. Édouard Spa( h, conservateur des

galeries de botanique dn Muséum, décédé à Paris, le 18 mai der-

nier, dans 8t 8dixrtnte-dix-htlitième année, et doniie lecture du

distïonhï suivant proiloncé sul* sa tombe par Hf. le professeur

Édottard Burteau :

DISODimS DK M. BUBIfiAU, bUR Li TOMBE D£ M. SPACIL

L'hoiniue uussi bon que savaul doul ijous déplorons la perle eut tiiie

eiistence si simple, si retirée, si ennemie de tout éclat, que nous nous

sommes demandés un instant si bous ne devions pas garder près dh si

tombe oe silence qu'ils recherehé {Jendanl sa vie. Et cependant, comment

rester muet en facede cet hOnunagë qui s'impose, de tes servioeeftracon-'

nsitré) de cet exemple à proposer?

La vie de M. Spacli fut faite de travail^ de modestie et de délroiemtfttt;

Il est difticile de raconter une telle «'xistence où tous les joUrs se ressem"

bluieni; mais on s'incline lii vanl elle, car elle se résume dans uùe attaché

absolue à la science et au devoir.

Né à Strasbourg le 20 novembre 1801, M. ispai h entra au Muséum,

comme aide-naluralisle de culture, le 1" janvier 182D. Ses travaux le pla-

cèrent pi oiuptement à un rang très distingué parmi les botanistes frau-

n publia dans les Annales des sciences niUurdies un grand nombre

de monographies, dont les principales sont celles des Grossulariées^ des

Digitized by Gopgle



9Èàm mi 3S Kii 1879i i9a

^pèrieifléefl, dei Gtetactet, des genres PotHium, 8pmtmM et Oentilai

el, dans Itfs noateUes Annain du Muttumf It iHoMgraiihlë des Ons-
grariées.

Il flt parattre nvoe Desfontaines un supplément au Catalogne des Tégé*

taux nillivi^s au .Mtisi'um, ol ;ivpr de Mirlu»! liiie Note pour servir à l'his-

toire de rcinhryogt'nie vt'i(*'>tali\ et une autre plus spéciale SUT l'embrjiH

génie des Pins, des Tiiiiias et des Ils.

Bien d'autres publications de M. Spach mériteraient d'être citées et

.e seront assurément dans la notice que la Société Iratanique de France

ne manquera pas de consacrer à sa mémoire. Qu'il mk soit furmis id

dinsisler seulement sur ses deux antres eapiules : YBimfré naktt^
tigitauûs phanéragamei, dont la publication dura de 4834 à

et qui ne comprend pas moins de 14 volumes in-8*., avec on aUas do

ih^ li]ancheSf ei\es lUustrationés plantarum orientaUunif publiées en

ccdlaboration avec le C" Jauberl, 5 volumes in-folio, contenant 500 plan-

ches, dues en partie à l'habile crayon de la femme de mérite qui, en

devenant la compajîne de M. Spach, s'était associée à ses travaux. Le

i" volume de cet ouvrage parut en 184-2, le 5' en 1850.

De telles œuvres semblaient devoir ouvrir à M. Spacli les portes de

l'Académie des sciences ; mais rien ne put Talnere sa modestie, et il re-

poussa énergiquement toutes les instances qui ftirent failes pnto de hii,

par des membres de la section de botanique, pour le décider à une can-

didature.

A la mort de Gaudichaud, en 1854, M. Spach fut nommé garde des

^'aleries de botanique; à partir de ce moment, sailf le dernier volume des

Ulustralloues y il ne publia plus rien.

C'est qu'il vit dans sa charge nouvelle des devoirs nouveaux, et qu'il

les accepta avec une abnégation entière.

Comprenant combien il était nécessaire, pour que la botanique descrip-

tive pût prendre quelque développemeni dans notre pays, que les herbiers

du Muséum fussent parfaitement classés, il se donna tout entier à cette

œuvre aussi utile qtt*ingrafe ; il y apporta toutes les ressources <te son

esprit analytique et ce sentiment des affinités naturelles qui constitue le

naturaliste et quil possédait à un si haut degré. Tons les jours, pendant

vingt-cinq années, M. Spach s'appliqua à ce travail de détermination et

de classement, arrivaut aux galeries avec une ponctualité dont la maladie

mérne île pouvait venir à bout, restant après rhtMire de fermeture habi-

tuelle des laboratoires et jiisipi'à ce (pic la luiuièie du jour lui inanquAl.

Les collections botaniques du Muséum témoigneront toujours de cet im-

mense labeur. Des h\iit mille paquets de plantes qui composent nos her-

biers, il en est peu qu'il n'ait examinés et dottt les étiquettes ne soient

couvertes de son écriture. Les botanistes qui Iréipicnttflil aoS galerifts, en
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foymt lOD œavra interrompuey poniTMit 8e rendre eompto de la portée des

services qu'il rendait et qu'il a rendus presque jusqu'à son dernier jour.

Pour nous, témoins ({uolidiens de ses Iravaux, nous nous empressons

de leur rendre pleine justice, et nous conserverons toujours la mémoire

de cet excellent cl savant vieillaril, qui, pendant une si longue vie, n'avait

cessé d'étouffer eu lui-même toute ambition |)our mieux écouler le devoii'.

S'il est resté dans unesiluation modeste, une grande place lui est réservée

dans le respect public, à côté des Daubenton, des Lauriilard, ces autres

dévoués, dont la vie, comme celle qui vient de s'éteindre, semble s'être

eonfondne avec la vie de notre cher Muséum.

Adieu, Êdouard Spaeh, nous gardons votre souvenir et votre exemple ;

ailes avec confiance recevoir la récompense promise à ceux qui ont passé

en faisant le bien.

M. le Président annonce ensuite h la Société la mort d*un des

professeurs les plus distingués de Tuniversité de Gœttingue, le

docteur Auguste Grisebach, décédé le 9 mai 1879, à Tâgede

soixante-six ans, et dont Vimportant ouvrage Sur la végétation du
glohe a été récemment traduit en français par notre éminent con-

frère M. P. de Tdiihatcheff.

Dons faits à la Société :

A. G. Douisson, Synopsis analytique des plantes vasculaires du dépar^

Umeni des Bouches-^u-Rkâne.

A. Dcscgiise et Th. Durand, Descriptions de nouvdles Menthes.
Samuel Smiles, Vie d'un naturaliste (irad. de l'anglais, par H. E.-T.

Perrol).

Ganther Beck, Vergleiehende Anatomie der Samen von Vicia und
Ervum.

— Klcinere Mitthcilungen ans d, botan, Laborat. der Professer
W. Reichardt, I lied.

A;;. Todaro, Relazione sulla cuUura dei Cotoni in Ualia, avec atlas

in-fulio.

H. Malinvaud signale la haute valeur, à la fois scientifique ci

artistique, du bel ouvrage généreusement envoyé à la Société par

M. le professeur A. Todaro, le savant directeur du Jardin botanique

de Palerme. Le volume de texte renferme une monograpitic ii-ès

étendue du genre Gossjffdum, et Tallas in-folio, 12 chromolillio-

graphies supérieurement exécutées.
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M. P. Marès donne à la Société les détails suivants sur un ouvrage

relatif à la Flore des îles Baléares^ qu'il est sur le point de Icr-

ininer :

J'ai l'honneur de déposer sur le bureau de la Société un exemplaire

complet, quani à l'énumératioii des espèces, du Catalogue raisonné dot

plantot dis Ues BaUares, que j*ai fait atec la collaboralion de notre

regretté confrère G. Vigineix.

M. Malinvaud a bien voulu vous en présenter ies dix premières feuilles

à la séance du 8 novembre dernier.

Ce travail doit être complété par une lulroduction, un Supplément,

diveisps in(lir;ilioi>s et qiipiquos planrhes.

Malgn"' le long rolani (pic des circonstances fortuites ont fait subir

à son impression, ce Catalogue contient encore 4 espèces nouvelles pour

la science et 90 espèces environ qui n'ont pas encore été signalées aux

Biiléares.

Dès que rouvrage sera t«TDiné, j'aurai l'honneur d*en donner une an»-

lyse complète à la Société.

JTai k signaler dans ce travail les plantes nouvelles suivantes : Jlaitiiti-

eulus WegUrif dédié à M. Weyler, chef médical des Iles Baléares;

Viola Janbertiana, dédie à M. le comte Jaubert; Genista Pomeli^ dédié

à H. Pomel; ScuUUaria Vigmeixii, dédié à M. Vigineix après sa mort

par son collaboratetir.

M. Rodri},'uez a so unis, le '17> juillet 1878, à la Société botanique de

France, un fascicule de plantes nouvelles pour les Baléares, parmi

lesquelles figure le Viola slolonifera Kodrig., très voisin du nôtre: il

nous parait u'en être qu'une variété.

M. Bafcelo a publié dans les Amudss âs la 8oe. esp, <fJUif. naturelle

de Madrid, en 1877» le SeuteUaria baleariea Barc.» qui se rapporte

an S. Ytginoimû

Nous avions d^à décrit et nommé depuis longtemps ces deux espèces,

^ el cette partie de notre Catalogue était déjà imprimée, lors(}uc nous avons

eu connaissance des publications des auteurs espagnols. Le Supplément

indiquera cette synonymie.

Plantes trouvées aux Baléares et qui n'y ont pas encore été signalées :

Anémone hortensis L. sp. vor. falgeos

Gr. Godr.

Ranuncuius Weyleri Nob.

Delpiûniam pietum Willd.

Fumaria densiflora DC.

Uiplotaxis catbolica DC.

Malcolmia rniimsa Coss.

Ileliantbemunt Caput^felis Boias.

Viola hirla L.

— Jaubcrliana Nob.

Polygala vulgaris li.

Silène coarctata Lag.
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Silène tniMaAll.
Sagina maritinia Sin|||i.

Cerasliiim campaniilalum Viv.

Spergularia uligiaosa Pomel.

Uimm narbonense L.

Mob.
Erodiuiq liUoreum Léman,

timista Pomeli Nob.
— acanthoclada DG.

Qnonis antiqiioruni )«. t

— iititissiiiia L.

ÏdiloUis indiea L.

etragonolobus purpurein Hœoeh.
Vicia cuneata Guss.

Jbmun liirsatum !«.

Pisum arvense L.

Lathynis latifolius L.

Oninit •mlilitVent

Soorpiprm mlcata h.

Hippocrcpis mullisiliquosa L*

Poteriuin Magnolii Spac||.

Craïaîgus oxyacantha L.

Paronychia aq^tea Lmk.
— capitata Lamk.

Tjlli^a niuscosa L.

Daueus marilimiis Lamk.
— hispiilns Dosf.

Lascrpitiuiii |;>'ailicum C. Bauh.

Ridolliu segetuni Moris.

Feruln gla^ca L.

Ruhia Ifcvis Poirel.

Q^liuip aethnicujn Bit*

— silrestre Po^lich.

— diyaricatum l>arnk.

Vaillaiitia lilifoniiis Willd.

fedja Paput-bovis Ppoïc).

knâotia hyorida Coult.

Aronlcum iscorpioides DC.

Senecio gailicusChaixinWilid.

— crassifoUus Willd.

Artemiiia maritiiiia U
Ilymenostema Fontanesii WiQk.

Onopordon illyricum L.

Xeranthemum inapertum Willd.

Campannla dieholoma L.

Erica medilerranea L.

Myosotis gracillima Losc.

Scrofularia vernalis L.

—- ranonssima Lois.

Unarla tristis Mill. ia Dfl.

— origanifolia DC.

Orobanche Rapum Thuil.

— ameihystea Thuil.

Mil romera inodora Rf^nth.

ScuteUaria Falinra L. var. llafea<:eas

Benth.

Stalice Gougetîana Gir.

niitiini hniius-Ufiiricus Reichb.

Polygonum Uellardi AU.

Thesinm bumile VahL
Euphorbia Gayi Salisb.

Parietaria oflicinalis h. VKff. i erecta

Wedd. in DC.

Gagea amnsis Sehnlt.

.Vsphodelus cerasiferus Gay.

TricliontMiia IJnaresii Gren. ot po4P*
CephalaïUhera ensifQlia Rich.

Epipactis microphylla SwarU.
Orchis lonpicpuais link.

— oonopsoa L.

Cyperus schœnoides Griseb.

Agrostis ertidllata WUI.

Avena bronioides fîuuïiii

Trisetum conden.salum Schuit.

Vulpia gcniculata Link.

Triticum Tillosum P. lleau».

.F.pilops triaristata Willil.

Asjplepiuai fontanum lii riili.

Adiantam nigruni L. sp. var. fi ser-

pftntini Koch.

— ('.api lins Veneris L. sp. MT. Iriil-

dum ^i|d.
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M. Hnmoud, trésorier, doiipe i^tui^e à la Société de son rapport

auuuei :

non SDR Là SITOATIOIf pnfANGlKitE A m L'ANNÉ^ ISJS,

ET PR0Pp5fTI0|t8 POmt LB BUDGET DE 1880.

flr. e.

La Société avait en caisse à la Un de l'année i877 ... 15,357 09

Elle a reça pendant Tannée 1878 13,656 0^

Ceatontotalde S8,f||3 U
Las dépeins ont été de. tlt7<l6 68

Excédant des recefte^.
j 1744$ ^1

n y n eii, en outre, à piùi^ à Foctif, p<mr
conversions de valeurs ^,4QQ ^

Et, au passif, pour le ffntm pfo>t, un« somm •

égalt, à $^ K

li'excéfi^f^t des recettes e^t feprésçnté fis^ |es valeiirs pi-aprps :

Bente de 600 francs sur l'État (2 titres nominatifs n« 114,335,
H' sérii', et n' i iO,50ri, ^ série, et un titre au porteur,

n" 18U,8â9): Capital, d'après le prix d'achat. 13,863 i&

Dépét an Comptoir d'escompte 3,1S4 70
Numéraire 158 55

Total (eommf ci dwwt) 17,146 51

Les recettes et les dépenses se décomposent comme suit :

RECETTES.

Solde en caiase à la fin de 1877 15,S57 09
384 cotisations annuelles, à 30 firanes. . . 8,520 > ) 8 610 > \

Soltlt's lU' cotisations 00 >> ' 1

5 cotisations à vie, à 300 francs 1,500 »

18 diplémeg, à 8 francs 16 >

Vente du Bulletin 8,218 >

Renibourseweuts pour excédants de pages et frais de .

gravures , 70 i5 / i3,656 06

SiÂvenlion du Ministère de rAgricnlInre et dn Com-
merce (ti fîDO )

Rente sur l'Étal 600 >

Intérêts du dépéf ail Comptoir d'escompte 19 95

Reeettes accidentelles 1 65

Total 88,913 14

(I) Une subvention 500 Trancs, allouée par le Minislcro de rinstructioa publique,

n*a été payée qu'en 1879. EUc figurera dans les comptes de cet esereiee.
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DÉPENSES.

Impression du nulletin (3G8 fr. 08 pour iSTH, mi fp. 77 pour
1877 el 3î)7 fr. 20 pour 1878) 5,100 05

ReTuabîbliograph. et Table (r^(fadion). 1,180 >

Frais de gravures 547 92, _ ^
Brochage du BulleliD i:5-2 35( w
Port du Bullelia a53 48
Cnrculaint et impressions diverses 126 >

Loyer. 1,100 >

Abonnomeiil pour chauU'a^e et éclairage. SÛO »

Menus Irais, porls de lettres el de pa-

queu 553 »
(

^•'^ ®
Bibliothèque, herbier et mobilier 191 80

1

Dépenses extraordinaires (îii^ 03)
Honoraires du conservateur de l'herbier. .500 > \

Traitement de l'agent comptable SOO »( 1*350 »

Gages da garçon de bnreui 350 > )

Excédant des recettes(GomnM ct-iMMs, page 190) 17,146 51

Quant aux conversions de valeurs, elles ontdonné les résultais ci-après :

Rente sur l'État Enealtse à la fin âê i677. 1SJS6S i6

Mime eneaim aduH (voy. Mi$tut)

.

Comptoir d'escompte. . . Encaiisc àlafhndt 1977 1 ,n9S r^O

Venments 5,706 2^

Tofal 4Mn 7r,

liemboursements à déduire 1,700 >

Reste 5,104 7o

A ajouter pour intérêts fS» .95

Encaisse actuel (comtne ci-dessus). 5,124 70

CLASSBMENT PAR EXERCICES.

J'ai mis sous 1ns yeux du Conseil un tableau qui présenté le classement

des receUes el des dêpensos de 1878, d'après rexercice auquel elles se

rapportent. J'ai dressô aussi un tableau analogue pour la totalité do nos

recettes el de nos dépenses depuis la fondation de la Société. Voici le

résumé général de ce dernier tableau :

Bcccties depuis la fondation de la Société 292,890 08
Dépenses 275,750 17

Excédant des recettes (comme ci-deisus) 17,140 51

Les dépenses antérieures au i" janvier 1878 sont toutes soldées.

Sur 1878 il restait à payer, au moment de la clôture de l'exercice, la
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presque totalité des frais d'impression du Bulletin ot les dépenses acces-

soires qui s'y rapportent. Le tout s'élèvera à 5000 francs environ el

pourra étro à peu près couvert par les recouvreniciils que nous avons

encore à faire tant sur 1878 (|ue sur les années aiitéi ienres. Mais à ce

sujet je dois signaler à la Société, ainsi que j'ai eu le regret de le faire

bien souvent, les trop longs retards que nos rentrées éprouvent. Le Con-

seil vient de décider qu'un pressant appel serait fait aux membres qui

n'ont pas encore acquitté leurs cotisations. Pour Tavenir, la Société se

troQTera amenée, je crois, à Texemple de plusieurs autres Sociétés,

notamment de la Société ^éoIogi(|ue, à subordonner Tenvoi du Bulletin

«u payement préalable de la cotisation de Tannée.

Budget de 18S0.

J*ai maintenant à soumettre à la Société le pnjet du budget de i880.

Voici les prévisions pour les recettes :

3UU cotttations annuelles à 30 fr 9,000 »

(Le noni!)r(» des nieiiilires do la Société auront à

acquitter, en 18M0, la cotisation annuelle peut être

évalaé à 390. Mail pour tenir compte des retards

de payement qui pourraient encore se produire, on
limite les prévisions à 300 cotisations.)

3 cotisations à vie, à 300 fr 900
10 diplômes à 2 fr 20
Vente du Bulletin 1,500

Remboursements pour excédants de png(>s H frais de gravures. . . . 100

Subvention du Ministère de l'Agriculiure 600
Subvention du Ministère de l'Instmetion publique 50i)

Hente sur l'Etat iHM)

Intérêts du dépét au Comptoir d'escompte 95

S9

Total

Les dépenses pourraient être évaluées comme suit :

/
Impression du Bulletin 5,900

Séanca Si feuilles

Revue 15

SmkmeiTMe. 8

l&ïitiiillet.

I\«>vue bibliographique M Table (rrdocfiiMi). . 1 ,180 > ( .

^'^^^

Frais de gravures ^)0 >

Brochage du Bulletin 450 >

Port du Bulletin 650 >

Circulaires et impressions diverses 330 >

S
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Report : 8,7 (U ^

i^oyer
1,100 > \

Chauffage ot ^clairape 200 »
j

Ports (le lotln^s ol menus frais 5(X) » ' 2,250 »

Bibliothèque, herbier et mobilier 150 > \

DépttBsM eitraoniiiMHfM 30Q » /

1 Conservateur de l'herbier 500 » \

PersOQJieU
J
Af^L'ut comptable 500 »| 1,350 »

( Garçon de burcan X>0 » J

TutuJ pour les dépenses 12,310 ^

En résiuné :

La recette serait do. 13,545 *

La dépense de 1:2,310 >
——^^^^

Et l'exercice pourrait se solder ptr on eicédant de 1 ,235 >

Cet excédant serait formé surtout psr les eotisalions i vie, et deivrait

venir en accroissement de notre capital.

J'ai l'honneur de proposer à la Société :

1* D'oidnnner le renvoi du compte de 1878 à la Commission de

COinnlahililé ;

2° i) approuver le projet de budget ci-dessus pour 1880.

Les « onclusiotis di' ce ra|)|)orl sont mises aux voix cl adopliVs, Pl

M.l(' Pi rsidcnl l'cmcrric M. Hainond du dévoinMiicnl et du soin avec

lesquels il ne cesse de pourvoir à radministialion l^nancièfp (]p )a

Société!'.

M. Ducliartrc fait liniiiina<rt' à la Société d'une broehui i' inlilul*'(' :

Note aur des Sdfrans à (leur «wiw(ruct«e, puis il fait la communi-

calioo suivante :

NOTE SUR U SITDATION DKS RUIJHI.I.RS CHEZ I.E BEGONIA DISCOLOR B. Br.,

par M. P. DUC0ABTBB.

Le Bégonia diseolor R. Br. (in Ait. Hort. Kew. ed. 2, y, p. 284), don.

M. Alph. de GandoUe fait un synonyme du ^vcamana Ai|({r. {Prodr,

XV, 1* pars, p. 313), est le siège d'une production abondante da bulbiUes

qui, selon plusieurs ouvrages d*borticultare, foumissentle meillenr d*entre

les divers modes de niu1ti|)lii'a(ion auxquels on peut recourir pour cette

espèce. Telle que je l'ai observée, cette production de bulbilles me semble

ro<'riter de fixer un instant l'attention de la Snciéti''.

La formation de linnrgeons reidlés en hulhilles est nn fait habituel cher

plusieurs espèces grand et be^u genre Uegoiua, particulièrement chez
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celles qui, comme le (Uteohr R. Br., appartienneoit 4 la section ITn^
«tf^claia. Dftps presque tous les cas, ces biûbilles sont indiquées comqie

venant h rûsselle feuilles: f FoUisûn axillaplernroque bnlbiiureris »,

dit M. Alph. de GsadQlle dans la caractéristique de la section XÎMtsfttfcIria

{Proilr. XY, 1' pars, p. ^0'», «4 auparavant, se plaçant à un point de

vue plus général, il avait (u rit, dans son mémoire sur la familln des Bégo-

riiacées(,4w«. se. n<//., i" si't., ISô'J, «: La forni.ilion de bulbilles

0 à l aisselle des feuilles ou des bradées est assez fréquente dans la

t faniiile. Eu ou|re, il y a aussi ((uelques cas dans lesquels celle fornia-

tiou a lieu en dehors de Taisselle des feuilles ou des bractées, dans dos

DÎtiialions pû elle semble ne pouvQir être qu'adventiTe. Ainsi, d'après

M* Alpb. de Candolle (loe. ct(.)} * 1^ Bégonia {Parvibegmia) wm^^ta

1 Wall, émet un bourgeon au sommet du pétiole, en d'autres tenues,

> i la base du limbe, et dans leB. (JfonopAy/^) prulifera, espèce noo*

• relie de Singapore, ce même bourgeon existe, accompagné quelquefois

> d'un ou deux autres, et se développe habituellement en pédoncule uni-

» flore. ») Ainsi encore M. J. Saclis dil {Lehrbuch, ?>' édit., p. 7)50 de la

Irad. par M. Van Tiegheiu), d'après l'elerlianseii ( I ), que « dans je H. ço-

» riari'u, on trouve parfois des bourgeons adventil's en forme de petiles

» bulbes sur la surface uii ine de la feuille, aux points où les nervures

V principales se séparent un rayonnant >. Ainsi entin Liuk assimile à des

bouiyeens adrentife, venus n'importe où sur la tige, les bul|»illes 4e diverses

plantes, parmi lesquelles il cite spécialement quelques|^«groiiia.- <)n|en)um

» ejusmodi bulbogemmai in caule liber» proveniunt, uuUis foliis fultA,

» geromis advcntitiis similes, quod inBegoniis quibuaffam accidit. 1(^m.
phil. botan.,eà. 2% 1837, I, p. 3i2).

Dans le Bégonia iliscolorîx. Bv.y ou Evansinna Andr. (Alph. DC),
une production de bulbilles est fréquente, et elle a été signalée tant par

les botanistes que par les horticulteurs. « llulhilli mlicgonia lii ansiana

ssepe apparent », lit-on dans le Prodromm {loc. cit.). U'uu autre côté,

(1) Je reproduis !p mmi df Pi-lerhaiiscn, comme l'écrit M. Jtil. Sachs, à partir de la

3* édiUon de sou Lehrbuch (3' édil., p. riOti cl de la trad. tranc. ;
4* ùdit. p. 17t et

614), bien qu'U ne m'ait |ns été poisible de vùriti*-r l'exactitude de cette citation quaat
nii nom di- l'autour, ni quant au tifrc ot tà la date du iiiéin<»irf. Jf n'ai vu <'ii «rrct indiqiK'ï

nulle part le uu'niioire. intitule LieUrage uir Entwicketungsgescinchte der hrutknotpen

(Hanieln, 186U), par iM. P«;tt!rhausen,que M. i. Saclis cale eomine renfermant la deecrip»

tioti dc> bulbilles du Uegimin roriarett; maïs je trouve cette di-scription dans un

nifUioire que j'ai entre les mains et qui a pour auteur le docteur Hcrmann Peter.

Ce mémoire a été également publié à Hameln; sa 2* édiUon porte la date de 1803, et

elle est intitulée : Untenuchungen uber den liau und die Eniwickelungsgeschidite der

Jtrulknitsjten. Les deux travaux n'en font-ils qu'un, et le docleur Herm. Pelvr est-il le

mt^me que l'auteur nommé par M. J. Saciis Pcterliausen ? C'est ce qu'U m'est impossible

de décider. Dans tous les cas, les sujets que N. J. Sachs indique comme Inûés par

Peterhausea sont absolument ceux dont s'occupe le docteur Herm. Peter.
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parmi les otiyrages d*borticttltnre les plus répandus, le Bon JwrUnkr
dit, relativement à cette espèce : « Miiltiplication par éclats ou à Faide

1 des bulbilles axillaires qui prennent facilement racine. > Le UanwA de

Vamateur desjardintf par MM. J. Decaisne et Cii. Nandin, renferme une

indication analogue au sujet de cette plante (II, p. 331) : « On la multi-

* plie par fragments de la soiu-he, on mieux encore par la plantation des

» bulbilles qui naissent à l'aisselle des feuilles. » Enfin, dans les Fleurs

de pleine terre, par MM. Vilmorin-Aiidiienx, se trouve la phrase sui-

yante (3''édit., 1870, p. 155) : < On peut le multiplier, soit par la scpara-

» tion des rhizomes, au printemps, soit au moyen des bulbilles qui se

1 développent en abondance à TaisseUe des feuilles. > Il est donc établi,

pour les botanistes et les horticulteurs, que les bulbilles se développent

uniquement à Taisselle des feuilles ches le Bégonia diseehr R. Br.

(0. EiMifittaiMi Andr.; Alph. DC.}.

Tout autre cependant est la situation dans laquelle j'ai eu récemment

occasion d'observer ces bulbilles, ainsi que la Société peut s'en convaincre

par les éfliantillons et les dossiiis que j'ai l'honneur de mettre sous ses

yeux. Eli effet, celles en praiitl nombre que j'ai renronlrces siir cette

espèce étaient venues sur l'axe secondaire qui «'luil \u-, à l'aisselle des

feuilles, mais non à cette aisselle. Ou voit encore sur plusieurs de ces frag-

ments de tiges sèches que deux bulbilles sont placées symétriquement à

droite et à gauche de la base d'un rameau axiUaire, en général tellement

près de cette base, et, quand le rameau est gros et vigoureux, si éloignées

Tune de Tautre, qu'on pourrait aisément croire qu'elles se trouvent àTaiS'

selle des stipules. C'est en effet à l'aisselle des stipules que je les avais

crues situées, lors de mes premières observations qui avaient eu pour

objet des liges sèches, peu ramifiées.

Ce fait s'est montré ronslant soi- cinq on six pieds vijrfint'env de <-e

licfiouia (\\n avaient été plantés, pendant l'été dernier, en pleine terre, et

qui, ayant été ensuite relevés pnnr être mis en pots à rautomne, avaient

été laissés à sec, dans le fond d'une serre froide, jusi[u aux premiers jours

du mois de mai 1879.

11 n'est peut-être pas inutile de donner ici une description succincte

de ces bourgeons modifiés et tubérisés. Ils forment un corps ovoïde,

sensiblement rétréci *en pomte au sommet, long de 0",0Û5, épais de

0^,0025 en moyenne, arrondi dans le bas, souvent plus renflé à son

cAté externe qu'à son côté interne ou dirigé vers la tige; la masse en

est essentiellement formée par un ramule ou axe tubérisé, dont toutes

les parties cellulaires se sont hypertrophiées et sont remplies de grains

d'amidon ovoïdes. Le tout est revêtu d'une enveloppe brun rougeâire,

très mince, composée de cinq ou six assises de cellules subéreuses

à ' parois délicates, à section rectangulaire allongée dans le sens tan-
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gentiel ét rangées, comme d'ordinaire, en files radiales. Cet axe épaissi

porte ordinairement quatre feuilles-écailles deiloides-iancéolées, très

minces, disposées un peu irrrjïulièreineiit en pairos croisées. Los doux

presque opposées <pii forment la paire iiifVrioure, ot qu on peut considérer

comme deux préfeuilles, s'insèrent un peu au-dessus de la base de la

hulbilie, sur une ligue parallèle au plan qui passerait à la fois par le

rameau et par la tige; les deux autres, situées aux extrémités d'un diamètre

perpendienlaire i la ligne qui joint les deux premières, sunnontenl un
entrenœud qui forme ilui seul environ les trois quarts ou les quatre cin-

quièmes de la longueur totale du ramule tubérisé. Celles-ci sont généra-

lement moins aIlonii;ées que les deux inférieures, et elles s'attachent par

une base plus large. Enfin la pointe de la bulbille est occupée par un
petit bourgeon qui déjà passait à l'état de pousse, dans beaucoup de cas,

au moment oVi j'ai fait mon observation.

Je ferai observer que ces bulbille» tie Hoijunia disrolor dans lesquelles

les feuilles sont restées étrangères à la tubèrisalioii el se trouvent réduites

à l'état de lames très ténues, tandis ([ue Taxe qui les porte s'est renflé en

une masse féculente, ditTèrent essentiellement, sous ce rapport, d'autres

productions du même genre dans lesquelles, au contraire, le ramule n'a

pris qu'un très ftible développement, tandis que leur masse est presque

uniquement constituée par des feuilles-écailles fortement épaissies. Je

eiterai comme exemples de cette dêmière manière d'être les bulbilles qui

se produisent, soit isolément, soit par deux ou trois, à Taisselle des

feuilles du Lilium bnlhiferum L., surtout duL. tigrinum Gawl. Celles-ci,

bien qu'atteignant souvent près d'un centimètre d'épaisseur avant de

quitter la plante mère, n'olTreiit que quatre ou cinq feuilles-écailles ovales,

plus ou moins apiculées, fortement convexes en debors, concaves en

dedans, considérablement épaissies, qui se recouvrent l'une l'autre

en spirale dans Tordre quinconcial, et qui s'attacbent par leur base à un

ue ou ramule court et non épaissi.

On est donc en droit de distinguer, comme le faisait déjà un peu

vaguement M. Herm. Peter (Im. cit., p. 49), deux catégories de bulbilles,

les unes ailles, les autres foliaires, analogues, les dernières aux véritables

• bulbes soit tuniquées,soit écailleuses, les premières aux bulbes solides qui

forment le passage aux tubercules proprement dits.

Voici maintenant quelle est la situation dans la(|uelle j'ai vu les bid-

billes du Ih'ijonia discolor sur les liges nombreuses de celte espèce que

j'ai examinées, soit fraiches à l'automne, soit desséchées, sur des pieds

qui avaient été conservés à sec et e|i serre froide, pendant l'hiver.

Le bourgeon qui se produit à l'aisselle d'une feuille se développe en

général en un rameau aiillaire plus ou moins vigoureux. Ce rameau porte

à' sa base deux feuilles-écailles ou préfeuilles presque opposées, situées
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à droite et à saoche de cette base, c'est-à-dire de tfeUe sorte que le plan

qui passerait par leurs deux lignes médianes serait parallèle â celui de

ia feuille mère. Elles sont attachées par une larj^e bas&, mais très ri'duiles

en longueur, au point de ressembler, dans la plupart des cas, à un simple

repli trans\»'rsal des tissus superficiels du rameau. Hien que, au premier

coupd'œil. elles senihieiil opposées, un e\,imen plus atleiilif montre que

l'une des iieu\ est insérée un peu plus haut que l'autre. Quand le rameau

axillaire est peu on médiocrement vigoureux, il se produit, â Taisselle de

diaque préfeoille, une balbille qui presque toujours perdste dans cet

état. C'est là le cas le plus fréquent, surtout pour les pieds tultités en pot

ou dans te haut des tiges vigoureuses. H peut arriver que le bourgeon Hé

à l'aisselle de la Teuilie reste à Tétai de bulbille, soit à peu près sessile,

soit pédiculée; on voit alors le plus souvent trois bulbilles dans la thème

aisselle, une médiane qui est réellement axillaire, et deux latérales qui

sont nées de celle-ci et (pii sont par conséquent des axes secondaires par

rapport à elle. Dans un petit noud^re de cas, je n'ai vu qu'une préfeuille

(pii était alors adossée à la tige. J'ai renconti é aloi s iinei»n deux fois une

seule bul bille placée à l'aisselle de cette préleuille» ou même une bulbille

axillaire sans préfeuille visible.

n n'est pas inutile de fliire observer qae les deux préfeuilles dont il

vient d'être parlé étant situées très près de la base du rameau axillaire,

ou, daiis les cas oû le développement a été énergique, ne se trouvant

soulevée que de peu de millimètres au-dessus de cette base, immédiate-

ment après les avoir produites, la pousse axillaire s*allonge en un long

entren(pud, sans la moindre transition.

liOrsque le rameau axillaire a un développement énerplipie, <5e«» deux liour-

geons préloliaires (pii,sans cela, seraient restés sons la lurme de bulbilles,

se déve!()jq)ent l'un et l'autre en rameaux, mais d'mdre subordtuiiie et tou-

jours beaucoup plus faibles que celui duquel ils sont issus. On Toil alors dans

une même aisselle un fort rameau médian ou de première génération, en

général renflé fortement dans le bas, et deux rameaux latéraux ou de

seconde génération, notablement plus faibles et qui sortent à 4 ou 5 mil^

Umètres plus haut que le phin d'émergence du premier. Dans ce cas, ces

deux axes tertiaires offrant chacun deux préfeuilles basilaires à peu près •

opposées, chacun d'eux produit deux bulbilles à l'aisselle de celles-ci,

mais situées pour chacun d'eux dans un plan perpendiculaire à celui dSns
lequel sont placés les trois rameaux eux-mémes. C'est ]h une conséquence
naturelle de ce lait que les deux bourgeons basilaires d'un rameau, chez

le Bégonia disvolor, se trouvent dans un plan parallèle à celui de la

feuille ou préfeuille à l'aisselle de laquelle est né le rameau qui les porte.

Dans certains cas, on voit sur la partie inférieure d'un rameau de
première génératioui d'un cèté un rameau de seconde génération bien
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développé, et en lace de lui une bulbille bien formée ou plus ou inoins

rudiinentaire, quelquefois même un petit bourgeoh foliacé et non tUbé-^

risé.

J*l^onté, eii terminant, que Ténergie végétative qui, ù la plupart des

lioBods \i. tige, donne naissance aux production^ qtie îé tietis d'indl*

(lUef, se traduit visiblement, I partir da plan dè ces tttetlds, pitr tin fbH

épaississement de Taxe qn'accotiipagne line coloration sttperfldelle ëil

rouge intense limitée à cette portion supérieure à un nœud.

Cette marche d'après laquelle s'opèrent la ramification et la production

de bulbillc.s, cliezle fi^»f/o«trtrffsco/or,difrèr(' assez des indicafinns données

par les auteurs cités an coinmniiciMnent de rctlc note, pour que j'aie pettsé

qu'il ne serait pus inutile d'eu donner une description.

M. Malinvaud, an nom de M. Eti^<''n(' Fonrnicr qui n'a jiu vonii*

à hi séance, doiuic Icclurc de la Iraducliou suivante d'uuc lettre de

M. le docteur Ilasskaii, de Glèves :

C'est avec beaucoup d'intérêt que j'ai lu dans le ÈullHin (toine XXV,

p. 163), qu'un individu de Carica Papaifa portant des fleurs miUes

était, après la Section de sa partie supérieure, devenu fediblie. J*ai moi-

même autrefois, en iM {Catal. hort. Bogoriams, p. i88), dit que sou-

vent les inflorescences mâles du Carica portentà leur extrémité une fleur

androgyne de laquelle sortent des fruits d'une conformation spéciale.

l)ans mes Planta- javanicœ rariores, j'ai décrit avoc plus de soin ces

fleurs hermaphrodites et ces fruits, et j*ai fait nMiiarqniT (p. 180j (pie

Pison, il y a déjà deux ci nts ans, avait remarcpié des fleurs fertiles sur des

pii'ds luùies de cet arbre (l*iso, IV, cap. ^ii, p. 15Uj. Voyez aussi Kheede,

ilurtus malabarkm, I, p. 2l-i3, tab. 15, et Rumpbius, llerb. ainboi-

vensef I, p. 149. À ce propos. Je Terai encore observer que cet arbre, qui

est ordinairement décrit et Oguré avec un tronc unique, se rencontre aussi

quelquefois ramifié, ce que j'ai indiqué p. 180 dans mes PtatUœjavanicœ

> rarhret: «Truncus autem etsi siepe juventute simplex, attamen senills

» sœpissime ramos 3-5 aut plures erectos emittil (cf. etiam Rumph. Ileiif,

» amb. I»p. 145, tab. 50 et 51, ubi p. 1 17). In Andioina quoque arbores

» conspeximus qua? multo crassiorcm rL'Ii(niis j^crebant truncum, qna* cx-

» tendebantur in mullos explicalos et incurvos ramos, iustar Succi arboris. »

M. Uonnier place sous los ytnix de la Soriété divers (chanlilloiis

d'extraits sucrés recueillis sur clillVi i-nls \ r-V'laux, et de sucics purs

préparés par lui à l aide do ces extraits sucrés; il fuit sur ce sujet

la coiuinuuicaliou suivaute :
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KbCUtRCHËS SUR LLS SLOHES DES VÊGÊTAUl, par M. «mCm MlHimi

On sait que lu plupart des malières auerées qae Ton reacontre chei les

végétaux appartiennent aux deux grands groupes des. taeeharoiei et des

gUicom. û» premiers constituent des matièresde réserve non directement'

assimilables; les seconds peuvent Aire immédiatement utilisés par i'oina-

nisme.

Lorsqu'un saccharose mis en réserve est utilisé par la plante, il doit

êlre irahord transformé en {rlncoscs. Ce dêdoubicinciit du saccharose eu

deux liUicoses, accompagne d'une liydratalion, s'opère par l'action d'un

principe azolé soluble découvert par Mitsclierlisch.

M. Berllielot, (piia isolé ce principe dans la levure de bière, l'a nommé

ferment inversif. J'ai pu extraire un semblable ferment soluble des tissus

saecharigènesdes Phanérogames {Helleborust HyacinthuSp Primulay etc.).

Ce principe asoté soluble peut transformer en glucoses jusqu'à soixante

fois son volume de sucre de Canne (saccharose).

Or, j*ai montré que des réserves spéciales de saccharoses peuvent se

produire localement dans tous les oi^anes de la plante, à certaines époques

de leur développement. Un accroissement ultérieur de l'organe est acrom-

pnfcné de la (Icstruclion de ces réserves ; le saccharose est dédoublé en

glucoses assimilables par le ferment inversif: ainsi sont utilisées les ma-

tières mises eu réserve.

On voit par là de quel intérêt physiologique est l'éludedessucres chez les

végétaux ; il est important de savoir reconnaître les diiïérentes espèces de

sucres qu'ils renferment, d'en déterminer la proportion relative, de pou-

voir les obtenir isolés et purs.

1* Bé—

l

ia ém Ëm muMpe mmmrém, — Le procédé le plus simple con-

siste à extraire par Teau toutes les substances solubles du tissu saccharî-

fère. Si Ton fait ensuite évaporer après avoir filtré» on obtient un extrait

sucré qu'on peut soumettre à l'analyse.

En certains cas, la substance sucrée, entraînée parTeauqui circule dans

la plante, perle en^'outteletlesà l'extérieur (nectar). On peut alors recueillir

ce liquide sucré eu l'asiui ant avec une pipette munie d'une boule sphé-

riquc et lermiiiée par une pointe eflilée. Si l'on opère ainsi sur un très

grand nombre d'organes de la même espèce, on peut récolter un volume

. relativement considérable de matière à analyser.

2<> AmIjm ém iWMgro mmmrém mmi*. ^ J'ai décrit ailleurs les

divers procédés que j'ai employés pour analyser les mélanges de sucres (i).

Je me contenterai de dire que, dans le cas oà la quantité de matière re>

(I) Voy. Ami. te. imI. 6* série, L Vlil.
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cueillie était suffisante, j'ai contrôlé le résultai des analyses en opérant à la

fois, sur le oième mébage, par des procédés très différents : le dosage par

la iiiiiwiir de Fehling, Tanal]^ optique par l'angle de déviation du plan

de polarisation de la lumière, et la mesore de l'acide carbonique dégagé

par la fermentation.

Si le tissu est très riche en saccharose, on peut mettre directement en

évidence le sucre de Canne dans les cellules. Si Ton traite la préparation

par l'alcool absolu, comme le sucre de Canne est insoluble dans ce liquide,

tandis que les ghicnses y sont solubles, il apparaît SOUS forme de cristaux

('•toiles dans les cellules saccliarigènes.

Les produits autre.s que les sucres proprement dits étaient éiimiaés el

dans quelques cas dosés {dextrine, mannUci gomme j etc.).

d* RéMdiMs ié»é>—», — Ou peut tronver des tissus à sacres très

déTeieppésdans la racine (Betterave. Carotte), dans le rbisome (Cf/perut

neuUntui), dans la Hge ligneuse (Aeer, Syringa). J*ai ftût voir qu'on

trouve en général, dans la fleur, une accumulation de saccharoses accom-

pagnés de glucoses, dans les tissus voisins de l'ovaire. On trouve sovfmt
aussi des accumulations de sucres en des régions localisées des organes

appeiuliculaires.

Le plus souvent le saccharose (C^MI^O") est du sucre de Canne, rare-

ment du mélézitosc (Larix). J'ai trouvé dans la miellée des Sambuctis

et Quercus le mannitose déjà signalé sur le Fraxintu,

Le glncose (C'H'H)'^) le plus répandu est le sacre de raisin, presque

toiqoars accompagné de lévolose. Ghes les Sorhui, Amggâêha, Qfdo-

ttta, etc., on trouve le glucose appelé sorbine.

A côte de ces sucres je puis citer la mannite (C'^H^O*^, déjà signalée

chez beaucoup d'Alguesei de Champignons, etqoe j*ai rencontrée dans les

feuilles d'Acer.

La proportion relative de ces diiïérentes substances est extrêmement

variable, .le ne donnerai pas ici le détail de mes analyses; je me conten-

terai de dire que, d'une manière générale, dans chaque tissu sucré, on

peut constater que les saccharoses s'euunagasinent d'abord en réserve,

puis se détruisent pour être consommés sous forme de glucoses. Ces deux

périodessuccessives peuvent être nettementséparées (Betterave), ou insen-

siUement réunies l^une à Tantre (renflements sucrés des feuilles).

les trois sucres, saccharose, glucose et lévulose, à Télat pur, extraits des

tissus sacchariréres de la fleur. Toici par exemple comment J'ai opéré en

traitant un mélange des trois sucres.

Le mélange est traité par l'alcool absolu ; le ancre de Canne, insoluble, cris-

tallise. Les cristaux, pris à la pince, trempés un instant dans l'eau, redis-

80US, sont soumis à une nouvelle cristallisation. On finit par ubienir ainsi

T. XXVI. (séances) 14

I. — J*ai essayé d'obtenir
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un sucre crittallM,M doiMftt pu trace dt précipité t?ec le tartrete

cnpro-potasnqiie, et dent le poavoir«>tatoiffe eM ^oo4-18%8 lert 45«de

lempéntiire. C'est du suere de Oainie en aacektnrâe pur.

Apfto ateir évaporé à secle mélange, reprit par l'alcool à 00» et ajouté

unvolume d'éther double, on peut retirer tout le saccharoae par cristalli-

sation. Il reste un mélange de glucose et de lévulose.

Si l'on traite ce mélange par la chaux et l'ciiu, on peut s(iparer le lévu-

losatede chaux du glucos.ite de chaux soluble. Eu traitant le lévuiosate de

chaux par l'acide oxalique, on obtient le lévulose, sucre vigqueui incrislal-

lisable.

On pourrait obtenir le glucose d'une manière analogue; on l'obtient plus

pur en le séparant du lévulose par cristallisatien.

J'i^jenlsral que la ferme des «ristaui de glucose pemnet très fcsllement

de tel distngner au mioinscope des cristaux de saccharose. C'est là un

procédé d'analyse qnalililive nui peut donner d*nttles vérifications.

M. Malinvaud donne Ifictaro de la nota suivante :

sua JiMUX tAS DK MOfîSTRrOSCrt OIISERYFS DAiNS Dfcii KRLIT6 Ot CiTRUS,

pur H. Éaumuril UmUB*4.

U première monstmosHé qui fcit Mjet de cette note m'a été fournie

en double pan la SocUtê de botanifuê et d'AerficuMure éêPruHncê, dent

j*airiionneur d'ètreroembre, et qui a bien voulu la mettro à ma disposition

pour an fwse l'élude.

Je sais hem en de mon côlé, aprè^ avoir envoyé un premier «(pécimen

pour la dissection, de pouvoir adresser le second à la Société botanique

de Fmnia : il servira é contrôler et à appuyer, je respère, mes assertions

oontenues dans cette courte analyse.

L'anomalie a port/' sur un IViiif tnUr tie Citms Aunmtiim Risso (pro-

venant des lies iialéares^, qui pn's<Milait sur son épiearpe une surface,

équivalant à peu près au einquième delà sphéricité, teinte d'une couleur

entièrement verte Uaiidiant considérablement sur la teinte jaune parlieo-

lière au fruit quand il est arrivéà parfaite maturité. Lesontouretlaeenleor

farta de ostte sur&ce bien délimitée sont csuk d'ans fouilla d'Oranger

pfivéa da pétiale : la nervure médiane elle-même est accusée ; ssale, ia

junatlia lecoadaiia fait défaut, et c'est là lout ce qui manque pour que la

ressemblance soit complète. Née du pédoncule, cette feuille s'étend jusqu'au

sommet du fruit où vient mourir sa pointe api raie. Il me semble naturel

d'inlerpréler ce phénomène dans le sens de la réversion et d'y voir nn fait

da viiaaceo<:e jm^u p^muu. t^ valaw vers un état primitif pourcait servir
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A noBS éclairer sur It aaittre morphologique do Tovaire, li la théorir fo-

Kaive du carpelle n'était basée sur des f&ité plus évident^ «t plw nmplo»
encore, dont la morphologie et la tératologie végétales nous offrant dos

Pipmples innombrables. Mais si le cas qui ni'occ»ip<» cmislitue à ce point

vue une véritable superfluité, il peut nous être de quel(|ue utilité pour

nous instruire sur la manière dont doit être erjvisapée la constitution de

l'oviiire. Le fruit est considéré comme formé de dix loges munies de plu-

sieurs graines : d'après nuire monstruosité, il serait formé de cinq feuilles

carpellaires soudées bord à bord, à moins toutefois que la nervure médiane

nn soit eHotmèoM qn'nne simple apparenee et ne eoDStilue en réalité

qu'un* tignn de aondnre de deux feuilles rédnilae dans leurs diottuslooi

et dont racoolement représente la auifaee d*nne fisniUe ordinaire d'Oran*

ger. Pour nous éclairer sur Tinterprétation à adopter, il suffira, je crois,

d'eiaminer ce qui se passe ici dans le verticille slaminai, dont les défor-

mations (réduction ou multiplication du nombre typique) ont un profond

retenlissement (c'est uii fait bien évident) sur le verticille femelle. Les

données organojréiiiques nous indiquent (juele cycle slaminal a été l'objet

d une partition qui a porté à 25 le chiffre de pièces qui devrait nor-

malement le composer en totalité, puisque la tUnir est construite sur le

Ijpe quinaire. Dans de semblables conditions, il est admissible qu'il s'est

produit un phénomène analogue, mais moins répété et nuMBS profond, sur

chaque carpelle constituant Toraire. Les apparences seraient pour Tintée

grité de la feuille carpellaire telle qu'elle est dessinée en vert sur le péri-

carpe; mais, je Tai dit, les nervures latérales secondaires manquent abso-

lument, el rien n'empêche de voir là une feuille seule OU deux folioles

accolées. Quoi qu'il en soit, notre surface verte embrasse manifestement

deux lojres de Povaire et leur correspond à peu près exactement, sauf un

léijer empiétement sur les deux voisines, l'une de droite et l'autre de

gauche. Un fait assez signilicatif, à mon sens, prouve que nos deux lofjes

sont bien sous la dépendance de la feuille imprimée eu vert : c'est (jue 1rs

graines qui y sont renfermées ont leurs cotjlédons doués d'une couleur

verdàire rappelant celle de la chlorophylle. Je ne doute pas que cette ma-

nière d'être ne soitdue au pigment chlorophyllien, dc))uis que j'ai constaté

d'une façon certaine, au moyen de l'analyse spectrale, malgré les assertion.^

contraires jle certains auteurs qui veulent y «oir «ne matière résineuse

dérivée des essences (stéaroplënes), que toutes les graines de la manda-

rine possèdapt de la chlorophylle. En résumé, j'inclinerai à croire qu'il y

a eu partition de la feuille carpellaire, et que chaque division a servi

li former une loge de l'ovaire. Les données orjjanogéniques fournies par

Payer (i) sont conformes à celte manière de voir; mais l'examen de la

(1) Traité tTorganogénie comparée de la (leury |>i 115, «liiele Oramueii.
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ieconde anomalie obsenrée chez un C. Limonium Risso semble lui t^tre dôfa-

yorable. Ce citron, provenanldePoi io-Marino(Ilalie),prèsdeVinliniille, pré-

sente la forme générale d'un cylindre taillé en biseau aux dépens de sa base

supérieure, tandis que l'inférieure, normale, donne attache au pédoncule.

Celte partie taillée en biseau présente cinq digitations inégales formées par

les cinq carpelles séparés, et remarquables en ce que leur ensemble simule

assez bien une main diabolique à pouce tronqué et à doigts terminés par

des griffes. Le chiffre cinq est ici bien incontestable en apparence ; mais

il reste i tifeir si efaactin de ees carpelles si bisarrement diqoifita n'est

pu composé de deux loges
;

si, en un mot, chaque demi-feuille n'a pas

servi à constituer une loge à elle seule. Si mon appréciation est juste, il

doit y avoir partition dans chaque doigt; c'est ce qui reste à voir. Je n'ai

point voulu disséquer le fruit, afin de pouvoir l'adresser intact à mes col*

lègues de ta Société botanique, et de leur permettre d'en constater toute

la singularité; mais je serais très désireux que l'un d'entre eux voulût

bien faire ce travail, et que le résultat m'en fût communiqué pour être

joint à cette note.

Ferrari, d'après Moquin-Tandon, a figuré un citron digité (frurtus

maniformis) et plusieurs oranges corniculées ; mais je ne sache pas que

le fait singulier de virescence que je signale ici dans le C. Aurantium ait

jamais été observé.

SËANGE DD IS JUIN i879.

PatStDEMCE DE M. PBILUEUX

M. Malinvaud, vice-secrétaire, donne lecture du procès-verbal de
la séance précédente dont la rédaction est adoptée.

Par suite des présentations faites dans la dernière séance,

M. le Président proclame membres de la Société :

MM. Drare DEL GAsnLLO (Emmanuel), % rue Balzac, à Pïiris,

présentéspar MM. Ed. Bureau et Ed. Bonnet.

GuÉDOH (Adrien), ancien avoué près le tribunal de la Seine,

75, rue Saint-Lazare, à Paris, présenté par MM. Mouille-

îmne et Gaudefroy.

M. le Président annonce que M"* veuve Gwbler vient de donner

à la Société toute la portion botanique de la bibliothèque de feu
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M. lel^Gubler, son mari; ce don, très important, contient beau-

coup de livres ayant appartenu à Gaudichaud, et un certain nombre
d^ouvrages très rares. M. le Président décide qu'une lettre de remer-

clments sera adressée à M"* veuve Gubler.

Dom faits à la Société :

Fréminier, Sar Ikn Cydameo nouveau pour la flore du Qarê,

Malbranchc, Les Licktno des murs d'argile dans farrond. de Beman,
H. Martin, Les Vicia eassubica et Oxalis strieta, espèces nouvelles pour-

le Gard.

Ménior, Falsification de la gelée de groseille, déc. par ks Diatomées.

Ardissone, Ld rie des cellules (trad. par Champseix).

Cornes, Cdtfil. délie Piantc race, in Eyitto e Paies!ma nel IHli.

Uodrigupz, Excursion botanica al Puig de Toirella {Mallorca).

Ant. Kerner, Die Schutxmittel derBlMen gegen unberufem Gàste.

M. Sagot présente des dessins à la plume représentant riiétéroinor-

phisme du fruit du Melina ripariak/jjass. (ramille des Malpighiacées),

sur lequel il a fiut une précédente communication :

i* Forme Jnbelina, observée par A. de Jossien sur des échantillons

récoltés à la Guyane par Leprieor. Trois carpelles égaux, à cinq ailes lon-

l^tudinales courtes, sinuées, égales.

2* Forme HireBOtées^ récoltée postérieurement par H. Hélinon. Déve-

loppement de tni ou deux carpelles seulement ; ailes maipnales très

grandes, membraneuses, planes, figurant comme deux ailes de papillon.

En consultant, à la bibliothèque du Muséum, la monographie des Mal-

pighiacées d'A. de Jussieu, M. Sagot a pu voir que le carpelle mur de la

première forme présentait une accrescence considérable des vacuoles

latérales, tandis que l'examen dn fruit jeune lui avait montré ces vacuoles

pedies.

Cette accrescence ne se produit pas dans la forme Hirmoides,

M. Sagot présente ensuite un exemplaire de tirage à part d*un srticle

sur la Vigne sauvage observée à Belley (Ain), article publié dans le der-

nier numéro des Annales de botanique, et des échantillons séchés de

Vigne sauvage française et de Vignes subspontanées.

Il donne quelques observations, dont voici le résumé :

Les botanistes sont depuis longtemps divisés d'opinion sur la spoota-

uéité véritiihle ou la subspontauéité de la Vigne eu France.

Tourneforl {Institut, rei herbar.) cite un VHis sikestris lugdunensis,

Gmeiin (F/or. bad. alsat,) admet un Vitis silvestris.
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Bronner, dans un mémoire allemand publié en 1857 {D. wildm Trau-

ben (l. Rheinthales, m. Taf. Heid.}, a admis et décrit plusieurs Vignes

sauvages dans la vallée du Rhin.

Au contraire, De Candolle dans la Flore française, Kot-h dans la

Flore (TAUemc^ne, Borcau, Grenier et Godron, n'ont regardé la Vigne eu

France qa» comme subspoiitanée.

Dans ces dernières annéesJa botanique géologique a apporté un nouvel

élément dans la discussion. Elle a constaté des empreintes de Fitts àtous

les étages do terrain tertiaire, et notamment dans le traTortin anden de

Brie.

* Longtemps M. Sagot n'avait obeer?é que des pieds de Vigne subspon-

tanée, soit dans le midi, soit dans le centre de la France
;
mais, ayant

été plusieurs fois à Belley dans ces dernières années, il y rencontra en

grande abondance, en plein bois^ et sur une région étendue, la Vigne

sauvage.

Elle était remarquable par des fleurs polygames, les pieds mâles étant

beaucoup plus nombreux que les pieds hermaphrodites; par une grande

constance de forme; par un bois grêle, des feuilles petites, des grains

très petits^ arrondis, noirs, d*un goAt sûr et acerbe même à parfaite matu>

rité, d«t peplna eoorta.

H. Sagot ayant envoyé des pépins au Jardin des plantes, M. Decaisne

lui recommanda de continuer ses observations, lui représentant combien

la découverte d'empreintes de V7(rs à tous les étages du terrain tertiaire

donnait de présomptions favorables à l'existence d'un Yitis saufage en

France.

La Vigne sauvajjede Belley est fort semblable au Vitis œhnincmis iord.

que M. Jordan a trouvée, il y a un certain nuiiibre d années, dans une

vallée sauvage des Gévennes calcaires à laSéraue, qu'il conserve vivante

dans sonjardin à Lyon, et dont il a répandu des graines dans les jardins

botaniques.

La Vigne subepontanée se présente variable d*un pied & un autre, et se

présente à des degrés divers de dégénérescence, c'est-i-dire de retour

à la similitude de l'état sauvage.

Plusieurs des Vignes de Bronner de la vallée du Illiin, conservées

vivantes dans son jardin par M. Jordan, ont paru à M. Sagot pluiot sub-

spontanées que sauvages, mais il est très possible que la vallée du Hliin

présente aussi la vraie Vigne sauvage. Bronner a observé des pieds màlcs

stériles.

Dans les semis très nombreux de Vigne, qui ont été faits en France

en vue d*obten|r des races nouvelles améliorées, il est arrivé parfois

(quoique rarement) qu'on a vu naître des pieds mâles stériles. H. Cour-

lillier, à ce que H. de Soland a assuré récemment à H. Sagot, en a ob-
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serté. Le plus sauveal oi coiisIiIaU qb ceitain degré de déféaéreieeiM

dans In (fiuiité du fruit, min le bois reetait fort et let Mlles amples. D
esiévideat qii*OB lemait en très boone terre soigneusement cultivée, et

que les pieds qnî avaient fourni les graines croissaient en boane terre

également.

Ihitis (les rulliues en plein bois, cl avct des semis continués dans cette

coniiition peiulanl plusieurs générations successives, on obtiendrait sans

doute un retour sensible à la similitude de Tétat sauvage, et l'on verrait

naitre un bien plus grand nombre de pieds n&les.

En parcourant les nomblreiit échantillons de Ftl» de Therbier général

da Moséum, H. Sagot a ini quelques pieds i fleurs mâles récoltés dans

rancieo continent.

M. Bureau fait observer qti'oti a Urduvé dans les travertins de

Sésanne une Vigne fossile.

H. Prillieux dit que les Olivastreft du Midi, qui ne sont que des

Oliviers échappés des cultures et retournant au typej sauvage,

reproduisent toutes les variétés qu*on observe dans les Oliviers

cultivés.

M. Marès ajoute qu*il a vu en Algérie des Vignes croissant dans

des ruines de répoque romaine, et qui, bien qu*abandonnées â elles-

mêmes depuis douze ou quatorxc siècles, avaient conservé tous les

caractères spécifiques de la Vigne dite d'Âlicante.

Ht Daohartra fidt la communication suivante i

NOTE suit DE6 FLKLKS MOMSTRUELSES DE GREiNADiER (Pt/'.V/6'.l GRA.SATl'M L.),

pv II. P. McuwraiB.

Le 1 1 juin courant^ M. Duval-Jouve a bien voulu m'eavoyer de Mont-

pellier, par la poste, quatre fleurs et deux boutons de Grenadier cueillis

sur des arbres de sonjardin, t Non-seulement », m'écrivait noire axoellent

et savant confrère, c ces fleurs ftont doubles par la transformation des

» étamioes en pétales» mais encore du centre de chacune il en nall une

9 autre avec câlyce charnu, pétales et étamines. » J'ai examiné avec

attention ces boutons et ces fleurs qui, une seule exceptée, étaient arrivées

en assez bon état pour qu'on pût en reconnaître l'organisation, et cet

examen m'y a fait observer des particularilés qu'il me semble opportun

de faire connaître, tant en raison de leur intérêt pro|»re que des indica-

tions qu'on peut en lin r relalivement à la question lorl controversée,

tuais non encore absolument résolue, de la formation des ovaires infère».
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Dans ma note, je commencerai pur décrire ces fleurs; je tâcherai ensuite

d'en tirer quelques déductions en vue de faire apprécier la légitimité

de l'une ou l'autre des hypothèses qui ont été proposées touchant cette

importante mais difficile question.

Coupe ioiigilaiHi4e de la flair A. fciMaaMBt fraaaia, mmaé» im im m avant de aao plia nédian.

(Vograa l'tapHaalian daa htim éuw la letta.)

I. La première et la mieux conservi'f» de ces fleurs, que, pour abréger,

je désignerai par A, oiïrait un calycc (c) fendu en six lobes égaux, lan-

céolés, étalés horizontaloinent ou légèrement révolulés, dont le tube por-

tait intérieurement de nombreux pétales plus ou moins chiffonnés (p),

plus courts que les lobes calyciuaux, et groupés par trois ou quatre, ou

même en faisceaux plus nombreux sur l*un des côtés de la fleur; ces

groupes de pélalet alternaient assex régulièrement avec les lobes calyci- •

naux. Plus bas, par conséquent plus près du centre de la fleur, émer-

geaient de ce même tube de nombreuses étamines (si) déjà sèches, in-

sérées sur une wne large de 6 on 7 millimètres. Celte zone élût limitée

inférieurcmentpar un bourrelet proéminent, périphérique et continu (6,6),

dont le bord libre étîiit dans cette fleur non-senleiiunit tronqué, mais

encore creusé d'un léjrer sillon médium. Enfin la fleur se complétait par

un pistil qui s'éloignait assez peu de l'étal normal, et dont l'ovaire (or),

occupant le cône renversé qui forme la portion intérieure de la fleur clie?

le Grenadier, portait à son sommet un style {st) surmonté d'un stigmate.

On voit que cette fleur, considérée seulement dans les parties que je

viens d'énumérer, était complète et semi-double; mais la monstruosité
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doDtdle élaitaflieetée avait agi, d'un cAté sur sa corolle, dont les pétales nor^

mam s'étaient dédoubles de manière ù d(!Tenir chacun nn groupe plus

ou moins nombreux -de folioles corollines, d'un autre sur le gynécée, dont

l'ovaire et les ovules avaient subi une altération de leur état normal.

On sait que l'ovaire du Grenadier, dans son vkû naturel, a une organi-

sation tout à fait caractéristique et se montre creusé df deux ('laires de

\op's iiiultiovulées. Les loges de l'étage inférieur sont au nombre de trois

et olîrent chacune un gros placenta axile, à peu près hémisphérique et

chargé d'un grand nombre d'oTules; celles de l'étage supérieur sont au

nombre de cin(|, plus éloignées du centre, et renferment cbacone on gros

placenta également hémisphérique et chargé d'ovules, mais pariétal

L'observation organogéniqoe a montré que les cinq loges supérieures se

sont formées les premières, et que leurs placentas, d'abord exiles, ont

subi, pendaïUE la suite du développement de l'ovaire, un transport vers

l'extérieur accompagné d'une sorte de mouvement de bascule dont on a vu

ailleurs quel([ues autres exemples et qui finalement a renversé leur situa-

tion première. Quelquefois, notamment chez les Grenadiers à fleur jaune

(Payer), l'étage inférieur a cin(| loi;es qui alors alternent d'ordinaire avec

relies de l'étage supérieur. On a même vu se former, dans quelques cas,

un troisième étage, alors toujours à 'S loges situées plus bas et plus rap-

prochées du centre que celles des étages moyen et surtout supérieur.

H. Eichler (1) dit avoir observé, dans le jardin botanique de Heidelberg,

tous les intermédiaires possibles entre cet état le pluscomplexe de l'ovaire

(5+5-1-3 loges) et celui qui lui est habituel (5-|-3 loges).

L'ovaire de la Oenr A avait conservé les deux étages habituels de loges,

mais la situation relative de celles-ci était irréguHère, surtout à l'étage

inférieur (i'), qui m'a paru en avoir 5 cofnme le supérieur, qui, dans tous

les ras, en avait plus de H. Les placentas de ces loges étaient axiles,

comme ils devaient l'être ; mais lU ne portaient |ias d'ovules. f,es 5 loges

de l'étage supérieur (/) él linil Meri formées, mais im i^ales de grandeur

et irrégulièrement situées : i étaient comprises dans la iiiènie demi-cir-

conférence, tandis que la cinquième se trouvait isolée au milieu de la

deuxième demi-circonférence, par conséquent loin des autres. Les pla-

centas de ces loges étaient nettement pariétaux, chaiigés à leur surface de

nombreui ovules imparfoits.

Les diverses parties que je viens de décrire formaient, dans A, ce que je

puis appeler la fleur extérieure, laquelle, comme on le voit, n'avait subi

que d'assez faibles altérations tératologiques. Mais le fait le plus important

dans cette monstruosité, c'était la présence d'une fleur intérieure, née de

la précédente par une proUûcation particulière.

(1) ïy A. W. liUcbler, Blûlliendtafjramine, U, [>. Um.
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Celle fleur inlérieiife naissait de la base du lube de la fleur externe,

entre le sommet de Tovaire d'où s'élevait le style de celle-ci et le bour-

relet périphérique intiTiie (hb) dont j'ai siixnalé l'evislence. La coupe lon-

gitudinale montre que le tube de la fleur intern»' soniblc élre le n'-suital

d'un dédoublement ou, si Ton veut, d'une parlilion île celui de la fleur

externe, bien plutôt (ju'une production du haut de l'ovaire; car si sa face

interne descend jusqu'au niveau de l'ovaire, sa face externe se termine

beaucoup plus haut^ de sorte que son plan d*orifine se trouve tout eotier

sur le proloni^ent de la face interne du tube de la fleur mère.

L'oisaDiaaIioD de cette fleur interne était fort simplifiée, puisqu'elle se

rédoiaaîl à un calyceetunandroeée. Son e^ytt(€fif), semblablede coloniF

tion, d'épaisseur et de consistance à celui de la fleur mère^ avait à peu

près la même longueur que celui-ci ; il était beaucoup moins ouvert et en

entonnoir. Il était également fendu en G lobes fort inégaux en largeur, ce

qui ne permettait pas de reconnaître entre ces deux enveloppes calyrinales

un rapport d'opposition on d'alternance. Quant àTandrocée, il comprenait

un grand nombre d'étaniiiu'S (et') insérées sur toute la lace interne du

tube, c'est-à-dire dans une xone de plus d'un centimètre de hauteur. Le

développement de ces famines ayant en lieu de haut en bas» comme dans

la fleur normale de cette espèce, les supérieures étaient longues etd^
sèches, tandis que les inférieures étaient notablement plus courtes et

encore flratches. Quant au pistil, il n*en existait pas le moindre indice ;

on ne voyait même pas de place où il eût pu exister, la fleur entière se

réduisant à un tube ou entonnoir staminifère.

En somme, la monstruosité A consistait en une fleur semi-double el

complète, mais stérile par atrophie des ovules, (|ui avait produit, par

proliflcation, une fleur lille on interne, apétale el agyne.

11. Une (lenxiènie nioiistriiiisiléB, qui m'était arrivée en partie décom-

posée, ressemblait à la tlcur A eu ce sens que les deux calyces y formaient

Tun et Tautre un verticille complet, et que la corolle manquait à la fleur
'

interne; mais elle s'en distinguait, d'un autre c6té, sous les rapports sui>

vants: 1* Le calyee interne avait 7 lobes presque égaux, longuement

cohérents entre eux sur les bords en trois groupes, dont deux binaires et

un ternaire, tandis que le calyce externe paraissait avoir eu 6 lobes iné-

gaux en laigeur. 2* L'un des lobes du calyce interne s'était développé au

bord et au sommet en une grande lame pétalolde, spatulée. 3" La fleur

externe manquait de pétales devant 2 de ses sinus calycinaiix, tandis qu'il

en existait nn groupe devant chacun des i antres. 4' Elle n'ollrait aucun

indice de loges ovariennes; dans la masse ol)coi\iqne qni, à l'état normal,

les aurait renfermées, descendait profuudcnienl la cavité de la lleur

interne sous la forme d'un puits étroit dont le fond en cul*de-sac n'était

distant que de 0^,007 du sommet de ce c6ne renversé, et dont les parois
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étaient chargées d'élamines sur une large zone. .VLe tube calycinal interne

était plus profondément séparé de Texterne que dans la Qeur A.

Ea somma, la moDSIraosité B consisUit en une flear mère on externe

incomplètement et irrégulièrement semi-double, polyandre et agjne» qui

avait produit, par proliAeation, une fleur fille ou interne, apétale et

agyne.

III. La troisième des monstruosités qui se sont trouYées en état d'être

examinées en détail, c'est-à-dire la (leur C, ressemblait encore à la flei^rA
pour la prolifîcatiou et -pour la silualiun relative des parties, mais elle en

différait à certains éfjards : 1° Dans la fleur externe, le calyce avait 7 lobes

à peu près é^'aux. 2" La corolle faisait pres(jue (icfaul et se trouvait

réduite à de simples rudiments de pétales, situés isolément ou par deux,

devant 3 sinus calycinaux, rien ne représentant le verticillc corollin

devant les 4 autres sinus, et les étamines étant restées nombreuses

comme toujours. 9" En place J'oraire, on voyait une masse extérieure-

ment obconique, comme d'ordinaire, mais pleine, sans le moindre indice

de loges, dans le tissu de laquelle pénétraient de haut en bas des fissures

irrégulières, et qui n'était pas surmontée d'un style. 4* Dans la fleur

interne, le calyce incomplet se réduisait à deux grands lobes placés aux

extrémités d'un même diamètre, et rattachés à leur base par un simple

bourrelet continu. 5° De ce bourrelet s'élevait, sur un seul côté de la

fleur, un faisceau asymétrique de |)étales colorés. 0° La zone staminifère

du tube était beaucoup plus étroite que dans les deux cas A et 15. Comme
dans les deux monstruosités précédentes, rien ne représentait un gynécée

dans cette lleur interne.

Ainsi la troisième de ces monstruosités réunissait une /leur mère ou

externe pres(^ue apétale, polyandre et agyne, et une fleur fille on interne

partiellement semi-double, dans laquelle les vertieilles calycinal et corol-

lin étaient incomplets et le pistil Taisait absolument défaut.

IV. J'ai disséqué les deux boulons de fleurquej'avais à ma disposition.

L'un, D, offrait: i* une fleur externe pourvue d'un calyce bien formé, de

deux ou trois cercles complets de pétales, sans étamines, et dont le pistil,

sans style ni stigmate, était réduit à un ovaire creusé, vers le haut de sa

masse, des loges de Tétage supérieur avec leurs placentas pariétaux char-

gés de mamelons ovulaires ;
"2" une (leur interne avee calyce, eondie, et

nomiii ruses elamiiies sans indice de pistil. Dans le second t)OUtou, E,il y

avait une (leur externe très double qui, en dedans de ses nombreux pé-

tales, n'avait conservé qu'une ou deux étamines imparfaites, dans

laquelle aussi ncn ne représentait le pistil, et une fleur interne formée

d'un calyce complet à 3 lobes dont2 bidentés et un tridenlé, d'un verticlUe

de pétales suivi de nombreuses étamines, sans plus de traces de pislil que

dans trois des cas précédents.
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En r«''sum(^, le tarat tèrc essentiel des cinq fleurs monstrueuses dont je

(lois la coiniiHiiiicalion à roblij^eaiu'C dt- M. Duval-Jouve ronsisle en nne

prolilication qui, d'une fleur mère lanlot presque complèle (juant au

nombre et à l'élal de ses verticilies, tantôt cl plus fréquemment incom-

plète par absence des parties qui constituent norroaiement le pistil» a fait

naître directement une fleur flUe en tube ouvert aux deux bouts et tou-

jours dépourvue d'organe femelle. Quant aux caractères secondaires, ils

résultent des différentes variations qu*ont pu offrir les trois premiers

verticilirs floraux, au premier ran^' la corolle, au second rang randrocée,

au troisième rang le calyce. Un fait important ressort des diverses ma-

nières d'iMre que ces fleurs ont afl'ertées: c'est que la seule portion de

l'enseinlile Moral (jiii n'ait jamais ni manqué, ni vai i»', (|ui se soil montrée

toujours abDiulammcnl ^réiiéralrire, c'est la b is»' du liihc floral de laipieile

partaient visiblement et directement, jtonr la fleur mère, les séjiales,

les pétales, les étamiues el la fleur lille
;
pour celle-ci à son tour, les

sépales, les pétales et les étamines. 0e quelle nature est donc ce tube qui

joue ici un r6le si important? La réponse à cette question ne pourrait

sortir, je crois, que d'un examen approfondi de la nature des organes

floraux, surtout de la manière dont on doit considérer la formation des

ovaires infères, avec celte particularité que celte formation se présente

entourée de dildcullés d'iuterprélation plus grandes que de coutume dans

le cas spécial du Grenadier. Je ne puis, dans une note telle que celle-ci,

me livrer à cet examen approfondi; toutefois je crois ne devoir pas m'y

soustraire f iitièretni iit, sous peine de laisser presque dépourvus de signi«

fication les fait^ (pie je viens d'exposer.

V. Et d'abord dans quelle clas.se de prolilication florale pcul-ou faire

rentrer ces faits?

Dans son excellent traité de tératologie, M. Maxwell T. Maslers divise

les proHflcations de la fleur en deux sortes, les médianes et les axillaires:

les médianes dues au développement anormal de l'axe, au centre de la

fleur, les axillaires produites par un bourgeonnement, i l'aisselle de l'un

ou l'autre des organes floraux (1). La prolification de la fleurdu Grenadier,

que je n'ai trouvée décrite daus aucun des traités ou mémoires de térato-

logie que j'ai pu consulter, ne rentre, ce me semble, ni dans Tune ni dans

l'autre de ces deux catégories. Rlle n'est pas médiane, puisque la fleur

interne qui en est |>roveiiue est un tube plus ou moins large (jui laisse le

centre de cet ensemble floral vide on raroiiient ot cnpè par le style de la

fleur mère; elle n'est pas axillaire, puisiiue cette ipialilieation s'applique à

la formation soil d'un bourgeon foliacé, soil d'une fleur à l'aisselle de l'un

des organes floraux, c'est-à-dire de l'une des feuilles de la fleur isolée.

<1) Mktten, Vêgêtabh Teralology, 1869, livr. 1, part. 3, ciiap. 2.
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Je crois doiir ({trou |)oniTail établir pour elle une Irablëme catégorie qu'on

appellerait proli/icatio/i circulaire.

VI. La formation îles ovaires infères a été eiivisagt'e successiveim iit

de manières fort différentes qui ont donné naissance à tout aiiluni ilc

théories. La plus ancienne et la plus fréquemment adoptée encore du ces

théories, surtout par les botanistes descripteurs, est celle qui consiste

à considérer un ovaire infère comme entièrement analogue à un o?aire

sopère et libre, constitué dé même par des feuilles carpellaires, mais i

Textérieur duquel serait soudé le tube du calyce faisant entièrement

corps avec lui. « Calyee adhérent àrovaire », calycis tvbuê imftrne wario

adnatuSf etc., sont des expressions employées dans presque toutes les

caractéristiques des genres et des familles qui olTrent ce caractère. Celle

manière de voir a été appuyée, dans ces derniers temps, soit sur des faits

naturels, par exenq)le sur celle particularité (jue, chez les Uikkia (Uu-

biacées), de la surface du fruit mûr se détachent quatre folioles qui

y avaient adhéré jusqu'alors, soit sur des observations téralologiques,

comme celles qu*ont fournies à II. Hasters des Ombellifôres, une Campa-

nule, une Composée (iiiMldecJIrta?), monstruosités dans lesquelles l'ovaire

s*est entièrement séparé du calyce pour devenir libre et snpère. En rai-

son du principe fondamental qu*un oi^ane appendîculaire ne peut

produire d'autres organes appendiculaires, les prolifications ci-dessus

décrites sont formellement contraires à cette manière de voir.

. Une importante modification à cette théorie a été introduite dans la

science par M. Van Tie<,'lieni (i), lorsqu'il a dit (/or. cit., p. iV-^) que,

* avant même la naissance des loges (dans les ovaires qualilies inipro-

» prement, selon lui, iVinfères), Taxe lloral a coinplèlement disparu

» pour produire tous les faisceaux des organes appi ndiculaires qui con-

> stituent la lleur. Tous les appendices que nous voyons se séparer au

» sommet de rovaire.8ont donc réellement distincts dès la base du pistil

j» et représentés par leurs systèmes circulaires indépendants. > Récem-

ment ce savant botaniste a soatenu son opinion en Tappuyant de nouvelles

considérations» desquelles il a conclu (2) comme précédemment, que

c tous les ovaires infères sont de nature appendiculaire, et non de nature

» axile ».

Déjà M. Eichler (13) et M. Celakovsky (i) ont combattu par de nombreux

arguments celle manière de voir et en ont, ce me semble, démontré

(t) Ph. Tan TSeghem, Reehtrekes tur la iiructure du pistil «f mtr tonalomie eom»

ptréedetafietÊt {Sf'^tn. dps .sv/c/m/s t-lranqpn, XXI, If^C'i, pp. 1-5' I, Kî pl.).

(S) Vmn'negheiii,itna<owi<e de la liose, et en général caractères anatomiques de» aux»

imagmét (Bull, de laSae. M. deFr., XXV, 1878, pp. 309-314).

(3) Eicliler. niiUlieutUagraminf, I, IST.'i, |i, l'J et sniv

(A) Lad. Celalcovsk)-, Leber die Cupula und den Cupularfruchlknolen {(£sterr. botan

iélaekritt, IXIV, im, pp. 358^0. 5 Og.).
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rinsuffisance ;
je crois que les faits rapportés dans relie note, n'««lant pas

plus cniiciliables avec elle qu'avec celle du seul calyce adhérent, ajoutent

encore une nouvelle objection, non sans valeur, à celles qu'ont formulées

ces deux savanls.

Par opposition aux théories précédentes qui font découler la foriiialion

des ovaires infères exclusivement de Tunion d'organes appendiculaires,

M. ScMeiden en a proposé une qui se ftiit intenrenir dans eelta fonnation

que Taxe creusé, et qui réduit autant que possible lerftle des feuilles car-

pellaires. Après sToir énuméré et flgaré les différentes eonfiguralions que

peut prendre le ttims on réeeptaele propre dans les fleurs à omire supère,

ce savant dit (i) : f II est beaucoup plus commun de voir dans la fleur le

> développement de Taxe en forme de disque ou de coupe creuse. Lorsque

» Unis les articles caulinaires de la fleur forment une coupe creuse qui

» peut même s'allonger en tube cNliiuln(jue. Ia((U('II»' ni> n'riftTîuc des

)^ ovules et porte à son bord supérieur tous les ori,':mes Ihnaux, celte for-

» mation esl rr- qu'on nomme ovaire infère (oriiriion infennn], » î/aii-

leur de celte théorie disait que les feuilles carpellaires, s'insérant sur

l'axe, comme tous les autres organes floraux, venaient seulement fermer

supérieurement les loges ovariennes creusées dans lasubstance de cetaxe

et constituer ensuite le style.

Payer a complètement adopté cette théorie, en la rendant même abso-

lument générale, puisqu'il n'admettait pas les rares exceptions que recon-

naissait M. Schleiden; aussi formulait-il son opinion de la manière la plus

précise en disant (2) : « Il demeure constant que l'ovaire infère se com-

» pose toujours d'une partie inférieure nrilp qui est creusée d'un plus

y> on moins grand nombre de loges, et d'une partie appetidiculaire qui

» la recouvre. »

Malheureusement cette théorie, séduisante à phisieurs égards, rencontre

une difficulté absolument insurmontable. Depuis qw; Itrongiiiart, et après

lui M. Cramer, ainsi que divers autres observateurs, ont démontré que

Tovule, an lieu d'avoir la valeur morphologique d'un bourgeon entier,

n'est analogue, dans l'immense roi\jorité des cas, qu'à un simple lobe de

feuille, il est devenu impossible de voir dans la paroi de chaque loge

ovarienne autre chose qu'une feuille carpellaire dont les bords donnent

naissance aux ovules. Une conséquence naturelle de celte notion, c'est que

l'axe esl étranger à la formation de ces loges. Mais, d'un autre cùlé, puis-

qu'il est égalcmcnl reconnu que, dans les fleurs à ovaire infère, le calyce,

la corolle cl l'androcée naissent bien ri'clleinrnl à j)t'u près au ni\cau du

sommet de l'ovaire ou même plus haut, et qu'il esl de principe inconteslé

(1) Srhleidon, Wtswisifiallliche Botanik. éâit., Il, p. 8S0.

(î) Payer, Organogenxe comparée rfe /u fleur, p. 786.
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«pit OM eiyaiiM apptadiealiiiM ne peaveat ib?oir ic&r •rîgiiie qu'à um
fonnatioa dénature axile, on aetmiiTeimà 4*adme|tM qve dans un oiaire

•nfen il existe conceotriquement une portion appandienlaîre, les car-

pelles, qui donnent les loges et plus haut se prolongent en style, puit

extérieurement un prolongement de Taxe qui, sous la forme d'une coupe

plus ou moins profond»*, renf<'nne, t'ii luiliéranl iiiliiiieiiifint avec elles, les

ioiros ovariennes, et produit à sou i>ord supérieur ies ii vecticiJles floraux

externes.

Telle est en elTet la tiiéoric qui, dans Tétat actuel de la science, me
semble être la seule admissible. Dès 1857, elle avait été formulée |)ar

M. h Deeaisne, dans sa Notehar Forganogéuie florale du Poirier (1), qui

a été reprodiiite par lui dans Tintrodootion de son grand et mafnffiqne

ouvrage intitulé : t$ Jardin fruitier du Uwiim, On lit en, effet dans cette

ota : • Les ovules prennent naissance sur les bords des feuilles carpel-

1 laires et non sur une prolongation de Taxe. » Et pins loin: « Pk-imiti-

> vement les carpelles sont libres dans Tcnveloppe répeplaeulaire ;
cepen-

» dant, lorsque les Iruils sont parfaits, on les trouvera profondément

» enchâssés dans lo lissu parenchyuiatcux et succulent de ces fruits, »

8i nous comparons cet énoncé avec eeiix par les(|iiels cette mèine théorie

est fornmiée anjoiu^l'hui, notaiiiini iit dans h's ouvrai,'es et nn rnoires tout

récents de M. hlicliler et de M. Celakuvsky, nous ne relèverons entre eux

que quelques dilTéreuces légères : aittsi b sooduie da la cupule réçeptacu*

laire arec l'ovairo qu'elle renferme était ftgardéo par If. i. Decaisua

^flOMaa CDnaéeif^a et comme due, dans le cas spécial du Poirier, à l'interf*

iwsitien da ditqp^, landis que cas auteurs l^. disant, dans la généralité

des cas, primitive, directe et coAgéoiUde.

J'ajouterai, p0|ir terminer cet exposé, que M. J. Sachs a propose une

tiiéone en quelque sorte i|iternié(liaire entriî celles de JA. Schleiden et de

U. Oecaisne. Comme M. Schleiden, il admet i|ue « 'est Taxe creusé qui

forme l'uvaire inlV-re; mais, dil-il (i), dans h;s ovaires iiifèies unilocu-

latn s u placeJila.s p;iriélaax (Orchidres, Oinuttid), a ceux-ci |n;i|V(ni être

jt regui'dés connue des prolouKements des bonis des carpelles de»sceudant

> Je long de la face interne des parois ovariennes i, p'^st^^-diue comme

dm décurrences carpeUairaii. k 11 en est da même pour tes doisons

» loagUn^^MlM d« Tovaira inllhre pluriloeutetre. i* Pour ne pal sortir du

cas doH je m'impedgm cette iu»te, Je ne conçois pas eomnaat, cbec te

ficenaditri 1m décurcenceç des 5 carpelles deré^ovanetf supérieur,

après nifuîf tqnm les placentas de leurs loges, 40 cop^porleraient pour

venir l$tmf kê placentas Miles des 3 legas ioférieims. Je crois

fil nuH. <îe (a Snr. hol. de Fr. IV. lKr,7. p. 338-313.

iul. Utyiiwih Uet iJolanik, 4' édii.. ttfU, y âtà.
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d'atlleun qae b marche générale du développement des ovaires infères

serait peu facile k concilier avec cette théorie.

Voyons maintenuit quelle est, parmi les théories que je viens de

résumer, celle qui peut rendre compte des curieux exemples de prolifi-

calion que celte note a pour objet de faire cminattre. La vue de la coupe

longitudinale delà fleur A suffit pour faire reconnaître que ces prolifica-

tions sont inexplicables par les théories qui font finir l'axo au-dessous des

loges de l'ovaire, ou qui tout au plus, dans les cas de prolilîcalions mé-

dianes, adiiiellenl un prolon{;ement de la tige dans l'axe géométrique

de la (leur mère. Avec ces manières de voir, il laiidrail dire que la fleur

interne, avec son organisation complète, au pistil près, est née des appen-

dices qui forment la fleur externe, ce qu'hésiteraient probablement

à admettre les partisans les plus résolus de ces théories.

Cette difficulté mineure n'existe pas avec la théorie de l'ovaire infère

totalement axile ; mais cette théorie étant inconciliable avec la formation

des ovules, et les loges supérieures de la (leur A ayant offert de nombreux

ovules ébauchés, l'objection capitale qui fait rejeter cette théorie trouve

ici, son application, comme dans la généralité des cas.

Quant à Popinion qui eoiisisle à admetln; rexislence d'un ovaire car-

pellaire à Tiidérieur d'une; cupule a\ile cohérente avec les parois des

loges, elle me seiidjie rendre facilement compte de tous les faits que

j'ai rapportés. Dans les Ueurs prolifères que j ai décrites, la cupule axile,

dont le bord a produit le calyee, la coroUe et l'androcée de la fleur ex-

terne, a pu, par Teflet d'une (Nirtition, donner un prolongcnnent interne,

c'est-iHUre une seconde cupule analogue qui, à son tour, a émis le calyce,

la coroUe et l'androcée de U fleur interne.

Quant au pistil, il est complet dans la fleur A, à cela près que les loges

inférieures de l'ovaire sontdépourvues d'ovules, tandis que les supérieures

en ont de nombreux, mais imparfaits. Il existe donc ici,comme dans la fleur

normale du Grenadier, deux vertieilles de carpelles enfermés dans la cupule

axile, elipi^oii saitavoir di\ se produire successivement, le supérieur en pre-

mier lieu, l'inférieur plus tard. C'est du r(>ste, malgré l'apparence contraire,

l'ordre acropète, puisque le sommet vrai de cet axe se trouve au centre

et au fond de la coupe réceptaculairc. Ici les carpelles supérieurs ont donné

un style. Ailleurs dans le bouton D, le développement des carpelles s'était

arrêté après la formation de ceux qui occupent l'étage supérieur, et même
ceux-ci ne s'étaient pas prolongés en style. Enfin, dans les trois autres cas, les

carpelles avaientavortécomplètement,etderovaireinfèredu|Grenadier,si

complexe dans son état naturel, il ne restait que la cupule axile, qui avait

produit deuxfleurs à trois verticilles chacune. Ainsi s'expliquent aisément,

selon moi, ces exemples de prolilicaliunllorale qui m'ont semblé offrir assez

d'intérêt et de nouveauté pour mériter d'être décrits avec quelque détail.
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M. Halinvaud donne lecture de la communication suivante adres-

sée à la Société par M. fiattandier :

NOTB SCR VALUUM MVLTIFLORUM M:, pv M. BAVramiM.

Cet AUiuM est considéré par Hlf. Grenier etGodron (Flor» de France)
comme différant des AUium de la même section. Hunby et Parlatore
en font un simple synonyme de VA. Ampehpratum L. Je partagerais

volontiers cette manière de voir, i la condition toutefois de rendre la

doscriptinn de ce dernier beaucoup moins précise. Il est certain que
VAilmm multi/lonm est très variable aux environs d'Alger/ comme
du reste beaucoup de nos plantes à bulbes. J'en cultive dans mon jardin

trois formes remarquables que je crois devoir décrire parce qu'elles ren-

dent compte des divergences que Ton trouve dans certaines descriptions.

L'une d'elles est bien la plante de Desfontaiues (sputha bivalvis, bicor-

ntt Desf. Fl» aîtani.). Une antre se rapporte mieux à la description de
Parlalore {epathaunivalvis, et pins loin, spa^Aa di un sol pezzo, lar-

(fanmte aoata aUa baea e terminata in una punta Umga ed oWua).
AlHum Ampeloprmm h., muHiflonm Desf., formes observées au

environs d*Alger.

1" a. Ampcloprasum. — Spnthe irn^rjtdièrement ovale, à pointe

très longue (« iî-daiU !2 à 3 fois la partie globuleuse), à uen'ures anasto-

mosées en réseau, unit aire, caduque. Périantlie urcéolé, à segments lan-

céolés tous semblables, blancbàlres avec une large raie violctU' sur la

carène très peu papilleuse. Étaminesexsertes, les tricuspiiles a pointe anlliéi-

fère courte du reste du filet), à pointes stériles longues et enroulées;

anthères grisâtres. Style exsert.— Ibison-Garrée, Frais-Vallon, etc. Cette

forme est sortent remarquable par son ombelle ample, à pédoncules les

uns très longs, les antres courts.

2° p. iiiulli/lurum. — Spatlie très régulièrement ellipsoïdale, à pointe

très courte (plus courte que la partie globuleuse), à nervures parallèles

dessinant des méridiens dont vn très marqué dans le sens de Vaplalme-

wnenltdelafoinU* La spalhe s'ouvre en 2 valees suivant ce méridien,

et la pointe se refend en 2 lanières restant souvent soudées par le sommet,

jusqu'à rupture de l'une des valves au point d'attache. Ombelle gbbu-
îeuse très serrée. Périanihe comme dans le précédent, un peu plus papil-

leux. Élaraiues exsertes, longues, coudées à angle droit sur le bord du

périanthe, les tricuspides à pointe antbérifère égalant les trois quarts du

reste du filet. Style exsert. Plante plus robuste. — Birkradcm et ailleurs.

T. XXVI. (SÊilNCSS) 15
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3**
y. 8oboHftT7(m. — Spathe du pn^cédent à v.dvp? plus persi««lantps,

ce qui rend romijcUc héiuisphcrique. Périantlie droil, non urcôolô, plus

gruud, très fortement papilleux, ce ([ui, nicine de très loin, donne à l'om-

belle un aspect (arineux. Les 3 pièces externes du périanthe un peu plus

grandM, liiMiiBibleiMiitittéAnéM«H pointe* fitamiiiMexMHes, à anthères

rouges ; les trîcuspides ayant les trois pointes égales, dépassant en lon-

gueur U moitié du rosle du filet. BulbUlos nombreux, très longuement

pédieulés, sortant de teire à un décimètre et plus du pied de la plante

(comme ilans VA. Paler-familias Boiss.) et verdissant à l'air. J'ai pris

les bulbes de celle curieuse forme à 1000 mètres d'altitude au sommet

du Djebel Mouiaïa. Ses feuilles sont si fortement carénées, que la ligo en

parait ailée.

Dans une iioto qui acLomj)agii(! celle coiiiniunic alion, M. iîadan-

dior annonn; en outre i\n \\ a trouvé à la llonzarcah un Liuum
cori/mbifevum Desf. de la f'oi'me (lolirhostyb't', inai» h slyles rudi-

mcntaires cl très courts ; uni* lleur luonstrucuse ûWnagtidis col^

h'«a Schousb., dont lo centre était garni d'une véritable foret de.

styles. M. Batlandier si{jnalc encore, conmie nionslruosilés a> <•/.

fréquentes à Al.Ljer, la tendance à la fascialiou des Solcninithus

lanatus, Cerinthc major et Erhium, cl la transformation des

fruits d'Opuntia en véritables raquelles.

M. Flahauli fait au nom do M. H. Ueitnite la communication

suivante :

SUR LES PR^nCES EMPREINTES DE FOCG&RBS DÊCRITSS 800S LB NOM
h'SOPTSRlS, par M. Ch. VliAllAUM.

Les empreintes décrites par M. i!<> Saporta sous le nom d^Bt^ierii

Morierei, E. Criei, sont très abondantes dans les eaniéies <le Saint-

Léonard, à 'A kilomètres d'Anj^ers. C'est dans les couches de schistes ar-

doisiers à Cnbjmenc Tristani qu'on les rencontre. Elles se composent

d'un axe central de largeur variable, d'où parlent de chaque ctMé de

minces couchc^^ de snifure de fer de ditnensions très diverses, plus otl

moins régidièreinent lobées cl présentant des radiations tpii rappellent

les nervures des Cydopteris. Ces radiations sont dues à la disposition des

cristaux de sulfure interposés aux feuillets de la roche. L'axe est droit en

général; il est parfois flexoeax. H. Hennite a recueilli quel(|ues**unes de

ees empreintes, dont laleogueor atteint i%90 et qui sont tronquées à lenn
deux extrémité.
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M. Saporta MoiidArt cet aitMimwiiDneliliponiBftdM IraiidM

sans nerniro principale, mais à nervures plus ou moins dichotomiiéea.

c Le genre EopteriSf dit-il| malgré le petit nombre de dociinionls

» recueillis surlui jusqu'à ic jour, peut être considéré comme rcprésen-

> tant ta suuche nncestfnle d'où les Cardioptevis et les Cyclopitfrw devo-

» niciis cl iiifracarbonifèrcs seraient [ilus tard dérivés (!). »

Les observations do M. de Saporla cl les consuli'rations aiixqncllc!? elles

ont donne lieu paraisscnl n'èlro pas fondées. L'ahondance extrême du ces

furiiialiniis dans (pu'hjiics ardiiisit'it'S des envifons d'Angers, où on les

croyait jLiS(]ue-là très rares, ont permis à M. llermite d'eu comparer un

graud nombre entre elles.

L'aie est formé, ftelon lui, pai* un canal creusédans la vase ; le sulfure de

fer 8*est intfôduit par cet aïe plus ou moins comblé pour sMnfiltrer entre

les difléresU feuUlets du schiste. Cest de cette façon qu*il faut expliquer

la présencé de prétendues foliotes de dimensions extrêmement variables,

les unes très petites, entremêlées à d'autres plus grandes. L'axe présMita

danstoute sa longueur des stries obliques, comme on en trouve partout où

un canal étroit creusé dans une roche non durcie s'csl injecté de vase.

Un fait iniporlaiit eu faveur de ropiiiiun dt; M. llermite, c'est (jiic les

plafjucs de sulfure représentant des lolioles sont .situées dans des plans

dilTérenls. On ne peut donc pas considérer ces formatious comme appurle-

uaut à un végétal fossile.

Cette obieffation a d'autant plus d'intérêt, que YEopteri» serait le plus

ancien végétal terrestre recueilli dans les terrains paléoiolques d'Europe.

V. Lesquéreux a aigaalé l'etiiteBca de quelques Cryptogames vaaoalalres

{PsUopkjilum, Annulari(i) et de Gymnospermes (Sigillaricel) daas lit

couches infrasiluriennes du Saint-Laurent (groupe de Cincinnati), Mais

les végétaux terrestreê le» plus anciens qui nient été jusqu'à présent

récoltés en Europe appartiennent nu d^vonien; ils sont abondants dans le

dévonien supérieur, mais il faut eur(tre conserver (inelques doutes au sujet

de leur existence dans le dévonien moyen et inférieur.

On «loit donc admettre qu'on n'a ancnne donnée positive sur l'existence

de v^^^laux terrestres antérieurs à cette époque, en ce qui concerne les

terrains paiéotoiquea en Aifope.

M. nuroaii dit que dans réchaniillon iVEopleri:^ présent4^ par

M. FlaliauK, la lige centrale, qui simule un rachis, lui parait ého le

lossile auquel ou a dunné le nom do Tigilllles. 11 a trouvé dus ti^cs

semblables, sans apparences de ioliolcîs, dans les schistes ardoisiers

(t) Complt* muiuê, Mnm du 8 Mptembrc 1817.
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de Sien (Loire^lnférieur), qui appartiennent au même étage que

ceux d'Angers.

M. Roze, au nom de la Commission de comptabilité, donne lecr

ture du procès-verbal de vérification des comptes du IVésorier.

PBOCfeS-VBftBàL DE VttUPlCATION DES GOHFTES DU TRÉSORIER DE U SO<:iÉTÊ

BOTAMQI K DE FRANCE PAR U COMMISSION DE COMPTAULITfi POUR L'AN-

NÉE COMPTABLE 1878.

Ptril, le 9 juin 1879.

La Commission <!»' complahiliti' a vérilié dans tous loiirs détails les

comptes préseiili's i>ar M. Uaiiioml, trésorier de la Société. Lesdils

comptas se soldent par un excédant de recettes, au 31 décembre 1878,

de 17,146 fr. 51 cent., dûment représenté par les valeurs détaillées dans

la Note sur la situation financière, que M. le Trésorier a soumise à la

Société dans la séance du 23 mai dernier.

La Commission a reconnu la complète régularité de ces comptes.

£lle propose en ronséquence, à la Société, de les déclarer approuvés,

et de renouveler à M. Uamond Texpression de toute sa gratitude.

Pour le» membrad» la CommMm:
Le npportoar,

E. ROKB.

11 dépose ensuite sur le bureau le travail suivant, adressé par

M. Quélet.

OiAGNOSES NOUVELLES DE Ul>'£LUUES ESPÈCES CRITIQUES DE CHAMPIGNONS,

par H. lâ. HUtiiBV.

DEUXIÈME PARTIE.

C»fI— radian» Desm. — Stipc fistuleux, luisant et blanc, pruinmx

au sommet, renflé et couvert à la base de longs filaments bysso^ides et

fauves. Cliapeati ovoïde, puis ouvert (0"',02-3), cannelé, jïranuleuxau centre,

micacé, ocliracé pàle, violacé an bord. Lamelles presfjue libres, blanches

puis bnin violacé et noir ; arête farineuse et blanche. Spore pruniformc

(0""'",01:2), brun noir.

Hiver-printemps, — Cespiteux contre les murs humides. Voisin de

C. mieaeens,

ysvophMM aUMu Fr. — Stipe charnu, flexueux, villenx, blanc,

ochracé en bas. Voile glutmsux annuliforme, Afirim et très fugace.
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Chapetn convexe (0")05), puismanieloiiaé, oehrseé fiiuve, plus obscur au

centre. Lamelles déeurrenies, blanchâtres puis jaaofttres. Spore OYolde

(0^,006), acoléolée et hyaline.

Automne, — En troupe dans les sapinières du Jnra. Ressemble à

H. diseoiieut.

Mjgnphtmm «ephroleacas P. — Stipe fibro-chamu, mou, souvent

fusiforme, flexueux, {îuètré d'un vnilcfibrillo-noconncux f:r'\^\[ro eitachelr

de bistre, glabre et blanc au sommet. Cb;ipeau peu charnu, convexe-plan

(0™,02-3), peluché, vis(|ueux, j,m isàlrc avi'c un mamelon (ristre : niarije

à la fin sillonuée. Lunieiles an|ut';es-(ln iiirt' nies, ospaci'es, molles et

blanches. Spore (O^'^^OOS) ovoide-sphérique, liuenient ponctuée.

Éti-aiUmn». — En troupe dans les sapinières et les tourbières du
Jura (variété de VH. oHMceo-aUnuf).

.Bt— Mgnjti Fr. — Slipe spongieux-corliquéy prèle, éiégam-

ment eanndé au sommet, pruineux-tomenteux, bistre noir. Chapeau

charnu, fragile, convexe, înametonné^ ridé-radié, pruineux-vUleux,

bistre noirâtre. Chair floconneuse, blanche et lait blanc, rougissant à la

rassure. Lamelles ailnées, blanc de neif/e, puis d'un incarnat jonquille

tr«''S agréable. Spore (O""",!)!) splirrique, foricmcul épineuse, ocbracée.

Elé. — Dans les sapinières humides du Jura.

CaatliArelliu canalicalalnN P. Ic. etdesCV. t. XIV, fig. 1 .— Stipe plein,

puis creux, libro-charnu, obconique, villeux et blanc, cotonneux à la base.

Chapeau charnu, mmc&, tenace, convexe puis cyathiforme (0 ',iJ2-;ij,l'es-

tonné, villeux, blanc puis faiblement ocbracé. Plis espacés, HmminU,
rameux, crème, puis ochre clair avec l'arête épami» ou eanaUenUe* Spore

ovoïde (0«",006), hyaline.

Automne.— En troupe dans les plantations de Gonilères du Laonnais

(A. Gérard).

CMtitareiia* siancos Batsch.— Stipe court, mou, pruioeux et blanc.

Chapeau oblique
,
membraneux, tendre

,
/îhrillo-sotfeux et gris. IMis

dichotomes, espacés, épais, concolores. Spore eilîpijïde (0""",0i), blan-

châtre.

Automne. — Sur les brindilles dans les ornières des forêts.

Hartinnlw ioetidw Sow. — Stipe fistuleux, court, aminci de haut en

bas, velouté-pruineux, bai-roux, noircissant vers le bas. Giapeau mem-
braneux, campanulè convexe (0",02), ombUiqué^Mm^miné

,
rugueux,

plissé-sUlonné, pellucide, prumeua?, roux ou brun, p&lissant. Lamelles

apaeêee, adnées snbdécurrentes, incarnates, crème sur la marge. Spore

pruniforme (0™»,000).

Été. — Bouts de bois pourris dans les forêts humides.— Vosges, Ecouen

(Boudier), la Rochelle (G. Bernard).

méittmm tevMwi F. — Stipe grêle, mou, tarineux, jaunâtre, grantUi
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au sommet, villAOi et blani à la base. Chapeau minée, eonf«ce-4iiame»

lonné (0",02-3), rivnl^-radié, Tiscfaein, eilrin griaennant. Chair ferme,

tenace, douce, concolore, rotée à l'air. Tubes composés, crêpés, déeuf"

rmUf jonquille. Spore ellipsoïde étroite (0^,(M), jaune fauve.

—.Sous les Pins dos Tcrôts marécageuses. — Tourbière du Bélieu,

avec mon ami C. Contoje.in (i- sept. 1878).

Polyporna Spongla Fr. — Stipit»^ nu dimidif^ (O^ji), spongieux,

rufîueux, fHnissô, brun, rouill(^ pui^ fauve. Clmir k peine fibreuse, molle

puis fragile, de la couleur de la ibul)arbe. Pores courls, assez larges

(1" '), polygones arrondis, cilriiis puis bruns. Spore ellipsoïde (0™",008J,

hyaliuu.

Été, Cespiteux sur les souches de Conifères.— Jura et Vosges.

Polycom w«ipiBM Fr. — Sessile, dimidié (O*,034i), aminci et

incurvé vers la marge, à peine soné, laineuBD'kitpidêf jonquille puis

fauve. Chair fibreuse, coneolore. Pores allongés, délicatement fimbriés,

pminenx, blancs puis fauves. Spore ellipsoïde (0<"'",006), ochracée.

Ëti, — Sur les troncs de Tremble el de Bouleau (V osçes).

Psljporn» parpavewB Fr. — Plaque mince, tendre, glabre, rnuire

purpurin ou lilacin, avec une «étroite bordure ^oycusi' et blanche. Pores

très petits (0"'"',25), arroudiii polygones. Spore ovolde, linemenl aculéolée,

hyaline.

Hiver. — Bois mort. Saule, Chône.

PoljpMva chiMMtM Fr. — Blanc de neige. Dimidié (0'",0^-d), charnu,

tendre, glabre, blanc hyalin blanchissant. Chair molle, acidulé. Pores

ténus, petits, arrondis puisdentlculés. Spore ellipsoïde (O^^^OOS), incurvée

et allongée.

Sté. — Sur les branches sèeheii du Bouleau.— Vosges, la Rochelle

(G. Bernard).

PoijiMnM rh«4cilm Fr. — Membraneux, mon, avec contour bour-

souflé, blanc. Pores souvent tlispos(^s par taches, formant une coxirhe

fjâlntinfluxi' Sf^parnb ,
petits, nm'o/rs-, pruineux, blanc incarnat. Spore

(U""",OU<')) ovoide-s|nu'n(jue , ocellée et rosée. Pollinaire S|:hénque

(0"'",0-2r)
,
aréob', pourpre.

Automne. — Sur les souches (Hêtre), Jura.

fwmmmumo4m Smrft. CoussInet dimidié (0",i-2), épais (0~,04-5),

chanm subéreux, tomentevx velouté, bhmc grisonnant, oehnicé sur les

bords. Chair ferme, en même temps élastique et fragile, légèrement

sonée, blane de neige, douée, odeur de M. nimariui. Tubes (<h,01)

substratifiés, farcis d'un enduit byssolde blanc, petits, arrondis ou

sinueux, blancs puis jaune crème. Spore (0^,007-8) ovoïde, ocellée,

à reflet citrin.

iluloimie. — Sur un vieux Marronnier du Jardin des Tuileries,
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31 Mtobre 1871, tfM H. Bêrnaid, pliinincîeii dai InnUdes, à qui j'en

doit la noetnm el péeilleiise lécoUe.

mmwÊkm mÊÊm P. *- Largtmtnt étalé, saoi bordnre, mou, oénoé-

gélatiafloz, jffaèff, inearoatpàlepiilgrougeàtre. Hyménium veiné-porau;

pwtl (0"*»5) airondis, formés par des veiaes inégales, obliques et

«inuetuêt, amincies et aaiUnotes par le sec. Sporo «Uipsolda (Û^/X)6)

arquée et étroite.

Été-automne. — Sur le bois mort (Chêne) dans les forêts du Jura.

Hydnam tmaaitanm Fr. — Étalé, coriace, pruineux, couleur de bois

ou de paille (blanc eu dedans), avec une bordure étroite, villeuse et

blanche. Aiguillons subulés (2-3""") coniiéi ,en gouXtièrey translucides,

jaune d'ambre, brunâtres à la base. Spore ovoïde (0"'",004), aeuléolée et

iiifOMM.— Sur !•• vieux Ironet dei foréis,Héln.—Nomuadle (A. Le

Bratop).

/davai mmMmm P. — Etalé, incrusté, muco>gélatineux, séparable,

villeux en dessous et au bord, blanc jaunissant. Aiguillons flasques, serrét,

aigus, ténus, inclinés, suhciliés, hyalins, fliirtm parla deisiewlion. Spore

«phërique (0""",005) hyaline.

Ilirei' et printmpë. — Sur le bois pourri (Tremble). — Jura.

Odontin farinacea P. — Etalé, pulvéruleut, floconnpux sur la marge,

bluiiu puis taché de jaune pàlu. Aiguillons aigus, hérissés de deux ou

trois soies, courts (l""), blancs, puis jaunes. Spore ellipsoïde (O^^OOG),

paintiUée, hyalîna.

Prmt0mp$' •><- Sur les branebes aéebea da Sapin. — Inra.

iMcfphora f Sow. 1. 155. CkmietB aouvent imbriquée ou

connés, festonnés avec la marge scarieuse, eri9p4ê ou laciniée el rousse,

brièvement stipités, lonég, hérissés de filaments rt^tdMyblanc-paillepuîs

roussàtres. Hyménium ridé-plissé, glabre, blanchâtre ou paille. Saveur

astringente. Spore spliéi iiiue (U"'"',CH)(»), liiuimcnl aeuléolée, blaiie paille.

Été, — Ci'spiteux dans les forêts oiiibra;:i'cs du Jura el des Vosges.

Auriralaria l^vcillel {(j/pItcUa Umplu LeV. AnH. SC mit. iH'iS).—
Cupule renversée, puis en capuchon (U",<)l-i), gélatineuse, tendre, trans-

lucide, tomenteuse et blanclie. Hyménium veiué*ridé, fauve ou brun clair.

Spore ar(|uôo, cylindrique (0"»",012), hyalioe.

Automne-kner.— Branches sèches (Trembla). La farme da la apora

éloigne catta aapèca du genre CypMIa.
iiMimiiii i iiii iM iiiiiM Fr. — Étalé-réaécbi (0^,03-5), maiBbnoanx,

coriace, flagqaa, tonmieua-, gris chamois; marge mince, festonnée,

zooée, iaineuie et jaunâtre. Hyménium ridé, vMoiÊU-fnÊimfimt café au

lait ou gris. Spore ollipsoidu-ulltMigéo (0""',(NlK).

Aulomnê» iSur lea branches tombées dans lea forêts du Jura.
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atMfwim I «Bwi— Fr.— liargemeikt étalé» su» bordare, mince,

plissé-ridé, puis crevassé, bmn-canDelle, rooillé au Umcher. Hyménium

vêlouté par des aiguiUim tétacês, serrés, courts et bai rouillé. Spore

ellipsoïde (0^,008), brun fauve. Mycélium sous-jaeenfc blaue et cttrài.

Hiver-prifUemps.—Sur le bois mort (Coudrier, Hêtre, Qiéne, Potier).

Cj^ÊÈéBM CMtfbaehii Weinm. — Membraneux, mince, sessile, cam-

panulé (2-3""), nndiilô, fostoiinô, villoux, l)lanc de lait. Hyméniom jaune

crème. Spore sphriiquf (0'"'",(K)8), hyaline, ponctuée.

Été. — Graminées el herbes sèches des bois marécageux.

Cortlclnm aYldam Fr, — Pellicule mince, étalée, séparable, byssoide.

Hyménium i^élatineux, pruineux, lilaciu pâlissant. Spore cylindrique

arquée (0"",0l), hyaline.

flifer. — Brandies mortes dénudées (Âune« Hêtre) des bois bumides.

CMtMui «i Fr. — Membraneux-soyeux, séparable, jaune

avec une bordure fibrilleuse brillante et eitrine. Hyménium mou, céfacé,

veUnOé, à la loupe, de poils courts et Aya/tfw. Spore ellipsoïde (0^,(M),

hyaline.

Automne-printemps.— Bois et Tcuillcs enfouis dans Thumus des forêts.

Corticlnm nudnnt Fr. — încrusiant, céracé, aver une bordure prui-

ncuse, fugace et blanche, incarnai ochracé pâlissant. Hyménium lisse,

pruineux. Spore ellipsoïde (O'""',^ .')).

Hiver H printrmps. — Sur les branches nmrtes, Saule, Tremble, etc.

Corticlum conflaena ïv. — Submembraneux, céracé, avec une bor-

dure farineuse et blanche. Hyménium lisse^ hyalin, blanc par le sec, puis

jaunâtre ou rougeàtre. Spore ellipsoïde (0"",0i2) oblongue, hyaline.

Bwer* — Sur les branches mortes.

CMrticiK —iirtMWBi Fr. — GékainmiiheotvKe^ mince, fkoé par

«mire, cupuliforme puis étalé et confluent, rouge sanguin et orné de

2one$ pruineuses blanches. Hyménium rouge onmgé et diapham. Spore

sphérique (0'"",00S), hyaline, rosée à la surface.

Automne. — Sur Ips branches sèches du Saule à oreillettes (Vosges).

Très aflino aux C. ainorphum et sarcoides.

ll7P<M*hnaei byiwioldeui» P. — Submembraneux-aranéeux, ténu, sépa-

rabb', toinenteux, pulrérulcnt, jaune-jonf|uille avec la marge librilleuse

blauchissanle. Spore ovoïde (0""',(X)5-6), eitrine, ocellée. Mycélium formé

de cordonnets jaune safirané.

HiveritritUmiips, — Bois de Pins, sur le bois enfoui dans l'humus.

j MVM P. — Étalé, incrustant, mince, ehagrinéf pruineux,

puis floconneux, blanc de craie. Spore ofolde (0^,006-7), hyaline, ocellée.

Hiver^printmp'^. Sur les bois dans les forêts humides, Aune, Sapin, etc.

Var. cretacea P. — Largement étalé, parsemé de petites papilles irré-

gulièrement groupées sur les planches de Sapin dans les cam.
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Tar. Santbuei P. — Taches fimneuses laides, d'an blanc pur, toroen-

(cases à la lonpe. Fréquent sur le Sorean ooir, mats rarement fertile.

ciMwtoMMia P. {rosea Fr.)— Massue creuse, fusirorme(0"y08-3),

obtose, comprimée, ihigile, purpurine puis oeftroctfe. Stipe fisluleux

(0*,0i3), radicaBt, onduleux satiné, rosé, pruineuz et Uanc à la base. Spore

OTolde-prunifonne (0^,01), hyaline.

Automne. — En troupe dans les prés moussas des collines du Jura.

ClavAria byMiaeda P. — Tronc priiineux et blanc naissant d'un

mycélium fibrilleux et bt/ssoide d'un blanc de n«'ii:e ; rameaux bi-trifur-

qués, ténus, divergents, jonquille clair puis ochracés. Spore ovoïde

(0"",(X)8), aculéoléc et jaune.

Automne. — Sur les troncs moussus, Chêne. — Ecouen (Bouilier).

Ctarorte ^mrnâUm Weium. — Simple, filiforme, acuminéc, pruineuse

et blancbe. Stipe court, indistinct, blanc hyalin, laineux à la base. Spore

pnmiforme (0^,01), acnléolée et blancbe.

Autmne.— En troupe dans les forêts humides.

riMiiiaria edmigcM Fr.— Massue microscopique, ellipsoïde (l-3~),

comprimée, tendre, pruineuse, diaphane et blanche. Stipe capillaire très

court (0"",5), lisse, hyalin. Spore subfusiforme (0"'",00t>-7), hyaline.

Automne. — Sur les Graminées sèches des lieux ombragés. - Jura.

mklaopoKon rubriirenii T . //*//). l. ii,iitî. 1 .— Arrondi, bosseléfi )",02-3),

muni de rares cordonnets libres ou anastomosés avec une touffe de fila-

ments réticulés à la base. Voile très ténu, villeux, blanCy rosé à l'air puis

olive ochracé. Péridium membraneux, mince, hyalin puis olivâtre, avec des

fsdlM iNeamates on purpurinti sur la foce interne. Glèbe àedlules

sinueuses, transparente et blanc crème, puis citrin olivAIre, à odeur de

fruits (iiibie. Spore ellipsoïde étroite (0^,01), guttdée et hyaHne.

Print&mpf. — Dans les bois de Fins du terrain crétacé de la Marne

(G. Richon). Très voisin de R. luteolw, avec des logetles plus grandes et

une spore régulière et moins colorée.

eiTciia pniia Ilolm.— Cartilagineux et gris. Stipe fistuleux, ondulé,

rilleuj- pulvéï^ulcnt. Mitre bilobée (0'",0:2), festonnée, jiruiaeuse. Uymé-

niura glabre. Spore ellipsoïde (0""",(>2), ocellée.

Été. — Ën troupe dans les bois ombragés du Jura. Très voisin de

U. elastica.

uMuria MwiMmi Cook. — Gnpule ovoïde puis ouverte (2-4'°"),

bistre pAle avec la marge riolée de brun. Hyménium plus clair. Spore

ellipsoïde (0",015) un peu allongée, biocellée.

iVtnl0infW. — Groupé sur la terre brûlée.

wila eMiwla P. — Cupule charnue, convoie (2-9*"), glabre,

janne-serin. Spore ellipsoïde (O'^yOlG) allongée.

PrûUêmpi*— En troupe sur la terre cultivée.
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lirtaiiMi G. — Gajmlê eémoéê (84""), glabft» diaplume,

lilacino, hlmtekitumtê» Hyminiam plan. Spon tphéniiiio (0^,01),

aeuiéoléê,

Àutemnê» Sur U terre dans les foréls du Jura.

MUaia MpKiiMiA Berk. — Cupule (0'"'",5) céracée, inolie, furfu-

ract'p, blanche. Stipe très courf, piineiifome,noiïàtr«. Uyméaitim ooneate

et blanc. Sport» cunéiforme (0""",(KK)).

Printemps.-^ En troupe sur les grandes Fougères.— Jura et Vosges,

lioiiuia Aspidii Liq. — Urcèole sphérique (O'^jî), hérissé de poils

grenelés, blanc de neige. Spore cunéiforme (û'^"',(K)r)).

Printemps.— En troupe innombrable sur VAepidium aeuUahm*
aaiiMiiBa immmm P.— Gjithifonne (1*^), glauque, rtyé de brun

pw dea poUi eUviformes. Stipe court (0"",5), pulvéralenl. Hyménium
glMieeseenk. Spore eUipaidlde (Û"",004-5), étroits.

Printemps. — Sur les feuilles mortes (Hôtre, Chêne).

Pbiaiei» pineu fiaisch. ^ Gupiilo (i*!"*) céracéo, fermOi turbincc,

brièvement stipitco, blonde avec une mnrginelle farineuxe el blanche.

Hyménium plan puii ondulé, iilacin puis glauquOi Spore(û*'%Ui) ellipaoldA*

naviculnire.

Printemps. — Sur les cônes du Pin silvestrc. — Jura el Vosges.

PhiAiea echiaopliiia Dull. — Cupule ferme el hlipe filiforme aranéeux-

tomenteux et bistre fauve. Hyménium bruu. Spore incurvée subcyliudrique

(0-",02), ocellée poil trinpiie.

Été, — Sur les involtterei de Gb&teignier.

mamma Balsoh. —> CTUtholde (0^,5-8), eénwé, pruineiix,

gris&tre ; marge villeuse et blanche. Hyménium blanc crème ou ochraoé«

Stipe (0"",5) pulvérulent grisâtre. Spore (0"",Ûi) ellipsoïde lancéolée.

Hiver^prinUmpi, ^ fin troupe sur les cbatone femellei du Saule

mnrceau

.

Phiaiea Caiopaa Fr. — Stipe trièlc, pruineux, d'un rose améthyste

tendre. Cupulo mince, pruineu^e, blanc crème. Uyinénium jaune

clair. Spore fusiformo (O^^jOli), guttulée.

Été. — Sur les tiges des grandies plantes dans les forêts du Jura.

MailMi rhlMphiUm Fufllu— Gupule conoavo-pUne (5'"") et stipe

(6-8"") flexueux, atténué Ters la base, villoso-pruineux et bleue* Bin^
nium Jonquille foQeé, Spore fuiifome (1"",018), hyilioe.

PritUmps Hété.'m, Sur les nocbet du gtson, dam les prés. -* Juit,

ciotiam tatesccaa Hedw. — Cupule dîsoolde (1"'"), nrbiculaire,

épaisse, jaunâtre. Stipe (O*",») subcylindrique et blanc, Hyménium plan,

jaune clair et brillant, concave aljamê fauve par le sec. Spore fusifonne

(O^'.oiis-oii
, sulicloisonnéo.

PrttUeinps. ~ En troupe sur le bois pourriâseot* Vosges*
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BMd. <—Gnamle arroiiili (0»), diaphane,

olive ou brun. Hyroéniam conm», graiiêlé. Spon ellipsoïde (O^^Oi),

bjaltne.

MufMnfit. « SurU boBM duieleepàtanigei dnivr».

a—>oi— nftietw^ Phill. (carbonicola Boud.).— Gnpulê (8-6^),

furfuracée, brune avoc la marge grise. Hyméniom brun purpurin obsemr.

Spore ellipsoïde (0""",010), ijrenelèc, A\n\ beau violet passant inbraB.

Printevips. — Sur la terre où l'on a luit du feu. — Vosges.

juwaboias paitutriniui (Jur. et Vosg. II, t. V, Hg. 9). —' Spore elUp~

soïde cannclre améthyste, puis brune.

iUcoiMiva «mipnirto c, t. V, tig. 30). Sporo ellipsoïde oblongue

(0-»,a25), violette.

•iinaii iii II Q. (P. mtkttlmria, Bovd. Àte. p. 68). ^ Glo-

buleux puis turbiné (0^,2-5), finement eilié à la loupe, blanc de neige.

Hyménium papillé. Thèqoe pdjipore (3S), terminé par un cAne entouré

d*nn eordon à la baie et s'ouvrent en deux lobée triangulaires. Spore

ellipsoldc^fusiforme (Û^^jOl^), hyaline.

Hiver. — Sur les excrémenta du lapin à Montmoreney (fioudier) et du

mard, dans le Jura.

Ctllarla IsMso'atro Rcb. — Cupiilc ot'oidt^itpfiérique puis étalée

(0^,003-.')), fauve, hérissée et ciliée de poils courts d'un bai luisant.

Hyménium glauque, grisâtre puis biatré. Spure (0*^,025) ellipsoïde lan-

céolée.

ÊUHuUomne. — En troupe dans les bois de Conifères du lava.

MmU* Desm. Cupule eéraeée, blanebâtre,

bérissée de poils courts snlfurins. Stipe (i*^) puMmleut, jaunâtre, brun

à la base. Hyménium bbuic fc rehet lîlaein. Spore (0h,006) (nsiferme

(Pl. f.)

Printimpx. — Bn troupe sur la paille de Froment, lum, Normandie

(A. Le Breton).

Ta|M»ia Franl avinBii P. — Cupiile uroéol('>c (1"""), ferme, frn?ile,

niiriilcuse, tommileusi', iioirAtrr ; inarj^c nue verdàtre. Hyménium bleu,

plombé, pàlissanl. Spore fusifonuo (0 ,Uir)j, guttulée.

Hiver. — Nidulant dans un tupis épais, lainuujt et hruu noir. Sur les

branches morlcb du Cerisier.

T«ycm|« 4«aic«U«i Sow. — Cupule cylindrique pni$ hémisphérique

(0'°'",5), tendre, glabre, diaphane, inearnate, fixée parunebase atténuée et

vUleqse sur un tapis arwéeux et blanc. 0yménium plan. Spore eUipiolde

(0^,012) hyaline.

En troupe sur les papiers humides contre les murs.

itni* 11— TlrMUs Gurr. — Cupule épaisse (4'°°'), à peine marginée,

olive clair, verdoyante sous un voile pulvérulent et brun. Hyménium plan,
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eoneolore, pointillé de noir. Spore OliptdUde^âiangique (0—,03-3),
plissée, grenelée, d'un bleu violet agréable.

£U, — Sur la terre des bois ombragés du Jura.

AmwIioIw Kervernii Cr. — Globuleux-hémisphérique (l-S"""), glabre,

jaune ambré, puis pointillé de noir. Spore ellipsoïde (0*",01ô), réliiM,

d'un beau lilas passant au brun-olive.

Printemps. Sur la bouse de vache.

Ancoboiua Peiietlerl Cr. —• Lfinliculaii'o (1-2'""'), pélrilinonx, pruineux,

gris lilacin. Tlièque à 3:2 spores, s ouvr.int |)ar un opeiciile iiiauielonné.

Spore ellipsoïde sublosangique (0'"",022), hyaliuo puis olu;\lrp.

Été. — Sur la vieille bouse, dans les forêts humides (Vosges).

VhMMtaai ——Il Besm. Disque (0°'",5) noir, luisant, puis

bordé d*un limbe étroit et ondulé. Hyménium mou et glauque. Spore en

forme de semelle (0^,012), byaline.

iitHoiiMW.— Gespiteuz sons les feuilles de Renoneule.

PhaiiHlM Blntaiatam Berk et Br.— Cupule discoïde (1"*), membra-

neuse, brune» dentelée et fermée par le sec. Hyménium glauque noircis-

sant. ^\>oTc ovcUde-piriforme {{y"yOÏ), biorellée.

Prinleiniis. — Sni- los liges morti'S du Lf/copux niropœm. — Vosges.

AeroNpcrmain eomprM«*am Todé. — Péridircc membraneux, fusi-

forme {!'"'"), comprime par le sec, leriace, ^Mahre, j^ris puis bisUe-olive,

Slipe blanchâtre. Ostiole microscopique, fern»é et blanchâtre. Jiucléus

blanc hyalin. Thèque linéaire. Spore capillaire (O'^fS-d).

PritUempi.— En troupe sur les tiges mortes des grandes plantes. Par

la forme il se placerait à côté de fiomfordta, et par la spore prés de Ho-
pAtfospora, CrffptêUa et (Mropa.

CaHlytep» Q. (larvicola Q. Bull. Soc. bot. t. XXV, p. 292).

~- Retrouvé en avril 1879 dans la forêt de Russy, près de Blois, par

mon ami E. Boudier, qui a pu reconnaître, dans Tinsecle intact d'où sortait

le Champignon, la larve d'un Ilétéromère, ïllelops caraboides Panz.,

dont je n'avais vu dans le Jura que des restes indéterminables.

M. Cornu signale à la Société un envoi do M. Tabbé Chovailier,

professeur au séininaii e de Prérip:né (Sartiie) et noUv; ronlréi e :

cet envoi conli-nant quelques échantillons du Morchella (Mllro-

phora Lév.) rivnisipes DC.(l), dont il a été déjà question, et un

spécimen reiiiar(jiiahlo d'une Morille fort grosse à pied énornie,

quoi((ue mince cl creux : c'est le M. crassipesDC, qui ne paraît |) is

commun dans nos environs. M. le docteur Uichon, noire couli ère,

(l> Voj«s leBuUelin, i. IIVl. p. 179.
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récolte chaque année cl a recueilli celle année même des individus

presque comparables à celui-ci, sur un sol calcaire dans les bois de

Pins de Saiut-Âi'mand sui' Fion (Maine).

«

LEITRB AS M. L*ABB£ CUVALLIBa A M. COUlU.

Petit éninain de PiMgné (Swthe), 11 nai 187».

Le jour même de la réception de votre lettre, j'appris d'une personne

digne de foi (mais j'ai peine à ne pas douter) qiril avait été trouvé à deux

lieues d'ici une Morille pesant deux livres. Malgré mes doutes, ma curio-

sité fut évt'illco, et j'allais déjà me mettre en roule et me rendre chez le

possesseur, quand j'appris que la fameuse Morille avait été vendue trois

fraiies à un amateur. Le lendemain, j'aperçus à la devanture d'un épicier

deux grosses Morilles sur lesquelles j'allai demander des l'enseignemenls.

Elles étaient de Précigné, mais d*o& veiiaient^es? On ne l'avait pas

demandé. Pourme donner du courage dans mes recherches, la marchande

me ditqtie, quinie jours plus tôt, elle avait une HoriUe provenant du pare

du château de Bois-Dauphin, trois fois plus grosse que celle qutf j'exami-

nais. C'était le portier qui la lui avait apportée. Immédiatement je vais

prier le portier de me réserver de semblables échantillons s'il en trouvait

de nouveau. Je n'y comptais plus pour cette année, mais je fus servi à

souhait: hier on vint me dire que le portier du château avait quelque

chose à me remettre. Je me rends immédiatement chez lui, et jugez de

ma surprise en apercevant sur sa table les énormes Morilles (jue vous

possédez maintenant. On m'en fît le don très gracieusement, et sans plus

attendre je les préparai pour vous les envoyer. J'ai cependant voulu me
rendre compte approximativement, par hicomparaison des poids,de la taille

de celle qui, m'avaitHm dit, pesait deux livres; et je fus très surpris de

voir que la plus grosse ne pesait qu'une demi-livre. Cependant, avant de

croire à une exagération au siyet de cette Morille de deux livres, je pren-

drai de plus amples renseignements. D'ailleurs je suis peut-être surpris à
tort, et il est possible que déjà plusieurs fois vous ayez vu de pareils

échantillons, mais dans le dcmte j'ai préféré vous le iaire savoir.

L'échantillon que je vous adresse est en mauvais état. Il est vieux, et a

perdu de son volume par la dessiccation et aussi par la gelée, qui a com-

plètement déformé la partie supérieure du chapeau. J'y ai joint un échan-

tillon de MUropkora cueilli en même temps, toujours dans ce même parc

du château de Bois-Dauphin. Si pareils Champignons peuvent intéresser

nos confirères, j'essayerai l'an prochain de réunir les plus curieux que je

p4Niirai lencontrèr.
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M. Cornu fait passer lout 1m ym ds It Société «no iqiiftroUe

représantont lé bel éehaiitiUoii envoyé par Tabbé Chevallier. La

Morille elle-même est conservée dana Faloool et a été placée dans

les collections mycologiques du Muséum d*hisloire naturelle.

SÉANCE DtJ 27 JUIN 4879.

FltmSW M M. MUUJHOU

M. Bonncl, vi«^o- sncrétaire, donne locluro du procèa-verbal du la

diîiuièru séain o, dont la lûdactioii e»t adoptée.

M. le Président jnoclamci mcmbii» à vie M. Adrien Guédon, qui

a rempli lo8 conditions oxip^éos pai le n'-j^leincni.

M. le Président annonce en oulrr deux nniivcllcs présentât inns.

11 fait pai t à lu Société du décès delroisdesi's nu iidire^î : MM. Kaivif,

proi'es.^eur à la Faculté d(»s sj ienecs de Lyon; (Jucsticr, cuic de

Tliurv eu Valois, cl ('asarello de Cdiiavari.

M. Bonnet donne lecture d'une lettre de M. Emmanuel Drakc d. l

Gastillo, qui remeicie la Société de l'avoir admis au nombre do ses

membres.

DoM faits ù la Société :

J.-B. nampfs, Tnpngrnphîp raisoiinà' du Caiilal.

Robf^rt lïartip, Die Xrrzrtzunfjvrscbeinuni/cn ilcs Holzrx.

Tlirodorp HnrlifT, Anatomir mi'l Phiisioloijii' dcr Holzpflauzcu,

II. Hoflinann, Ueber liundwerdeu von Cactus-Slummen.

M. Malinvaud, en présentant i la Société le 4' volume (Gorolli*

floroi etMonochlamydées) dn Flora fnientalU^ offert parM . Boiislcr,

dit que renvoi de cette nouvelle partie sera fort agréable aux

nombreux lecteurs qui viennent ( onsnltcr & la bibliothèque de la

Société cet important ouvrée, fruit d*un consciencieux et persé-

vérant travail.

Sur la table des dons sont disposés» par les soins du bibliotbé-

cairei les principaux ouvrages provenant de la libéralité fiiile à la

Société par M"* Gubler (i). M* Malinvaud appelle Tatlention sur les

suivants :

(1) Vflfei page SIS.
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I)<» Gandolle, Phymlogie végétale, 3 vol.; Théorie élémentaire de

la botnniqui', 1 vol.; Organographie végétait, 'i voi.^ lef lU premien
voluiiiotf ilu Prodrome, etc.

Wttlpere, Rttperiorium botan. syslcm. 0 vol.; Annales, l. I-Y.

Badlkfaer, Gênera plantarum (avec les Suppléments),

Tournefort, ImiiiiUioMe rei hèrhariœ,

Berbarim BlaekwélUaimmf complet (tout eo- qu) est indiqué dmu
PrîUcI).

Kunth, Synopsis platoarum e^iMtfUUim (Mmplet).

Rob. Brown, ProdromusFUrœ Novœ-UoHandiœj préftice et p.t(tef 445«
5Uti. (Prii2(>l dit de col ouvrago ! « Lil)«r rArittimusi û exemplari qvod
vidi, (Icsidoraiitiir pagimo 1-1 44. >)

î!ii:liaii\, Flora boréal i-um>'rivnna.

Auy. (le Sainl-IIilairc, PlanU's nsiu'lles des brésiliens.

Marlius, flora brasilimsiSf lasc. 1 à *J, cl 11«

Roxburgh, Flora indica, vol. I à III.

LdkUlanlièri, Seiimn amlr<Hiaied9mietm,

Delito, Cemtiê iê plmtee d'Afrique»

Da PMtt-TlMuan, OrcMk» 4tt ike aminhs, et Cottre de uhyio»

GaiUemin, Plantes de TUHH*

Webb, Otia hiepanica.

Delesecrl, Icônes sslecUe, 5 vol. (complet).

Grenier et Godron, Flore dfi France^ un bol nxomplaire.

Tulasnp, Fungi hypogœi, cxcmpl. n** i, rirhciueiil rnlié (on saU (|ue ce
rare vl précieux ouvraj;c n'a été tiré qu'à i(X> oxemplairei).

Fries, Epicrisis systeni. mycologioii

Malpighi, Anoême pUmtÊNm*
Bonnet, Recherches mr TitM^i tfM femttee*

GMdiehiud, tMtêréhei mtr V»gam§r. et tê physiologie végMe,
Ptjm, Divotoppowmt 4es vé^Êam.
JaMflieSaiiit-iiUaire, Familles natmNUêi ei jwrMôialiMl*

Aag. d(! Snint-Hilaire, Morphologie régétale.

Ghaumeton, Flm médicale, 6 fol., ig. «olor.; «MOfilaira fklMnioiil

reUé, Mn rogné.

Enlin, iudépendainuienL ilc beaucoup d'autres ouvrages moins

iniporlanli^, une quant ilé ronsidérahle de mt'înoires cl brochures

provenant en grande pui Lie de la bUDiioLiièquc de leu Gaudicliaud.

M. Micpidl foH luie oonmimiGalioii mr qutlqtiM GryptogaiM
nouvelles.
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M. Ghntin présente à la Société de la part de M. fiattandier :

i* des bulbilles deVAllitm mulUflorum aoholiiën; ^ des échan-

tillons de Plantago lanceolala, dont les racines, longuement ram-

pantes sous le sol, portent de curieux rejetons ;
3* un Orobanche

iadéterminc qui offre deux formes de fleurs, les unes aériennes,

les autres soulerraines ; 4^ un échantillon, d'un Raphanm que

M. Baltandicr suppose être un hybride des R. saUvtis et RaphO'

nislrum. Toutes ces plantes ont été récoltées par M. Battandier aux

environs d'Âlger.

M. Prillieux cède alors le fauteuil de la présidence à H. Gomu,

vice-président, et fait la communication suivante :

SUR L'ALLONGEMENT \V JOl It ET A L'OBSCURITÉ T)ES lî VCINES NEGATIVEMENT

HELIOTROPES D£ L'tiAHTWEGIA COMOSA, par M. £d. PKUil^lBUX.

On sait que la lumière exerce une action sur la direction des organes

de beaucoup de plantes. Le plus souvent les tiges éclairées latéralement

sMnOéchissent vers la source lomineuse, mais il n'en est pas toujours

ainsi ; il y en a d'autfes qui, an contraire, fuient la lumière. Dutrochet a
signalé cette propriété dans le Gui, dont la radicule (tige hypocotjlée), au

moment de la germination, se dirige toujours vers le cèté le plus obscur.

Beaucoup de tiges traçantes ne s'appliquent sur le soi qu'en fuyant la

lumière du jour et se redressent quand elles restent à l'obscurité. Diverses

racines manifestent aussi iVwnç. Taçon plus ou moins marquée une sem-

blable apparence de répulsion pour la lumiôre.

De Candolle a le premier montré (pic rinilucncc des tiges vers la

lumière est la coiisi'(juence immédiate des lois de la végétation, que c'est

un cas particulier des phénomènes d'étiolement (1).

c Les tiges à l'obscurité s'allongent plus qu'à la lumière \ comme les

» deux cètés d'une branche sont inséparables, la sommité de la branche

» doit se courber du cèté qui s'allonge le moins, e'est4i-dire du c6lé de

1 la lumière. > {Pk^tUA. végit, t. II, p. 832.) Si les raisons qu'il donne

pour expliquer comment le côté le plus exposé |à la lumière se solidifie

plus vite prêtent fort à la critique (2), il n'ena pasmoins établi ce faitfonda-

(I l Mém. Soc. d'Arcueil, 1809, vol. Il, p. 104; l'hij.sinlogie végét. t. Il, p. 832.

(i) Selon lui, la branche du côté le plus exposé à la clarUi dccoinposc plus d'acide

cwboniqiM, fixe plus de carbone dans «on tissu, et par conséquent doit se solidifler plus

promptcment. CMte explication suppose que Ips orpanps qui conlifnncnt de la chloro-

phylle sont souh liéliutropcs ; or on sait aujotini'liui ipic r(>la n'est pas. Ainsi, pour ne

eiler qu'un seul r-\cniple, M. Ducharlre a constate la propriété qu'ont les CtotfiMgM jNir-

puren d'incliner à 4ô dc^Tt's l;i p.irtie supérieure de linir Stipe poUTporler leur IttO VSn
It io\it {Compt. rend. Acwi. »c. t. LXX, p. 779).
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mental, que c'est à une différence d'intensité de croissance qu'est due la

eourbure des tiges vers la lumi^. llaiiites expériences ont positivement

établi depuis, que la lumière entrave la croissance^ soit d'organes eom»
pleies comme les tiges, soit même de cellules isolées (1).

L'explication de ce qu'on a qtpelé Théliotropisme positif, admise par

Hofmeister {Die Lchre der Pflanzenzelle, p. 290), que la lumière met î»b-

stacle à l'extensibilité des parois cellulaires passivement tendues en aug-

mentant la cohésion et rélaslicitc des membranes du côté le plus éclairé,

s'accorde bien avec le point essentiel de rcxplicalion de De CandoUe :

plus grand est récl.u'reineiit, plus faible est la croissance de l'organe.

Comment concilier celte explication de la flexion des organes vers la

lumière avec la tendance opposée que l'on constelle chez ceux que l'on a

nommés négativement héliotropes, et qui, sous Faction de la lumière, se

courbent en présentant leur convexité au foyer lumineux? Y a4*il donc

des organes qui croissent plus activement à la lumière qu'à l'obscurité ?

L'un des cas les plus frappants et le plus nettement marqués de fuite

de la lumière par les organes végétaux est fourni par les racines aériennes

de Vtlartwcgia comosa Nées ab Esenb.(C/;/orop/iyfMm HofnieisL), qui, se

développant activement dans l'eau, se courbent dans la direction opposée

à celle d'où vient la lumière. M. de Wolkopf les a étudiées et a, pour expli-

quer leur tendance à fuir la lumière, présenté une hypothèse que Hofmeister

donne comme fort ingénieuse et d'accord av(>r la plnj)arl des faits, sinon

avec tous {Die Lehre (1er PflnnzenzeUe^ p. et (pii pai ait à M. Sachs

« plausible en apparence > {Traité de botaniijuey trad. Van Tiegbem,

p. 889). Selon lui, la flexion de ces organes à l'opposé de la lumière est

due à ce que, par suite de la réfraction des rayons lumineux à l'intérieur

du tissu diaphane de la partie incurvable de la racine, qui est cylindrique

ou conique, il y a une bande de tissu près de la surface de l'organe à

l'opposé de la source lumineuse qui reçoit une plus grande quantité de

lumière que n'importe quelle autre partie. La présence de bandes focales

{Brennstreifen) de cette sorte peut être constatée expérimentalement

sur des coupes transversales de racines de Chlorojiln/lum {llnrliiegia

comom) éclairées lattTak'iiu'nl, a la vue simple, pourvu que la coupe soit

faite près du point vci^^étatif. Le côté ombragé de la racine est donc, grjice

à la transparence et à la disposition des tissus, celui qui reçoit le plus

de lumière, et s'il devient concave, en manifestant ce qu'on appelle un

(1) Voyes en particulier le grand travail de M. Sacits sur t'influence de la température

èl «le h lamiire sur les variations d'aeeroiasement des enlrenouds (dans Arbeiien de»

bol. hiKtiluts in Wurihurfi, p. UO-19'21, \c nirmoirr de M. RauwiMilioff «tir ios formes

anormalea des [liantes qui croissent à l'obscurité (Archives Néedamlaises des se. exact,

et nal. t. XII, p. 297-352), et Sydney H. Vmes, The mfiMenee of Ught upon the Grmth
of uniceltular Orgmu dua Arb. 4. bot. Imt. Wwnb, H, 133-117).
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héliotropisme nésatif, en réalité ce n'est qu'un cas particulier d*héUolro-

pîsme positif (Hofmeister, op. cit. p. ^3).

M. Ilerm. Mùller, qui a publié en 1870 un travail sur rhélioti opisme

{FlorOy 1870, p. 0-i etsuiv.), s'est occupé particulièrement de l'ticliotro-

pisme négatif (les racines de Vllntiucfjia comosa.a Lesracinesnéîîalivcmcnt

1 héliotropes de Chlorophiitnin (Ifdrtwegia) et de Monsteia Lennea^

» dit-il (toc. cit. p. 05), sont entravées diins lenr croissance en lnni;iieur

» par l'action de la lumière venant de tous côtés, tout comme cela a été

> reconnu pour les tiges et les racines posilivemeul héliotropes. » El il

ajoute : c InifêpandaniBient de tout ce qui a été dit antérieurement, cela

» est encore une preuve contre la théorie de De GandoUe, car, d'après

> celle-ci, ces organes, qui croissent plus vite i Tobscurité qq*à la lumière,

» devraient présenter une courbure héliotropique positive. >

J*û désire m'assurer si ces assertions touchant la rapidité de croissance

des racines d'i/arttp^ta comosa au jour et à l'obscurité sont exactes, et

j'ai fait sur ce point particulier, l'an dernier, dans la serre de mon labo-

ratoire, ({uelques expérienceâ qui ne couûrmeut pas les afOrmations de

M. Herm. Millier.

L'Hartwegia comom a eu terre des racines tubéreuses. Il porte une

touffe de feuilles linéaires, assez larges, canaliculées, du milieu desquelles

s'élève un long scape grêle, d'abord simple puis ramifie, portant non-seu-

lement à TaisseUe des bractées, des fleurs, mais encore des fascicules de

feuilles à la base desquelles se produisent des racines qui, dans Tair, ne

prennent pas un développement très grand, mais qui, mises dans Teau,

s'allongent très vite en manifestant très énergiquement une flexion néga*

tivcmcnt héliotropique.

J'ai pu avoir à ma disposition un assez grand nombre de ces sortes de

boutures naturelles enracinées à l'air, pour en trouver de bien compa-

rables, d'égale force et portant des racines de même âge et de même
taille.

Je me proposais de comparer le dévelo|ipenieut de deux racines aussi

semblables que possible, à la lumière et à l'obscurité. Mais [tour que l'ex-

périencç pût avoir quelque valeur, il fallait que la plante, dans les deux

cas, se trouvât dans des conditions de végétation également favorables et

que les feuilles demeurassent également exposées â Ui lumière.

Je disposai rexpérience de la faiçon suivante : Je fixais deux plantea

comparables dans le bouchon percé de tubes de verre sur la paroi des-

quels était tracée une échelle divisée en milli mètres. L'un des tubes était

exposé directement à la lumière, l'autre placé dans une éprouvette à pied

couverte de papier noirci et fermée d'un bouchon également noirci que tra-

versait le tube. Tout le tour de la plante était recouvert de ouate noire

pour empêcher l'accès de la lumière à travers le trou du bouchon dans

Digitized by Google



SÉANCE 01} 27 JUIN 1879.

rinliriMr de réprouvette obeenra. J'appréeiais raHwnewat en lisant

sur la paroi du (ubo la division correspondant au nireaii qu'atteignait

l'extrémilé do la pointe de la racine. Pour noter rallongememont à l'obs-

curité, il fallait roiircr le tube de Téprcavette Doire; puis la lecture faitei

on Tv n^plaçait imniédiateineiit.

lîien quo les racines dans les deux tubes fussonl sensiblement de même
liiille, elles n'alleigiKiient |)as au commencement de l'expérience la môme
division, parce qu elles avaient dû être plus ou moins enfoncées dans le

bouchon pour y être fixées solidement. Les plantes avaient les feuillet

exposées au jour le long du versant d'une serre hollandaise.

Les données obtenues dans cette expérience sent réunies dans le taUett

•uivant :

DATE

do

l'ubacmlioa

1878.

se «M raclap« û'HarItregia * MMreaa

k L'OBSCDIIITÊ. A LA LOntRE.

Niveau

ilo rcttrëinih$

delanclno.

Aecroi»M-
inoiit d^uu

dornicro

AccroiM-

ptrjM».

Nivmu

doruMniiu!

dclaiaeia*.

Accrohsc-
niont (ii'piiis

Jaudcrniure

AceroiMc-

fur jour.

31 janvier. «- 16-»

SfiSrriw. «- i«" 17 l-

4 — » 7 3.S ii 4 S

6 - 81 S S S3 S i

7 — 33 i 1 VI 4 %

Il — 39 6 1.5 3S 5 1,2

14 - 40 1 0,3 38 6 2

19 - 5,5 >.5 46 8 1.6

il — 4y 1.7 50 4 2

45 — 51,5 U,G r.c. 6,5 16

i8 — &Ô 4.5 1.5 G-2 5,5 1,8

S nwrs • 58,5 0,5 74 12,5 2,5

7 — *59 0,2 77 1.3

AUoagMneiit total i robscurilé» 89^ Aceroitaem. total à ta lumière, 68^

Dans celte expérience, la croissance de la racine a été, comme on le

oit, beaucoup plus consldérablo an jour qu'à rohscnrité. Mais la racine

à Tobscurité présentait, huit jours après la fin de i expérience, le 18 mars.
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une certaine altération; on pouvait craindre qu'une cause accidentelle eût

influé sur les résultats obtenus : peut-être l'eau du tube maintenu à lObs-

curilé èlait*«lle insiifBsainmenl aérée, tandis qu'à la lumière la racine

qui contient un peu de chlorophylle poufail «liBre à maintenir une suffi-

sanle aération du liquide. Pour éritér cette cause soupçonnée d'erreur, je

renouvelai dans les eipériences suivantes très fréquemment l'eau du tube

i robscuritc, en la remplaçant par de Teau aérée prise dans un vase oA
croissaient au soleil des Âlgues vertes.

Je rt'sume dans le tableau ci-contreieux des expériences faites dans ces

conditions (voy. p. 2li).

Les résultats de toutes ces expériences sont, on le voit, concordants.

On en peut, je crois, tirer celte conclusion, (jue contrairement aux asser-

tions de MM.de Wolkopf cl lierni. Millier, l'incurvation des racines néga-

tivement héliotropiques de VlJartweyia comosa est due à l'auguientation

de l'allongement du célé éclairé, dont la croissance est favorisée par

l'action de la lumière.

H. Hunier fait h communication snivante :

NOTE SUR LE UARTEASEUA (COEMANSIA) SPIRAUS, par M. BAIXIBB.

Le Mfn'trnsella peclinata a été découvert par Coemans en 1863. Le

Coemansia reversa a été découvert en 1873 par M. Van Tie|,'heni. La

plante dont j'ai l'honneur de vous entretenir se rapproche également des

deux précédentes. Je lai trouvée en juin 1878, pour la première fois; elle

couvrait la face inférieure d'une planche de hêtre exposée à l'humidité.

Je vous demande la permission de vous en présenter la photographie.

Toute défectueuse qu'elle est, elle permettra, mieux qu'un dessin, de

juger les proportions relatives des différentes parties.

Un m]^lium rampant et cloisonné émet des tiges toutes garnies de

branches sporifôres. La disposition de ces branches ou baguettes est fort

curieuse. Un filament se dresse pour former une vrille lonpue de 1 et

même de 2 millimètres. Il présente donc une face interne et une face

externe. C'est sur cette face externe seule que se trouvent disposées régu-

lièrement et en grand nombre les baguettes dont je vais |)arler. Les plus

âgées sonten bas et déjà flétries ; au milieu, rcxtrémilé pointue des spores

forme de larges couronnes très élégantes ; au sommet, on ne trouve que

des mamelons de plus en plus réduits.

Cest cette disposition en escalier tournant qui m'a fait donner à la

plante le nom de spiralis.

Chaque baguette longue de 0^,0378 estportée sur un pied (de 0^,0042
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sur 0"'",0055) rfui émerge a angle droit de la tigo, dont il est sf'paï f' par

uiio rloison. Le maximum dN^'paisseur se trouve à la partie qui surniMiite

ce pied ; la dépression se fait presque graduellement pour se terminer en

une pointe relevée. Ou ne saurait mieux le comparer qu'à un sabot sans

bride, iê talon représente le pied delà bagnette. L'extrémiti se recourbe

et se termine de même ; de même la (kce inférieore rappelle une nacelle.

Cette bagnate porte sept cloisons en plus de celle qui la sépare de son

pied, la dernière délimite l'éperon. La face supérieure et plate porte dans

rinlerralle d'une cloison à l'autre deux rangées de dnq mamelons, hauts

de O'""',0O4!2. Il n'y a rien sur l'éperon. Chaque mamelon porte une spore

fusiforme trés-allongée mesurant 0""",01G sur 0"",0021, environ huit fois

plus longue que large, tandis (juc la spore du Cocmnnsin rcrrrsn tie

mesure au plus que O^'^OO^ sur les divers échantillons que j'ai ren-

contrés.

Les baguettes sporifères du Martensella sont retournées et dressent

leurs spores en haut. Dans le Cœmansia reversa, c'est l'inverse, elles se

dirigent en bas. Pour la plante qui nous occupe, elle porte ses spores

horiiontalenient. En effet, le pied inséré sur une tige verticale est bon-

sontal. La branche sporifère s*implante à angle droit sur ce pied et se

dresse parallèlement à l'axe de la spirale, de sorte que les sporeSi qui

viennent à angle droit, sont borisontales à leur tour.

Ce n'est pas une remarque d'une grande importance, mais il se trouve

justement que ce caractère constitue un lien iiilerinédiaire entre les deux

espèces déjà connues. Enfui j'ajouterai que celle pbnle est le plus souvent

blanche ;
mais, comme le Cocmansia reversa, elle se colore parlois en

jaune de soufre.

M. Bonnet donne lecture de la communicalion suivanle adressée

par M. Mathieu.

HOTE SOR LES VARUTIONS DE DENSITÉ DB MUS DE MÊME ESPtCB,

pv M. MATHlBi;.

Dans la séance du 22 mars 1878, M. Ducharirc a signalé comme
particularité très remarquable les grandes variations de densité des bois

du Brésil, notamment du Gnniacum o//ît/;ia/e (1,123-1,0111), du Mtmu-
sops l'iata (1,029-1,454), et d'une essence indéterminée dont le nom local

est Murapuranga (0,909-1,1^). On ne peut, a dit notre savant confirëre,

former que des conjectures très vagues sur les causes d'aussi grandes et

aussi étranges variations.

En ce qni conoeme la variation de densité des bois d'nne même espèce.
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les bois du Brésil n'offrent rien qui doive surprendre, les mêmes écarts

s'observent en toos pays, et les bois de France en présentent lesexemples

suîfants :

Fraxiinseiceltler.... 0,6^6-1,002

Fagus sikalica 0,686-0,!)07

Qaercus peduuculala . 0,G33-0,900

— aessOiflora... 0,57S-1,0S0

— nex 0,903-1.188-

PinoB iilvesUris....

Populus Tretnula. . . . 0,452-0,612

Salix Caprea 0,428-0,7^5

Abies pectinata 0,380-0,049

Cedrus Libani 0,450-0,808

Pinus Uricio 0,514-0,891

0,405-0,828

Il y a donc des bois indigènes de même espèce dont la densité varie du

simple au double et même au delà.
^

Je puis garautir Texactitude de ces chiffres, aue j'ai relevés moi-même

sur les échantillons de la riche collection de rBcole forestière et repro-

duits dans la 9> édition de ma Flore foresiién, 1878. Us s*appliqaent

à des bois complètement desséchés à Tair libre. Les bois dn Bréril ne

présentent donc rien d'exceptionnel sous ce point de vue.

Quant aux causes qui déterminent ces dilTérences, elles sont nom-

breuses et généralement bien connues. Ou peut sii^nialcr parmi les plus

actives : le climat, le sol et la végétation plus ou moins lente ou rapide

qui en est la conséquence ; les conditions de la croissance dos arbres,

suivant (lu'ils se développent en liberté ou sous le couvert, à l'état d'iso-

lemen!, de massif serré ou éclairci.

La densité d un bois résulte en effet bien moins de sa composition

chimique immédiate que de la structure histologique de ses tissus, qui,

sans varier de nature et de disposition dans une même espèce, peuvent

offrir dans chacune d'elles une inégale proportion des éléments qui les

composent, être serrés ou làches,à parois épaisses ou minces. Le passage

de l'aubier & l'état parfait n exerce sous ce rapport qu'une médiocre

influence ; on peut en voir la preuve dans ce fait que des écarts considé-

rables de densité s'observent entre dts bois de iiiènie espèce parvenus à

l'état parfait, ou encore entre des bois (pii, tels que le Hêtre, le Charme,

les Érables, le Sapin, TÉpicéa, etc., n'olfrent pas de diUérence entre

l'aubier et le bois parfait. Les forestiers savent très bien que la largeur des

accroissements annuels est un des indices essentiels de la densité
; que

par exemple, dans les végétaux feuillus (Angiospermes) dont lebois de prin-

temps est constitué par une sone de gros vaisseaux, tels que les Chênes

à feuilles caduques, les Châtaigniers, Ormes, Flrênes, Mûriers, Micocou-

liers, etc., la densité est d'autant plus élevée que les couches annuelles

sont plus épaisses, parce qu'ici c'est ta lone d'automne aux tissus serrés

qui en forme la plus grande partie. Ils savent en outre que les bois rési-

neux Gymnospermes suiventune loi inverse, et que les Sapins, les Épicéas,
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les Hélèies et les Pins sont d'anlant plus denses que la vègétalion en est

plus ralentie.

G*est par des causes semblables que la densité du bois d*utt même
arbre offre souvent d*aus8i grandes dilTérences que celles des bois d'nrlu es

différents de mvmc. ospèce ou d'espèces distinctes
;
que le bois des

branches du Chêne est plus léger, que le bois des branches du Sapin est

infiniment plus dense que celui qui provient du îùt de chacune de ces

deux ('ssonces.

Ces (lélails sont sans doute bien techniques, et je ne me fusse pas permis

d'en entretenir la Société, si la lecture du compte rendu de la séance

de murs 1878 ne m'eut convaincu qu'elle les jugeait dignes de son atten-

tion el de son étude.

M. Gomii filitlaoonimunicatioli suivante :

•:^>' NOTE SUR QUKLtt'^S r.RYPTOGAMKS DES ENVIRONS OË PARIS,
'j >> r ; . par M. Maxime COBMtJ.

Notre conlrêre M. Alfred Monod a recueilli aux environs de Senlis, la

semaine dernière, un certain nombre de plantes cryptogames qu'il a bien

voulu me communiquer pour être déterminées, et dont quelques-unes

paraissent mériter d*étre signalées àrla Société.

La localité où il a fait un certain nombre de récoltes curieuses est

située non loin de laforêt d'Ermenonville et de la forêt de Hallatte; elle est

riche, paralt-il, en espèces variées. Il en a rapporté entre autres choses :

1* De très remarquables spécimens du Clatophora endiriœfolia. Cette

espèce, qui se montre chaque année au Muséum, à Paris, n'est point

très rare d'ailleurs dans nos environs.

2" Ulliijwwyces chryaospennus, parasite sur une espèce li\ piif^èc qui

parait {»ouvoir être rapportée au Mdanotjastcr larirgatus. Cet Ihipo-

myces est particulièremeut curieux par son dévcloppeuieut sur uu sem-

blable subslratum.

3* h*Œeidium iRantiiiett/aeeanfmsurles fenillesetlestigesdu RanuH-
culus repens. Cette espèce était remarquablement abondante. Je prends

b liberté d'attirer Tattention de la Société sur cette plante ; quelques

expériences m'ont paru démontrer que cette Urédinée possède une téleu-

tospore différente de celle qui est indiquée, et je me réserve de revenir

ultérieurement sur ce point important, fort difficile 4 élucider, à cause

de ralternance des générations : je saisis l'occasion de signaler ce fait ici.

Mf Kluhaull fait la coiumuaicatioo buivaole :
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SUR U PRÉSENCE UL LA MATIÊUE VEUTE DANS LES URGANES ACTUELLEMENT

SOUSTRAITS A L'INFLUENCI DE U UJMlKRB, par Ck. riiAHAVIiY.

On sait que d*ime façoii générale la lamiére est indispensable pour que

la chlorophylle des végétaux se colore en vert; que lorsque Tinlensité de

la lumière reste au-dessous d'un certain minimum, les organes ordinaire-

ment verts prennent une teinte jaune plus ou moins p&le. Les parties du

corps protoplasmique destinées à remplir la fonction d'assimilation pos-

sèdent, il est vrai, leur forme normale dans les orf^anes jeunes soiislraits

à l'influence de la lumière : mais leur dimension est un peu plus faible

que lorsqu'elles ont été soumises à son action. Mais si cette privation de

lumière se prolonge pendant un cerlaio temps, variable avec l'activité plus

ou moins grande de la vie dans une plante ou dans un organe, celte

chlorophylle étiolée ne larde pas à se détruire ; les grains protoplasmiques

perdent la netteté de leur forme; ils deviennent irréguliers; leur sub»

stance, limpide au début, devient granuleuse et opaque, etflnalementil ne

reste plus dans le protoplasma des cellules à chlorophylle que des gn«
nules irréguliers d'apparence grausseuse, solubles dans Téther.

On cite cependant quelques exceptions à cette règle :

l" Des embryons de Pinus et d'autres Conifères ont leurs cotylédons

colorés en vert intense au moment de la germination, alors même qu'ils

sont encore cachés sous 1 on 2 centimètres de terre compacte, et que

le vase dans lequel a lieu la germination soil soustrait à l'action de la

lumière.

2* Plusieurs auteurs ont signalé la présence de matière verte dans

l'embryon d'an certain nombre de plantes phanérogames, protégé cepen-

dant par des téguments souvent fort épais. CTest ce qui arrive, par

exemple, pour les embryons des Evonffmus, Aeer, Rapkanw, AstrO'

galus, CeliU, Tropœolum, PUtaeia, Viicum, Citrut, Géranium, Cepha-

laria.

3" On sait que les frondes de quelques Fougères développées dans

l'obscurité com[>lèto prennent une coloration verte tout à fait normale.

Ces faits s'< xj)li(|iient d'autant plus difficilement que dans toutes les

e\p( rieiRes relatives à l'action de la lumière, on a reconnu (|ue celte

aclion est locale, qu'en ileliors du point frappé par un rayon lumineux,

la coloration verte ne se produit pus oïdinaireinent.

La eoiofalion verte (pie présentent les organes végétaux dans ces dif-

férents cas est-elle due à de la chlorophylle identique par ses caractères

anatomiquea et physiologiques avec la chlorophylle des feuilles dévelop-

pées à la lumière? Si la réponse est affirmative, dans quelles conditions

s'est formée cette chlorophylle?
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Il est farile de résoudre la question relative aux graines. M. J. Bôhin

a (It'jà mntilrt' que si les graines de plusieurs plantes (Acer, Astragalus,

Celtii, Huiihaitus) se développent à Tabri de la lumière, l'embryon ne se

colore pas en vert.

J'ai moi-même répété cette expérience sur les graines du Viola <ri-

eokr, de YAeer PieudoplatmmSt do Gmmiim lueUum ; elles m'ont

eonduit au même résultat

On pouvait déjà conclure de là que la coloration Torte est due fort pro-

bablement à de la chlorophylle. Pour le démontrer, j'ai étudié anatomi-

quement la matière verte de ces embryons. Dans la plupart d>ntre eux,

un protoplasma dense remplit les jeunes cellules de l'embryon; ce proto-

pîasma est tout entier coloré en vert sans'qu'il y ait des grains de chloro-

phylle ronslifiié»;. (Test ainsi qu'on peut l'observer dans les Acer Pseudo^

pUitdiius, A. macrophyllum. Viola tricolory Gcninium lucidum^ etc.;

mais dans l'embryon du 'lui on trouve les cellules remplies de grains verts

arrondis, de dimensions un peu plus faibles que ceux qui remplissent

les cellules des feuilles el le parenchyme cortical des tiges de celte

plante.

Anatomiquement, cette matière ressemble donc beaucoup à de la chlo-

rophylle ; mais dans la plupart des cas, elle n*a pas atteint le degré de

différenciation qu'elle acquiert dans les conditions ordinaires.

n est bien facile d'appuyer ces données par l'étude du fonctionnement

de cette matière verte. Il suffit pour cela de prendre des coupes minces de

l'embryon, comme je l'ai fait pour le Viola tricolory VAcrr Pumdopla-

tanus et le Viscuui fiibniii : on les place dans une goutte d'eau, et après les

avoir recouvertes d une lauu'Ile, on les étudie ;ui microscope en permet-

tant aux rayons directs du soleil de venir frapper la préparation : après

3-5 minutes, on voit apparaître des bulles de gaz au milieu des cellules.

Ces bulles, très petites, s'étendent peu à peu ; le dégiigement persiste pen-

dant cinq ou six heures d'insolation. Au bout de ce temps, la chloro-

phylle ne paraît pas modifiée ; sa coloration, autant qu'il m*a été possible

de la déterminer, n'était pas plus intense qu'au moment de la mise en

expérience. Je n'ai pu y découvrir de grains d'amidon.

Pour m'assurer que le gaz dégagé est bien du gaz oxygène, j'ai réuni

dans de petites éprouvettes un très grand nombre d'embryons de Gui

d'une part, de Violette d'autre part
;
ayant rempli d'eau les é|)rouveltes,

je les renversai sur une cuvette remplie d'eau que je plaçai au soleil

comparativement avec une autre épronvelte renfermant autant de petites

feuilles û ilelodea que la première renfermait d'embryons de Gui : les

embryons de Gui ont en général une surface un peu inférieure à celle

d'une feuille û*Heladea, Après quinze minutes d'insolation, les feuilles

d'Behiea se chargèrent d'un grand nombre de petites bulles qui s'élevèrent

^ kju.^cd by Google
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bientiM dans rrprniivoKf ; los ('iiibry;)ns de Gui et ceux de VioloUn se

chargèreat aussi prestjiu' aussitôt tie bulles, mais le dégagement tut be iu-

coup moins fort. Aiuès 8t\ heures d'insolatioa, les feuilles iVUelodea

avaieni dégagé près de 6 centitnèlres eubes; les embryons de Gui en ataient

dégagé environ six fois moins. Les embryons de Violette avaient dégagé

comparativement moins de gai que les embryons de Gui, et comme ils

étaient beaucoup moins nombreux» je n*ai pu déterminer positivement la

nature du gai dégagé*

Quant au gax produit par le Gui, il sufRt d'éteindre une allumette

enflammée, et de plonger son extrémité présentant encore un point en

ijriiition dans l'éprouvelte renversée el Ijotichée au moyen du doigt, pour

reconnaitre ((iie l'allumette y brûle de nouveau avec activité, aussi bien

que tlans l éprouvelle à li'lodea.

Dans les deux cas, nous avons donc eu aflaire à un déj,Mgement d'oxy-

gène, et la matière verte contenue dans la graine est bien de la chloro-

phylle pouvant assimiler comme celle des feuilles, dès qu'elle subit

rinflnence de la lumière. M. Ghaulard a étudié le spectre de la matière

extraite de quelques embryons plus on moins verts ; il y a reconnu les

bandes d'absorption caFactéristk|ues de la chlorophylle, et notamment

la bande très nettement limitée qui commence au milieu du ronge.

Mais cette chlorophylle s'est-elle formée à robscurité? a-l-eile acquis sa

coloration verte sous Tabn des U^uments plus on moins opaques de la

graine?

Il suflit d eluilier le développement de l'embryon pour reconnaître (jue

non. Je passe sous silence les détails reiatiTs au déveIoj)pement du fruit

du Gui, de la Violette, de la Capucine, de plusieurs Géranium et Acery

dont j'ai suivi le développement. Dans tous les cas, les téguments de la

graine oo du fruit présentent au début un degré de transparence remar-

quable ; Talbomen du Ft'oto triedw est, pour ainsi dire, liquide' jusqu'à

une époque très voisine de la maturité ; dans tons les cas,, la chlorophylle

estformée dans Tembryon pendant cette période de formation de la graine,

alors que la lumière pénètre facilement jusque dans les parties les pins

profondes.

II est très remarquable pourtant que cette chlorophylle se conserve

ensuite pendant très longtemps à l'obscurité sans s'altérer ancunenu'nt et

toute prèle à fonctionner aux premiers rayons du soleil. On peut admettre

sans doute cpie l'endjryon, entrant dans nne période de vie latente, la

chlorophylle emmagasinée dans son intérieur attend, sans subir aucune

modification, le moment où elle aura à Jouer un rùle actif.

Du reste, on peut citer d'autres exemples de chlorophylle demeurée

inaltérée à la suite d'un long séjourà l'obscurité. Des spores de BlKknwn
kra$ilimte ont été semées ao mois de février dans nne serre, à ane tenn
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pérature à pou près constante de 25 degrés. Au commencement 46 mars,

les prothalles naissaient et présentaient leur plus grande surface normale-

ment au c6lé d'où leur venait la lumière; le 15 mars, les plus grands

avaient atteint 1 millimètre à 1 millimètre et demi de largeur; la petite

spore qui leur avait donné naissance était complètement vide. Je les plaçai

alors à robscurité, pour reconnaître au «bout de combien de temps ils

auraient consommé tout leur amidon, et pour étudier la façon dont la

chlorophylle se (lélniirait.

Après ti(Mile-si\ liouros dp séjour à l'obscurité, h procédé ordinaire

(décoloralion de là rhloro|)liylle par l'alfool, macération dans la potasse,

puis coloration par l'iode des grains d'amidon «[ui sont ponllés, s"il en

existe) ne me révélait plus la présence de rumidon ; mais aujourd'hui

13 Juin « les grains de chlorophylle sont encore ?crts, inaltérés, appli(|ués

le long des parois cellnlairea dans le corps protoplasmique qui tapisse

cette paroi. Après qualre-vingt4ix joursi la chlorophylle n'a subi aucune

altératbn ; les protballes n'ont pas grandi, ils sont aujourd'hui tels qu'ils

étaient le 15 mars; ils ont conservé l'orientation qu'ils avaient alors.

Placés à la lumière, ils dégagent des bulles d'oxygène après quelques

minutes d'insolalion.

DonCy la clilorophfjlle peut, dans quehjties cas, se conserver prndani

longtemps à iabri de la hiinière sans altération ; elle pcul ensuite assi-

miler de nouveau dès que les circonstances lui sont favorables.

Les embryons de Pinus et de Thuia ne se coloreat en vert qu'au

moment de la germination. Au moment où le tégument très épais qui

entoure la graine du Piniu Cembra est rompu par le gonOement de l'ai*

bumen et de l'embryon, la radicule s'allonge et pénètre dans le sol qui

entoure la graine. La tigelle est bientôt chassée hors de Talbumen ; les

cotylédons s'allongent et demeurent seulement en partie cachés dans

cette masse de matière nutritive. Si l'on étudie la plante dès que ces

phénomènes apparaissent, on voit que Tembryon est vert ; Tétude ana-

tomique montre que cette coloration est due à la présence de nondjreux

grains de rhlorophyllc bien conslilués, arrondis, de forme réjjulière, un

peu plus petits qu'ils ne le sont dans les feuilles ordinuiros du /^ittttô

Ci'nibia.

La clUorophylle se forme donc ici sans intervention de la lumière.

L'étude microscopique la plus attentive ne révèle pas d'amidon dans

ces grains de chlorophylle ; des coupes placées sous une lame de verre au

soleil dégagent aussitôt de petites bulles d'oxygène, comme le montre

l'expérience faite en réunissant plusieurs de ces embryons dans une

éprouvetle au soleil. (On ne peut guère prolonger cette expérience au delà

d'une journée d'insolation, car après quelques heures de séjour dans
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l'ean, les parties aériennes des plantes s'inâltreot; Tassiinilation cesse

peu à peu à mesure que le tissu s'altère.)

Si la jeune plante de Pin développée à Tobscurité y est maintenue indé-

finiment, il vient un moment où, toutTalbumen étant abiorbé par les coty-

lédons, la plante cesse de s'accroître; à ce moment, les colylt'dons <;ont

colorés en vert clair; les grains de chlorophylle qni remplissaient d'ai)ord

les cellules très petites, se trouvent maintenant disséniint's dans los

mêmes cellules devenues plus grandes; mais il ne parait pas s'être formé

de nouveaux grains. Bientôt les cotylédons et la tijjelle pftiissent ; Tétudc

analoniique montre que les grains de chlorophylle sont devenus granuleux,

ratatinés ; tout accroissement de la plante a cessé. Trente jours après

Fabsorption complète de Talbumen, à une température à peu près cou-

stante de 15 degrés, il ne reste plus à leur place que des gouttelettes

d*hni1e jaunâtre. Placées i la lumière, au moment où les grains de chloro*

phylle commençaient à s'altérer, les plantes y sont mortes épuisées, aussi

vile ({ue dans l'obscurité la plus profonde. Au contraire quelques plantes

mises à la lumière six jours avant le complet épuisement de Talbumen,

alors que les grains de chlorophylle étaient encore intacts, ont continué

/i s'accroître; elles ont acquis, après quatre jours d'action de la lumière,

la teinte foncée que présentent ordinairement les feuilles de Pin.

C'est dans les mêmes circonstances que la chlorophylle se forme dans

les feuilles produites par des rhizomes de Nephrodium spinulosum et de

N, PiligHÊMU placés à Tobscurité complété. Développées dès les premiers

jours d*avril par une température sensiblement constante de 14 degrés,

ces feuilles ont un Hmbe très peu développé, mais vert comme dans les

conditions normales ; ces feuilles assimilent abondamment aussitôt qu'elles

sont placées à la lumière. Je n'ai pu reconnaître encore ce qui se produit

quand toute la matière nutritive emmagasinée dans le rhizome est épuisée.

II faut rapprocher, ce me semble, des faits précédents, ceux que j'ai

observés sur les bulbes d'Allium Ceim et de Ci ociis n-nui.^.

Le 1
' février, je plantai à robscurilé 18 bulbes de (^.'ro<7<.s', aprèson avoir

disséqué deux pour déterniiner exactement le degré de dévelopjienienl des

(ii(lV'reiite> pai lles. Kn ce qui concerne les faits dont il est (pieslion, il

suffit de dire que les cellules du parenchyme des feuilles renferme un

pi otuplasma jaune très dense, et sans différenciation vers les bords de la

feuille, différencié dans les parties les plus voisines du sommet en masse

protoplasmique fondamentale et en grains de chlorophylle jaunes.

Les 18 bulbes ne tardèrent pas & se développer; par une température

constarite de 25', ils commencèrent à montrer, le 25 février, l'extré-

mité de leurs feuilles; bien que l'obscurité fût complète, l'extrémité de ces

feuilles était verte; les grains de chlorophylle s'étaient colorés; SOUmis

à l'action des rayons solaires, ils dcgagèreut aussitôt de l'oxygène.
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Plusieurs balbes d*4//ttifii Cepa fairent «afèmés le iO novembre 1878

dans une boite de mélnl pincée elle^éiae an fond d*une armoire bien

sèche, à l'abri de la lumière par conséquent. Ces bulbes, repris le

10 avril 1879, avaient commencé à développer des feuilles dont la longueur

élaiJ alors de à !"> rtMilimètres. Ces feuilles claieiil coloréos on vert

sombr(> ; !* luiroiicliNme rtMiCerniait une niianlilé considéraljlc de grains

de chloniihi vlle U'iloiin'iit serres, los uns contre les autres, que leur forme

élail jiolynli ique. (JucKpies-unes de ces feuilles lurent enlevées el placées

dans des éprouvettes comparativement avec de jeunes feuilles de Mais

présentant sensibiemeoi la même surface. Après une demi-hettre d'action

d'un soleil bien pàle, les feuilles é'AUiwm, aussi bien que les feuilles de

MeASf dégageaient des bulles d'oxygène. Les autres bulbes furent main-

tenus à Tobscurité, mais dans une atmosphère asses humide ; les feuilles

s'allongèrent en pâlissant k mesure que les cellules devenaient plus

grandes. A plusieurs reprises on coupa des feuilles pour étudier Tétat de

la chlorophylle; les grains conservèrent leur forme normale el assimUêrent

avec intensité jusqu'au moment où tonte la matière nutritive du bulbe étant

épuisée, il ne s'y trouve jtlus d'auiition et presque plus de glycose. Alors,

dans les feuilles de ÏAllium aussi bien que dans celles du Crocus, les

grains de cbluropliylle s'altérèrent rapidement; ils perdirent i;i netleté

de leurs formes, jaunirent daus l'espace de deux jours, et se translunnè-

rent fiualemenl en granules irréguliers d'aspeet graisseux, solubles dans

réther.

Cette destruction se produit lorsque le bulbe a consommé toutes ses

réserves, de la même fa«on qu'elle se produit dans les feuilles de Pka-
teoku, de Capucine on d'autres plantes dépourvues de réserves, après

quelques heures seulement de privation de lumière.

Dans les diiïéreuts cas, la formation de la matière chlorophyllienne verte

daii<les organes placés à l'obscurité accompagne la transformation des

matières niiliitives emmagasinées. Dans tous les cas, cette matière reste

inaltérée tant que le végétal n'a pas épuisé ses rései ves ; quand celles-ci

ont été consommées, la cliloro[diylle eile-inème est liétruite et disparaît

très rapidement. On ne connaît, que je saclu , au( liii cas on la chloro-

phylle se forme à l'obscurité sans que lu plante ail à su disposition des

réserves plus ou moins abondantes.

Je crois donc pouvoir admettre que, dans tous les cas étudiés, de la

chlorophylle* identique par ses propriétés physi({ues et physiologiques

avec la chlorophylle des feuilles éclairées, peut se former parfois dans les

plantes aux dépens de la matière nutritive emmagasinée, bien que ces

plantes soient soustraites à l'action de la lumière.

Ces lails me paraissent intéressants en ce qu'ils montrent jusqu'à quel

point, dans les expériences relatives à l'influence de la lumière, il faut



SÉAMGB DU il JUILLET 1879. ^
tenir compte des réserves nulritivos; cos réswves peuvent, dans une

certaine mesure, remplacer raclioii df lu luinic^re, et pn^parer la plante à

siiliir pliK effii-aceineiit celle iiilhioiici'. Je monlrerai plus fartl que l'im-

pni laïu t; (it s inatièro.s emmagasinées est plus considérable encore pour la

formaliou des matières colorantes.

SÉANG£ DU 1i JUILLET 1879.

PIÉ8IMIICB DK M. PMLUEOZ.

M. Bonnet, vice-secn'taire, donne lerlure du procès-verbal de la

dernière sûance, donl la rédaction (\sl ado])t<'e.

M. le Président proclame mcnihies de lu Société :

MM. Léonard (Jean-Baptiste), pliarmacien de première classe,

place da Pilori, à Nantes, présenté par MM. Genevier et

Messine.

Pn>ET (Ferdinand-Joseph), phannacien à Nort (Loire-Infé-

rieure), présenté par MM. Genevier et Messine.

H. de Yalon, ayant rempli les conditions exigées par les Statuts

est proclamé membre à vie.

Dons faits à la-Société :

BdnuMid Bonnet, Notice mrlametlet travaux d^Édouard Spach,

Gillot, Souvenirs d'un vojfoge botaniquê en Corse.

D.-Â. Godron, Études morphologiques surlafamiUe des Graminées,

J. G. Baker, A Synopsis of the geniis ^Echmea.

Yiaud-Graud-Marais, Natr nur le Vichamaroundou,

Asa Gray, Stnictural linttinif.

HcMisley, Diminoscs iilanUirum mexicanarum.

Adolf Bivyer, Ucber die chi inische Si/uthese.

J. Klinge, Vergleichendc hmtologtsche Lnkrsuchung der Gramineen*

und Cyperaeeen-Wwrxeln.

M. le Président fait hommage à la Société des Cyperaeeœ et

Gramineœ chUenseSy publiées par Emile Desvaux dans le Flora

ehUeneis de Claude 6ay.

H. Halinvaud fait la communication suivante i
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OBSERVATIONS SUR UNS t £/5r£ DE QVBLQUBS MBNTBKS NOOYBUBS
OU PEU COSNUBS •. pdr M. BraMt UAlOMWMSm,

I

M. Pérard avait fait une part si considérable au genre Mentha dans

ton Catalogue des plantes de l'arrondissement de Montluçon (1), qu'il

ne pouvait lairo inoins que de lui consacrer qucl((iies pages dans le

Supplément qu'il vient de publier pour faire siiile à cet oiivraire (2). On

y trouve, en effet, un chapitre inlituir : Lisle de ijuvlquca Menthfs nou-

velles ou peu connues, titre (^ui seuible bien modeste lors(ju'on voit ces

quelques s'élever au uombre de soixante, dont environ les deux tiers avec

des noms entièrement nouveaux. Aussi n*avons-nous pu nous défendre,

en jetantles yeux pour la première fois sur celte longue énumératioD^d'un

sentiment d*effroi. On a déjà tant de peine à se l'econnattre dans les 500

à 600 noms qui encombrent la synonymie des Menthes, qu'en les voyant

s'augmenter d'une cinquantaine en une seule fois, il étaitpermis d'en res-

sentir un certain découragement. Ajoutons cependant qu'une seconde

lecture, plus attentive, de cette Liste, a notablement diminué notre pre-

mière inquiétude, en nous faisant entrevoir des simplifications considé-

rables non soupçonnées par l'auteur, et qu'il nous saura gré, nous n'en

douions pas, de venir lui signaler.

Ainsi M. l'érard, adversaire déclaré des hybrides et deleur nomenclature

binaire, a débaptisé le Mentha rubro-arvensis Wirtg. pour en faire son

M.rivularis (3), etleJf. IKir<9Miûmo-ar0efist< Wirtg. s'est transformé,

avec avantage au point de vue de la concision, en Jf. uda (1). Biais était^l

besoin de deux mots nouveaux? Wirtgen rapportait au M. rubra Huds.,

dans les premières éditions de s^sMmthœ rhenanœ, une forme du groupe

GentiliSf qui n'est exactement ni le M. rubra Smith, ni celui de Hudson.

Schultz signala cette erreur, et décrivit la planle nouvelle, qu'il appela

if. Wirlgeniana (5) en l'honneur de celui qui l'avait découverte. Ce der^

(t) Voyez tome XVII de ce Dullelin, p. l'Jfi à 207 el 331 à 317.

(2) Supplément du Catalogue rauonrté des plantei de l'arrondisseinent de MoMlupon^

avec me Utte de quâquee MetOkee nouveile$ m peu ooirnue», par Alexandre PéraH.

Honlliiçon, 1878.

(3) Pcrard, SuppUm. p. 24. — Dans la 3' éilition de ses Menthœ rhenanœ, au n* 3,

Wirtgen a publié un iVenfta genlUH» var. y rivalarMWtg ,qui est le M.féHtUù y eUip-

tica Loj. et Court. Comp. fl.
helg. t. Il, p. .V. riliptica I.i-j. Hrrb. et l{ev. Celte

Ïlanle appartient au groupe GentUui, taudis que le M. ni ulam i'ér., ou du nioint le

r. rvhro-mrveHti» Virt^., est de la tecllon des Solime.

(1) Pcr. !oc. cit. p. ii'.

(5j V. Schultz, in ii jahraber. der PolUMa (1854), p. 41-43.
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nior n'oiil franlo de refuser la dédicace, et publia, dans ses e.rsîccata, son

aiiciei\ .1/. rubraaou^ le nom de Wirtgi'niana, et son ancien nibro-an ensis

sous celui de Wirlgi niduo-arvensis (1). S'il croit devoir adopter pour ce

dernier un nom spécifique, M. Pérard peut choisir entre rivularis et uda,

et même réserver tous les deux pour des formes moins privilégiées que

celle-ci : car Opix Tavait distinguée, dès 1828, sous le nom de if. eœru-

i$a (2), qui a sur tous les autres un demi-siècle de priorité.

Le Mentha Muteli n'est guère mieux motivé : H. Pérard donne ce

nom (3) au Jlf. diff'utaée la Kore du Centre, qui serait dilTérent, selon

lui, du type créé sous ce nom par Lejcune. J'ai encore chez moi, en com-
munication, les Menthes de l'herbier de Lejeune; et l'un des spécimens

authentiijues du M. diffum de cet auteur est bien semblable à des échan-

tillons de mon herbier, élitiuetés rf/^MW par Boreau lui-même.

Ce luxe de noms diflV'reiits appliqués à la même j)lante, ou de nouvelles

dénominations faisant double emploi avec les anciennes, se retrouve plu-

sieurs fois dans la Liste dont nous nous occupons, et permet de l'alléger

dans nne large mesure.
'

Les noms nouveaux dont la superfétation n'est pas douteuse ne sont

pas les seuls, sur cette Lisie, qu'on peut rayer sans dommage. L'auteur,

qui se contente de peu pour faire une espèce nouvelle (i), n'a pas résisté

à la tentation d'élever de simples particularités accidentelles à la dignité

de caractères spécifiques. On sait, par exemple, que les Menthes, comme
toutes les plantes, dans certaines circonstances connues, notamment quand

{!) M. Damiens, cité par M. Pérard : Damicns in herb.i» comme lui ayant fourni les

tjpes de se» M. rivularit et uda, nous a adressé à ce sujet la note rectificative sui-

vante : • Rubro-mvenaii Wirtg. et Wirigeniano-iorveMU Wirig. «ont synonymes cl dé-

> signent tout deux une seule et même plante! H. Pérerd a cru voir deux espèces

• dîffêrcotes, parce que dans mon herbier j'emploie indifTéreninicnl l'une ou l'auUv

• désignation.— Rivularis = uda, il y a là un nom qui devient disponible. • (OamieiM

in litUriê.)

Il ne sera guère permis à M. Pérard, après avoir commis um; son)blahl*> nu-prise, de

se retrancher derrière les « Dam. in herb. » ou fide Damiens », dont il a fait un si

fréquent usage dans ses derniers ierits, i l'insu (voycs, plus loin, la nele m bu' de la

page 'H&i) et contre le gré do M. Dnaiens, qui est très innocent d«f erraurs «oettBiaiUes

sons cette rubrique.

(S) L'herbier du jardin botanique de Bruxelles renferme un précieux ^éeunen
authentique de M. aentlea Opi/, qui avait ri<' donné à Lijeune par Weibe (voy. ma
Révitum des Menthes de l'herbier de Lejeune, p. il-iA).

(3) « il. Muteli, M. diffusa Mute! itffan, f. 340; Bor. Fi. eenir. édit. 3, p. 513, non

» Lejeune » (Pérard, loc. cit. (>. 23). Ainsi la seule autorité invoquée â l'appui de

ce changement de nom est YAtlas de iMutel, où l'on voit le croquis d'une fleur et d utie

feuille, qui ne saurait donner une idée, même approximative, du véritable If. dt/fusa.

D'ailleurs Lejounc réunissait mmis ce iioui, comme ou peut le voir dans ?on herbier, des

formes assez dissemblables, qu'il considérait avec raison comme de simples variétés du

M. orveMi» (voy. Lcj. et Coart. Compend.fi. belg. t. II, p. 234), et dont M. Pérard, sMI

en avait eu connaissance, aurait fait autant d'e-ipèces.

(4) Nous avons vu (plus haut, note 1> qu'il suffisait pour cela d'un léger changemen

de rédaetim dnas les étiquettes aecompagneni deux éébmtilloos identiques.
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ellescroûqoDt cUnt vm nUU^u très lniimde,jpei|veiit offrirun développemeni

excessif de^ organes végétatifs; |çqr lige s'allonge dtoosvréqienl, los

feuilles §'clargisa^t, les bractées eUes>qièmes suivent cette progression

générale ; les organes floraux seuls, au lieu de participer ^ cette sorte

d'élat pléthorique, sont généralement peu ou mal développés, et leur plus

ou moins d'atrophie donne un relief très marqué à ruilongcnienl des brac-

tées. M. Pérard, sans s'arrêter à ces considérations, ayant cmislaté dans

certains ças un dt'veloppen»ent inusité des bradées, n'a eu garde de laisser

éçbapper cotte occasion d'enriphir le vocabulaire des Mçitthes : de là son

Mj pseudQ^^mm^Utria qui i\e diii^ du Jtf. Nummulariti toul eoort que

par la gravdeitr de ses bractées i puis les M.psei^iluMiitPseudocuÊUifolia,

2>te«ik)pafeî/KQfa, j^teitdarigan^olia (1), etc.» ete., et eette étrange série

est loin d'être épuisée, caj^ tontes )es Ifentbes imaginables varient à brac-

tées plus ou moins longues (2).

Aussi peu solide est le Mentha subpetiolaris {M. nemorosa subpetio-

kUa) qu'on rencontre un peu plus loin (!1). Toutes les Menthes à feuilles

normalement sessiles ou snbsessiles deviennent accitlcnlcllenicut sub-

petiùlatœ dans certaines conditions de terrain et d'imuiidité, favorables

à 1 elopgatiou des organes vég^talifi».

II

M. Pérard, souvent à court de noms pour ses nombri u-t s espères, en a

dédié (jueiques-unes à des botanistes dd'ïnnisÇM. Basturditiua, Sclirchrriy

Mutcli, Mcençhiii etc.), qui ne pouvaient y mettre empêchement. Mais les

modernes qu'il a cru pouvoir introduire dans sa nomeoclatufa, sans les

afoir préalablement consultés, se montrent moins sensibles & Thonneur

qU*U9 eq r^QÎvent qu'à l'apparente solidarité qui leur est ainsi imposée

dans une œuvre siyette à de trop nombreuses critiques. Le M, Damienêi

n*a été rien moins qu'agréable au loyal et consciencieux collègue qu'il

me| en cause et le K. De$tglitê% est formellement répudié par réui-

(1) P<r. (oc. ett. p. t4.

(2) Nous avons en oorasiou \>m- fvoy. cf Bullelin, t. XXV. p. I t-*») que M. Pérard

ne connaissait pas le véritable Mtnilia origanifoUa Host, qui est du groupe des Salim
et non des Arvetuti, parai ^ssipiels il Pa pli^é. La Ibrme ainsi mal nommée pourrait

s'appf'lor 3f. panidnrigauifnlia Pérard ; de mAnic cellos qu'il a nipportéos par t-rreur

(in Calai. Montl. p. 152-157) aux i/. parvtfiora Nces, ovalifoUa Opiz, etc. deviendraient

Jlf. pseudopan-i/lora Wr., ptetuhvidifoUa Pér. ele.. et la série des PteMéo-arvente$t

ainsi rcconstitu^o sur iim- nniivi-I!(> baso, an li'étrr une pépinière d'espèoes dou-

teuses, servirait à des distinctions ou à des reclilkalions utiles.

(3) Pér. loe. df. p. 25.

(4) » Il n'est pas on mon pouvoir, mw^ écrit M. Damions, d'cmpéclicr M. Pérnril di-

• donner, à mm insu, mon nom à uno plante quelconque
;^
mais il m'est au moins
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mni botaniste au(iiiol est adressé cet hommajîe compromellant. M. Pérard

a (TU devoir adjiijjer ce dernier nom à une Menthe récollée dans le Cher

en 185.") par M. Déséglise, et rapportée par l'excellent Borcau au

M. obtu^ala Opi/ (lior. Fl. Centre^ éd. 3, l. II, p. 513). Co rapproche-

M«Dtélait<-îi fizael? On ne mr» r^Uemeni fixé sur sa valeur que par la

comparaison, qui n'a pas été encore faite, de la plante da Cher avec un
apécimea anUientique du if. obiutata Opii. Or, sur qnels renseigne-

menls ou documents nouveaux s'appuie M. Péraid peur se croira mieux

informé que Bureau lui-même au sujet de son Jf. obtusata (1)? Sur une

erretu- ou une confusion probable dans ses souvenirs. Voici en efiet ce qu'il

écrivait, le 8 avril dernier, à M. Désé^lise, qui lui avait demandé la Jus-

tification de l'usage qu'il faisait de son nom ;

c IL Dahibns, qui gonnaIt PABFArrBHEHT LE Jf. obtusata Opiz autbem-

» TIQUE, n*a rien vu de semblable dans les Menthes reeneillies depuis

> dixans par lui et par moij non-seulement aux envirom de Paris, mais

» encore dans Vest et le centre de la France. Or vos ét^ntillons du

> Cher sont récoltés dans une région roisine delà mienne; il serait donc

» bien étonnant de les roir représenter exactement le type boh^ieu, %ue

> nous n'avons pas encore Iruurë en France. »

M. Déséfilise, ainsi prévenu que M. Damicns se trouvait en possession

de la vérité à l'égard du M. obLusala Opiz, s'euipressa de nous faire part

• permis de déclarer que, s'il m'avait fait juge da l'opportunité de celte dédicace, je

l'en aurais détonné, par la simple raison que le Mentha en question, par moi
» découvert cri 18^1 aux ftniroiis ili^ Provins, iKtmnu; ,V. carinlhiaai par Borcau, cl

• dont vous avez publié une forme assez dissemblable, recueillie par vous au mâme lieu

• dans une autre onnte <n* 69 de votre CxstcMte); ce MenHu, dts-je. ne peut être

•I distiugiu: <!'! la foniic du .1/. Mulleriann i.Mivnyéi' par Scliultz eu 1871 (H (pie vous

• avez donnée sou:^ le nom de M. Alullenana F. Scti. forma hracUona {JUenth. exsicc.

pnet. §eU. n* 68>. • (Demienf, in li/fms).

J'ailmtiU voloutii is, .ivcc M. Damicns, que le n' (VJ do mon Kisiri-nhi V. rotundi-

folio-ariietuis Wirlg., M. cannlhiaca bot.} soit une variété miwr et laxa du U. Mut-
leriana V. Seh. Herb. norm. n* 118. Au surplus, cette hybride présente de teUet varia-

tinns et singularités, d'une année à l'autre, que je ne serais pas surpris qu'il m'en restât

à noter, bien que ju suive avec intérêt et sans interruption d(^uis dix an» toutes les

Tietssitudes qu'elle subit dans sa station provinoise. H. Pérard, qui ne l'a pas observée

vivai)'.'' ni n'en a mi que des échantillons des'^éolié^ peu nombreux et ioeemplds, est

excuziable de ne la connaître que très imparfailemeul et de l'avoir elaiiés à torl panni
ses Arveine$ (C«fat. itfoiifl. p. 156), au lieu de lui assigner la plaee qui lui revenait

dans sa section Menlliastrum à < Aié du .If. }full>'nnm, donl clic est tout au plus une
variété. En thèse générale, le soin de uoauncr ou débaptiser une plante devrait éti«

laissé à cens qui Font déeenverte ou sufllsanunent étudiée.

{\) Boreau, qui avait eu <les relations avec Reicheiibacli et d'autres bolani.sles alle-

mands, avait été induit en erreur par ses correspondants sur quelques-unes des espèces

de Hest, mais il parait avoir eu de meilleures données sur celles d*Opix. Il est certain

qu'il cnutriis<;<it liieu le M. oinlifnliit (pir. (voyez, sur ce point, ma Hévmon des

Mentîtes de i'herbter de Lejeune, p. il), et rien ne prouve, du moins jusqu'à ce jour,

qn*a ail pria la ehangn inr le Jf. oMnaato dv mêma aiitenr«
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(le cfiite bonne nouvelle en nous communiquant le passage de la lettre

qui s'y rapportait, et nous d'écrire, pour le féliciter, à M. Damieus, qui

nous répondit avec sa franchise habituelle : c sauf us nom, J*t6N0RB

1 TOUT DU MeiUha obtusata Op. ; au surplus, j'ai beau compulser

» mes souvenirs, je ne vois pas comment on peut m'invoquer pour cette

» plante. »

M. Pérard, ne se tenant pas pour battu, malgré les protestations énefgiques

de M. Déséglise, finit par lui proposer la combinaison suivante :

c J'attnbuerai le M. Deseglisei de ma Liste à mes échantillons des

» environs de Montluron,qui portent en ce moment U nom deM. obtusi-

» formis dans mon hcrbieryCe qui n'a pas été publié jusqu'ici, et je don-

j> nerai ce dernier nom (M. obfnsiformis) au M. ohtiisata Ihr. Fl, Cent.

> (non Opiz)du département du Cher, tout en me réserrant de démon-

> trer dans la Revue que le type de la Flore du Centre est^ comme
» beaucoup d'atUm, un nom complexe qui renferme des formée dit-

» ftnc(M. Vetpèee de MonUuçon figurera, à la suite, tous le nom de

» M. Deseglisei (1). »

Inutile d'ajouter que M. Déséglise, soucieux avant tout de la vérité

scientifique, a refusé de prêter son nom à cet ingénieux compromis, et qu*i1

persiste à considérer comme non avenu le Mentha Deseglisei Pér., même
allégé du nouveau M. ohtusiformis ou permutant avec lui. 1! m'a prié

d'entrer dans ces détails pour dégager pleinement sa respousobililé.

111

Hous terminerons par de courtes remarques sur une Bévue monogra-
phiguê du genre Mbntha, dont M. Pérard a fait paraître un premier

numéro, et dans laquelle on voit mentionnes un grand nombre de noms
spécifiques, tels que M. scrofulariœfolia Lej., argula Opiz, pulcheUa

Host, etc., accompagnés de la référence « exepee, auth, fide Damiens ».

Une petite iligression est ici nécessaire.

Lps échantillons autiienliiiues, visés par cette annotation, font partie

des précieuses collections de Menthes qui iituis ont été si généreuse-

ment communi((uées, grâce à l'inlerviMitu)!! bienveillante île M. le profes-

seur Edouard Bureau, par les administrateurs du Jardin butani(pie de

Bruxelles (2). Ces collections, confiées à nos soins scrupuleux, ne sont

point sorties de ches nous, comme pourraient le faire penser les citations

faites sous la rubrique ci-dessus; elles ontété consultées sousnosyeux par

quelques amateurs, principalement par notre confrère et ami M. Charles

(1) Pérard, in iUkrk ëi DitigUtê

(i) BuU. t m, p. 140.
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Damiens, qoi «rail fiût une étude particulière des Meolhes bien longtemps

avant nous et nous a toiyours nêk de ses bons avis et de sa grande expé-

rience du si^et, ainsi qu'en nous faisant part sans réserve de ses belles et

nombrotises récoltes.

Les herbiers de Menthes dont nous p:irlons renfermaient des exemplaires

typiques de plusieurs des espèces de HosI, f)piz, etc., et nous ont permis

de les reconstiliior avec une pu c isioii ^u'on peut bien rarement obtenir

par la seule interprélalion des lexle-, lesquels d'ailleurs font souvent dé-

faut. Toutefois ce travail de restauration est loin d'être aussi aisé qu'on

pourrait le croire, même eu s'aidant de documents qui semblent, au pre-

mier abord, aussi complets qu'on puisse les désirer. Host et Opiz, cooinie

tous les auteurs qui poussent la division de l'espèce jusqu'à Textréme li-

mite, avaient fini par s'égarer eux-mêmes dans le dédale de leurs subtiles

créations. M. Bentbam en a depuis longtemps fait la remarque : ayant eu

eommunicaliondes types de Host, il a constaté, pour une partie, un désac-

cord manifeste entre les échantillons qui les représentaient dans l'herbier

de cet auteur et les diagnoses qu'il en a données dans son Fhra am-
triaca. Ainsi, pour les 3/. silvatica, suaveolens, vanam, etc., M. Ben-

tham dit : «ex eirm})!. llostianis hue referenda, ex descript. vero ad

> aliam... » (voy. fjib. in Proilr. ). Ou est encore plus embarrassé avec les

espèces d'Opiz, qui les a mulli|ilit'es beaucoup plus que Host dans le {,M'rire

Ment fui, en se bornant trop souvent à introduire dans la science des noms

nouveau.\, sans descriptions à l'appui. Aussi nous esl-il parfois arrivé, à

M. Damiens et à nous-méme, de ne pouvoir discerner entre deux etmèmé

trois des espèces d'Opis, quoique représentées par des échantillonsauthen-

tiques, aucune différence appréciable. La distinction, possible peut-être

sur des pieds vivants, ne l'était plus sur des exemplaires desséchés. S'il

est aussi malaisé de rétablir, avec des spécimens typiques sous les yeux,

les diagnoses différentielles qui leur sont applicables, il ne l'est pas

moins de pouvoir identifier avec eux les formes qu'on a récoltées soi-

même etdans lesquelles ou clu iclie à rt'counailre les créations spécifiques

de ces auteurs. Ce travail délicat ne peut conduire à des résultats dignes de

confiance, que s'il est fait avec maturité par quelqu'un en ayant une certaine

expérience, ainsi que le discernement nécessaire pour ne pas s'abuser lui-

même. La méthode expéditive dont s'est contenté H. Pérard, et l'évidente

insoflisance des documents sur lesquels il s'appuie, enlèvent tonte valeur

à ses prétendues déterminations. Il n'a pas demandé à voir les échantillons

typiques qui étaient chez nous : les spécimens qu'on a fait passer rapide-

ment sous ses yeux avaient été simplement rapprochés des types sans être

identifiés avec eux, et ne pouvaient m donner qu'une idée très imparfaite.

Le travail de révision doiil M. I iamienset moi nous nous occupions à et» mo-

ment était encore peu avancé, et plusieurs des rapprochements que nous
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MdMfâits proviioiireiliAiit tfhtdû fttreabuidonikés(1). 19*e8M:epu d'ailleurs

trop préstttnêr de sa méitioire i|iié de prétendre reeonstiluer fidèlement,

avec le seal soaTenir d'un etaïuen rapide, des types spéciAqaes fondés sur

des caractères aussi minutieux?

Lk Cdodusion qui ressort de ces explications est qu'on doit considérer

eommo annulée la référence « fide Damicns >, désavouée par celui dont

elle invoque le nom ; et cela môme lorsqu'elle est appliquée à des plantes,

telles que M. viretorum, M. fallax, etc., récoltées soit par M. Daîniens,

soilpar nous-inéine, aux environs de Provins et de Liiiioijos où M. Pérard

n'a jamais herborisé. En prenant la peine de publier lui-niémc, sans y élre

autorisé, des découvertes qui n'étaient pas les siennes, il n'eût pas été

Inutile, eé tum «rniUe, de nommer cettt qni les ataîent ftitei).

Gônltt tnet sotis lesym de la Société iin pied d*Krâble très

fétiillé, cultivé dans ull étroit vase à fleurs et âgé de cinq ànnées, et

présentant les caractères d*ttne affbction spéciale.

Gett^lanté a regu le 4 mat dernier un semis de spores de Rhy-

isnka aceriHum, qui s'y est très bien développé. On sait que ce

parasite détermine sur les feuilles vivantes des Érables, à leur face

supérieure, des tacbes noires, larges de 1 à 3 centimètres ; que ces

taches présentent des mamelons saillants, par Torifice desquels

s*échappeiil de nombreux bAlonnets très petits et engendrés dans
•

(1) Dès qu'il nit connaissimro do l'emploi rc-jrctl.ihlr! qui avait (?lô fait de son nom,

M. Dainiens s'ciiipressa de nous faire uarl du péinbiu élonncinçal qu'il en ressentait et

Mus remit «pWitanAneat Ui note rMtifleftUve suivante, en nous autorisant à la publier

eh temps opportun :

• Rccovaul la visite de M. Pérard et m'ontrcteihiiil avec lui du genre J/eM//t(i, j'a

ouvert devant lui tnes cartons Sans mentionner ici plusieurs raisons de conve-

I naiico, rnnniif!< de lui, qui auraient dû l'cnpagfr à ho point mo motlro on ôvidtMiro,

• je me serais opposé, si j'avai» pu le prévoir, à l'ouiplui ubu^l^ du « fùle iJinnifns »

M aceoM i plusieurs noms de Menthes de Host, Opix, etc., dans le premier numéro de

sa Revue. Vous savez, en f(îi-l, qu'à la suit»- «l'un contnMc rij;ouii iix i-l délluillf dt'S

> rapprochements que J'avais fait» d'al)or«l, sous bénéfice de véridratiou ull^Heuti!, do

» plusieurs de mes échantillon! avec les types de Host et d'Opi» déposés chez vouk

I à la suite, dis-jo, ilc ce rontrùlt;, opéré postériouromout à la visite qu'il nif lU, in lis

> antérieurcmenl à la publication de son travail, un certain noiiibrc des délcnuinalinns

S sur lesquelles U t'appuie ont dû être reetiflées; et il est fâcheux que l'uiage bftUr

• qu'il en a fait, en gardant même par-dovcrs moi un silence absolu sur ses intentions

• de publication, ne m'ait laissé ni la faculté ni le temps de lui faire parvenir ces rceti-

t Ileatinna. s (Damicns, in titterh.)

Nous ajouterons à cette note si loyale que M. Pérard, doot nous n'incriminons pas les

int>Milion!>, s'est mépris sur l'étendue de ses droits en croyant pouvoir publier prématu-

rcmoiit, sous son couvert, des indications qui n'étaient pas le fruit de ses propres

recherches et qu'il savait avoir une place marquée dans des travaux en préparation. Il

esi juste que ceux qui ont consacré leur temps et leur peine à élucider une question

difficile ne soient pas frustrés de leur droit si légitime de faire connaître eux-mêmes,

4llMtl ill ItigeAi Ui toonient opportun, les résultats complets de lenrfl études.
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des cavités contenues sous la pellirulc noire du Champignon : sous

celte forme, l'espèce avait reçu le nom de Xyloma (icerinum. Les

feuilles tombent à l'automne ; àtein;, la tache noire devient plus

épaisse et dans le tissu se développent des cavités spéciales dont

les parois sont garnies de tliè(iues, mûres seulomenL au printemps.

Ces cavités, closes pai* un temps sec, s'entr'ouvrcut pur un temps

humide pour la dissémination des spores.

M. Tulasne, dans le Selecta Fungorum Carpologia, tome III, a

donné l'histoire de cette plante, l'a décrite et figurée avec soin.

M. Cornu a publié (1) les expériences qu'il A faites sur cette

maladie des Ërables dès l'année 1874. Le parasite est local et

annuel ; il doit être semé chaque année.

Les taches se sont montrées apparentes déjà quarante jours après

le semis du Rhytisma^ sous forme de places blanches, le i5 juin :

aujourd'hui quelques-unes d'entre elles sont encore complètement

paies ; d'autres présentent déjà des points noirs spéciaux, premier

état de développement qui a été décrit autrefois comme une espèce

particulière sous le nom de XylomapvmcUUum Pers. M. Gomu est

heureux de montrer à la Société le résultat de rexpérience de celte

année, sur des plantes déjà Inoculées plusieurs fois et redevetiues

saines, naii maiilteAues pour Fétude dans des limites de crois-

sance très i*estreintes : huit fôttilles présentent cbacuiie detil ou

trois taches \ il pourrait montrer quatire autres vases contoiaiit un

plus grand nombre de pieds malades.

Puis il fait la communication suivante :

MALADIES NOCmLES POUR L'EUROPE, A PROPOS D'UNK USTILÀf.INÉi: iVHO-

CYSTIS CEPULE Farlow) PAHVSITE SUR L'OIGNON ORDINÀIKE [ALUUM
CEPA), par M. Maxime COBZVU.

Les conditions météorologiques, si variables d'Une atltiée àl'satre, attiè-

aent soutent datis les cultures la recmdëscenee de certaines affections

déterminées par destNirasites. Les insectes ou les Ghampigadbs, favorisés

dans leur développelnent par la continuité des pluies, peitrehl étendre

leurs dégâts dans des conditions spéciales; mais les effets redoutables

une ailAée s'alténoenl Tannée suivante, et disparaissent etiSuite pour

longtemps. Les praticiens voient dans cette augmentation là production

(1) CamfU» midm é» tAeadimU éu tdanout atence du 28 juillet 1877.
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directe et spontanfo de parasites par la terre oa par les plantes elles-

mêmes.

Quand un parasite nouveau se montre dans une région parfaitemenl

étudiée et bion connue, celte opinion des praticiens pourrait trouver un

semblant d'appui : on peut cependant, dans des cas scMublabb's, remonter

k rorigine dn mal, c\.st-;i-dirc an point de départ du parasite, el des do-

cuments de celle nature ont toujours un réel intérêt.

J'ai rencontré chez des fruitiers de Paris quelques Oignons att;iquéspur

une Ustilaginée sur laquelle J'ai publié une courte note {Compte» r$nêu$

de VAcadétnie des eeienees, séance du 7 juillet 1879). Les écailles du
bulbe sont remplies d'une poussière noire^ la base des Teuilles Test égale-

ment Cette poussière noire s*échappe par des fentes de Tépiderme, tache

el souille la blancbeur des bulbes, que la terre n*al(ère qu'à peine. Quand

elle n'est pas répandue au dehors, elle se montre sous forme d(> taches

grises allongées, un peu gonflées el disposées dans la direction îles ner-

vures. Le bulbe est souvent attaqué d'un côté seulement; il est, en jîéné-

ral, demeuré petit, lari;e de 2 ou 3 centimètres : le plus gros que j'aie vu

n'avait que 4 centimètres.

Celte poussière noire se montre au microscope comme formée exclusi-

vement de spores brunâtres, ovoïdes. Ces spores présentent une membrane

épaisse et sont entourées d'un grand nombre de cellules adjacentes plus

petites, plus pèles, et qui ne sont pas des spores proprement dites : elles

caractérisent le genre Vroqfstis Rabenh. (PolffqfstU LéveiUé). Ces spores

naissent aux dépens de filaments diversement repliés suivant un de leurs

rameaux ; ce rameau cloisonné et contourné représente peut-être le glomé-

rule ordinaire des spores des UstilagoitaiSfdea Thecaphora et des Gemi-

neHUy et ne donne qu'une spore.

En se reportant aux travaux des inonographes, on voit queM.M. Tulasne,

dans leur mémoire classique sur ce sujet, n'en parlent pas : M. Fischer

de Waldbeim (1) donne celte espèce comme particulière aux Etats-

. Unis d'Amérique : ce bolaniste a visité la plupart des herbiers d'Europe,

et est parfaitement au courant de la distribution géographique des

espèces.

Le premiw qui ait appelé l'attention sur cette espèce, est H. le docteur

Farlow, assistent professeur de botanique à l'Harvard University de Boston

(Mss.).Dansun mémoire orné d'une planche il figure et il décrit cette

espèce sous le nom d'DroqfttU Cqmlœ; et, probablement par erreur,

(1) Les UslilaginM* <t leurt jitenfet noturktéivf (ilii». te. ntU. 6* tér. t. IV Ipubl.

en 18771, p. 237).

{"2; Onion Smut, an Essaij presenled io the Massachusettit' Socirty for promoliitg Agri-

culture; from ilie iÀ^ ilim. Hepori ofikt Stcrdsry ot iht MauactuuelU Stale Ooard

of Agriculture (1877).
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M. Fischer de Waldheim attribue cette espèce à H. Howe(?) dont U ne cite

point la publication.

M. le docteur Cooke (1), au comilô scientifique de la Société royale

d'horliculUire de Loiuln's, considère celte espèce comme une variété do

VUr. Colchici, variété (jui serait caractérisée piir le dévt'lo|ipement sur une

plante nourricière dillérenle. Il ne parait pas possible d'admettre cette

opinion; car si le parasite du Colchique était comment pourrait-il

se faire que jamais, avant cette année, aucun exemple d^Urocystis n'ait

été signalé sur les bulbes de VAUinm Ccpa dans nos environs, où s'ob-

serve ru. Colchici, PeuVétre pourrait-on rapporter cette espèceà d'autres

I/iroc]f«(ts récemment observés sur desiitftiimou sur des plantes voisines;

mais le monographe habile des Ustilaginées parait fondé à en faire des

espèces distinctes : tels sont les Uroqf»ti9magica?asseT\m{'i), qui vil sur

VAUiim magicum DC., dans l'épaisseur des feuilles, et VU. Gladioli

W. G. Smith {'.]}, dans les bulbes du Glodiolus communis^ qui lui som-

bienl dilIV rt iils de 1'/'. Cepulœ Farlow.

Il résulte donc de là que l'alTeclion dont souffrent les t)iii;noiis est nou-

velle, ou du moins qu'elle n'a pas été observée jusqu'à ce jour ; les colleC'

iiovs publiques et privées de France n'en présentent pas trace.

U est important de consulter les praticiens. Si l'on interroge les maraî-

chers intelligents et observateurs, ceux qui ont rhabitude de se rendre

compte des choses, comme le sont U. Duvillard, M. Curé et ses frères,

M. lÂurent, etc., qui ont fondé un Comité d'étude pour les maladies des

plantes et se sont réunis pour lutter contre le Peronospora îles Laitues,

on peut espérer d'avoir des renseignements exacts: ils n'ont jamais vu de

charbon sur les Oignons, et n'ont pas hésité à répondre quand je leur ai

montré les bulbes attaqués.

M. Duvillanl (Millive chaque année des planches nombreuses (l'Oi.mions

bàlifs; celte aunée il en avait terminé la vente à la lin de juin: c'est l'Oi-

gnua blanc, celui-là même qui est attaqué par VUrocystis, M. Duvillard

et sa femme n'ont jamais remarqué d'altération semblable à celle que je

leur ai mise sous les yeux.

Les Oignons, pendant les années humides et dans certains sols, sont

sujets à une dégénérescence spéciale; ils se ramollissent, deviennent

fétides, translucides et « se tournent en huiien ; c'est la maladie nommée
la graisse. Cette année il y en a eu quelques exemples. Le Peronospora

Schleideniaua se montre assez souvent, mais toujours tardivement et à

l'époque où les bulbes vont être vendus ; il déleruune des taches comme

(1) Gardeners Clirnniclr. 1)^77, t. VU, p. filU.

(i) V. Thuemen, Mycoth. univ. 1870, a" iH.

(3) Gvémtnt Cftronicfe, 1876, p. 410, «vec Ogure*.
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pnlvérulentes, formées de filaments courts et grisâtres; le tissu est locale-

meot altéré, et pour ainsi dire Troissé et un peu desséché : il faut être

prévenu pour y reconnaître un PeronoKpora. L'ellel rappelle celui qui est

produit par les Acariens sur les feuilles des arbres de nos boulevards. Mais

cette action ne se produit que localement ; elle est tardive, et les maraî-

chers ne s'en préoccupent pas : le dommage qui en résulte parait assez

i'aible.

II y a ettfin dans qucl(|uesca8, mais assez rarement et d'une nMttiérequi

parait toujours superficielle, un ChAupérium formant des taches noires

eircinantes sur les écailles les pins eitérieures; souvent ces écailles sont

enlevées et le parasite ne se montre pas plus profondément. L'action pro-

duite par ce Champignon est asseï bénigne.

Les marchands et les coitivateurs, qui n'ont guère l'habitude de se rendre

compte des choses, pensent qu'ils ont déjà vu le charbon sur les bulbes, et

que cela ne cause aucun dommaire; mais leur opinion ne vaut pas celle

des nïaralchers cités plus haut, habitués aux observations précises.

Je tiens donc cette npiniou pour j)lus plausible. Nous sommes proba-

blement et» Face d'une maladie qui commence à se montrer et (pii va se

répandre sur I Kurope, comme \e Puce inia Mulvaccarum Mont., originaire

du Chili, dont j'ai signalé le premier la présence sur notre continent (1).

Dans le mémoire ((u il a publié sur ce sujet, M. le docteur Farlow

insiste sur ce fait, que le charbon de TOignon est spécial à rAmériqae,et

il démontre asses clairement, à l'aide de documents divers, que ce parasite

j est de récente origine, au moins dans son extension.

Il consulte les rapports divers sur l'état de la culture depuis de longues

années dans la Nouvelle-Angleterre, et voit que de 1830 à 1845, on y
voit réitérée l'assurance que la culture de roiprnon s'est étendue sur une

gramh:' échelle et est fort rémunératrice. On ne trouve point mentionnée

de maladie jrrave, et c'est seulement une moisissure, le Peronospora

Schlcideniaua probablement, (pii cause quelques dommages.

Depuis une douzaine d'années, il constate quelque diminution dans

la culture, et dans cette période on trouve quelques traces de Faction du
charbon.

Dans un rapport rédigé par M. Benjamin P. Wyse, de Newbaryport (S),

il est nettement question du charbon causant de grands dégâts (18G9-70);

cependant le même agriculteur, dans un autre document (3) datant de

1866, ne mentionnait pas cette maladie, qui paraît s'être répandue vers

cette époque.

(1) Bull. Soc. hnt. de Fr., séance du in juin 187i.

(2/ Reporl of Ihe Massachusetts State lioard oj Agriculture for 1869-70, p. 10.

(3) Report ofthe MauachuutU State Board, 1866-67, p. 176.
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Dans deg rapports du département de Tagricullure (Washington, 1869,

p. 'i'2l)j on remarque ce passage, que « l'Oignon n'a que peu do maladies»

le Champignon ou charbon étant unirincmont le seul qui ait, dans le pays,

causé quelques difficultés à la culture >. Dans le rapport de 1872, il est

de nouveau question du charbon.

Dans l'Etat de Connecticut, des rapports annuels ne cnuslati'nt aurune-

menl la présence du charbuu avant 1871, et M. T. B. Wakeuian éc rit de

Westport (1) que c ViHgnimeslla oillure la plus avantageuse qu'un puisse

ealreprendre >. En 1870, IL S. B. Sherwood, de Green's Farnas, près de

We^ort, écrit que c le diarbon cause des dégftts de plusieurs milliers de

doUan, chaque aonée) dans cette ville •. L'auteur conclut que le charbon,

s*il etistait avant ces dix années, n'avait pas encore causé des dommages
assez sérieux pour appeler sur lui une attention siifBsante.

Il pense que ri/rocyA'f »5 vivait à l'origine sur quelque plante sauvage, d'où

il se sera répandu sur les espères cultivées. Il est impossible de ne pas

voir dans ce fait une analD^^ic extrême avec la manièi e dont \ù Doryphora

des i'onnnes de terre s'est répandu de proche eu proche dans ces der-

nières années.

Une enquête sévère et minutieuse nous montrerait peut-être par quelle

voie s'est introduitF I7r. CepuUB, J*ai appris aux Halles, oùj'en ai retrouvé

un certain nombre d'exemplaires,que les plantesmalades venaientde Chatou

et de Groissy. Se serait^n servi de graines venant d'Amérique? c'est ce

qu'il faudrait tâcher d'élucider. Parmi les produits de l'Exposition univer-

selle de la Section américaine, y avait-il des Oignons charbonnés ? Il est

très hasardeux de tenter une explication quelconque; des documents précis

seraient nécessaires.

UOidium de la\ ii:ne est (i"ori},'ine américaine; on a contesté ce fait cpie

plusieurs raisons remlt'iit bien probable. Quel (jue.^oitle résultat de Piniro-

duction sur notre sol île VUrocystis CepuUe Fmïow, sa présence doit être

pour nous d'un haut enseignement : il nous montre comment peuvent se

répandre les parasites de toute nature; nous saisissons sur le fait, à son

arrivéeenEurope, un parasite d'originevégétale.Les spores sont si ténues et

si nombreuses, les moyens de diffusion sont si faciles pour des êtres de cette

nature,qu'on leur voit franchir rapidementles plus longues distances. Il était

bon de le signaler dès les premiers instants. Nous devons reporter notre

pensée et nos craintes vers un autre parasite bien plus redoutable, le Perono-

spora delà Vigne, sur lequel j'ai attiré l'attention dès l'année 1873, et que

riotroductioniacoosidérée des plants américaius nous amènera peut-être.

H. FlahauU fait la coiniiiunicaiion suivante :

(1> Report of Cormecticut State Board of Agric. iSll, p. 175
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SUE LA FORMATION DES MATIÈRES CULOHAMES DANS LES VÉGÉTAUX,

par M. Ch. VEaMUAUM/T.

fl y :i quelques scinnintvs (13 juin 1870), j'ai eu l'hoimour de comniuni-

quer a la Société quelques observations et expériences relatives au déve-

loppement de la ehloropliylle dans des conditions spéciales.

Je crois avoir montré que la chlorophylle peut quelquefois se former en

dehors de raclion de la lumière, pourvu que la plante ait à sa dispi^tton

des réserves nutritives.

Je demande à. la Société la permission de Tentretenir aajourd*hni de

quelques recherches auxquelles je me suis livré sur la formation des

matières colorantes des fleurs.

Avant d'entrer dans les détails des observations qui me sont person-

nelleSy il me parait nécessaire de dire quelques mots des principales

opinions relatives à la nature de ces matières colorantes.

D'après .M. Hildehrandt (1), les matières colorantes devraient être divi-

sées en deux séries : la série cyaniquc, ayant pour type la couleur bleue
;

la s^TÏQ.xdUthiqite, ayant pour type la couleur jaune. Les couleurs de la

série .xanthiijue seraient dues à des pigments solides, celles de la série

cyanique à des liquides. Hais à part quelques exceptions très rares, il

n'existe de pigments que dans les organes colorés en vert ou en jaune. La

coloration rouge ou rose, qui appartient à la série xanthique, est due

presque toiyours à des liquides.

Les teintes intermédiaires entre le jaune et le rouge, comme l'orangé,

Torangé rouge, sont dues le plus souvent au mélange de pigments jaunes

et de liquide rouge; il en est de même de la teinte brune plus ou moins

jaune, comme celle des dilférentes variétés du Cheironthus Cheil'i, des

Zinnia, des Tropffoliim, des Ki hei eria.

Celte classification des couleurs présente aussi de nombreuses excep-

tions; il y a beaucoup de ileurs jaunes dont la coloration est due à un

liquide, bien que généralement ony trouve des grains piginentaires. C'est

à rétat liquide, par exemple, que se trouve la matière colorante dans les

Jacinthes jaunes, le Crocus lutetUf le Stylophorum ohioense, les variétés

jaunes du Dahlia pariabilis.

Cette classification des matières colorantes d'après leurs propriétés

physiques n'est donc pas satisfaisante.

MM. Freroy et Gloéz (2) admettent l'existence de trois sortes de matières

colorantes : i« la matière colorante bleue, ou qfanine, dont la matière

(1) Pringsliem's Jahrbuclier, iHfhi.

(i) Coniki ftmfut, L XXXIX.

^ i^u.^cd by



SÉANCE OU 11 JUILLET 1879. 269

colorante ronge ne serait qu'une légère modiâcation ;
2* la matiiTe colo-

rante jaune solubie, ou xanthéine; 3° une matière jaune insoluble, la

wanthine, renfermant une quantité notable de matière grasse : la xan-

thine est soluble dans ralcool et Telhcr.

J'ai cherché par divers moyens à distinguer nettement entre elles par

quelques proprit'tés fixes les matières colorantes bleue, rouge et jaune

soluble; je n'ai pu y parvenir. Au contraire, j'ai toujours trouvé que toutes

les matières eoloraates solablee présentaient an grand nombre de carac-

tères eommnns, dont le plus important est la facilité exceptionnelle avec

laquelle ces matières s'altèrent et se détruisent sons Taction de la plu-

part des réactifs.

Quant à la matière jaune Insoluble, la xantbine, elle me parait pouvoir

être seule distinguée de toutes les autres par ses propriétés physiques

aussi bien que par son action physiologique.

Dans tout ce qui va suivre, nous considérerons donc : d'une part, la

lanthine ou pigment jaune insoluble ; d'autre part, les liquides colorants

jaunes, ruui;es, bleus, ou présentant toute autre teinte. Je crois que celte

distinction sera suriisamnient autorisée par les faits que je vais résumer.

Quelques expériences ont été faites par M. J. Sachs sur la formation des

matières colorantes. Le savant physiologiste conclut de ses expériences

que le développement des couleurs dans les fleurs est indépendant de

Taction locale de la lumière; que toutes ces matières se forment aux

dépens des substances qui prennent naissance dans les fediles sous Tin-

fluence de la lumière, et quMl suffît, pour que la fleurait tout son édat,

qne les feuilles continuent à subir Tiafluence de cet agent, ou qu*il y ait à

la portée de la fleur des réserves emmaç^asinées. J'ai répété sur un grand

nombre de plantes les expériences de M. J. Sachs, et j'ai obtenu les

mêmes résultats.

Du reste, si Ton étudie le bulbe complètement constitué d'un Crocus

quelques semaines avant l'épanouissement des feuilles et des Heurs, on

reconnaît que la fleur est déjà presque complètement développée ; les

piéees du périanthe ne sont pas encore colorées, mais les étamines et les

stigmates le sont très vivement* Il en est de même pour le FriUUaria

impêrialiê^ pour le TuUpa suaoeo/ms.

Les Jacinthes, le Narcimu odorus, le Fritillaria MelcagriSf n'ont pas

encore développé de matière colorante quantité notable dans aucune

des parties de la fleur, mais ces parties sont anatomiquemcnt très dévc>

loppées ; des stomates sont déjà répandus jusque sur la surface des éta-

mines et du pistil. Le bulbe tlf ces plantes ayant acquis ce degré de déve-

loppement en debors de ractiou directe de la lumière, on ne peut guère

s'étonner de voir la matière colorante donner au périanthe son aspect

ordinaire au moment où la fleur s'épanouit dans l'obscurité. En effet, si
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l'on choisit des variétés de Jacinlhes à fleurs colon'es d'une faron Uvs

inliMise, comme la variété rouge « (^liarlemamie » cl les variétés bleues

« Fleur parfaite, Prince Alexandre », on ne Irouve aucune dilIVrence dans

l'éclat des fleurs épanouies ù l'obscurité et à laiunuére; les unes comme

les autres ont une coloration intense, qui, pour les plantes développées

à Tobseurité, iraoelie de la fii«on la plna remarquable sur la teinte blan-

châtre des feuilles étidées.

n était naturel de penser que cette propriété de former la matière colo-

rante à robsonrité est en relation aree la quantité de matière sutritiTe en

réaerre. J*ai fût sur ce point ({uelques expériences qui me paraissent

instructives
;
je ne citerai fjue les faits observés sur le Saxifraga wnata.

Si l'on enlève au début do l'hiver toutes les feuilles vertes portées par un

rhizome de Saxifrage, (ju'on place ensuile à l'obscurité, ne laissant (|ue le

bourgeon île l'année suivante, les feuilles de ce bourgeon, en se dévelop-

pant ensuite, sont complètement incolores et étiolées; leur limbe est petit;

la hampe florale se développe, reste plus courte que dans les conditions

normales, maïs les fleurs ne diflèrent de celles qui se sontdéveloppées à la

lumière que par leur teinte beaucoup plus pàle. On pourrait croire que

cette teinte p&le est le résultat de la privation de la lumière directe; mais

il suffit, pour démontrer qu'il n*en est pas ainsi, de séparer la hampe
florale des feuilles végétatives par une cloison opaque, de carton par

exemple, reliée aux parois de la boite obscure qui couvre la plante. On
voit alors que la fleur développée à la lumière, sans que les feuilles aient

pu assimiler, n'est |)as plus colorée que celle qui est développée à l'obscu-

rité dans les niénies circonstances. Si la lleur est plus pàle, c'est donc

bien parce que les uialièies nutritives (mi réserve sont iQOius aboudîiutes

que dans les Crocm, l'citilhiires, Tulipes, etc.

La même expérience a donné les mêmes l'ésultats avec les Hyacinthnu

rommm, H, prêvmeialU, Pmnia tetmifolia, Irit Chamairii: dans ces

plantes la réserve de nourriture parait insuffisante pour donner k la Oeur

tout son édat, mais la fleur elle-même ne subit pas riuQneuce de la lu-

mière; rassimilation par la chhrophifUe pmt seule fmrmir à la fleur

Véclat qui lui manque.

Quelques plantes présentent des grains de cblorophylle |)lus ou moins

abondants dans leurs pétales : c'est ce qui arrive par exemple, pour 1'^»^-

mone fulijens et le Goutiana acaulis. Aprè< avoir déterminé que le pig-

ment vert de la (lenliane est bien de la clilor.ipliylle, après avoir constaté

que celte chlorophylle assimile, j'ai pu constater qu'elle contribue à la

coloration de la corolle. Ën effet, si l'on enferme le jeune boulon dans un

récipient obscur de forme quelconque, en laissant les feuilles assimiler,

on reconnaît, quand la fleur s*épano«it, qu'elle est un peu plus pàle que

lorsqu'elle s'estdéveloppée à la lumière; il en est demême pour VAuemone
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Jiilgcns, dont le rhizome ne possède pas une quantité suffisante de

matière nulrilive. Mais si l'on découvre celte fleur pâle pour la replacer sous

riullueuce des rayons solaires, elle \\t larde paa à ae colorer plus vive-

ment ei ne peut plus être distinguée que diffîcUeoie&t daeeUes qui se sont

épanoates à la lomière ; on peut même, dans ce cas, faire une expérience

pins probante.

Il suffit de prendre une fleur^*AMmom fuigetu, une Oeurde Gentiana

<Miiirfts,etdes fleurs quelconques appartenant comme les premières à des

espèces présent'inl peu de matières nutritives, 1<'s unes comme les autres

ayant été placées à Tobscurilé dès le début de leur développement, et pré-

sentant par consn|utnt une leiiile pâle {I-elargoniuin iiniuindus, par

ex.). Oji les prive Cw li ur pétiole et on les soumet aux rayons solaires en

les plaçant sur lu sommet d'un vase rempli d'eau. Après trois jours de

séjour à la lumière, il y a une dillérence ^inlre la teinte des fleurs d'Ané-

mone et de Gentiane placées à la lumière, et celles qui ont été maintenues

à l'obscurité pour servir de termes de comparaison: celles qqi ont séjourné

à la lumière sont plus vivement colorées que les aitlresi le^ fleurs de

PtkÊr$n»im au eqn(raire ne lent nullement modifiées*

On pful conclure de tout ce qui précède, qne h déveUtpfmeut de la

matiànù9hrênt9 MhbU des fleurs dépend diredçwentdes matières nu-

trUites mmagafinées, ou de f'<wstmtiaiton f^ar fa çhlovQphylle. Cette

assimilation peut être produite en partie par l'aclion de la cldoroplijflle

contenue dans les feuilles florales et notamment dans les itéUiles.

Il résulte de ce que la matière colorante soluble des Heurs ne dépend

pas directement de la lumière, que celle matière peut être formée dans le

bouton dès le jeune ûge, alors que les parties colorées sont encore cachées

sous un abri épais et opaque: c'est ce qnî arrive pour bea^coup de Géra-'

niuniy Pelargoniunifpouties Malvacées, les Papavéracées,chez lesquelles

on trouve presque tonjonrs les pétales très briUnmment colorés tijen avant

répanoniflsement dn calice, qnelle que soit d« reste la couleqr de ces

péules.

LHkbacrvalîeil et rexpérience donnent des résultats bien difléreids si

elles portent sur des plantes ches lesquelles la maU^« ç<4vffan\ft aci l^Q^YO

à l'étal de pigment jaune.

J'ai dit déjà ({uo celte matière, nommée xanlhine par MM. Fremy et

CloC'Z, présente des caractères très nets. J'ai observé ce pigment jaune dans

beaucoup d'espèces appartenant à différentes familles de PUî^nérogames :

elle se présente toujours sous forffle de giraius plus OU Vifiiw arrondis,

mais souvent irréguUers; ils sont ordtnalreçient très |éfringenl&; leurs

dimensions sont fort variables, parfois ils n» dépassent p«s quelques mil-

lièmes é» nmiimètre. Tandis qne les autres matières colnriuRtes résident

erdinniromM^ dans les cellules épidermiquetb le pigment jenne se tmnve
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surtout dans los couches recouvertes par l'épiderme, bien qu'on en trouve

aussi quelquefois dans cette assise.

L'alcool contracte, la potasse dissout la matière proloplasmique dans

laquelle sont répandus les grains jaunes; ces réactifs les dissolvent eux-

mêmes peu à peu. Le protoplasma de la cellule, sMi existe encore, se colore

aux dépens de cette dissolution. L*étlier dissout très rapidement les grains

et les transforme en petites gouttelettes arrondies d'une matière huileuse

jaunâtre. Les acides forts, tels que l'acide chlorhydrique et Tacide sulfu-

rique, colorent le pigment jaune en vert ; mais cette coloration ne persiste

pas indéfiniment : elle disparaît peu à peu, plus rapidement, ee me semble

à la lumière qu à l'obscurité.

On sait que Marquart a signalé, il y a longtemps, ce fait, que la matière

colorante des feuilles, jaune à l'automne, reprend sa coloration verte par

l'action de l'acide suliurique concentré. D'autre part, M. Fremy, après avoir

jauni la chlorophylle par les alcalis, a pu la dissoudre dans l'alcool, et la

reverdir par l'action de l'acide chlorbydrique ; il a pu verdir de la même
façon la chlorophylle jaunie par ètioleraent.

Ces faits me paraissent d'autant plus intéressants, que toutes les fleurs

colorées en jaune par la xanthine sont vertes à une période très jeane de

leur développement, comme on le voit facilement dans les Renoncules, les

Priroevèi'es, les Chêiranthus, Galeobdolon luteiim, Doronicum plantagi"

neum, Alysmm saxatile, Cypripedium Calceolus, Azalea dMiMMÏt,

Ucularia grandiflora etc., etc.; il m'a paru en être de même pour les

feuilles jaunes des inflorescences des Kuphorbiacées de nos pays. Dans

toutes ces plantes, les cellules des jeunes pétales sont remplies de proto-

plasma très dense coloré en vert, absulumenl comme cela se présente dans

l'embryon de la Violette ; un peu plus lard, lorsque les pétales ont atteint

la moitié de leur longueur normale, les parois de ces cellules sont

tapissées d'une couche protoplasmique englobant de nombreux grains verts

souvent serrés les uns contre les autres, très régulièrement lenticulaires;

sous une lame de verre placée au soleil, on voit un dégagement de bulles

d'oxygène, comme on le voit en plongeant dans l'éprouvette oA se fait

l'expérience une allumette à peu près éteinte : on peut ainsi recueillir

une quantité notable de ce gaz en réunissant dans une épTOUvette les

pétales de cent (leurs jeunes de Ranuncuius arris.

Plus tard ces grains perdent la netteté de leurs çntilours, jaunissent,

puis se corrodent, et finissent par se diviseï' l'U une fjuMiitité de granules

irréguliers colorés en jaune d'or. Cette modilicalion commence dans les

cellules de la face supérieure, qui est très colorée dans les Kenoncuies, el

gagne peu à peu la face inférieure du pétale.

n arrive souvent, comme dans VErantkis Atémo/ts, le Forsythia t^ri-

difstma, le 1\i$iUagoFarfarai que les grains verts ne se divisent pas, et

Digitized by Google



SÉANCE DU il JUILLET 1879. 273

que le pigment jaime conserre la forme régulière des grains Terts dont ils

proviennent.

Ces difTérenU détails me paraissent démontrer suffisamment que le

pigmenljaune insoluble n'est autre chose que de la chlorophylle Irans-

fornK'p. altén e pour ainsi dire ; Télude spectrost opique seule pourrait

donner une certitude plus grande; je n'ai pu raccuiuplir jusqu'ici.

Mais l'étude de rinllueDce qu'exercent la lumière et l'obscurité sur cette

matière colorante est fort intéressante. Place-t-on en effet à l'obscurité

complète les fieors à pigment jaune eneore trèsJeunes, en laissant tout le

reste de la plante àla Inmiére, ces fleurs épanouies sont beaucoup moins

colorées que des fleurs quelconques à matières colorantes liquides. J'ai pu

observer ce fait avec la plus grande netteté sur les Eqfsinmm gamoeau-

ItM», Ranunculus nissim, R. maerophifttut, AchUlea tomeiUosa, 0ras-

stctt aidera: si l'on compare ce résultat avec celui que nous avons

observé pour les plante? à matière colorante liquide, nous voyons qu'ici

il y a une dépendance réelle entre la lumière directe du soleil et la colo-

ration des fleurs. Dans le Stylophorum ohionisf, très remarquable par sa

coloration orangf'e très vive, la matière colorante liquide n'est nullement

modiAée par la privation des rayons solaires.

M. Tréenl avait déjà insisté d'une fiçon particulière (i) sur ce que la

eolontion des fruits d'une foule d'arbres et de plantes est due t à un
> changement de teinte de la chlorophylle ». Ce savant insiste d'une façon

particulière sur qnèlques cas qui montrent très bien cette métamorphose

de la matière colorante. M. Trécnl considère tous ces corps aussi bienque

lesgrains de chlorophylle, comme des vésicules pourvues de membranes

distinctes ; de nombreux travaux ont montré qu'il n'en est pas ainsi, mais

les observations que je viens de résumer me paraissent s'accorder avec

l'opinion de ce savant sur la formation des j,'ranules pigmentaires, et auto-

rise suffisamment la division des matières cidoranles en deux groupes.

Cette division me parait basée sur des propriétés physiologiques bien

déterminées.

M. Eiig. Fournicr, à l'occasion do la roinmunicalion faito par

M. Flaliaiill, cilc plnsn ius faits ciiiifiix obsi-rvés sur les matières

coloranlos des fleurs par M. llibli brandt et pai* M. Al. Bruun, et

résumés daus les Éléments de M. Duchai lre.

11 rappelle qu'on avait cm à unecerlaiiie époque fortifier la distinction,

établie par A.-P. de Candolle entre les deux séries de matières colo-

(1) Amu se. Ml. BOTAH. 4^ ait. 18&8, t. X.

T. IXVI. (siàNGES) 18
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imnteg, des réiulUiU da l'eiamen microscopique. Les matières Goloraiit«g

de la série cyaniqiio ('taient dites toutes en solution dans la collul»], taudis

que celles de la série xantliiijue formaienl des graimlet» iuiiolubles. On a

découvert depuis de noinljieuges exceptions à ces r^'gles. M. Koiirniei en

a constaté pour sa part deux qu'il croit intéressantes : VEsrhuclioUz ia cnli-'

fomica, ordinairement jaune avec les granules iusoluliieb du ia série xan-

tbiqufl, A vm fniM mm oA U natiér* «olonnte «al diaaoul« daoi le

fose derjMwiii qM Ja nalièM«)^^ da» ^«ImJaf Auto-

nanl coloiéi, «i liio d'étedUniMM», Cai globaka agfift arroodiii; fl a*«a

«liste qu'on daas om caUila, at U n'aa «liala h* daM loiiias (i).

M. Prillieni foit observer que parmi tes matières rouges sotides,

il faat citer la matière colorante qui se trouve dans Tépicarpe du

grain de raisin ; elle est dissoute par Talcool qui se produit dans

la cuve au moment de la feroieniatioA.

M. Comi} demande i M. Flaluu^t s'il a étudié ces matières colo*

rantes au spectroscope ; il ^ute qu'il avait commencé un livvail

sur oe sujet, et qn'il Ta isterronpii lorsqu'il a appris qu'uo proces-

seur d'une Pacnilé de province s'occupait do travaux analogues au

laboratoire de physique de la Sorbonne : il lui semblaitque la pré^

sence de la fluorescence ronge si l'emarquaUe dans les couleurs

rouges, jaunes ou violettes, parfois aolubles, parfois insolubies, éta-

blissait avec les bandes d*sd)sorption une étroite parenté entre elles

et la chlorophylle, indépendamment de leur état dans la cellule.

Quant à Tétat de fiiation sur des globniesplasmaliques, ne pour-

raiH)n pas y voir ooe propriété individuelle spéciale analogue à

celle de quelques matières coloraotes divisées de ranilioc qui pi'é-

sentent des différences de cet ordre avec des couleurs trùs aeai-

blables et de même origine? 11 soumet à la Société cette manière de

voir sans y atlacber une importance plus grande.

M. FlabauU répond que o'ayant pas à sa disposition les instru-

ments nécessaires pour l'analyse apectroscopique, il n'a pu étudier

à ce point de vue les solutions colorées qui font l'objet de sa com-

munication.

M. Prillieux cède alors le fiuiteuil de la présidence à M. Bornet,

vice-président^ et ùài la communication suivante :

(1) Vojei le Jowrna d» la SoeiiU d^horHadltiM, S*«irlt, «SS7. t. i*". p. lii
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Les racines aériennes des Orchidf^es épipliytes sosit repotjYprtes d'jiH

tissu tout jiarticiilier clunl |a nature a i le tnis coiilroyiersce et que l'on a

désigne sojis le nom de iclame^ ou d'pijvislo^pc de h ra/:ine. Celje ^ijjve-

loppe est coiqpp.i^e 1^ j^jjyej^t cellules^ parois minces marquées

d'cpa)S]|isii^iQ0i|t$ 9n farm ^t^ )mdp\f^ pu 4^ fils spinaux séparjés par

4e§ feples j|u) ]inmn^ l*«r p4ll4)riBr tibrementl )«iir intérpeiir. iC'e^à

i:ette pgrtjçyljtnt^ de çjtrquctvDp qii^ «îei raiciqes doivep^ la coaleur bki«)c1|e

qu'elles pr^ntj^, Ûifa|i(| oi^ les tre^ipe dans Tean, le tîssii de Veoff^

loppe, qui ^Itffmgjcii^i, spA^ft 4c liquide qui entre librement par les

fentes et à lyiesyre que j'çau remplace l'air dans les cellules, la racine,

de blanche fju'e)le éjj^il, devient verte. Cela résuile lic ce que IVnveloppe

imbibée d'eau est transparente et qn'i^n voit au travers le parcuç||y^)û

coi tical situé en dessous et <|ui contient beaucoup de chlorophylle.

Tel est le f^jiil général, qui est bien connji, na.ois il J'
a une p^^rlicul^iifilé

sur laquelle je dé^irç ^tircr spé^i;»lef)aef)t T^Uleotioi) 4® h So^été.

Quan4 racine, .s'|#iM4'^Vr Ap}or/^ yert, oa pefi^ foir^
et là 1 mtiifief §^ ^laçb*i}(W Ifi fRt4 4e petit^s Uehe^ ovaltes^

9^onfS^^ l^ Mi»^ il iQnpenv de û n^iiv» ef i|ui reslen^ 4*^4 ftlfoc

brillaii^; |k )^ SiM^ fi^^nies d'^r e| ^e s'iiDj^jl^nt pas, Afm^s

une loi)|[ife in}.mersiop, çeç f4pji£.9 (diuiiQU^nt p^u d'étendue, m^i^ jreç-

(enl euGçre tj-ès lpfl^.e»?p^5 visibles. Sur les /-acincs du Vandt^ «wa/ j)our

prendre un exemple, les l^iclies blanches opt de 5 à 7 millimètres de long

sur une largeur d6 i jBiijliipctrc et demi à j$ n^illii^èlrie^ : j'ji^ ^i^ipU

2^ sur line longueur de 10 centimètres.

3i l'oji lait une coupe transversale d'une telle racine, on voit (jue la tache

bianche j^éqètre 4,ans i'^pais^eur 4c l'envjBloppe, et de plus, que doiu» ^
parenchyme vej-^m#^ es^ g»-4#6S9tf^ c/?/or#Q# >jerLe .e.>i ^.lus ii^teii^ yûi-

k-vip des t^dies bTaJ9c)M^ <pfi im ISS V^intf

.

L'étndç 9119 ipÀ\fi ip |a filuatipii ^es ^as^9 tm. ^ndroi^s où se 9011T

Irent les taches 14t9cbes m> permis 4'y reco/»99Ure ||^ MUMUfication

spécialed^ la structure ordinaire. ^Qiir l'expo.ser claircn;u;tit, il convieD|de

rappeler d'abord quelle est rorganisutiQ;i ^éi^éra.le des poriies &(tàf'niffrf^

des racines aériennes des Orchidées. La signification des diverses parties en

a été Uès controversée ;
elle pei^i^iJugndaf)^^ i^ m9U avis, très siiopl^r

ment et sûrement inli rprelée.

li couyiçnt dc <^islini{yei- toi^^ d'ajjçr^ ^a^^ r.cn^t'Jloppii .de inmfr^
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deni couches ijni sont bien tranchées et le plus soofeol d'épaisseur très

différente: 1* Tenveloppe spongieuse, qui peut à elle seule occuper plus de

la moitié du diamètre de la racine et être composée de 10 à i5 assises de

cellules et même plus; 2* la couche protectrice, qui n'est jamais formée

que d'une seule assise.

La couche spongieuse présente assez souvent plusieurs assises dlfTérant

les unes des autres par les l'paississeinents îles parois des (•ellulcs, qui, par

exemple, sont couvertes de li!s spiraux dans les parties extrrienres et au

contraire épaissies en lar.^rs h -iididettcs anastomosées en réseau, que

séparent de grandes perforations dans les parties profondes cl voisines de

la couche protectrice. D'ordinaire on peut du moins distinguer du reste de

Tenveloppe Fassise superficielle, qui seule a été considéré comme étant

de nature épidermique par Schacht et H. Oudemans. Cette couche peut

donner naissance à des poils radicaux. Quand, par exemple, on fait plonger

JansFeau une racine aérienne de Kantia, û!OneidiumovLd*Âend('s, h partie

qui se forme dans le liquide se couvre d'un revêtement velonlé de ces

sortes de poi's qui, tout en s'allonp:i'ant librement et sans obstacle dans

le liquide, peuvent présenter à leur extrémité des raïuiiications digitées

Au-dessous de la couche sponirieuse, différenciée ou non en plusieurs

assises, ordinairement épaisse, mais parfois aussi réduite à une assise

unique de cellules, comme dans les Vanilles, se trouve une autre couche

qui diffère absolument et dès l'origine de la spongieuse, et qui présente

une structure toute spéciale et très nettement caractérisée : c'est la couche

que Moyen et Sehleiden ont considérée comme un épidermeetoùronacm

même reconnaître la présence de stomates: c'est la membrane épidermol-

date de M. Chatiu. ËUe est formée de cellules alternativement longues et

courtes, qui sont disposées en file dans le sens de la longueurde la racine.

Très souvent les parois (!es cellules lonirues s'épaississent par le côté

extérieur sur leipiel repose la couche s|)oni,neusc et par les parties latérales,

tandis que celles des ecllules coinics restent toujours minces. Si l'on fait

une coupe tangenlieilc qui passe p;ir le milieu des cellules df la couche

protectrice, on voit que toutes ont les parois latérales plissées et sinueuses,

et que les celliiles contiguês s'engrènent par les plis les unes aux autres.

C'est une disposition analogue à celle qu'on a si souvent décrite dans la

couche protectrice qui entoure le cylindre ligneux des jeunes racines.

Cette couche, considérée d'abord comme un épiderme véritable, ou une
membrane épidermoldale donnant naissance par sa surface aux cellules de
l'enveloppe spongieuse (Chatin), a été nommée endodeitne par M. Oude-

mans. Cet excellent observateur a cru pouvoir adopter la manière de voir

de Schaclit, et rmi^iiléi er renvrhfijn' sponirieuse, moins sa couche SUper-

licielie, comme formée par la partie externe du parenchyme cortical, que
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rassise qa'il nomme endoderme et qiril a du reste très bien étudiée,

sépare du parenchyme cortical vert, lequel est à ses veux non le paren-

chyme cortical tout entier, mais seulement sa portion interne.

Dans une note que j'ai publiée en 18G0 dans le Bulletin de la Société

botanique, j'ai exprimé une autre opinion : j'ai reirardé le velamen tout

entier comme correspondant à un épidorine, et la couche située au-dessous

{endoderme de M. Oudemaos, membrane épidernuMale de M. Chatin,

épidermt de Sebleiden, etc.) comme une couche SAus-épidermique (1).

La raison de cette interprétation est que, à son origine, au point de

Tégétation de la racine, la couche spongieuse apparaît toi^Jours comme
une assise unique (dermatogène ou épiderme naissant), puis plus loin, se

cloisonne de façon à produire un nomlire plus ou moins grand d'assises;

tandis qu'au-dessous, la couche qui prend les caractères si netlemen

tranchés de Tendodi rme de M. OndeiTians est, dés i'oriî^ine, indépen-

dante du dermatoi^ène et se montre nelleruent coiniue une assise externe

du jiérihléine. Ce fait, que j'ai maintes fois observé, et qu'il est assez facile

de voir sur les grosses racines du Vunda suavis et du Renanthera coc-

cinea, a été très nettement figuré par M. de Bar}', d'après une racine

d*0»eidmmf dans son AnaiomU comparée des organes de végétaiùm. H

I montre bien clairement que Tenveloppe spongieuse émane du derma-

togène, et que la couche sous-jacente en est indépendante dès Torigine ;

mais il désigne Tenveloppe spongieuse comme une couche de trachéides,

et admet pour la couche sous-jacente la dénomination d'endoderme.

Il me semble que le mode d'épaississement spécial souvent spiralé, et la

communication directe des cellidcs de l'enveloppe spons^ieuse les unes

avec les autres, ne sauraient sullire [lour rendre acceptable une pareille

assimilation et permettre de les ideulider à des cellules vaseulaires.

Il est, à mon avis, beaucoup plus naturel de les comparer aux cellules du

liège qui se produisent si souvent à rintérieur des couches épidermiques.

U e^ mi que les cellules de Tenveloppe spongieuse ne pi t^cntent pas tous

les caractères ordinaires des cellules de liège : elles perdent bien de très

bonne heure leur contenu protophismique et se remplissrat d'air, en

outre elles ne laissent aussi entre elles aucun méat intercellulaire ;
mais,

d*antrepart, elles n*ont pas la forme parallclipipédique ordinaire, dans le

liè2:e, et elles ont des parois minces portant des fils spiraux et ouverts par

des fentes et des perforations. Il n'y a pas là cependant, à mon avis, une

raison suffisante pour refuser de itritiaître une grande anaioi^ie entre les

cellules spiralécs émanant du deriual'igène et les cellules de liège, surtout

si l'on se rappelle le lait curieux, déjà signalé par de Mohi, de l'existence

(1) BuU. Soe, bot. t. XIII, p. Ml.
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d'épaUtisMideiitS fiUmrtnM dank (5bH»im «èllttles 0(1 llêfè «u Èùmim
fuqriirif^a (\).

Les ^ands feuiil&ts df* eoti^isUincë 6hrtip<irable e^llë dd pâfcheitiirl

qui se sêparpifl de lYto^re dé cPf rtrbfo soiif fVirmés d'assl<;p=; do rpllflles

aUernrtlÎTomeiil épaisse? elminr<'S. Ce soiil dof fH6re§ qui porîPhf {\f*i

épaississPineiilR (iliforrrii's, dislaiit>; hs un-? ilfs autirs, so bifiir((ilaiit par-

fois et coiitinuaul 1.1 mèihe dirpclihii sur les ( cIIiiIm coidi,i,aiPs, (*l prôsPn-

tent dans leur ensemble un aspect qUi rappeli^ rissëx bien celui des cel-

lules ftpiralées é« behufeoiip d*ONiiidée^ (fi^. G).

La nalttre mibéfèUflfi dè eed èelliilès esi lltedIiiitIèlK in6drftës(lfMé i dû

y peut voir) «e me seMbië» un itëÈ Ibté^esSflHl Memplb âê ifjinsititffi bûité

lé liège dtdifiatrè bt te lie^e s|Hiriglebk et 1 «elldiés k Ift ftrift tibfëttiie^ d
perforées des racines d'Orchidées épiphirt(?s. En hésliftié, TéH^eloppe de5

meinei aériennes des Orchidées e<<l forméë d'Unë f^om'M ^pôngiedsé âHa-

loiriie, je (;rois,au li/>ge,it)aiS d>ingirtecerUihébiëtttépiderttlique,et d^ttne

couché prolectrice hypodermique.

Cette couche protectriee, r()riipos(''e de celliilr-^ par leurs parois

l!Ui'rale55, sVni;rèiieiil les tiiies avec les aUlre-;,est iinniialeilient mutinue et

forme
;
une membrane coiti{llel<» ët sans ouverture (pii sépare la coUch

spongieuse du pâretiehjiue vert sou^-jtlëënt. C'est ee qu'btt Vbit pArtoui

oà IM racine detienl veHb (|uaHd bh la plonge daiis TèAu j fflUls dabs U»
ptfthts ëfl 8b menfhBbt les fbcbëS blltttdhëKi il èn est ftulfërtlèhl : là, U
couche pHiteetritb préaëhlë de» iritefrUpUduS, des définit» db ôentitittité;

il jr a ënti^ eertaibt^s eëllttlës dë» IHtëf'VillIëâ pàr oû l'alh peUl pMet libi«-

ment de Tenireloppeispodgiëbsë dittâ tës ItiéàtS Intereellnlâii^ du pftrëtt»

fehjme vert.

Oïl peut reconualfre fâit, soit Suf dés doUpes transversale^, soit plti§

sriiPiiiiMii (Micore sur de» coupëii tÂhgëUtiéllës coiivetiàblôltlëbt dirigées

(fig. 2 et (ig. X).

Si l'on fait passer la coupe phi* lé milieu de rép;ii?;sr^ur dë la coUelie pi'rt-

teclrice de l'enveloppe d'une racine d'AeHdels odorntum phr e.tëmplf, on

voit (flg. 8) léé parois, qui sbtlt âsses tnittceâ tnértie dàhs lës cellules

langues, formel" dë pétilb^ ëiniioaliéë pardà ellbë H'ert^èhèiitlèë dfteëdAns

lës kUll-es : c'est Ifl U diàposiliOli dbrdlàlët Ihàiâ) ëb certAlàs pdIntS qui

ébl^âpendeiil Uni lltebël bladëHèl, bh Mcodnàit bh intervalle vidé QUè

HMitëht leS pardis listes él btflhbées, ét noh plus plisskë ûè& ëëlluies cëtl-

tiguës. La f){*. 8, fdurnié pkfy*Àmâéiodoi'àtûm,ti h ft^. ^, pfisëd^àpfèâ

une rncine dë Vandâ sUdvis, Inontrctit lë l^lt hveë Uhe ëompiùle iielteti''.

Si l*otl compare plusieurs de coupes, on pëllt ret*onnâitre (jUe leà

vides sont dus à Talrophie de cerlaioes cellules de la couche protectrice.

(1) iiol. Zeit. m\, p. ii'J.
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pl l'on dislingiio jioiivpnl 1p« paroi* éttr^niomfint rnlnccs des celhilcs

alrophiées formant, k iriivor s la laruno (fig. 2) ou sur âei bords (ûg. 8), de

délieaiêâ cloisons le plus souvent fort incomplètes.

Léf coape« trftiisveffMtoÉ fflontrtnl le mèm ttài foodanedlali maif pe^-

mettént éë nMiMiltfen ontr» ceritineii modifiMtioM ^si m praduiient

dioi lé ttoa lOdHicaiil qui ovoiiiiie lâ imide laenns, interroniiiat la

eodeliê ppéiêtuîtt. J'ti dit plui IumiI ^'mhéntêm d« li Ucbe blinohê,

le Umq du ptrencliyine corliMl est plus vert i|u« dam tout le reste de la

coupe. On remarque en ôtttre que les cellules y sont plus petites; la diffé-

rence dans la tail!»* drs rellulps vt Triltondance de la matière verte à leur

IntiTieur, autour du point qui f orros[)on(l à uno larlio blanche, sont le

caractère le plu?' apprirent cl qui fait (rouvcr le plus aisément la place

qu'ôncupait la lâche hiaiiclif», mv une préparation d'où l'air a été chassé.

Les méats nombreux et relativement assea grands qui so trouvent entre les

cellules rondes et peu pressées da parenefaymu, vis4-vis des taches

bliMiMS, flootieBtieiit de Tair.

Hais les cellules vertéi du pftTédeliyfiii M Imrdèat pas direetemant la

lacune, elles en sont séparées par quelques cellules qui prennent un carac-

Ifere particulier, ne contiennent pas de chlorophylle et limitent en dessous

la la^ fente que produit l'interruption de la couche protectrice. Dans

certains cas, lorsque eette fente (rinterruplion est étroite et qu'il n'y a que

lieux de ces petites cellules in;ui,'inales siii' une coupe, cette disposition

rappelle singulièrement celle de certains stomates (tig. 5 et fIg. 7).

Les coupes transversales nutiitrcnt fréquemment plusieurs cellules

aU opiiiées «?l à pai ois exlréineinent minces, alternant avec des lacunes

au-Ueisous des luclitis blancbcs^ aiu»i qu'on lu peut remarquer sur les

flgurea 1 il a.

L'êilstenca de ees perlbratlons de la couche proteetrlcê est asses géné-

rale dans les racines des Orchidées épiphjtes, ei leur production asses

constante et régulière» pour qu'il soit naturel de leur attribuer un eertain

rôle physiologique.

L'eiistencé de taches blanches pleines d'air dans la couche spongieuse

des racines Imbibées d'eau des Orchidées épiphytes a été déjà signalée

par M. Leitgeb (1), dans son beau mémoire sur les racines aériennes des

Orchidées. 11 a bien renianjué que lu présence persistante d'air dans

certaines places est liée à une modilication particulière de rendoderme

(couche protectrice); mais, selon lui, elle consiste seulement en ce que les

cellules de celle couche restent minces, de telle façon que l'iuterrupliuu,

que je crois complète» ne serait qu'apparente.

(i) Ùa UHumneln def OrdiUem, Wien, 1864 (aus dan IXIV. fiande d«r DenJ^
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On trouve fréquemment, dans le parencliyiiit; corlical des racines des

Oicliidi cs épiphyl»?s, lie nond)reiis('s î^outlelelles d'huile dans les cellules

qui cunlii nnent de la chlurophylle. M. Leil^el» pense que les cellules

dépourvues de chlorophylle qui sont immédiatement au-dessous de l'in-

terruption (apparente seulement, selon loi) de la couche protectrice soni

le vteitable foyer de production de cette huile ; les taches correspon*

draient à autant de petites glandes sécrétant de l'huile qui se répandrait

dans les tissus voisins et, traversant les cellules minces de la couche pro-

tectrice, pénétrerait jusque dans la couche spongieuse.

Mes observations personnelles ne me permettent pas d'admettre cette

mani»*'re de voir. Je crois avoir constaté avec certitude l'existence de

véritables interrujitions dans la couche protectrice vis-à-vis des taches

hianches, et je pense qu'il y a tout, lieu d'admettre que ces fentes |ir«'sen-

lenl, au point de vue physioloj^iqu»' une grande juialogie avec les stomates

de répidunue et qu'elles sont disposées de manière à rendre possible

directement, et autrement que par voie de diffusion, la oommunîcalioB

des ga2 de riutérieur de la racine avec Textérieur.

FiG. 1. Vnnda suavis.— Coupe transversale de la couche protectrice hypoder-

mique d'une racine au niveau d'unetache blanche. — Grossissement : S-p.

En haut de la Ogore, on voit deux ou trois assises des cellules fibreuses

de l'enveloppe spongieuse. Tes {jurandes cellules appartiennent à la couche

protectrice. Au-dessous d'elles ou voit les cellules remplies de chlorophylle

du parenchyme cortical. Au milieu de la figure, on distingue une internip-

tien dans la couche protectrice dont certaines cellules sont atrophiées. Les

celluli s ilisjoiiiie laissent entre elles nn vide, Ips parois des (.•Ihili-s qui

bordent ce vide et qui sont atrophiées, sont extrêmement minces. On peut

trouver un nombre plus ou moins grand de ces cellules atrophiées an voi-

sinage des vides (voy. fig. 3), ou n'en trouver aucune (voy. Bg, 5).

Au-dessous de l'inlerruption de la couche protectrice, on voit se difTé-

rencier du reste du parenchyme des cellules qui bordent 1 ouverture et ne

contiennent pas de ailorophylle.

FiG. S. Vanda ntavis.— Coupe tangentielle passant par le milieu de l'épais»

scur de la co'irhe protectrice hypodermique. — Gross.

On voit hieu ici la disposition ordinaire des cellules alternativement

longues et courtes qui s'eugrcueiil laleraiemeui par des parois plissécs. Au
milieu de la figure est une lacune au milieu de laquelle on voit une fine

pellicule représentant une membrane séjiarntive de deux cellules longues

atrophiées. L'espace laissé libre a permis aux cellules voisines qui limitent

la lacune de se développer librement. Elles oui de ce côte des pai ois arron-

dies et saillantes, non plissées,- tandis que li où elles touchent à des cellules

contigttCs, elles y sont engrenées et offirent la di^osition normale.
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Pic. 3. Vanda suams. — Coupn transversale comparable à celle de la flpure i

(gross. Ici on voit deux cellules atrophiées, séparées par des fides des

cellules uoriuales qui font fortement saillie.

FiG. i. Vanda suavii.— Ekirimilé d'an des poilt ndkinx dont se coofront

les reeines aériennes qoand elles se défeloppent dans fean.

flG. 5. V^anda $uavU.— Coupe transversale comparable à celle des figures 1

et 3. Iri tieux cellules sont disjointes et laissent un vide dans lequel on ne

voit pas de cellule atrophiée, au-dessous de la fente produite par la disjonc-

tion, les eelhilw da pafMehjme qoi bordant Torilleê et sont d^oomios de

chlorophylle rappelant aases bien la disposition do eertains stomates (voyes

aussi fig. 7.

FlG. 6. Cellules à parois minces, marqaées d'épailtîssemenls filiformes, du
liège de BoswelUa papyrifera.

FtG. 7. Aeiidti odoraiiÊfu — Conpe transTursalo passant par nno intermption

de la condie proteotrice bypodornûqoe de la racine. — Gross.

Fie. 8. Aerides odoratum. — Coupe tangentielle passant par le milieu de

l'épaisseur de la couche protectrice et montrant une lacune sur le bord de

laquelle ou voit des traces de cellules atrophiées. — Gross.

Â la suite de la communication de M. Prillieux, M. Van Tieghem

présente les obsei-valions suivantes :

M. Van Ti^heiD fiùt nmaniaerque dans la racine répiderme lui-inéme

est déjà, comme on sait, d'origine subéreuse. Sons nne rsgrettable identité

d'appellution se cache, en effet, une profonde difTêrence de nature et

d'origine entre l'épiderme de la racine et celui de la tige. Ce qu'on nomme
répiderme dans la rarine n'est autre chose que l'assise la plus interne de

celte couche de lièjje très précoce et très caduque, qu'on appelle la coiiïe..

Plus tard, au-dessous de cette première couche de liè}(e exfoliée, il s'en

fait souvent une ou plusieurs autres, soit dans l'écorce primaire, quand

elle persiste, comme chez les Mouoculylédones et uotamment chex les

Orcbidées étudiées par M. Prillieux, soit dans Fécorce secondaire, quand

l'écorce primaire ne tarde pas à s*exfoUer, comme dans la plupart des

Dicotylédones et les Gymnospermes. On se propose d'ailleurs de roTenir

avec quelques détails sur ce sujet dans une prodiaine cominunitttion.

H. yan Tieghem saisit l'occasion pour signaler à la Société quelques-

unes des particularités oiïertes par l'épiderme de la racine de VAzolla

carolinifina, notamment : 1" le développement très précoce des poils :

riches eu chlorophylle, ils naissent ici très prés du sonnnel, sous la coilTc

qu'Us éc<irlenl du corps de la racine ;
2" le peu de durée de l'accroisse-

ment terminal de Toryane et, quand il a cessé, la chute totale de la

coiffe subéritiée, suivie de l'allongement des cellules terminales dénudées

en nn pinceau de poils ; 3^ la disposition régulière des poils sur la racine

développée et la manière dont cette disposition est amenée par raccroisse-
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Mêni ihtéreiUiiridel'MfiM. Les poils sont ici itog«ê«M0à«Mtêii iéri«t

tffldSVéfsales moins lai^ qtis lâ dpfni-cii'cnufi^rondf, sépah'of? pnr de

longs intervalles lisses ot alternant rêguliêremenl de côté et d'dulre ;

avec la chlorophylle qu'elles renferinenl, ces lames de poilà simulent

autant de feuilles diiUques et partagei^t ia racioe en autant de nœuds et

d'ottti'eattttds.

M. Bonn(4 mot sntis Irs ]'mx de l.i ^onMè des (échantillons

vivants de M*(rntbiu)n VaUlnntli Coss. rt (li i iii., J/. vuffjnre L. et

Leonurus CardU\ca L,, ut il lail k cummuniculiuu stiivaule :

NOTE SUK LE MARRUBIUM VAILLAlfITll Goss. el Gerin.,

IMf H. M. MMIVM.

L'ftflrtée dernière, J'fti annoneé 1 IS Sodété la décduverte du Marrun

bium Vaillantii Coss. et (îerrti. aux environs de Fontainebleau. Aujour-

d'hui, j'ai l'honneur de lui présenter un échantillon vivant et fleuri de

eettf! platile
; J'y Joindfai eu Outre lé réaultat deé observations que J'ai faites

sur ci'lle ciirieiise espèce.

Je rappellerai il'alxml ({ue le M. Vailldutii n'a jusqu'à présent été

observé qu<« cinq fois, et que cha((ue observateur n'en a trouvé qu'un très

petit nombre d'individus. Il en existe dans Th^rbier du Muséum uftédian-

tilloA réeolté fiar Vailtani aux eovtrons de Mt, très probablement,

mais sans tndleadftii de localité. MM. Gosson et Oermalnen ont tronvé trois

pieds & fitréehy près Ëtampes. D*après M. BetiihaM, Tweedle éii a rap-

porté un échantillon de Ônenos^Ayres. Enfin J'en ai récolté mof-méme

sept individus à Fontainebleau au mois dé scptembr(^ dernier (1). Piu-

ôleurs pieds provenant de celle récolle ont été plantés gous châssis au

Muséum, et deux se sont alxtrulammetif couvert^ de fleurs au cfiiUmenre-

ment du mois de mai; un aulre îiidividii a été eultivé chez moi à l'air

libre: c'est celui que j'ai l'honneur de mellro sous lef; yeux de la Société.

C'esl la premiét'c Fois que cette plante est soumise k dos essais de culture,

et c'esl gràceàcëtte heureuse circonstance que j'ai pu fiUre de nombreuses

analyses des fleurs, et éefaiireir quelques points douteux de Tliistoire de

eette eiirleust^ dspèce.

(1) Pniir <*trf* coitifilt*t. ji' dpvi*ftU itii'iitiinihcr' In IrirnUlé de Bciiliiinnt (HaInaUl), où

M. Hanly alirait, il Hprùs ih C. Dunioriicr (/iu//. Soo. bott dê Fr. t. \\, «jiCM. e.rtraord.

p. XXV, i'ii nute), trauvé le M. V(ùUantii: mais, d'après les renssigiMinonU qui m'ont élé

roil obUi;*' iitiiiK'iil lÎMirins jiaf M. flopiiiatix, l'iiulit'alioi» riinsît»née \n\t î)linioHlci', dins

sa FlorB inanuscrite Un Hclgii|u«;. rt'Hpr^» des spécimen:* reçus d« M. Hardy, raposorait

très projMbtoneal iur ude «rreur d'observation car Im éoluuMiUaos du Marrubùim
récoltés i BaMunoot, qui existent dans l'herbier de Dumortier, appartiennent au U. vid-

gatt L.
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Méfât es( le pf^rtiief dUféiif qtii Mil émit, atee Amê 11 p^i vffli^ l'idée t\m

le M. Vaillantii prnmH biPn n'Atr^ (t»«*Mfi htbrldp rfe» M. rulgate «t

LpouitrUê Cardiaca (Rpt'Uë de la Flore pftrhimrtp^ \i. 4M«)-, inflM r<>n«

hypolhèsé n'^IHi! «fifiHVre d'aticun ftrgumertt sérim»», M. ïlenlham (/Vo^ir.

XII, p. 451) soiipçftnnp (\Uf^c^\ié planta, mal^fé son porl 9i (\\i\'\M\f n>f»l

probablemefit qu'une vafïcié feinaïqiiabls «lu Af. mlgrlre, Celle bypo-

Uiêâ« à été )>eproâuild sati^ Huéun commeiilAlré ^Af MMi GdSâdft et Oarmalti

dânir H f* édîiilill lié Ifllir fhf$ (ÊêtmiTM «9 F«fi« (t>a^0 410).

tûlbâi daili ti Mttimilliidilioil {hât élf.) IMM par ll< GogiilMit à It

Société botaniquede FranceJe relève, à proposdu Jf. VaillantiU lliplifiM

mitante ! c C'êst utië plarite qui ti'a àppant qu'iMMidtiiMlltliHNIt, à de

» Idh^ ihtémiles et darlâ deâ Mêm h ài éloigfiéë. Sfî<; nrtlh^rpl pro^tio

• toutes dépnimuftë dp pollen et ses rtUCJilea avorté démonirem »r«il-

* leurs clairement, selon floiis-, qnp o'pst un liybfîde^ fomtnc Tnvnit milre-

i fois supposé Mérnt ; il aurait pour parents le M* vulgure êi lé Lto*

% nurus Cardiuva. <»

Une affirmation lohnuh'o d'une tn-Uilère ausfii pft'tMse pRf un bolftrtifie

de la tdleur dè M. CogliidUi a toutes les apparences d'une Vérité ilKJ^rt-

(êstable; é'éét dohc cèttê idéé quI téhdfftll 1 Mf» «a Ifi VMJimifM Ml

lljbride, que je tn'ftlfflchérftl pflfleipAlémem a félttléfi

Jë édbstât0 d'abord iftid H> GbgiiiftliA b'appuié it tlléorié étfr «MHiw
obaèrvaUdtt dirédië ; AUlié pirt êtt «ilM ott «totéarm dh qo'u aii ttumirté

H analyse, soit âut' le VUànt, toit ttéifte idr lé Me, dhê B6ule flëur de

M. Yailinntih En sècotid ]îi>U, reitiitrquér que MMi Cosdou et

Germairt, lorsqu'ils ont découvert cntlc plftiiif» à Ètrorhy, n'ont point

siîrnnli^ lii pri-scnce du Lfonntm Cardiacd dans lo voisinnjîn de la kica-

litt- nù rroissail If M. Vaillantii ; moi-itit'iiii', lui ^ijnc j'eus rotrcnivi' relie

pspèee à Fontaineblpnu, j'ai pil li 'I'mix reprises didérenles, et dan» un

raVou àdsez étendu autour de sa slaliua, ounslater l'absenoe du L, Car-

diavd. h ttè veut paé tirer dé étt Ait doa e0iiséqd6ti(!ée trop abloltfflé,

mais il me semble cependant que l'Idée d*bfbrldlté pefd^ eh pareil caa»

ttbéparliédééanlèttr.

Vdiet ibainlénantle rdiuilié des obiérvtitions que J'ai mites a plniieiin

reprise^ sUf plëds euUivôs cl f^Uf les ^ehanilllôns (!0t1«(trv^s,i0lt dans

riterbict' de M. Ilolsoll, Sbll au Musihinl, dans rbefbier de Vaillant.

Ld M. VaUlnntil, \m §onitîode df végétation, pftf son pnri et par ««on

Aspect pxlêrieui', est inlfrnli'diaire entre le? M. vulrjaff* L. et ÀlijÈ»on L.\

Il pst un peu plus ranieux que le M. rnl'jat e ; Ips leuilles Infi-rleurci m".

dessèchent (»l tombent à mesure que la plantr s'allonjrê, en Sorte que

k bas (les rameaux Csl toujours plus oumoinsnu. Plus le» feuilles sontan*-

cioutios, plus elles sont lOngueme&t péliolées ; leuf Itmbe esi eilbéilDme»

irréitutterfetteiit fdelié«p&lmé, et fi*a qdede bien taiitieé ïeuemblaneee
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avec le limite des feuilles ilu Leonurus Ciinlumi. Klles sont opposées

sur les écliaiilillons de l'herbier Vaillant el sur ceux de l'herbier de

M. Cosson, tandisque sur toiisles individus cultivés, elles sont verliciilées

par quatre, et à l'aisselle de chacune naît un petit rameau qui ne s'allonge

pas, mais dont les jeunes feuilles ont U même disposition que sur la tige

principale. J*at trouvé cepeiidaat, au sommet de certains rameaux flori>

fères, quelques feuilles simplement opposées, comme dans le Jf. «tii^re ;

d'un antre eôté, j*ai remarqué sur l'un des échantillons de l'herbier de

M. Goflson un jeune rameau latéral dont les feuilles étaient Torlicillées

par quatre.

Les fleurs rappellent tout à fait celles du M. vulgarr, et il est impos-

sible de leur trouver la moindre analofjie avec les fleurs du Leonurus

Cardidca, (pii oui une forme toute spéciale et bien diiïéreute. (les (leurs

sont tlisposées eu i,domérules plus ou uu)ins denses à l'aisselle des feuilles

supérieures; mais j'ai observé quelques rares inflorescences réduites a une

seule flair. Le calice, semblable i celui du if. vulgare, porte de orne à

treise dents inégales amincies à Textréroité ; quelques-unes de ces dents

sont droites et munies sur leurs bords d'une membrane blanchâtre sca-

rieuse. Dans la grande quantité de fleurs que j'ai analysées, je n*ai

jamais trouvé de calice dont le nombre de dents fût supérieur 4 celui que

je viens d'indiquer, et, sous ce rapport, le M, VaiUantii ne diffère pas du
M. mlgare, dont le nombre de deuts calicinales varie dans la même pro-

portion. Cependant, d'après M.M. (Cosson et Germain, cette variation dans

le uoudtre des dents du calice serait sujette à de bien plus j^iauds l earls;

j'ajouterai même qu'il existe, à ce sujel, une certaine dist.ordance entre

les descriptions et surtout entre les figures publiées par les savants auteurs

de la Ffore des envirims de Parti, Ou pourra s'en convaincre aisément

en comparant la description du if. VaiUantii, dans les Annales det

êdeneet natureUei (2* sér. t. XX, p. 293), à celle de la Flore dst enot-

rons de Pari» (2* éd. p. 419), et la planche XIV des AnnaUe avec la

phmehe XXI de VAtlas de MM. Cosson et Germain.

La cordle rappelle tout à fait celle du M. mlgare, dont elle diflêre

uniquement par la lèvre supérieure bifide jusqu'à la base, tandis que

dans celte dernière espèce la lèvre supér ieure n'est divisée que jusqu'au

milieu de sa lon.i^ueur ; mais j'ai trou\é dans le .V. I'a<//a7//a quelques

corolles à lèvre supérieure incisée seulement jusqu au milieu, el alors à

lobes parallèles, car la divergence de ces lobes est proportionnelle à leur

longueur. J'ai constaté aussi que plusieurs corolles étaient asymétriques

par rapport àun plan vertical; c'est^nlire que la moitiégauchede la fleur,

par exemple, était bien plus développée que la moitié droite du même
organe: dans Tune des fleurs de l'échantillon de Taillant ce développe-

ment exagéré de l'une des moitiés de la corolle était porté si loin, que cet
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oi^gane était devenu tout à fait irrégulier et presque eomplèteineiil inécon*

Daissable.

Les étamines n'ofîrent rien de remarquable dans leur disposition : les

anlh 'res sont petites, 1»' plus souvent indéhiscentes ; elles se flétrissent de

trt'-; linniie heure et ne contiennent que des grains de pollen hlaiiehàlres,

translucides, ne se gonflant pas à l'humidité et n'émettant pas de bocaux

poUiuiques.

Le style gynobasique se termine, comme dans le Jf. mUgare, par on
stigmate à deux lèvres. Les nuenles avortent constamment ; ils restent le

pins souvent à l'état de petits mamelons oelhileox et ils se flétrissent bien

avant la corolle ; dans aucun je n*ai pu, malgré des dissections attentives,

constater la présence d'ovules. Un assez grand nombre de fleurs prises sur

les échantillons cultivés au Muséum aussi bien que SOT celui planté chez

moi, m'ont oll'crt dans le gynécée la déformation suivante: le style se

renllc à la b;ise et devient piriforme ; cette portion basilaire renflée se

i reusc en forme de cornet pour loi^er dans sa ronmvité un ou deux petits

corps coniijnes, bilohésà leur sommt't, etqui,i|iirli|U( lois, contiennent eux-

mêmes dans leur intérieur un autre petit corps coni(jue également bilobé

à son sommet. Ces petits corps, examinés au microscope, m'ont paru for-

més de grosses cellules contenant dans leur intérieur de nombreux grains

de chlorophylle.

S*il m*e8t permis de déduire quelques conséquences de tout ce qui pré-

cède, j'arrive forcément à cette conclusion, que le M* YaiUantii n'est

point un hybride, ni même une variété ; c'est une monstruosité végétale

du groupe des virescences. Rien en effet dans cette plante ne rappelle le

l^onunis Cardiaca ; les feuilles elles-mêmes, sur lesquelles les partisans

de l'hybridité ont appuyé leur théorie, ont avec celles du Leonurus une

analogie déforme tellement vague, qu'il f;iul, à mon avis, une idée précon-

çue pour oser faire un rapprochement entre ces deux espèces. Les feuilles,

il est viai, sont incisées-palmées dans le M. Vaillanlix; mais il existe un

assez grand nombre de plantes qui présentent des variétés à feuilles inci-

sées ou ladniées, sans qu'on ait, pour cette raison, pensé à mettre ces

variétés au nombre des hybrides. Si le M. vuUgaré a les feuilles entières,

il existe d'autres espèces dans le genre qui ont les feuUles asses profon-

dément dentées, et la forme de ces organes dans le Jf. YaiUautii n'est

pour moi que l'exagération d'un caractère qui se retrouve à divers degrés

dans les if. procerum Bge., leonwroides Desr. et Alysson L. Le genre

Ltonurus possède un calice et une corolle bien difl'érents de ceux du

genre Marrubium, et cependant, dans le il/. Vaillantii, ces organes ne

présentent aucun caractère intermédiaire entre les deux parents sup-

posés. Comment donc admettre (jue, dans la production d'un hybride,

la plante qui a fourni le polieu puisse seulemeul modifier la forme des



florales.

Uiiu («iii-diile opinion pu^fiil iQiBAfpi^niihle $ il &uffU (l'^llburi» d'oxa-

mu Uê MTâi^piNM 4«f4lei qm m ff*rmm{ îên amqm ^ plus

dentés de b&tardise.

haftfU, tfiii dt niiftiiir I»mm» *w d«« bip^rtlièM» »i pour

iiiiatiiiia«r p«f rMfMiWiM «latfiikffi 4|e vQir, j'^i osi^iyé de repn^

éWie trtiâcielIemAat \e M- VaiUmlii, %\^f m iiMliyf4v (}e y|f. lulgarg

^fOMUMiMAi i«<»{ié e( 6ur l^qac} Q'ai )pi$ié qu'ici) nombre: 4e fleurs

é^iQfminù, j'ai Tm^^oiuIb £h.u-Mf)«« (je c^s neur.s |)ar le [hûhii ilu I^ofiurm

Cunliaea ; en onl»-^, syr ijii pit'tj île M, Vuillanlii, lei» lleurs les iiiioux

mwHofm^'*^ w\ l ie iée<*;)d«eî> «rliliricllt/uju'iit, les uir'î^ iivec le polhMi du

i/. mUgarn, Un m^f^-^ «*«c <c<»Jmi da l^onuvus ilardiacn. Si ie croise-

«Atrie ^intii9 l^uurm et Marrubium ^q&^ï^ï^t je devrai,

d«M l« t^'^j^ m, f^hi^m m yFoiuii '^dBai\q^lit, qu peu s'en fjïut, au

flHft Ja iJâAlA rhl^miff MevlAiidM â^uBê îàùooâBtiûu mit 1a uoUeii Tmie

de ces deux espèces. Ces expériences sont encore trop rêceplcs pour qiie

jA piii/$«e pK|Aos<}r 4^ juiJpivd'jiMj les rjêâuljalâ M^MÂt^î 4U##

M.. Carau demande à M. Bonnet sll a fait fanalomie des dtvei*s

Oi'ganesdu IfaiTtt6/ttm VaiUanm. \\ pense que dans la disposilion

de jj» fonoe ()es éléments dlyer;s 4ans la tige oif dans Les pétioles,

diw J0 HAbui» ifes ppi)jB et 44 vesl]niç.ntum| on rencontrerait des

mu^htm JjnpçsriAPla qW pamfUraiem piçntrètrQ «Iç retrower

lilteAt bftNnufet» ttoiiiiiiiAQl 4im ImCIi^» #i ^ian/éM^diésjiMr

H . le 4oaûiir Btenet.

Il «}o4i(e ^ue la ctrueturA éas ^lAes iiArlMU^ asl hiea pins

eafMetérisée dans les différants eas qua cella plante^i qm sont.

. lignauses et dépourvues de poHs et de flandes.

M. Bonnet répond qu'ayant eu pinsiaursfbîs recours àTUstotaxie

pour caractériser des cspèceis affines, les recherches auxquelles H
9'é!§i livré ne lui OAt doQpé que des réjsultats négatifs. H. Duval-

imu d di» r^um gu^ Jl« sjmturç anatomique variai^
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souveni duQâ uae inàma wpkcei 6Qus Yindmm^ àn miliati.

M. Uonnet ajoud' que n'ayant pîis complèieinâBt tfiriiiiaé tiPi obà<«iv

vntious sut' te MamihUim VaiUanlUf ilmeUin à piuiit obtf^^rva-

(ioiis (le M. Cornu (IV

M. Poisson, au nom de M. Marchand» dôme kçUirede Jacommu^

non IBi U NKCMOUe ou GÎLknw vectTALI fMWri PAS UK Ali»0ES.

C«(te eufostane«, eonnue enChifl« H au Japon mu» le uom de TJintiow,

mi iiu{K>f1^(> «n Suro{)« depuis ast>ex longtemps déjà. I^s Anglais, quoique

connaiëëaiit ëa nature végiHale, l'uni déëi^n/>e néanfnoins sous le non) du

Japanew isin§laiê, c'est-à-dire < iehtiiyocollê ou colle d« poisson jupo-

miÊ$ > ; etM/è déofiniUop rtfipelMit witowt Mi HMfes ei Mf earMtéiwi

MléfiMn. PnMMê, Il •'f « ^e 4|«elqtMg tmi^ m |»affl« H .

peu ttnpt ^«ft ywiytoU j «leawMUtwawtaidaM um iiWiillMiéi

frM4i, «t pwHP la anintiliaf à Ia vnU mM^ 4ê foiesM, 4§Hi !• frii «it

hwMMp plut éUfé. Kms devons dÎM même qu^ «'est sew iet auëpicee

défavorabtee que cette production s'est révélée au puUie «avant. M. Ch.

Méni^r (^), professeur à l'École de médecine e< de phartnacie de Hunle»,

a été, chez nous, le premier à appeler l'attention 8ur l« colle du Japon,

en la découvrant danenne cetiaine gel^f gro^eillée qui, sons ce nom, avait

la prétention de se substituer a la (jelée de yroseille. Mis sur la voie de

la Cei«i(i««lioB p«r ia préeetee de DÎAtoinées mitrîttes, rftut4Mir e«t arrivé

(Il Ut iliiwhife «MrtomkiM é» te tif» éith» »i<ÉMiiiwn« tfana Im IftyriiMiiiii »ut-

dnix jpyir«» ilitféfÇ'iW/ Ji^a«> pétiole, lef dMT^reiiejV an4li)iuit}«teâ oncuri: bieu

|ilu!» tuneaiie», le nooÂre et la dfsposîtten des faiseeaHX n'étant pat itts mêmes dans les

datic etfmtm. Q»$MLmi if. VailLuUii,1m ilmctum d« aa tigf, la briuç et la < li^fi^>«iUiM

<t« ton vaaiimMMW m f iijt^)<i^«l|tHÏilUlllwet «y Marritifimj ttuis Jë #1<-M^f
des pétiole» inférieurs, qui sont asaei longs et l^j^mnpt canalicoléi, a'étoignQ de la

structure des mêmes orj;aiios du M. vilanrc «^ans avoir rf>|toii.l mt riiiemi point do res-

«oaiMaBaB mum ie ifj»e /jimtnM- ^iUrm^ati »oiM Mii'a«(OMi# ««i<i>mi fritfiMirtWP daea

tas pétioles «v|iàneiVB^ dent Je «tincture se rappioçto tewitotement d« eetle ilu^
Marrubiuin

.

€fi e«ure, ponr saipléter ^-(«^^ {mhiiU 41M ^ n'avais pu élucoUr au uoiaaal au

i'jii faH h vmmaHimiM fH^Mnit, ïBiwtm^ ^fli'^mm M» jolMAf dd Jf. K«0>>

/(iH<M cultivés, 5i>il au Muséum, soit rtirz moi, n'a <lMutii' une .«eiilc graii»?, cl quf les

essais de fécondation artitlcicllu teuuid sur cette plant*; u'oiU pas réussi; le aeui nuiyee

ée ta «Mritfpliir asl ta MHrafi»» q«i «été ân|io]té aws WMta a» IMmi. Mff ta

picil il.' }f. vulgare sur lequel j'avnis p«sayii 'I'- r'-proiluiri^ artifi.'i' lli'iurnl le Jf. Kflif-'

ianiu n'a donné aucune Oeur fertile. ,^oit ajoutée itendanl l mipieasion.)

<8» Cb, iMw, Ftimfintimà^ la <il» i» fwawitf* da app— ^rfwwwlf inr tes

JNatom^. Nantes, 1879.
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à trouver que c'était celle colle végélale qui en faisait le fond, ce qui, par

suite, l'a amené à en indiquer la vraie nature.

Tout ce que Ton savait, avant M. Ménier, du JapoMSê itmglasSt c'est

qne c'était un produit d'origine végétale ; ceitaines Algues mucilagtneuses,

riches en ce principe particulier que H. Payen a appelé gélose, étaient

désignées comme le fournissant probablement.

La colle du Japon est importée sous deux formes différentes. Il n'y a

rien h retoucher aux descriptions qu'en a données Daniel Hanbury(l)

en 18G0. « Sous le nom incorrect de Japanese isinglass, on a importé du

Japon à Londres une grande quantité d'une subsUince en forme de ba-

guelles comprimées irrégulièrement, ayant l'apparence d'une membrane

ridée, demi-lransparente,d'un blanc jaunâtre. Ces l)ai(uelles ont onze pouces

de long sur une largeur d'un pouce a un pouce et demi, pleines de cavités,

très légères (chacune pèse ilo',472), assez flexibles, mais faciles à rompre,

dépourvues de goût et d'odeur. Traitées par l'eau froide, une de ces ba-

guettes augmente considérablement de volume, devient une barre spon-

gieuse quadrangulaire avec des côtés concaves, large d'un pouce et demi.

Quoiquepeu solubledans l'eau froide, la substancesedissout presque entiè-

lemenl quand elle est bouillie pendant quelque temps, et la solution,même
lorsqu'elle est diluée, se prend en gelée par le refroidissement .—Un second

échantillon également du Japon, ressemble au précédent par ses pro-

priétés, mais la forme en est Irésdillerenle. Ce sont des bandes longues et

ridées d'environ un huitième de pouce de iliamètre ; ces bandes, lorsqu'on

les plonge dans l eau, augmenlent rapideiiient de volume, et l'on voilalore

(qu'elles sont irrégulièrement rectangulaires. Cette substance est générale-

ment plus blancheque la précédente ; elle est plus facilement soluble, plus

propre, plus claire : c'est un article plus soigneusement ftbriqué. >

Le même auteur poursuit en ces termes: c Nous ne connaissons pus

l'origine de la gélose brute, ou Japanêse tstn^teit, ni la manière dont on

la prépaie au Japon. M. Payen trouve qu'on peut l'eitraire de plusieurs

espèces, plus particulièrement du GelidiuM comeum Lamx et du Graci'

laria lichenoides Grev. ; dans ses expériences, la première de ces plantes

en a fourni 27 pour 100. Le delidium corneum est certainement employé

par les Chinois, comme je m'en suis assuré par une colleclion d'Algues

chinoises éconunii(pies envoyée à la Société des arls en l«S.j7, et dont

M. Ilarvey a bien voulu examiner el nommer les échantillons. Il semble

cependant vraisemblable que plusieurs autres Algues sont de même em-
ployées parles Chinois, en raison de leur propriété gélatineuse : tels sont

le iawencia papUh$a Grev., Laminaria saccharim Lamx, Porphyra

(!) Hanboiy, Scitmt Papm, tkiefiy pkamêentieÊl md botamul Edil. «d bv I.

Inee, 1870.
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•M^wrià . et mie eipèee de Graeitaria, qui est peut-être le G. arma
Har?. 1

Ces doDDées rar la provemmee des prednits sont doue fortpeu positivée;

ce ne sont quedes indootioiis. H. Ménier, dans les recherches auxquelles

il s'est livré, comme noasTavous dit plus haut, a le premier apporté des

faits qui permettent de se prononcerplus afrirmativetnent. Il s'exprimeen ees

termes: f C'est, en effet, cette Algue (Ge/jV/iMm comettw) dont on rencontre

le plus souvent des débris dans la coUedu Japon; mais d'après les renseigne-

ments qui nous ont été fournis par un algologue distingué, un certain nom-
bre d'Algues floridées seraient employées à la confection du Japnnese

hinglass, et, lorsqu'on l'examine au microscope, on y trouve une quantité

de tétraspores à division cruciale^ des débris de Gelidiuiii ou de 6'/oto-

peltis, de Grac&aria, de Laurmcia, de Ceramium^ etc. n est probable

qae les Japonais utilisent toutes les Algues de leur littoral susceptibles de

se transformer en gélose. »

Il 7 a deux ans, K. Renard, entrepositaire de produits importés de la

Chine et du Japon, m'avait remis, pour être offert à la collection du Hu^
séum, un échantillon de la seconde forme décrite par D. Hanbury ; en me
la remettant, il me l'indiqua comme fournie par le Gloiopdiis tenax, je

n'en avais pas alors demandé plus ; le travail de M. Ménier me décida à

revoir cette substance et à l'observer de plus près. J'eus recours à l'obli-

geance de M. Renard qui me remit à nouveau une certaine quantité de la

substance, mais il ne possédait#que la deuxième forme qu'il tire de lliojo.

Quant à la première, elle est plus rare, à ce qu'il paraît, dans le commerce
;

toutefois M. Planchon voulut bien me détacher un petit fragment de la

seule baguette qu'il possède dans la collection de fÉcole de pharmacie. Je

fis mes recherches sur ces matériaux, enm'aidant, pour compléter et véri-

fier tes résultats auxquels je suis arrivé, de l'herbier et de la bibliothèque

de V. le docteur Éd. Bomet, dans le laboratoire duquel il m'a été donné

de faire ce travail.

La première remarque que je fis, c'est que, û d*une manière générale,

comme le dit Hanbury, la colle en lanières (i' forme) est plus blanche, plus

nette, plus transparente, plus pure que la colle en ba£ruettes(!" forme), ce

caractère est loin d'être constant; l'échantillon en baguette de la collec-

tion de l'École de pharmacie est bien plus blanc et bien plus propre que

certains échantillons en lanières que j'ai eus à examiner. Au reste, on com-

prendra que, si les consommateurs ont à rechercher la transparence et la

pureté des produits, ces qualités deviennent des défauts pour les cher-

cheurs ; car, plus la préparation est nette et transparente, plus les Algues

qui entrent dans sa fabrication ont subi la gélification, plus elles sont fon-

dues, plus leurs caractères sesont évanouis, moins Ykêrbwrisation présente

de chance de succès. Ce sont en effet, outre les poussières, les débris

T. XXVI (SÉANCBS) 19
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wm (rwafenali liai tiwMent l« lÊWÊfmim, «I M aut tut

recherche. Oa commence par eiaminer la colle i la loupe simple ; une

partie obswv* «tt-eUe en(reTua, on 1« délaokMvm h pointe d'watcalpel,

Onu met«urune lame de verre, en humecte ; on dégage à la loupe montée,

en se servant d'aijjuilles, le fragment entrevu, on le place ensuile dans une

goutte d'eau sur une lame de verra,^ a4 <Mi^ l'axamiae au uÙQroâ«c^ aa

('aidant de réactifs, besoin est.

C'est en procédant aiu&i que je suU arrivé à trouver le$ quelques» Algues

dont le& noms suivent ;

i* Stre^nma- «*- Je rapporte à ea genre dea 0)aoieikli arUeuléa, ftf

maos» caloréa en liruQ, qui fonnaifol «ne mette éulée wr «a liragaieat

d« CMitftmii, y^ebantiUo» éUûl troj^ incomplet peur fM^m fm\» «léter»

miner pins esactenenl.

2' Scytosiphon lomentarim Af« Galte autre Phéoaparéa à froncie

tubuleuse, étranglée de dislance en distance, a été tfauvée dan» la géiQae

. en petits fragments courts, mais présentant un de ces étrangiementa qui

donnent à la fronde l'aspeil caractéristique qui lui a valu son nom.

3" Sporacantitus crislatus Kïitz. — Celle, piaule élait ropréscnti'e par un

petit amas de ramuscules composés d'une seule file d(* cellules, el se ter-

minant en pointes; sur certains on trouvait des lélraspores à division cru-

ciale : les échantillons rappellent très bien la ûgure donnée pai' KuUiug

{Tab. phycoL Y, p. 34, t. uxui).
4^ CframtiMii^—Ut débria d'Algues appartenant à c«g«tre ne aenl pat

rar«i* Quda les fragmenta sont pour la plupart trop incooipleu pouf <|u*il

aoit posaitde de Ibs déterminer apéciûquement. Je mentionnerai cependant

un CÙamcnt qui portait- à son extrémité 5 ou 6 branchea arquées, Cormées,

chacune» 4^ 3 ou 4 ceUulea disposées bout ou bout et dont la dernière

était amincie en pointe conique. Cet appareil ressemblait à un involucre

femelle de Ccramium. Les filaments étaient zones au niveau des articles, el

certaines de ces zones, sur les branches de ce que j'indiquais plus liaut

comme un invulucre, se pn'seulaient en saillies assez seuiblabios à des

aiguillons. Cette plante e^l bien un Ccramium, et les caractères que je

décris ici me potrteut à la regarder comme le C. ciliatum J. Ag. {Echi'

nocn'm mU»tim Kûtz.) représenté par Kfttsîng» Taà. yliycol. XII, p. iO,

5* ùtiUrùcefm tilamUaiun .^ (tous «*avon« ici qns deuat artieki

s«|i(rpo8é«K mais ils préaenbBAt des caractères si nets, que l'on peut avec

certitude affirmer qu'ils appartienaient à un CmiroarmdmMum Ag«

{C, leptacantkum Kuti.)s lies anneaux, en forme de cOaes renversés, sont

recouverts d'une écorce régulière de cellules alignées en damier el donnant

au niveau des articulations con^ uoo €Oucoan« de S||ijaulas.(vQjf, KdyUk

qUk ^ili» ji^l^U x\ut).
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ê*£M0ckidj0 wriitMto J. Ag. — Les débris de cette Âlgae sont très

imi; elle n'est représentée que par des fingnanli ami petits. Us moB-
tniil,àreKlArîiiir,iiM aerte decnlieiile foniéedecettiileiiiiiMeftbraiispft-

rentes, aUgnése sur deu pbns» reeoorbée de telle aorte ffM la Cmc inl^
rieiire de eencave soit devenue convexe. Cette fiue perte une série de
ilaBBeatssMnitifismse plusieurs Cois dichotomes, qui ne sont autres^ les

filanenls pariétaux que renferme le tnlie de YEndocladia, k côté de ces

débris, ou bien séparément, on trouve, au milieu de la gélose, des tubes

arliciilt s, rameux, qui seinblenl bienéfrc le lube médian des Endocladia.

Ces Uibes se disliiiguent parfaitement des filamenls moniliformes, d'abord

par leur» dimensions, mais aussi parce qu'ils se colorent en bleu par le

chloroiodure de ziuc. J ai tiouvé notamment un filament tout à fait sem-
blable à celui représenté par M. Suringar {Mus. bot. deLeyde, vol. i, Algues

da Japon, pi. xix).

1* GlêùiiUi» fciMUiTuni.—ÇàetlioAveit, dans lacelée, des noreeass
non conplèteiiieiitg^ésd'aaeAiguequiressenBblebeaueoopauQMopèUiê
tenax; ce qui me confimerait dans cette opinion, c'est qu'on feoeenlie

dans ces iîrai;nieBls des tëtraspores ovoïdes à division craeiale, qui rappel-

lent complètement ceux de cette plante.

8" Gdidium polycladiim Kùt2. <— Celle-ci se montre en grande abon-
dance sous l'orme de fragments souvent asseï bien conservés, présentant,

comme la précédente, une sorte d'écorce de cellules étroites, pressées les

unes contre les autres, mais qui se distinguent de celles ù\iGloiopeUis en

ce qu'elles se prolongent en longs filaments blancs qui s'enchevêtrent, se

contournent, su pelotonnent, s'étirent, et, en fin de compte, disparaissent en

se fondant au mUiende la oolle. Onlioaveeas filaments plus ou moins longs

et plus ou moins visibles, soivant qne leur gélificalion est plus ou moips

coiaplète. Ce Gdidmm m'a bien para être le G. po^ctoditm (voy. Ktti.

les. cO. U XIX, p. 9, L XXIV). Dans rkerbier de H. Bernel, j'ai observé

«a échantillon de cette forme provenant da Japon, présentantles earadères

Indiqués plus haut; il était, de plus, constellé de ces Arachnodisau

armMtW Suring. que M. Ménier a signalés dans sa gelée groseillée eiqjui

5e rencontrent en si grande quantité dans la [iliycocolle.

9' NUophtjllumT' — Certains débris, en fort petit nombre et assez mal

conservés, se présentent sous la forme de lames aréolées, à cellules iiexa-

gonales, qui rappellent celles des SilopkyUum,

\& Polysiplionia tapinocavpa Suring. — Cette Algue se montre sous

la forme de petits tronçons de filamenls de 5 à 9 articles, rarement plus
;

ces articles sont courts, beaucoup moins longs que larges. Les filaments

aaataplatis ; coupésen travers, ils montrent10siphons.An'en pas douter, ce

aanldas débris du Poffftifihoma Isjptnocoiya qoe M. Saringar décrit dans

a» oavnca Algttitpmcœ , 1870, p.*37, et KepcésMlé pL xxv, B.
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il» Polysiphonia fragilis Suring.— Cette seconde espèce aussi (Ucrite

et représentée par M. Suringar {loc. cit. p. 37, pl. xxv, A) se retrouve

de môme dans la colle du Japon. Au premier abord on ne remarque pas

grande différence d'aspect entre les fragments de ces deux espèces ; ce

sont encore des Irongoas analogues : même diamètre, toujours variable,

•rttdes également longs, à tmiMm pins longs que larges, comme dans

Teipècê précédente, etc. Mais une observation phis attentive fait découvrir

que les cellules qui composenteestrtides sontmoins nombreuses; la coupe

transversale montre en effet que Ton n*a plus que-cinq siphons.

42* Polfftiphonia paratUka Grev.— J'ai encore rencontréun troisième

Poilfnphonia qui ne peut se confondre avec les espèces précédentes.

B ne possède en effet que huit ou neuf siphons. Le Traf^onent que j*ai

examiné élait en assez bon éUit de conservation ; il montrait des rameaux

alternes à exlrcmilé pointue. 11 m'a semblé appartenir au P. parasilica

(Kiiti. loc. cit. XIII, p. y, t. xxvi), quoique cette espèce, qui habite

l'océan Pacifique, n'ait point, à notre connaissance, été encore men-

tionnée au Japon.

* 13" Melobesia? — Petits fhigments, indéterminables spécifiquement,

appliqués sor le Polysiphonia U^^tnocarpa.

1^ Diaiomiei, — J'ai trouvé un asseï grand nombre d'espèces appar-

tenant à ce groupe, mais surtout YAraehnoditcus omaku Ehr., décrit et

représenté par M. Suiingar {Algœ /ap. fasc. 3, p. 5, pl. i) et par M. Ch.

Ménier (loc* àî. flg. i).

Ces plantes sont loin d'être les seules qui entrent dans la composition

de la colle du Japon
;
j'en ni rencontré un grand nombre d'autres, mais

leurs débris étaient trop endommagés pour être reconnaissables. Je ne

doute pas qu'en prolongeant encore ces recherches, je n'eusse pu doubler

cette énumération, mais ce travail fût resté quand même incomplel. Nous

serons bien plus largement renseignés par le premier savant qui voudra

sur les lieux mômes de fabrication relever la liste des Algues employées.

Les deux formes de colle du Japon semblent faites avec les mêmes

matières premières ; car j'ai retrouvé dans Tune et dans l'autre à peu près

les mêmes éléments. Toutefois, en comparant l'une et l'autre, ilm*a semblé

que le OMium dominait dans fat forme en lanières et le OloU^tit dans

la forme en baguettes. Encore la prédominance de Tune on de l'autredans

ces deux cas n'était peut-être qu'un simple effet du hasard, de même, au

reste, que la prédominance de telle ou telle antre des Algues qui s'y trou-

vent incorporées.

Daniel Ilanbury et M. Ménier me semblent être bien dans la vérité en

indiquant le (ielidium comme entrant dans la préparation de laJapanese

isinglass, et tous deux ont, suivant moi, raison de penser que les Japonais

emploient diverses Alguespour cette fabrication, peut-êtremême toutes c les
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Al^es de leur littoral susceptibles de se transformer en gélose ». Je ne

ferai qu'une simple observation à cette dernière phrase. D'après ce que j'ai

pa comprendre, lesGhinois et les Japonais font recberchersnr leur lilloral

c«Uo6-do lears Algues qui, comme les GéMûm, Gloiopeltûy fiiido-

dotfîay foomissënt le plus de substance mocilafiiiease : ils commencent

ainsi par faire on eboîi pour lenr caeilletle ; nuis, cette eneillette fidte, ils

ne s'inquiètent pas très probablement des Algnes moins gélatineuses qui

ont été arrachées avec les premières, ou qui fiTont en paiisites sur elles»

•t e*est ce qui foit que les édiantiUons sont plus ou moins purs ou plus ou

moins surchargés d'espèces qui se sont trouvées moins faciles a géli-

fier. A-t-on du Gelidiam^ du Gloiopeltis, de VEndocladia presque purs,

alors la transparence, la blancheur, la pureté, sont très grandes. A-t-on

au contraire les Algues garnies de parasites, alors la qualité devieut

moindre.

J'ai dit, en commençant, comment la dénomination de Japanese isin-

glasi est vicieuse et incorreete; sa tradnelioii firancaise, tcÙhffocoUe ou

simplement eoUe du Japon, doit pour la mémo raison être n^tée. C'est

peut-être ee qui a poussé certains auteurs à lui substituer le nom dMjrar-

agar. Cette dénomination ne parait pas devoir être conservée. Une pre-

mière fois déjà le mot Agar-agar a essayé d'entrer dans la matière

médicale comme synonyme de Mousse de Ceylan, Pereira (1) l'ayant cru

fourni par le Plocaria candida Nées {GracUlaria lichenoides Grev.).

Mais, à la suite d'observations diverses de MM. Archer(2)etSimnionds(îl),

il devint bien certain qu'il n'y a rien de commun entre la Mousse de

Ceylan et VAgar-agar, qui est VEncheuma spinosum J. A g.

Le nom d'Agar-agar peut-il être substitué à celui ichthyocoUê

japonaise ? Je ne le pense pas ; ce nom, qui désigne surtout VEucheuma

spinosum, semble être un nom vulgaire s*appliquant à plusieurs Algues
;

mais, dans aucun cas, on ne le trouve mentionné comme dénommant le

prodnit(é).Dorvau]t(5),dan8sonO/)fctns, dit: c VAgeoMtgar, GelidiuM

comêim, Fueut tphumu L. ou Algue de Java, est un Fueut Ûanc qui se

récolte en abondance à Singapour. Les Chinois s'en servent comme comes-

tible et pour l'apprêt des étoffes de soie. Il est peut-être encore pfais

roueilagineuz que le Carragahem. On en fait une gelée ou glu compacte

(1) Ppfpir.Vs Materia medica, 4'éilit. II, p, 13.

(t) PharmaceuticalJoum. l8o3-18i^, XIII, p. 313 et 4i7.

(3) PharmaeeutieatJounu 1853-1854, XIII, p. 355.

(1) Dans les Indes orienlales, l'Agar-agar est VEucheuma spinosum J. Ag. Trois autres

espèces d'Euchtuma J. Ag. (Sphatrococau Serra Kutz, S. gelatinosxu Ag., Gigartinm

korrUa flàrv.) mml Wf^oyée» sous le même nom et de la même Taçoa. A Timor, oa

emploie auissi comme A|:ar-rig;,ir VHypnea divaricata Gr«v. (C. V* MerteM, PretaiiêClu
Exp. nach Ost-Atien. Die Tangt (1866, p. 140).

(S) ItanMdt. OtIitàM, Vin, éd. 1B7S, p. 601.
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importée en Europe sous les noms de colle de poiston du Bengale, gHd'

tine ou colle de Chine ou du Japon. »

Le nom A'Agar-agar est donc, détourné de sa véritable acception,

quand on s'en sert pour désigner le produit manufacturé qui fait le sujet

de celle note ; il doit donc être abandonné. Si Ton rejette aussi, psnr Im

niions expliquées plus htnt, les nems ^iektkgoeolh, de eolk on de

gOaifm, il ne reste plas que eelni de gHoee, qui aussi est ineeireeC,

paisqu*!! désigne plulftt on élément ebimiqne ; e*est pour est raisens qne

je préféra le nom de pkffeocoth (eolle d'Algnes), qui correspond an mot

iekUiyocolle (colle de poisson), et l'on aurait, suivant los provenances, la

phyeocolle de Chine, la phycocolle du Japon, la phycocolle du Bengale, etc.

A moins toutefois qu'on ne préfère conserver le nom deTjinUowioa

eacora, soiraot d'autres, celui de Lo4h&-ho (1).

SÉANCE DU ié NOVEMBRE i870.

tilsiBnci SB a. twMwii»

M. lePréflldeiit annonce &la Sodété que, conformément à Tar-

tide 2H des Statuts, le procès-verbal de la séance du 11 juillet

dernier a été soumis à Tapprobation du Conseil,

Dom faits à la Société :

Ed. André» Lu IMmu nioiprmiaiint et éeuadoriau*

Edmond Bonoelt Hittoire du Sderantlms oncinatus Sehur,

Gaston Bonnier, te nêctaim, éMê eritifitê, ouOrni^ HpkiftUikh

Casimir de CandoUe, Anotomk Cmpuréê det femikê chez fitelpÊM

fmiUsi d$Dic9êi/lidom>

(1) Depuis que j'ai eu l'honneur de faire ceUc communicalion à la Sociélé. j'ai reçu

des échantillons d'un autre produit qui fbt encore soumis à mon observation par

M. Ronard, ontrcpositnire <\û proiluctionB rhiiini<i^5 cl japnnrti'ses. O sont des plaqvf;

de gélatine japonaisej qui pourraient parfaitement ôlre utilisées de la même ^j^on que

nos plaques de gélatinê indigène.

J*ai pu reconnaître dmiMS plaquf^s nm^ pnrlir^ des que j'ai signalées dans la '

eommunication précédants, mais surtout VArachnoditcut caractéristique. Je dois toute-

Ibis ajouter qua la rechereho des Algves, dans le cas présent, est beaneonp plus difficile,

la phycocolle ayant sans dnutn (-'i- ili- barras sôn, par des procf^ilés '

i nv, de- ^lébris

qui eussent altéré la pureté des plaques, mais aussi rendu la détermination plus facile.

{Note t^inUiepenimU Vm^remon.)

Digitized by Google



«làMCI DU 14 HOTKNBltB 1879. M
LonisCrié, Lesanciens climatset les flùresfos8iiet(kf9IHlK^êe UtFrance»

P. riiche, Les Iso^les des Vosges»

Uieh. Gandoger, Rnœ novœ Galliam tmsiro-trimU mIMIm, fksc. 2.

En. HMMbenutt «I Éd. Tinl>il4digraYe, £• «Msdfii LaumH (deux

exemplaire).

A. Malbranche, IMKimmM ^âpiOÊlmn^
Félix Michel, A?jfru«(tOtt du Pkf/Uoxera.

W. P. Rauwcnhoiï, Sur les prwMn pkéimèiHêi i» Ut ffemintikn
des spores dei^ Cryptogames.

C. Uoumeguère, La mycologie des environs de CoJlloure,

Sagot, Notice sur la vie et les travaux deM. Paucher, ancUn jardi-

nier-chef du Muséum.

E. Verrier, Prophylaxie des Teignes.

André de Yos,ÉttumératiQn tnéthodiqm des plantes notivelles ou inté^

rusantes iignaUesm 1878.

Sodélé bolaniiiiie Roeb6laise,Coiiipt0» rmâittSmimiMi hùUmi^.
G. Fr. Npmin, Compeetu» Fhrm eunpœœ, fase. 2.

J. G. Baker, A Sifnopiis of Golcbicacett and the akerrani triées of
iLiliacosD.

Max. T. Maslers, Notes on root-hairs and root growth,

(Ih. Pickoring, Chronologicnl Ififitory of Plants.

S n-no Watson, Contributions to American Uolany, ÎX.

P. Kaiser, Ueber die tagliche Periodicitat der Dickendimentionetn der

Bamtâmme.
il" und BeriehtUber die Thàtigkeit des Offenbacher Vereins fût

Naturkunde.

Vineenio Gesali» ÀUa mtmêria ditH Uluêtri natundUti nazionali

délia Società Jtaliana deUe scienxe.

— IffortiMi in UinsTê Bommsi ketmm a Bsecart SnmtraHù,
Fr. Bareelo y Gombis, Sitene decipms Barc*

J. Barbosa Rodrigùes, Enumeratio Palmarum novarum.

E. Hampe, Enunuratio Muscorwn in prw» bratit» Bi»-4ê4amifo

0t Séo PmUo detectùnm»

M. le bibliothécaire présente à la Société une série d'ouvrages

accordés par M. le Ministre de l'Inslrurlion publique, sur la demande

qui en avait été faite par M. le Président et obligeamment appuyée

par notre confrère, M. le sénateur Pomel. £n voici la liste (1) :

fl) I/cxi?lcnee df rp^ oiiTT.ipM dans les dépôts du Ministère de rinslnictifin pîlhliquê

nous avait été signalée [lar M. Albert Vendryès, qui a déjà rendu d'importants services

à la biUioUièque d« U Sodélé plus haatp p. 96).— [Noté Ai HmtMcâirê.]
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Flore de Montpellier, par II. Loret et A. Barrandon.

Types des familles des plantes de Francet par F. Plée.

Algues marines, par F. Slenforl.

Dictionnaire topographique de la France (en voie de publication);
.

10 volumes, un par département : Aisne, Aube, Bafsefl-PjÎFéaéeSy I>or-

dogne, Eure, Eore-et-Loir, Hérault, Mayenne, Morbihan, Yonne.

MUiton ieienUfifue au Mexique et dans FAmérique emttrale, ouvrage

pnblié par ordre du Ministre de nnsUuetion publique :

!• Recherches botaniques \
1^ partie, Cryptogamie, par M. Eugène

Fournier, avec la collaboration de MM. N^lander et Ém. Bescherelle

(complet).

S* Becherekee zoologiques :

— m* partie : RepHUt et Batraetiiu, ptr HM. Aug* Doméril et Boeonrt.

Livraisons 1 à 5.

IV* partie : Poissons, par MM. I^oii Vaillant et Bocourt. Livr. 1 à 2.

^ y partie : XijiileiKfM et Crmtacéi, par M. Alph. Miine-Edwards. Un.
1 à 6.

— Vl« partie : Insectes Orthoptères, par M. Henri de Saussure. 4 livr. (com-

plet). — 2* section : Myriapodes, par MM. 11. de Saussure et A. Humbert
(complet).

— VU* partie : MoUutques terrestres et ftuviatilet, par MM. P. Fiaeber et

M. Crone. 7 livraisons formant le tome 1*' (complet).

M. Malinvaiid donne quelques détails sur ces diverses publica-

tions, et fait observer, à ré^^u d de celles qui ne sont pas encore

terminées, que la concession des premières parties garanlit celles

des suivantes, au fur et à mesure qu'elles paraitronU

M. le Président se fait l'interprète des sentiments de p^ratilude de

la Société envers M. le Ministre de l'Instruction publique, auteur

de celle iniportanlc Hbéralilé, et envers M. le sénateur Pomel,

dont l'inlervenlion bienveillante a assuré le succès de sa démarclic.

M. le Président fait don à la Société de 20 livraisons (1877-1870)

du Bulletin mensuel de statistique inunicipale, publié par les

ordres de M. le Préfet de la Seine. Ce necucil contient quelques

renseignements d'un caractère scientifique, notamment les résul-

tats de VAnalyse microscopique de Vair^du sol et des eaux, par

M. P. Miquel.

M. Ciomii &ît à la Société la commimicalioii suivante :
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MOTJi SUR UNE FORME TÉBATOLOGIQIJE DE VERICA CIXERBA,
paru. MaBlmc COU.\U.

J'ai recueilli le 2 novembre dernier, à Fonlainebleau, dans la forôt, une

curieuse forme d'un Erka indigène, forme rcinoiquable qui ma sciiiblé

mériter quelque estmea.

Elle eroiBgtilm miliea d'anfrei indifidue de la même famille, diverse-

ment mêlés, et cons^és par deux espèces : CaUma mUgaris et Briea

dnuna. C'est à cette dernière espèce quUl faut, sans aucune espèce de

doute, rapporter Ucnriense variété qni fait le siqet de cette note.

VEriea dnerea était, dans tontes les touffes, couvert de fleurs dont la

couleur rose etla situation au sommet des rameaux sont tout à fait carac-

téristiques.

Une toufTe spéciale et assez étendue présentait un tout autre aspect :

la coloration des rameaux était d'un rouge foncé et comme sang de dra-

gon ; le port était complètement modiûé, de sorte qu'on aurait cru avoir

afiaire à une plante fort diOérentc.

Dans l Erica cinerea type, les rameaux portent des feuilles vcrticillées

par trois; à la base d'un pétiole scarieux et étroitement appliqué sur la

tige, naissent de courts rameaux qui grandissent ensuite et portent de

même des verticilles an nombre de deux, trois on quatre.

Ce sont cespetits rameaux qui deviennent IlorifèrM, et les fleurs naissent

à l'aisselle de petites feuilles ou de bractées ; la régularité primitive,

souvent altérée sur Taxe primaire, est souvent bien plus profondément

modifiée dans l'axe floral.

Le pédoncule floral porte une ou plusieurs écailles, plus ou moins sou-

levées. Aux quatre folioles du calyce sont superposées une, deux ou

plusieurs écailles qui peuvent manquer tout à fait ou le doul)ler; mais en

général le sépale superposé à la bractée est dépourvu de bractéole sup-

plémentaire.

Dans la variété qui nous occupe, l'axe destiné à devenir floral était

terminé par un pinceau de petites feuilles, non pas étalées comme les

antres, mais réunies et étroitement serrées, de couleur rouge foncé. Les

fertietUes étaient beancoup plus nettement indiqués, la disposition plus

évidente. D en résultait une apparence fort différente de celle du type.

L'eiamen anatomique montrait que ces productions étaient formées de

fenlDes semblables aux autres et ne différant que par leur mode de crois-

sance non ordinaire.

Il y avait à se demander si ce n'était pas une modification des inflo-

feseenees.
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Si Ton faille compte des pièces folieires qui contribuent à la formation

de la fleur, on trouve qae ce nombre est assez considérable : il y a quatre

sépales, quatre pétales soudés, huit étanfiines, quatre carpelles; il faut

ajouter quatre bracl«''olt's ; en supposant une feuille pour chaque organe,

on arriverait à un total assez ûlevé (vingt-quatre feuilles).

Serait-ce une pélorie? les organes floraux seraient-ils revenus à l'état

d'organes foliaires?

Quelque élevé que soit le nombre indiqué plus haut, il ne semble pas

suffisant, à moins qu'on ne fasse intervenir un dédoublement, ce qui n'est

pas impossiMe d'ailleurs à adiiietlV9*

En observant séparément un certain nombro de cei petites prodoetiont,

plusieurs d'entre elles se sont montrées eomme présentantme véritable

régularilé; les feuilles étaient esaelement superposées, et leur mperposi-'

tion avait formé de petites c6teB saillantes. Ces côtes étaient au nombre

desio?; elles représentaient des alignements de deux verticilles foUairei

alternes.

Des coupes longitudinales minces et passant par l'axe ont fait voir que

rextrémilé présentait des feuilles à des états divers de développement ;

les organes nouveaux apparaissaient à l'extrémité encore active, sous

forme de mamelons de tailles diverses et orientés comme les verticilles.

On a donc aiïaire à une sorte de bourgeon, dont le développement n'est pas

encore entièrement terminé à cette époque tardive, tandis que, dans le

reste des organes de r^Hoffdiieffti, raeeroissement, la végétotien tel

arrêtée.

Une partjenlarité se présente cbes ces feuilles jennes du petit bonr-

geon ; elles sont couvertes de poils spéciaux, différents des autres poils

visibles sur les feuilles adultes. Sur ces dernières, il j a des poils asset

courts, plus ou moins flexueuz, à parois épaisses et granulées; sur les

feuilles du boiirpeon spécial, il y en a d'autres renflés, rlaviformes, pluri-

cellulaires, tandis que les autres sont toujours unicrlhilaires, formés de

deux assises de celliilos épaisses etbasilaires : rextrémilé renflée, parfois

soléaire, comprend deux séries allcnics (leccllulos formées par segmenta-

tion successive d'une cellule unique. D abord très nettes, ces cloisons

deviennent ensuite moins distinctes; ces cellules perdent leur forme

anguleuse, deviennent arrondies en méiaie temps que leur contour devient

très dalr. Le contenu semble se changer en une substance macilaginense,

dont on peut trouver l'analogue dans les couches si cnrienses des cellules

de l'épiderme. Ces poils paraissent être caducs ; ils manquent sur les

feuilles ordinaires ; peut-être existaient-ils dans le jeune Age et ont-ils

disparu.

Ces feuilles é'Erica cinerea sont très curieuses par plusienrs carac-

tères : leur face inférieure, qui seule porte des stomates, tapisse une sorte
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de einalienle coorert de longs poils el à bords très resserrés ; les cellules

de l'cpidcrme y sont fort petites ; Tautre face s*étend en réalité snr les

trois fncos du triangle qui forme la section trnn<;versale : elle possède des

cellules tr"s larfîos à rntinile épaisse, dont la paroi est formée par une
membraiip qui se dédouble et donne lieu à sa partie interne à an macilsge

particulier, colorable eu bleu par le chloroiodure de zinc.

1a disposition des stomates se retrouve avec des parlicularitj^s asseï

analoirues chez VErica ciliaris et le Calluna vulgaris, mais à un degré

bien moins curieux.

Quoique la nature parement Tégétatire soil bien établie au point de

vue morphologique, nepent^ony voir antre chose t fl'est-il pas naturel

de rapporter celte production à nne modification spéciale de Tinflores*

cence complèteroent dénaturée et remplacée par an bonqnet de feuilles.

La situation générale, la disposition particulière dediacun de ces pssado*

bourgeons, leur coloration môme, leur régularité, leur production aux

points où naissent les fleurs d'ordinaire, antoriseraient, ce semble, cette

manière de voir.

Au point de vue pratique et horlirultural. il semble qn*une variété de

celle nature aurait une certaine valeur ornemenlale. i.'Eririi cinerca est

une plante extrêmement rustique, et, dans beaucoup de cas, surtout dans

certains terrains stériles, celle forme spéciale pourrait peut-être rendre

quelques services.

M. Prillieux demandd s'il A*exisUiii dans la plante dont il vient

d*étre question aucun orp^anismc nnimal ott végétal.

M. Cornu répond qu'il avait d'abord supposé que cette déforma-

tion pouvait avoir pour cause des anguillulos, mais qu'il a pu se

convaincre par une étude attentive qu'elle était d'ordre purement

végétatif.

11. Bonnet donne lecture de la communication suivante :

m m STATION REMARQUAHI E DU RUODODENDRON, PRÈS DU BOURG 01
SA1NT-UURë:«T du P0»T (Isère), par M. «UIKIBB.

De Gandolle, dans sa Giographiê boUm^iw, constate que rextenston

ûn Bhododendron ferrugineum a pour limite supérieure dans les Alpes

une altitude de 2500 mitres, mais que sa limite inférieure paraît difficile

à déterminer, puisqu'on trouve cet arbuste près de Neufchàlel à 070 mètres
;

au niveau du lac de Thun, à &64 mètres ; sur les collines qui bordent le
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lac de Côme, dont le niveau est à 199 mètres ; onfm au ixMrdda lac Miiyeur,

vers 195 mètres, où il attAint la r^on des Oliviers.

De Candolle conclut ainsi :

«r On nous saura peut-être gré d avoir montré que le Rhododendron

» est arrêté sur le sommet de nos montagnes par le manque de chaleur

» (non par le froid), et inversement au pied des Alpes, par le froid des

D hivers et non la chaleur des étés. Du reste, le nombre des plantes al-

» pines qui souffretit en hiver des froids de la plaine ou du bas des mon-

» tagnes e$t eoiMiratie» »

Mais il suffit de lire attentivement les pages que l'auteur de la Gioffror»

phie botanique consacre à la discussion des faits, pour s'assnrer que les

raisons de cette extension accidentelle du AAododèiidroii jusqu'à la région

des Oliviers sont, en somme, mnl déterminées et oe reposent point sur

des données précises.

Il est certain que le Rhododendron ne descend que très exception^

nellement au-dessous de la limite inférieure de sa station, limite qu'on

peut arrêter à 1350 mètres.

Or, j'ai à signaler un fait nouveau et remarquable de dispersion de ce

végétal en dehors de retlc liniile. Ce n'est qu'en n-eueillant tons les

exemples de ce genre qu'on peut espérer arriver à la sululioa des pro^

blêmes de géographie botanique.

Dans la vallée du Guiers-Yif, que suit la rente de Saint-Iaorent du
l^ont au couvent de la Grande-Chartreuse, nn pen en amont du pont

Saint-Bruno, le lit du torrent est encombré de gros blocs épars ; Tun de

ces blocs, à 200 métrés environ de distance horizontale du pont, est en
partie couvert, sur 20 ou mètres carrés, d'un buisson épais de Rhodo-

dmdron. L'altitude est de 580 mètres. Ce rocher appartient aux calcaires

durs et indérnmpo>al)lt\s du néocomien supérieur; il est recouvert d'une

couche de terreau surlaijuelle végètent des Mousses et divers arbrisseaux.

On chercherait en vain des Rhododendron sur les rochers voisins, situés

dans des conditions analt»t,'iios. Mais, près de Saint-Laurent du l*ont, le

Rhododendron se retrouve à une faible altitude, dans des conditions bien

plus remarquables, au lieu dit le Bois-Noir.

Le Bois-ifoir est un canton de la forêt domaniale de la Grande-Char-

treuse assis sur un vaste cène d'ébonlis de pierres et rochers, au pied des

rochers à pic de la Pointière. Sur une portion de cette surface, le sol,

fixé depuis longtemps, est couvert d*nne belle futaie de Sapins; Tautre

portion est restée exposée aux ébonlements des rochers supérieurs, et se

trouve sillonnée par des couloirs ayant servi jusqu'à une époque asses

récente à la traite des bois. Ce sol pierreux et encore mobile jusqu'à un
certain point, n\i donné naissance qu'à une végétation chétive. On appelle

cette localité d'un nom caractéristique, la Pérdie (pierraille). C'est en un
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point de la Pi relie, à 690 mètres d'alUlude, qu'on trouve ua vrai champ
de Rhododi'ndron d'une vigoureuse vrgôlaUon.

Avant d'étudier de près ce terrain, j'avais été porté à expliquer ce fait

par les ocuidilim» topographiques (pente rapide, sol rocailleux, exposition

N. O.ytbri parfait da midi, enfin climat humide) susceptibles de créer une

station plus montagneuse au point de fua de la Tégélation que ne le com-
porte rikltitude.

En effet, la fégélation depuis la maison forestière du Désert, au pied

de la pente, à 500 mètres d'altitude, affecte un caractère alpestre très

prononcé, ainsi que le montre l'existence des plantes suivantes : Gewtkma
iutea L.^Hgpencum îuimundarium L. , Lonicera alpigena L,, etc.

Mais l'examen attentif du sol l'ait voir d'abord que la place occupée par

le Rhododendron^ présentant une d/olivité un peu moindre qu'fllo ne l'est

plus haut ou plus bas, forme une sorle de terrasse inclinée, ou dt; ressaut.

Au-dessous de cette terrasse le terrain est parfaitement fixé et garni d'une

très belle futaie de Sapins ; sur la terrasse, au contraire, comme sur toute

la pente qui la domine, le sol, formé de blocs et de pierrailles récemment

soumis à des déplacements incessants, parait commencer seulement à se

Goavrir do végétation.

n y a bien déjà des résineux d'un certain âge, mais ib contrastent par

leur chéttre apparence avec la futaie inférieure : cette différence d'aspiect

ne parait pas avoir toujours existé : les grosses souches pourries qu'on

trouve encore sous la Mousse indiquent qu*autrefois il y avait là, comme
au-dessous, une futaie vigoureuse. Or, cet état de choses est dû au fait de

la descente des bois sur la pente.

En cet endroit, en effet, s'arrêtaient les bois précipités dans les couloirs,

et avec eux les pierres et les blocs (pi ils (Mitrainaient ; de là la formation

plus accentuée encore d'une sorte de (errasse, de là encore la destruction

de la futaie qui occupait le sol. Il est évident que de ce point, les bûche-

rons dirigeaient les bois dans des couloirs bien tracés, par lesquels ils

arrivaient enfin au bas de la pente sans s'écarter à droite et à gauche,

eemmo la chose avait lieu plus haut, et par conséquent sans dégrader le

sol et détrairo'la forêt

Tout le champ de Rkodod$ndrim présente, outre cet arbuste, une végé»

tation spéciale qu'on ne trouve nullement en dehors de cette place

restreinte de 10 ou 12 ares, une végétation silicicole, la CaUune bruyère,

l'Airelle myrtille (végétation hygrophiU psammique de Thurmann). De

plus, le sol y est C3uvert de Sphagnunij et le Douleau pubescent y croît

avec abondance, associé au Bouleau blanc. Enfin, chose remar(|uable,

on v rencontre quelques pieds de Pin sylvestre, essence entièrement

absente dans les terrains voi-iii-, où elle ne trouverait que des con-

ditions tout à £ait contraires à sa croissance (voy. Bull, de la Soc,
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bot. de Fraàct, séance du 2S mare 1979 : Sur les staHim du Pin

•sylvestre).

Aiiui Mut Iroifont mi Uol de vigélatiMi lilieÎMie tu mS&M 4*ane

l^to d« pitmlUii caloairM, dora et iiidéee«poeeblee; mien encore,

nous y oToos freeqno une tonrUèfe. One touliière wr on nnini pier-

leiu, aridô el Uèe iaeliné !

Ce que j'ai dit précédemment explique, du reste, la formmiOQ de ee sol

tourbeux. Les bois qui descendaient de la montagne arrivaient méMs à

des masses de terre et de pierres ; une portion de ces bois ne pouvait eu

ôJre relirée et pourrissait sur place; une autre portion, trop délériorpc

pour pouvoir cire utilisée, élait aussi abandonnée; cnlin, on faisait sans

doute subir aux pièces (ju'on venait chercher sur ce chantier de dépôt,

une sorte do façonnage qui avait pour effet de laisser sur place des copeaux

ou des parties non susceptibles d'être utilisées; joignons a tous ces débris

ligneux les souches des arbres venus sur place et dout les dernières traces

B*ont pas encore disparu, et no»venons que, sous Tinfluence de l'humi-

dilé du elimnt, il n dû se former nn sol de terreau propre à nDonir me
végétation voisine de eette des tenrbièree.

Dtt reste, j*ai pris auprès des anciens bûcherons on délinquants da
pays des renseignements qui confirment pleinement les explications

précédentes, il est à remarquer que l'installation du RMoimàrm m
ce terrain ne parait pas ancienne ; sur les limites de son oecupalion

actuelle, cet arbuste semble gagner progressivement du terrain, si l'on

en juge par les jeunes si^ets épars qu'on j trouve dans on siqkerlm état de

végétation.

Cependant les vieillards du pays se souviennent avoir toujours vu du

Rhododendron à cette place, mais ils n'ont aueuii souvenir d'y avoir vu

des arbres de futaie; eeua-ci ont dû disparaître depuis plusieurs généra-

tions déjà.

Sij*oaais hasarder une hypothèse sur lapréssnce du Bkùiêimim
à «ne aussi Cublo aUilnde, Je TattribiNmis bien plutôt àk nature du ssl

étrânemment favorable i eet arbuste qu'à Tnetieu du disaat ; or il me
semble difliciie d'admettre qu'il ne se soit pas fait sentir fréqsMNnent en
celle localité des fi^oids de 8f> en— iO*, en des temps même od h terre

n'était pas couverte de neige; condition qui serait iiicoin|jatible, d'après

De CLmdolIe, arec la venue spontanée du Rhododendron. 11 iaut évidMe-
nient rapprocher ce l'ait de dispersion de la pratique bien connue des

hortîciilleurs qui élèvent des plantes alpines : en eilVl, dans nos serres

et nos jariUas, ce n'est qu'en eiuployunt exelusiv. iulmI le terreau cuonne

terre végétale, qu'on parvient à cultiver la phi[>iu t d-' ces fdantes, I jndis

que les mêmes végétaux no trouvent presque jauutâ kk sui ck teiiisauy ta

montagno^ dans leuia stalinutiilHelles.
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M. Founiîer donne lecture du U note suiTanta :

m

Qi»RV4TiO!(S $UR LES VIEX GAlUl Plioclu ET AUStOHICAKÎIS m.
M. 9.<Ji4 mnmm» ««mipoïKlaal de l'ImlitaL

C'est Le Gall, qai le premier trtiiTa, dans toi landes de la BrelagiM,

rOlivawiutl M. Planchon a doaié depuis le nom tïUlex Galliiy «a

l'honneur du savant explorateur de la flore de l'aiieiaBiM Araioriqua.

Cello plante parait avoir beaucoup embarrassé l'auteur de sa dw;ouverle

et lui causa bien des scrupules, qu il exprime dans les ternies suivants :

« Lars(|ui', ilil-il, jVtudiai, eu 1823 et 18:24, t'iVjonc ou question, tantôt

> cunfoiulu avec 1 Ajonc d'Europe, tantôt pris pour TAjouc nain a raison

> ile ses fleurs, y» recouuus qu'il se distinguait de ces deux derniers par

a des caracières constaBU, bien qu'il parût un passage de Tua à l'autre.

» Je lui ëaaaal, im» mm notes d'IwrlwriMltioM, la nom d'AJone inler-

% nédiaire, Vim miermiinu.-¥iw lani» an «aaiiaaal les deacri[)tion8

» peu tawiimw da VUit»pt9vimdaH» liés, {i), j'aua d«s dontea sur la

> faleor delà apéeifieatiaaqtiaj'avaiafidta»atja pansai qua lapiaata bra-

a lanM paa^ail bien être une variété velue da l'as^pèca tfo«Tée an Pra-

> Tanoe» aspèaa qai> aaivaut le PrQdmne, était, par ses earactères et par

a sa gfaadeur, intermédiaire entre l'Ajonc d'Europe et 1 Ajonc nain,

> charactoribus et magnitudine inter duos priores médius (2). » Le

Gall se détermina enfin à le publier sous cette fausse dénomination (3).

Dans un autre passa^je. Le Gall s'exprime ainsi : (f On csl d'abord dis-

> posé à regarder cet arbrisseau comme une variêlc à moindres diuieu-

M sious et à Ueurs précoces de l'Ajonc d'Europe, vuriélc qui serait duo au

» veisinafe de k met ; mais l'Ajonc d'Europe sa dMoppa bien sur le

> liliaral al sa toiaisaa na s'y trouva nallament lifttée..M« U fiwtt ijsatsc

» que la piahshililéi d*na «aisasMat asl tiès faiUa daaam faara aà las

a élnanasa fisfant rentoraiéM dana la corolle. Eafla» poiicqaoils iwi-

a tsndaa fdaaia kybrida ssrail-ella pairiieulière au lithwal , locsqas TAÎonc

a d'Ëurope et l'Ajoac aaia coamat ansanbla da asstaae^asaadans

a l'inktemr da dépafta«aM(4)1 »

ft) l>ans la Ftorc de France, j*ai donné A (v»tlo plante de Lolseteur le nom àTfex

jSfiiJhirili k*«Ma\ 4a îm^hm, t. lit {il^U P- ^« *^ i'^ ctwâUlt» sun kIcaUb»

dans riierbier de Pourret, exisUmt au Huvéuin d'histoire naturelle de Paris. M. Bubant

a fait la niâoia OODStaUUiun ilan-i un aulro lifi liicr ilo l'iMirrol, qn'i oxisl*^ a Mailriil. Le

M«i é'VU»mÊtféh» CtemeiMQ {Entafto àt ia Yid. f. m} ialo de mi» «4 Vl/'kc piio*

vkKiati* Lois, est de 1828.

(S) Le r.all, Flore du SjorUkWK VSMMf» tSBa^ in-IS, p.

(S) ta. m^ciLt^im*
{1} id. jMf.
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Gay reçut, en 1847, des échantillons de cette même planle recueillis

par le commandant Toussaint dans le voisinage de l'étang de Poulbon,

près d'Auray. La con?iction de notre savaot botaniste parisien n'était pas

•encore fixée sur sa valeur comme espèce, et sachant <pie je m'occupais

alors de la rédaction des Légumineuses ponr la Fhrt dfiFrtmce, il m'en

remit une petite grappe, longue de iS centimètres, sur laquelle trois fleurs

étaient épanouies. J'ighorais l'époque de la floraison. Ces matériaux

étaient insurOsanls pour me déterminer à la publier comme espèce dis-

tincte
;
je dus rester dans nn doute prudent, et j'ai lieu aiyourd'liui de

m'en féliciter.

En 1839, M. Planchon la décrivit sous le nom d'Ulex Gallii (i). L'au-

torité scientifique de ce savant botaniste; celle de Webb, quiTadécouverle

sur les côtes occidentales de l'Angleterre et ladit coinimine en Irlande (2);

enfin celle de MM. Willkomm et Lange, qui l'indiquent sur les côtes des

Âsturies et dans l'intendance de Santander (3), méritaient une considéra-

tion sérieuse, et j'avais fini par l'accepter comme espèce légitime.

Je possède YVlex GaUU Planch. d'Auray, de Vannes, de Belle^sle,

deQnéTilly4eN6rand, près de Rouen. 9'aipnrétudiervivant,enaoûtl859,

à Cherbourg; en 1874, aux enrirons de PorIrLouis; en 1879, à Lorient,

oA il était, cette «nnée-là, très abondant : je l'ai recueilli dans ces trois

localités. II a aussi été, à ma connaissance, rencontré en France à Camac,

à Plouhamel, à l'tle de Gravinis, à Chàteanlin et à Yatogne. Cest donc

une forme végétale absolument occidentale.

Une autre forme d'Ulex, ('gaiement à floraison estivale, a été décou-

verte, en 1847, par M. Taslé aux environs de Vannes, et Le Gall s'est

empressé de signalor cette plante et les observations judicieuses dont

elle a été l'objet de la part de ce compagnon de ses herborisations (4).

£lle fleurit aux mois de juillet et d'août, par conséquent alors que VUlex

europœus a déjà développé et mûri ses fruits. On la distingue de cette

dernière espèce par sa fleur un peu plus petite, mais un peu moina que

celle de YUIm QaUii; par la forme et la position de ses bractéolcs, qui,

an lieu d'être largement ovales et appliquées contre le calice» sont linéai-

res-aigués, très étroites, carénées sur le dos et naissant sur le pédon-

cule bien an-dessous du calice ; enfin ses fleurs manquent de bractées, on

plutôt ces organes très réduits donnent naissance par leur aisselle au
pédoncule. En 1863, M. Taslé en trouva de nouveaux pieds à Kavénoé

près de Séné,etàSéréac près de Muzillac (Morbihan), dont quelques-uns

(1) Pluichon, Ann. des sdaues nalur. série 3 (1849), t. U, p. 8t8, tab. 9, et Vin
HmUe, Fl. det ierm etierdmi, t. V, p. 441, eum icon.

(S) Webb, Ann. des scie» r. , naiur. série 3, t. XVII (18.'2,\ p. ÎSS.

(8) WiUkommet Lange, Prodr. Flora hupanica, Stuttgart, m-8%t. Ui (1877), p. 446.

(4) Le GaU, op. cU, p. 816.
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présentaient au-dessous de la grappe fleurie les reste? desst^chés d'une

floraison d'hiver, avec tous les caractères de la fleur et des bractôolcs des-

séchées propres à VVlex mropimis. Il l'a décrite, comme varictô de

cette espèce, sous le nom de hifcrus. Sa note a été insérée dans les NoU'

veUes additions à la Flore du Morbihan, par Arrondeau (1).

M. Mabille a relrouvé cette forme assex abondante au cap Fréhel et à

Dabouet (GAtM-du-Nord). N'ayant sans doute pas en connaissance d«8

befles observations de M. Tasié, qui tranchent la question d'origine et de

la nature de cette forme, H. Habille l'a décrite, trois ans après, comme
espèce distincte, sous le nom d'Ulex armrieanw (S).

Au mois d*aoAt 1879, j'ai été assez heureux pour rencontrer, dans les

liaies et dans un petit bois au nord de Merviile près de Lorient, en SO'

ciélé avec VVlex europœns muni de ses fruits milrs cl VUle^ Gallii

en pleine floraison, cette plante de MM. Taslé et Mabille, présentant à la

fois des fleurs et des fruits. J'ai pu reconnaître I cxactitude des obser-

vations de M. Taslé, sur les caractères des bracléolesdans la floraison es-

tivale, mais aussi les caractères des bracléoles et des enveloppes florales

de VUlex europam de la floraison hivernale. Sur un pied, j'ai observé

les deux floraisons isolées snr deux rameau distincts et naissant de la

même branche : Tun était en flenr, l'antre en fmits mûrs et enreloppés

par les organes floraux desséchés. J*ai aussi observé d'antres pieds qni

portaient fleurs et n'avaient pas accompli de floraison d'hiver.

VUlex armoricanus n'est donc pas, à proprement parler, une variété;

c'est le produit d'une floraison anormale, une monstruosité physiologique.

Revenons à VVlex (lalln. Le 15 juillet 1871, j'ai rencontré dans les

landes des environs de Porl-l-nnis un pied de cette forme végétale, dont

l'inflorescence en fleur préseiUail à sa base un fruit bien développé et

déjà noir; il était encore entouré de ses envelo[»pes florales et de ses

bractéoles desséchées, de tous points semblables à celles de VUlex

europœus. £u août 1879, à Merviile près de Lorient, j'ai trouvé une

doQxaine de pieds é^VteçB GaUii dont les grappes fleuries portaient

an-dessons d'elles des fruits assez nombreux, présentant le même déve-

toppemeat, le même degré de matura tion, les mêmes caractères des

enveloppes desséchées qui caractérisent VUlex europœus. Cette forme

n'est donc aussi que le résultai d'une floraison estivale de VVkx euro-

pœui, bien que l'Ite OaUii ne montre le plus souvent que cette dernière

floraison.

Les caractères indiques par les auteurs pour distinguer ces difl'érentes

formes sont généralement exacts, en ce qui concerne la configuration, la

'I l
Arroniîran, îîuU. de la pnlijmathiqur du !\fnrhihnii pour Tanni^c 18fi:î. p. gjf.

{if Mabille. .\nn. de la Hoc. LintUenne de bordeaux pour l'année 18(>(), p. 53 i.

T. XXVl. (SEANCES) 20
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lai'gour relative des hracléoles et leur point tl iiiserlioii sur le prilnncule;

mais ils sont loin (Ttire constants, et, en cherchant hicn, les e\( eptionp

ne sont pas très rares : on en observe sur le même pied, sur la même

grappe des L7tu europœti,8f Gallii et armoricanus.

Sur VllerGaUii, les bractéolet ne sont pas toiyours ovales-aiguës, elles

sont quelqaefois ovales-olitttses oa même amndiw au sêomÊL On en

ittoconlre cà et là qui 8*i&carteiit plus on mdina de la base de la Aeor.

J'ai observé les méaies feits sur une ou plusieurs fleurs d'une mdme
grappe d'CYe» nênut»

Sur VVlex armoricanm^ lea bradéoles, ordintiranent très étroiloa

relaiivetnent au pédoncule, peuvent être aussi larges <|iialtti at parMs sont

appliquées contre la base de «[uclques lleure.

Vriex euvopœus montre de semblables variations. Sur un échantillon

de celte, espèce recueilli par moi, en avril lS3i, dans un bois longeant

la roule, de Paris, aux environs de Chùteau-Thierry (1), et (jue je retrouve

dans mon herbier, la plupart des bractéoles sont ovales-lancéolées aiguës,

plus larges ou plus étroites que le pédoncule, les aulras restant normales.

Quelques semaines après« au bois de Meudon, j*ai réeollé un échantillon

de la même espèce, sur lequel je constate à fat foi» reKiatence de brac*

léolea largement ovaka» obtuses ou aigifti, appliquées sous la Aeur, et

d'auirea lancéolées aiguîa écartées d'elle» 8nr un échantillon recueilli à
Lorient en mai 1868, Je troufo un certain nombre de bractéoles plus

large-; que longues, arrondies nu sommet, écartées de la base de la fleur.

Les bractéoles ne peuvent donc fournir de caractèi'es sérieux pour dis-

tinguer les espères de ce genre.

L'UlcJ' europœus est très répandu dans les terrains siliceux d'une

grande j>artie de la France ; il est surtout abondant dans sa moilii' occi-

dentale. 11 est bien moins répandu dans la région inédilerranécniie. En

Corse, on ne l'indique qu'à liastiaetà Castagniccia, et Salis le dit rare \ il

est nul en Sardaigne et en Sicile, fin Espagne et en Portugal, on le ren-

contre seulemeflt dans les montagnes des provinces septentrionales» non

loin de l'OcéaiL II axiale en fielgifue et en Hollande, dans le nord-ouest

de l'AlleBUgne. On le trouve encore en Dnnenark; il est comBum dnns
les Ues Britanniques.

D'où vient donc que les deuX formes signalées pour la première fois

. par. MM. Le Gall et Taslé ne se rencontrent que dans le voisinage des

côtes do rOeéan, tandis que leur type originel, Vl'lrx europœilKy est très

répaniludaus liutérieur de la France? L'tnÛuence du climat maritime

(I) On voyngpail alors en dilignni-)'; onmontail les cMi", à picil et l'on liorltorisait le

lung de la route : double i>laiMr pour iMiunlMi engourdies cl jpour l'«*prit,4ui ne Téiail

pas moins.
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me parait eo être la vérilable cause. On sait que, sur nos côtes, les pluies

momealanées, coanues sous la BMi'dt pnùiê, sont fréquentes, sur-

iWÊi pendant les matinéei ; ^ue la températore plu douce et plue égale

n'arrête pas la végétation ; que ces deux causes, agissant sur des végétaux

croiesant sur un lel perméable et souvent humectéi doivent au con-

traire Taciiver. Tandis que les rameaux de i*année ^écédeiilc se dispo-

sent à fleurir» il s en développe de nouveaux qui, aux mois d'août et de

septembre, entrent prémalurément en floraison. Ce qu'il y a de certain,

c'est que dans les ainu'cs humides, comme celle de 1879, ces formes

anormales se sont niuiiti tes à moi en bien plus grand nombre que dans

les années reialivemenl sèches. L'une d'elks n'a pas été signalée jus-

qu'ici en Irlande, ni en Angleterre; c'est VL'lcx armoricanm, rcs\e

plus rare que ïL'lex Gaiiii. 11 est probable qu'on l'y découvrira. Jam.

Edw. Smith n*a connu ni l*un ni l'autre. Mais, dans la dernière édition

de sa FImt d^AngUtetref je trouve une indication qui aurait pu le mettre

sur la voie de cette double découverte. Ce savant botaniste signale, comme
époque de floraison de VVUx ewropmutf le mois de mai, qui, sur nos

cÂtes de Bretagne, est celui où cet Ajonc est en pleine fleur; il ajoute

à cette indication ces mois : « And occomnally at ail seasons » (1). Il

nous semble probable, dés lors, que cette prolongation accidentelle dans

la durée de la floraison, attribuée par lui à l'espèce type, lient à ce que

VL'lex Gallii, dont Texislence en Angleterre a été signalée depuis, et

peut-être aussi ÏClcx armoricamis, ont été méconnus par lui.

J'ignore si la floraison estivale de VUlex Gallii produit des fruits mûrs.

Cette question reste pour moi fort douteuse. Toutefois, Webb s'est assuré

que ses ovaires sont pourvus de six ovules (2). Delalande s'exprime à ce

siyet ainsi qu'il suit : c Je complète cette note en disant que, le 90

i mai 4849, il ne restait plus que quelques fhiits sur les tiges; les

> autres étaient déjà tombés, et la plus grande partie de ceux que j'ai

> racueîUis alors se sont ouverts avec élasticité. Les légumes avaient la

> TîUosité et les dimensions de ceux de VUlex europmts; leurs graines

• étaient semblables » (3). Il ne dit rien des caractères des bractéoleset

des enveloppes florales desséchées; cette constatation aurait une glande

importance au point où nous avons conduit la question.

I/époque de la fructification, comme celle de la floraison, est variable

dans VUle.v curopœiis. Elle doit être successive, puisque la floraison

elle-même l'est d'une manière remarquable. D'une autre part, l'époque

de la fruclificuiion doit varier aussi suivani la température moyenne du

U J. Edw. Sinilh, The Engtim Flur.i, . Ht. 5 Lon.lon, t. III, p, S64.

î) Webb, Ann. tkttciences nalur. série 3, i. XVI! ll»&2),p. W8.

(3/ Detaiandc, Uœdic et Houat, tototre, meeurs, pnuMim» mimfwllts 4e eu ifetw

fW éu MqrMuM. Naalcs, 1850, iii^,p. tlS.

Digitized by Google



.i08 SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRANCE.

printemps. Au mois d'août 4879, j'ai trouvé les fniitsdes Vleœeuropirusel

Gnllii exactement dans les mêmes conditions de malnrité : les uns étaient

éclatés, les autres éclataient sous mes doigts; eidin, j'ai pu en recueillir

qui étaient complètement intacts et non complètement desséchés, le

tout sur la même grappe. Cette observation s'applique aussi à la forme

armoriçana. J'ai recueilli des graines mûres des trois formes et je me
propose de les semer. Delalande et Gall, les seuls qui aient parié de

n'stt, des fruits de VUleœ Gattii, auraîentHls {iris ceux de la dernière

floraison hivernale pour ceux de la floraison estivale de Tannée précé-

dente? Ils auraient doue vu avant moi les faits que j*ai signalés et qu'ils

ont mal interprétés. Cela me paraît certain, d'après les observations que

j'ai faites pendant mon s^our à Lorieni et que j'ai rapportées plus haut.

Les modifications si curieuses que VUle.r europœti^ & c\)To\i\êcs, rela-

tivement à l'amoindrissement de la (leur, à ses enveloppes florales cl à ses

braetéoles, par l'elTet d'une seconde floraison arcidentclle. n'en consti-

tuent pas moins des faits di.înes d'être notés, et d'autant miiuix que celles

qu'avait constatées M. Taslé sur VVlex annoricanus de }[. Mabille sont

analogues à celles que j'ai vues suri'iTi'X' Gailii et donnent lieu à une

môme conclusion.

Il ùiut donc rayer ces deux formes anomudes da ttombrs dts espèees

lés;itîmes.

M. Bonnet annonce à la Société que M. Richter, receveur princi-

pal des douanes à Saint-Jean-Pied-de-Port, a découvert récemment,

dans les environs de cette ville, trois plantes nouvelles pour la

flore française : Adenoslyles pyrenaica Lange, Cirsium fiUimdu-
lum Lange, elAnneria cantahrica Boiss. et Reut. Ces espèces, qui

n*avaient encore été signalées qu'en Espagne, sont voisines des

il. aWifrom Rchb., Cirsirm bulffosum L., et Armeria alpina,

M. Bonnet fait remarquer, à ce propos, que, d'aprèsMM. Willkomm
et Lange, VA, alhifrons Rchb. n'existerait pas dans les Pyrénées, où
il serait remplacé par VA . pyremiea Lançre.

M. Pi ilUcux fait la comraimicatiou suivante :

L*AnTBRACNOSB DE LA VIGNE OBSERVf.E DANS LE CENTRE DE U FRANCE,

pu FBAAJJIKtJX.

On signale de tous C(jtés, depuis (pielques années, dans les diverses con-

trées de la France, des ravages eausrs dans les Vip-nes par (!»•< maladies

qui jusqu alors n'avaient guère ullirc l'atlculiou. li e^ïl ainsi que la maladie
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du Chnrbon, hion roinuic dans \o Midi à l'ôpoquc ou plie a clé désignée

par Fahre et Diinal sous le nom Aiithntcuo'^i' {\), a été observée depuis

dans bien des localilés où elle existait sans doute déjà depuis fort long-

temps, mais où elle était à peine connue, les noms que lui donnaient les

Tignerons varianld'uii tien & Tantre et B'ajant aucune valeur hors d*nn

lemtoîre très restreint, et le même mal étanten outre attribué à peu près

au hasard ani causes les plus diverses : ici à des influences météorolo-

giques, là à des insectes, ailleurs au sol ou à la culture.

J*ai reconnu, il y a quelques années, l'Anthracnose dans les Vignes des

environs de Vendôme, en y cherchant le riiylloxera (i). Là celte maladie

est connue sous le nom de Vignes à feuilles d'Orlie ; ù quelques lieues de

là, à Montoire et aussi en Sologne, on l'appelle le Tacon.

Il est a peu prés certain que rAntliracnose est répandue sous les noms

les plus divers, mais avec des caractères identiques, non-seulement dans

les vignobles du midi île TEurope, depuis le Portugal (3) jus«pi'à la Grère ( t),

mais aussi dans ceux de lu Suisse et de rAllemagne. Là elle u été signalée

il y a plus de quarante ans dans les environs de fierlin, sous le nom de

petite Vérole delà Vigne (5). Aujourd'hui, c'est le plus souvent sous la

dénomination de Brûleur noir (Brenner) que la maUtdie est désignée

dans les ouvrages récents des auteurs allemands (d).

Le Brûleur noir des Vignes d'Alsace a été Tobjet d'une excellente étude

de M. de Bary (7); c'est à lui que Ton doit la première connaissance pré-

cise du Champignon qui produit la maladie, et la preuve expérimentale

que c'est bien le parasite végétal qui est la cause du mal. M. il. Giethe

a récemment publié sur le même sujet (8) un mémoire d iiis le(|ucl il

confirme eu général le^ observations de M. de Bary, mémoire qui a le

{(} Obiervations iwr lu maladies régmmUt de la Vtgne, par M. Esprit Fabre, d'Agde,

mises au jour par H. Félix Ihimi (extrait des BulUtiw dê la Sotiété d'agriculture de

tHérault. 18ô:{), p. 2î).

M. de Bary remplace le oiot Aatbracnosc par celui d'Antliracose {Rot. Zeil. 1879,

p. 487). La forme Anthraenose lui semble abaolmnent irrégalière, et il suppose qu'elle

peut provenir primiliveineiU d'une siraplo faute triiupressioii. C'e^l uiu; ei rt-ur ; o» Ut

en effet dans le mémoire écrit par Duiial {/oc. cil.) : u J'ai substitué au mul Charbon

celui d'Aatbraenose (àVjpaÇ, charbon et vi<roc, maladie), qui a la même sîgniflcation.

{% Comptes rendus Acad. des se. 1X77, t. l.XXXY, \>. 'kV3 /en note).

(3) Voyez note de M. Planclion, dans la Vigne américaine, revue publiée par MM. Hobiii

et Palliât, sons Ut direction de M. I.-E. Planelion (1871), p. 21:.

(4) Des échantillons de Vignes anlliracnosée!i provenant de (ircce ont cl4 lOttOlit

cette année à l'examen de M. Cornu, qui eu a l'ait l'objet d'une élude spéciale.

(5) SekweàupockenknuMeit {\oy. Moyen, y/IaHsen-PafAo/offie, Berlin, 1841, p. iOi).

je) Voy. Sorauer, Die Obstbaumkrankheilen. Berlin, 187'.), ii* 1.'>5. — On verra iMt

entre, plus loin, dans quel sens M. de Tliiimen vient de reprendre le nom de Variole,

• Pocken •. A rimitation dn mot f Vajuolo >, usité en Italie.

«7; De Uiiry, Ueber den sogeiumnten Rrenner {l't cli.\ der H^en (Bût. Zeit, 187i,

p. 4âl ; aus den Annalen der (Enologie, IV ikl. â. Hell).

(8) B. Gathe, MUlhèUungen liber dm sehwaneti Brenner. Berliu-U>p«ig. Iii78.



310 SOCIÉTÉ BOTANIQUE DE FRAlfCB.

mérite parliculier d'être accompagné de planches qui donnent à l'exposé

de^ faits une netteté et une précision que la meilleure description ne

saurait complètement remplacer.

La maladie charbonneuse des Vignes a été examinée en Il;ilie par

divers savants et en particulier par M. Passerini (1) et par M. Saccardo (2),

qui ont donné du petit parasite qui la produit des descriptions qu'il est

aasa diflklle de eondlier.

En France, rAnthraenese dei environs de Ntrbonne a 6té Toliiiet, de la

partde M. Max. Cornu, d*étndes soivies, mais dont il n*a été encore publié

qoed*asiei eooris extraits (3).

Malgré l'autorité (h> tous ces travaux, il règne encore bien deTobscurité

touchant l'organisation et la nature du petit parante qui a été tour à tour

désijrné sous les noms de Sphacf'loma ampelinum par M. de Rary (4),

de Hamularia ampelophaga par M. Passerini (5), de Phoma nricola

parM. Arcangeli (0), de Glœosporium ampelophagum par M. Saccardo (7),

et qui, selon M. Max. Cornu (S\ « semblerait rentrer dans les genres

Phyllosticta ou Depazeu, ou bien pourrait être décrit sous le nom de

Phoma ».

J'ai en occasion d'étudier à monteur des Vignes attaquées de l'Anthrao-

nose, Tan demier^^au voisinage de Paris, à Avon, près Fontainebleau, oA

quelques pieds de Chasselas étaient asses fortement atteints, elcetioannée

dans les champs des environs de Vendôme et sur plusieurs antres peints

dn même arrondissement. Je me propose de présenter dès maintenant

à la Société, sous une forme concise, quelques résultats d'observalions

que je me propose de publier plus tard avec plus de développements.

^1. — Les caractères généraux de l'Anthracnose sont très frappants,

très neltcmonl niar(|tu\s et bien connus maintenant. Ils consistent en

taches d'un brun noir;\tre au pourtour, un peu déprimées au milieu et, là,

colorées le plus soiivoiil en i:v\< lonrlorclle, quand elles ne sont pas encore

très vieilles. Ces taches se montrent en grand nombre, aussi bien sur les

sarments, les vrilles et les feuilles que sur les grains ; elles sont péné-

trantes et rongent profondément les places où elles se développent \ elles

(i) Passerini, La !fehhi<i df} .Moxr,ilf!h. Pnrmn, 1876.

(i) Saccardo, Il vajuolo délia \ Ue, in Rensla dt viticoltura ed enohpa t<«iMM, 1877,

p. 494, traduit en allemand par M. (1« Thiimen dans Wiener ImthrirttmiiafU. Meit.

1878, n' 1, fl cité rtan? son m -moiif» : Die Pocken der Wrin^tncke^.

(3) Confies retidut Acad. des sciences, t. LXXXV(t877j, p. m (BtM. Soc. M. 1877

«t 1878).

(4) Loc. dt
(5) Loc. cU.

(I) ATmm fiVanifla Msiiiw ttaNaNO, IX, 1S7T.

(7) Iaic cit

(8) Cofnptes rendus Acad. des seienees, t. LXXXV, p. 209.
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8*agn«ëiiM]it mni par lear poortoar, de hpon à se confondre souvent

avec les taehes voisines. Les feuilles sont percées à jour; les gannonls,

désorganisés parfois jusqu'à la moelle, prt^cnlent de larges plaies noires

et béantes qu'entourent des bourrelets tuméfiés; l exlrémilé des rameaux

meurt et devient noire comme si elle avait été carbonisée. Les grains

crèvent souvent, ou bien tombent sans pouvoir se développer, (juand ils

ont été attaqués do bonne heure par la maladie.

La couleur noire des jeunes sarmenU tués par TAiltliraenose explique

bien les noms de Charbon, de Brûloir noir, etc., que Vùn a eorom«-

Bément donnés à la maladie; nais rien ne parait tout d'abord jusUllar

la dénominaUon singulière da Vigne à feuilles d'Orlie, sous laquelle l'An-

thracnose est désignée par les vignerons du Vendèmois. Les feudles

jeunes, atlaquées par les taches rongaantes da l'Antliiacnose sont, il est

mi, tlis altérées dans leur forme; leur croissance est entravée par

places, et quand elles ont grandi, elles se montrent eontnurnées, gaufrées

et déchirées de la façon la plus irrégulière, mais elles ne présentent pas

pour cela plus de ressemblance avec les Icuilles de l Orlie. En par-

courant des Vignes forlemenl attaquées, j'ai trouvé çii et là quelques

pieds d'un aspect fort singulier et qui m'ont donoé le root de Ténigme.

Atteints sans doute depuis plusieurs années, les ceps avaient été am-

putés très énergiquement par le vigneron qui avait tenlé d'enlever tout

le bois malade ; ils ne portaient plus qua quelques pousses chétivea sur

lesquelles en voyait enaore des tachas d'Anthracnose, et dont tout le

feuillage éteit daa plus élrangas. Les feuilles, très réduites de taille, d'un

vert pàle, n'avaient plus la moindre ressemblance avec les feuilles de

Tigne normale : très profondément dentées ou incisées, à dents en scie

trèaaignte, ncuminéea, ailes variaient beaucoup de forme entre elles; les

niai petites étaient souvent cunéiformes ; le plus grand nombrf u peu

près orbiculaire» ; celles qui étaient terminées en pointe prr.s.uilai.'ut cer-

tainement parfois iino siiiirulièr.^ r.'s>emblanee avec des iVuilles d'Ortie.

Du reste, de tels cas de adormalion ilu feuillage des Vignes attaquées

par l'Anthracnosp ne se reucouirent que fort rarement dans les vignobles.

Les vignerons arrachent d'ordinaire les ceps avant qu'Us soient réduits à

cet étal extrême d'épuisement, car ils las regardent très jnsUmeat comme

perdus sans f«iSMii«e depuis Ufglempa, et ils n'alleijdent pas qu'ils

eeteot morts ponr les ealavar. Aussi la plupart des pieds qui m avaient

fMnrt de lièaMMi^i^ ^dMHtfiltoia, àU fia du

^Mvn an ttoia dTaoAt*

lîT— Ontrouve en abondance, sur les plaies d'Antbracn.>>.\ dos sports

da Cllàawgnon qui les produit. On peut en recueillir aisément un grand

MubMen faisant iwi^er les plaies dans des gouttes d'.sui ; au bout de

quelques minutes, on peut observer, en euspeniiau dans le liquide, Ue
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grandes quantités de petites spores qui sont incolores, tnnsparentes,

oblongneSy et contiennent à leor intérieir de petits points réfringents, le

plus souvent au nombre de deux. M. de Bary a montré que l'on peut

inrecter les Vignes saines avec une telle goutte d*eau lemplie de spores ;

M. R. Gœlhe a répété l'expérience avec succès.

Les spores germent dans l'eau très facilement et très vito, sur une larae

de verre; on remarque alors que l'accès de l'air est nécessaire à la ger-

mination. La goultt; d'eau étant couverte d'un verre mince, on voit au bout

de deux jours, sur la même préparation, des exemples des divers degrés

de développement des germinations, à partir du bord de la lame mince, où

les petites plantes forment une étoile défilements ramifiés, jusqu'au centre

où les spores n*ont pas commencé i, germer ou ont à peine produit de

faibles prolongements à leurs extrémités.

L'examen du Champignon qui porte ces spores est beaucoup plus dif-

ficile ; rexçessire petitesse du parasite et sa situation au milieu de tissus

nécrwtés, noirs et opaques expliquent le désaccord qu'il y a entre les

obserfatenrs et le peu de précision de plus d'une observation.

Je ne m'occuperai d'abord que de la forme du Champignon que l'on

trouve à la surface des plaies anthracnosées, et qui est, je crois, celle pour

laquelle M. de Bary a proposé le nom de Sphaceloma. Je regrette beau-

coup que l'éminenl professeur n'ait pas publié de dessin de son Sphace-

loma ; si la figure qu'en donne M. Gœthe répondait exaclemcnl à ce qu'a

vu M. de Bary (il me reste beaucoup de doute sur ce point), notre

Andiraenose de France ne serait pas identique an Brûleur noir Alle-

mands.

H. de Bary s'exprime dans des termes que je crds traduire exactement

ainsi : c Les filaments du Gliampignon s'étendent d'abord dans l'épaisse

» paroi externe des cellules épidermiques, parallèlement à la surface.

> Plus tard leurs ramifications paraissentaussi à la surface, y formentdes

) pelotes serrées (1), d'où s'élèvent, perpendiculairement à l'épiderme

» attaqué, des ramuscules courts et pointus, serrés les uns contre le^

» autres et unis en petits bou(|uets ; de leur extrémité se détachent de

9 petites spores oblongues cylindriques.... »

M. H. Gœthe parait penser qu'il ne s'éloigne pas de la manière de voir
*

de M. de Bary (dans le laboratoire duquel il a travaillé et à qui il dédie

son livre), ({uand il dit : des filaments de Gbampigaon du tissu de la plaie

€ s'élèvent de petits cAnes, formés aussi de filaments de Champignon, du

sommet desquels des spores se détachent en grand nombre »; et il lyoute

. (1) Dichle Knauel, dans une traduction française de ce passage qui est cité dans le

invatt de M. GaUie {la Vigne omMaSHi^ 1879, p. SI). H. Raieh éerit c pelaiM p«r-

tnén M qui itcwrteineaiant vm armir,
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que de nouvelles recherches seraient nécessaires pour dédder si un fila-

ment d6 Ghampifiioii produit une ou plusienn spom. Un dessin (ûg. 2,

pl. i) représente plusieurs de ces c eôaes dont le surfeee est couverte

de fUeinents sinueui. Est-ee là ce que M. de Barj a désigné comme des

t pelotes serrées »? J'en doute. En tout cas, ce que j*ai vu n*est pas con*

ciliabte avec Topinion très nettement exprimée de M. Gothe.

De nembrenses coupes faites à plusieurs reprises et à un an d'inter-

valle sur des plaies de Vignes anthracnosées, à Avon, près Fontainebleau,

sur des Chasselas, et dansleVendômois sur divers cépages, m'ont toujours

fait voir les spores oblongues et telles que les a figrurées M. Gœthe, por-

tées à l'extrémité terminée en pointe (slérigmate) de cellules larges à la

base et qui sont à peu près piriformes ou coniques (basides). Ces cellules

sporifères forment une lame de tissu qui se développe au-dessous de la

cuticule, à travers les lambeaux de laquelle elles apparaissent dans les

tediee jeunes, ou bien sont l'assise superfidelle d'un tissu (ttroma) formé

do cellules courtes qui peut, dans les plaies un peu ègées, présenter une

épaisseur considénble. £n comparant les figures publiée par H. GcBtlie

avec mes préparstions, j'ai été amené à penser que cet observateur, qui

a donné des dessins très sincères bien qu'imparfaits, a considéré comme
des fdaments sinueux des rides de la cuticule dont les lambeaux recou-

vraient les petits cônes formés de quelques basides accolés. Quant à moi,

je n'ai jamais vu de véritables fdaments du Champignon parasite à la sur-

face des plaies, mais seulement des cellules courtes ou parfois très faible-

ment allongées. Ces cellules peuvent ne former qu'une mince lame ou

seulement même quelques petits groupes crevant la cuticule à la surface

des taches ; mais dans les plaies profondément corrodées on les voit

sonvent eonslitner une masse profonde pénétrent au milieu des tissus

nécrosés. Onne trouvedevéritables filamente qu'àl'intérieur des cellules ;

an voisinage des plaies, au delà des tissus morts et bruns, on voit, dans

le bois encoro vivant, les psrois des fibres et des cellules de parenchyme

ligneux couvertes d'un véritable feutrage de Olamente d'une très grande

ténuité.

liOS cellules normalement courtes du Champignon, qui se développent

hors des cellules de la jilanle nourricière et portent des spores à la sur-

face des plaies, peuvent, sous l'iniluence d'une humidité persistante, s'al-

longer en tubes.

Je crois avoir constaté que, selon les conditions extérieures dans les-

quelles il se développe, le Champignon de l'Antbracnose peut présenter

des formes très «UflifiNoles. Souvent on voit sur des taches portées par

des sarmento ou des grappes que l'on conserve, pour Tétude, dans une

atmosphère hmside, dans une botte à botenique parexemple, des filaments

Mancs dressés, simples ou parfois ramifiés, formés soit d'une seulo cel-
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Iule allonj^t'c, soit iVwmt sr-rio dfi cpIIiiIps en filt», et qui souvent portent

à leur sommol une spore qui se tiélache comme colles qu« portent les

basides piriformes et qui resseinhle lu auroup à celles-ci. On doit hésiter

à y voir une forme particulière du parasite qui cause l'Authracnose, et

craindre quedes v^tations accidentelles ne se soient développées dans les

conditions exeeptionnellement favorablot ft Iwr végétation
;

cependant

J'ai observé de telles tnntitioas entre les courtes buidet et les loags flia*

menls simples ou rameux tporilires à leur sommet, qua je orois devoir

les considérer seulement comme des formes difli&rentes dues i l'inflaenee

du milieu. J'ai obtenu les filaments sporifëres qua J*al dessinés dans

les conditions suivantes : j'observais d'alionl, sur une des taches d'un

rameau anthracnosé que je venais de cueillir dans les Vipnef;, des fructi-

fications portées par des basides piriformes sans mélantre appréciable de

véiiéfation étrangère, puis je plaçais le même rameau dans un bocal de.

verre, fermé au fond duquel j'avais mis un peu d'eau: au bout dequel(jues

jours, les taches étaient couvertes de filaments plus ou moins allongés,

parfois un peu épaissis à la base, et dans lesquels il me semblait difficîli

da ne pas voir des basides très allongées.

La forme normale» à basides oonrtes, du Ghampiguoa da rAnthfaaaoaa

du centre de la France me paraît se rapporter eiaetaroent à la deaeriptioB

donnée par M. Saccardo du Champignon qui causa le « Vijualo i des

Vignes d'Italie al qu'ila désigné du nom éêQkmpmum ampelophagunif

et Je ne doute pas que ce ne soit le même parasite qui produit l'Anthraco

nuse de nos Viirn<'s, bien que M. Saccardo ne Tait observé que sur les

raisins et qu'il ne l'ait jamais trouvé, ni sur les rameaux, ni sur les fouilles.

Il en est tout autrement dans nos Vi.irnes, bien certainement; cef)en(iant

la présence habituel h' du Chanipipuon sur tous les orpanes de la Viorne

dans notre pays ne doit j)as détourner d'admettre 1 identité de l'Anlhrac-

nose et du Vajuolo; car, même en Italie, M. Passerini a vu le Champignaii

qu'il a désigné sous le nom de Ràmularia ampelophaga, et qui, d'après

ravis de M. Saccardo lui-même, n'est pas autre qoaaon OtonspartiiMy wr
les sarments et sur les feuilles aussi bien que sur les grappes.

J'admettrai sans discussion et sous toute réserva le nom de OtoNpo-

Httfn ampelophagum^BiCCt pour indiquer le parasite de TAnthracnose dis

Vignes françaises et italiennes. Y a-t-il identité compléta entre TAnthraC'

nose et le Brûleur noir des Allemands? Le (ilfrnspnriuui ampelophagum

doit-il être confondu avec le Sphncelomaampplinum deiiy.V Cela me parait

très probable. Les différences que j'ai signalées entre mes observations et

celles (le M. de Hary, ou plutôt de M. fimthe, sont bien légères et ne portent

que sur un point très délicat et difiicile à observer; pour tout le reste, il

y a similitude absolue, à ce qu'il semble : l'aspect des plaies, lafonnadas

spores, à en juger par les descriptioM at les figures pvbBées, paraiasani les
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niéiiies. Cependant M. de Thûmen soutient l'opinion contraire; il re-

garde le Glœoiporhtm ampelophagum Saec. comme entièrement différent

du Sphaeeloma ampdinum de Bj. Dnu an mémoire que ju roçois àrin-

sttnt 6l qai est dtlé de rinnée prochaine (i), il désigne sons le nom de

Yariole des Vignes c Poeken des Wehislocliee » la maladie camée dans

le sud du territoire de Tempire d'Aatricbe par le Gkeotporium : c*e8l la

traduction du terme Vajuolo que porte le mal dans la haute Italie. La
Yariole] des Vignes (de Thumen) serait donc identique à rAnibraenose ;

elle se distinguerait, selon M. de Thûmen, du Brûleur noir parles carac-

tères suivants (2) : dans la Variole, les taches sont en forme de disque,

tandis que dans le Brûleur noir elles sont déprimées dés l'origine; en

outre, dans cette dernière maladie, les taches sont toigours bruues, et

jamais d'un gris rosé clair.

Dans l'Anthracnose dû au même Glœosporium, j'ai vu les taches dé-

primées
; quant à la ooulaor des taches, elle me parait eues variable :

elle pool être soit brune, soit grisâtre, selon Télat de développement du

Champignon. Ces caractères différentiels, ont donc bien peu de valeur;

mais on posséderait, seton M. Thtlroen, dans la frossenr des spores, qui

serait autre pour le Glcmparimm que pour le SpkaeàlÊma, un «moien

certain de distinguer les deux parasites : les spores dtt premier seraient

deux fois plus grosses que celles du second; la longueur des spwes du

Glœosporium étant de 5 à 6 micromillimètres, tandis que celle des spores

du Sphaeeloma ne dépasserait pas 5 à 3 micromiilimètres. La taille in-

diquée pour la longueur des spores du Glœosporium correspond bien

à ce que j'ai observé, bien que je n'aie jamais vu des spores en forme de

poire, comme les figure M. de Thûmen ; elles ressemblent au contraire

bien plus ondement i celles de Sphaeehma qu'a figurées M. Gœthe.

Il est à regretter que cet obsenateur n'ait pas joint à ses planches d*eipU-

eatîon, et qn*il n'indique pas à quel grossisfement ses figures ont été

dessinées. D« veste, il convient de noter d'antre part queH, de Tbfimen,

on attribuant, dans son livre sur las Ghaapignons de la Vigne (3), une

longueur de S, 3 à 5 micromiilimètres, aux spores du Sphaeeloma am-
pslmtim, reconnaît qu'il n'a pas eu de matériaux frais à sa disposition,

ce qui diminue quelque peu la sûreté de l'observation; en outre, les

figures qu'il en donne paraissent tout à fait imparfaites (é), et l'indii'aUoa

du grossissement n'est pas non plus marquée.

Les dessins publiés par M< de Thûmen, dans son récent roômoirt) sur la

(1) Diê PûekM des HMtffefllat. Wisa, IWQi
(2) Loc. cit. p. 6.

(S) Ùie PiUe de* Weinstocka. Wien, 1878, p. 18.

(4)XM.i«Ltab.i,flg.1.
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916 SOClM BOTàmQUE DE FRANCK.

Variole (les Vignes, ne peuvent pas ilotiniT une idre exnole de l'Anthrac-

nose, et ils ne me paraissent pas de nalure à fournir des élémenU utiles

à la soluliun de la queslion en litige.

§ 3. — Toutes les fois que j'ai imbibé d*eaa des plaies profondes d'Ân-

thracnose pour recueillir des spores de GtaotpoHum, et aussitôt dank

presque toutes les coupes que j'ai faites, soit des taebes des grains, soit de

celles des sarments, des niiles, etc., j'ai toujours observé en suspension

dans l'eau, à côté des spores étOlœoipùrhm, on bien à la surface on

dans la profondeurdes tissus nécrosés, d'autres productions qui n*ont pas,

à ma connaissance, été signalées jusqu'ici, bien que leur présence m'ait

paru aussi constante sur les plaies anthracnosées que les spores mêmes

du Gtœosporium. Ce sont des myriades de corpuscules d'une excessive

ténuité, globuleux, incolores, très réfringents, paraissant inucilagineux à

l'intérieur et qui ont ahsfdumenl l'apparencfi de ces Uactéries sphériques

que l'on désiirne sous le nom de Micrococcus. Le j)Ius souvent on en

trouve à la surface des plaies, réunis en masses gélatineuses comme dans

la forme Zooglœa. On voit très fréquemment aussi de ces corpuscules

sortant de dessous la cuticule déchirée, ou formant des masses blanches

et opaques dans les gros vaisseaux ou dans les espaces qui se sont formés

au milieu du tissu nécrosé.

L'extrême petitesse de ces corps qui, à un grossissement de 900 dia-

mètres, n'apparaissent encore que comme de petits points réfringents, rend

fort difficiles les recherches à faire pour déterminer leur origine et leur

véritable nalure. J'ai cherché à reconnaître si l'on devait les considérer

comme de très fines spores, des spermalies produites par le Gl<('0'<po-

rium. J'ai rru plus d'une fois en observer la periniiialion, les corpus-

cules globuleux s'étanl changés, H ce qu'il semblait, en corpuscules (ili-

formes : cependant nies observations ne sont pas assez précises pour que

j'en puisse tirer des conclusions positives.

Il semble plus probable que ces si petits corps globuleux sont bien

en réalité des organismes étrangers au GltBOiporium, que ce sont de

véritables Mieroeoeeus qui se développent en grande abondance au

milieu des tissus que le GUmporium fait mourir. On sait avec quelle

énergie les Micrococcus corrodent les tissus organiques ; leur présence

dans les plaies doit singulièrement hâter la désorganisation des tissus

nécrosés.

§ 4. — Un des plus intéressants problèmes qui se rattachent à l'étude

de l'Anthracnose, consiste à déterminer si cette maladie est identique ou

non au liot noir des Américains.

Le liot, qui parait présenter beaucoup d'analogie, au moins d'aspect, avec

TAnlbracnose, a été attribué à un Phoma qui a été nonini'' par MM. Ber-

keley et Curlis Phoma uvicçla. M. de Bary, dans son excellculc note, si
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riche en observations et en aperçus nmiveaux (i), a signalé la présence,

dans les tissus des plaies âgées du BriUeur noir, de ceneeptaeles enfoncés

an-dessous de Pépiderme et semblables à eenx qin caractérisent les fermes

désignées 90US le nom de Cpitpora et Nmmatfora. D se demande si ce

ne serait pas un produit du développement du Champignon qu'il désigne

sous le nom de Sphaceloma. Il pose la question, mus ne pense pas qu'elle

doive être résolue urtirmativemcnt. Cependant, un peu plus loin il

agile la question de savoir si l'on peut regarder le Drùleiir noir romme
ideTiti(|ue au lilack liot de l'Amérique du Nord, et si l'on doit penser que

la maladie des Vignes d'Europe vient de ec pays; et alors il rapp»'lleque

le Cliampifrnon (jue M. Engelmanu considère comme la cause du Rot, et

qu'il a désigné d'abord sous \e nomiic Nœmaspora ampelina (3j, pour-

rail bien être identique à la forme qu'il a reconnue dans les taches an«

ciennes du BrAleur, comme Cytispora ou JVomaspora, et dont les rela-

tions avec la cause de fat maladie lui paraissent douteuses. Touten attirant

Tallention sur la possibilité de rapport entre ces diverses formes, il se

tient sur la plus grande réserve.

M. Cornu, dans sa Note sur TAnthracnose des vignobles du Narbonnais»

n'hésite pas à considérer comme des pycnides du Champignon parasite

qui produit des touffes de filaments sporifères sur les taches noires, les

petits conceplacles qu'il a observés, non plus dans les taches âgées des

rameaux, comme M, de Bary, mais sur les grains, c'esl-à-dire dans la

situation où se pmduit le Phomn uricola dans les Vignes américaines.

Dans sun opinion, il |iaraU y avoir ideulilé entre le Chauipiguuu de l'An-

Ihracnose el celui du liot (t).

M. Planchon parait incliner aussi vers celte manière de voir, sans se

prononcer cependant d'une manière positive (5).

M. R. Gœthe, dans son récent mémoire sur le Brûleur noir, a revu et

figuré les conceptacles dont H. de Bary avait signalé U présence sur les

bords des plaies anciennes, du Brûleur noir, et il les donne sans la

moindre hésitation comme des pycnides, fructifieatioDS hibernales du

Sphacelma ampelinum de By.,mais il ne s'occupe pas spécialement des

rapports qu'on leur attribue avec le Phoma du lint des Américains.

3e n'ai été à même d'observer jusqu'ici qu'un très petit nombre de ces

(1) Bol. Zeil. 187i, p. 463.

lil Ibui. |i. 45-1.

(3,f c'csi. .1.- 1 avis même de N. Engclmun, la PAome ««îmIs BerL et Curt. («ofes

Pianchon, Vigtm américaines^ p. S.'ij.

\i) M. l'orti-.s, (|ui .1 luit de l'Anlhraciiu»c le sujet d'une tlièse soutenue à l'École de

pharmacie ceUe aiiuée (1879), propose de désigner la forme européenne comme variété

Mitt la dénucuiaation de Phma wnooUa var. Conm fjk r^n^imncHow, Uièae, Pari»,

mè, p. -18).

(5) Ia Vigne méricabUt 1H79, p. S&, eu noie.



318 800IM BOVAIIIQUft Dl FllàlICB.

finicUficatious notent dans ha jpnifeitera dan liaMa mkgmés j»ar

rAnthraenoM. J'aspèra compléter bianlAt «alla éluda :|NroiMUame&t, la

satBon s'airaafaal, j'an tranmai an plat frand nambre tar lai runcaui

à réUt hifcarnal. Mais, dèa i préaani, la pan qua j*ai fu ma foomit an

afagat irèa inténaflant da camparaisan avaa la Pk$mM wricêtë Bark. ai

Gurt. des Vignes unérictinas.

J'ai pu observer le Champignon du Bot sur des t'chanlillons secs prote-

nantdes eollccUons ilc M. Thûtnen (PHzc des Weinslovkes). Les grain? ;iUa-

qui'snpparlcnaient, les nu^kVHerbcmont Madoirai Vitixti'stivalis Mclix.),

el provenaient prolïnbleim'ril de la Caroline tin Swl, (Miv(»\és par M. Ra-

vpuil (I ); les autres au Cltntou, et avaient el»' adicss 's à M. de TliTunen,

on 1877, de Ncwfield (New Jersey), par M. J. 11. Ellis^2). Bien que les fruc-

tifications uesotenl pas à Tétai de ooinplèle inalurilé, il y a une telle dif-

rérence da tailla antre ailaa al lea pyeoidaa du Ghampignan de l'Antlirao*

nasa (3), qu'il me semUe abaolaoMat imponilile da lea considérer oamma

ideniiqœs. Lea fractificaliona du Champignon dn Rot sent qoalra fois

plus voiominenses que celles de rAnthraenaaa.

Galle eampanison me parait da aatore à détruire le principal aigu-

ment an faveur da la pravennnaa américaine de l'Anthracnose, et à

prouver qu'il n'y a pas, comme on l'a supposé, identité entre le Gloeo-

sporium ampelcphagum Sacc, ou la Sfitêidêmê «nyaftMiM da 6y. alla

Phoma uvicûla B( rk. et Curt.

. § 5. — Ce que l'on sait du passé de l'Anlhracnose en France n'est pas

non plus favorable à l'hypothèse d'une iniportalioii aniériiaine ; car

I iulrodiictioii des Vignes américaines est récente, et des témoignages

certains montrent que Texistenee de l'Anthracnoac en Europe, et en

particulier en France, est déjàaaeiaiina.Bn iS35, alla ravagaail las Vignes

des eavirans da Bariini al en particulier les Ireillea des terrasses de

Sana^ond ; an i863, Danal et Fabra d*Agda an parlaient comme d*ana

maladia lépiuidue depuis longtemps dans le pavs. J'ai moi-même recueilli A

Vendôme on lémaignage intéresaanld'où il résulte que le mal était connu

dans le pays et combattu déjà il y a un siècle. Un vieux TÎgneroa (M. Bre-

ton) m'a fait connaître un remèile qu'il emploie non sans sans succès, h ce

qu'il assure, pour combattre l'Anthracnose, et qu'il tient par tradition de

t'amillc d'un vij^neron des niomes de la Trinité de Veiidàme. L'eiiijiloi du

remède remonte donc à une époque antérieure à la Révolution frau^-aise.

II n'y a donc pas de témérité à dire que la maladie était répandue aux

environs de Vendôme il y a cent ans, et il me parait bien certain qu'à

(() Die PUie dtr Weinstodies. Wicn, 1878» p. 16.

(2) lHà. nov. var. Labmxcœ Thiua.

(3) J'emploie CCS tenues sous toule résenro, n'ajant pu les étudier jusqu'ici d'une £>co°

•ttffiMDle.

i
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MMe éf9^ U n'y tvtit pu m leiil yitd d« Vigao mériraiiiB dam le

Qiumt at tMMêde mémo, il n'est pas sans analogie avec celui qui vieot

4'é4re prvpMé par M. Schuorf (1). M. Schnorf dit avoir très utilement

eOmbâlta TAnthracnose en frottant les sarnients avec un chiiïoii trempé

dans une soliiliuii île sulfate de fer. Le retnède du vigneron des moines

de 1,1 Trinité de Vendôme consiste à verser du lori viiiai^îre sur île la

lerre rouge, ocrcuse, jusqu'à ce que rellervesceuce ait cessé et que la

terre soit imbibée de vinaigre; puis ou remplit loules les plaies ulcérées

dna ceps ei des sarments anlbracoosés avec cette tarre molle imprégnée

i'aeélila éa to. Ici Tacélata d« for ranplacerail le auUate de fer em-

ployé par H. Schoorf.

ie fM de doiAées anHtoanlea pear appvdcier la valeir de ce

feoède» et je erolB een effieteité aaeei limilée; en le cilant» veulu

wtHÊkÊtÈÊtA établir que rÂilluracBOse, caractérisée par ses plaies péné-

trantes, existait déjà aux enviions de Vendôme bien avant qu'on y ait

porté le prasier pied de Vigne américaine.

A la suite de la commuuicaiiou én M. PriUieux» M. Coriiti pré-

sente les observations suivantes :

Je sabis roccasion qui m*est oiTerte, dans les circonstances présentes,

pour dire quelques mots de VAnthracnose, sur laquelle j'ai rassemblé un

certain nombre d'observalions qui seront probablement un jour commu-
niquées à la Société.

Tout d'abord me sera-t-il permis de répondre h une observation de

M. de Barv dans une note insérée dans le Dotani!^chp Zeilung de cette

année, à propos de la citation bibliographique de mon travail sur VAn-

thracnose (â)? Il fait remarquer que la Tormatiott régulière du mot est

Anlhramt; c'est sous ce nom, employé d'ailleurs en Grèce aulreFois,

que plusieurs Iravâoi allemands et autres ont mentionné llmportanie

maladie des Vignes dont il vient dttre question. Or, le nom dont nom
nous servons en France n'est pas emprunté à une expression anttienne,

mais il est dû à Fabre et Dunal (1853); nous le conserverons tel qu'il

a été formé, à l'aide des mots MpaÇ, charbon, cl vô<toç, maladie. Ce mot

de « maladie » n'est pas à rejeter comme inutile, puisque les auteurs du

nom l'ont adopté, que d'autres l'ont gardé depuis^ nous ferons donc

(1; Vn remède radical conlrt l'Anlhracnosc (la Vtgne américaine, 1879, n» 5, p. 100),

tridnctimi frm^isp, par M. Reieh, 4*ttn MrUdc publié dans le Sduomer MêmÊteluifi
fur Obsl- und Weinhau, 187S, IX, 15."».

(i) BuU. Soc. M. 1878, l. XXV, p. iil.
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comme MM. Planchon, Mares et tous les viticulteurs transis eu géuéral

depuis longtemps : le radictl ««crée, du reste, n'est pas ineonna es Fnice,

et irae partie spéciale de la botanique en tire son appellatioa (1).

Quoifpie le nom soit adopté par toat le monde dam notre ptys, ce

n'est pas à dire pour cela qaela maladie actuelle aotl bien dûment et réel-

lement celle qui a été décrite par Fabre et Donal. M. Prillieux vient de

nous dire qu'il y avait évidemment plusieurs choses confondues jadis par

eux, et cela semble très probable
;
quant à des observations remontant à

la première Révolution, ce no serait pas les plus anciennes : si l'on admet

l'opinion soutenue par plusieurs personnes, notre atilhracnose ne serait

autre chose que le x^So; de ïhûophrasle. C'est sans doute remonter un

peu haut.

M. Prillieux lira avec intérêt la brochure publiée sur TÀnthracaose par

un de nos élèves du Muséam, M. Portes, qui a rassemblé un grand nombre

de documents relatib àla question etdâ renseignements bibliographiques

nombreux; il s'est mis en relation avec plusieurs botanistes italiens appar-

tenant au laboratoire de M. le docteur Santo-Garovaglio, dont quelques-

uns ont eu rexlréme obligeance de m'enfoyer leurs brochures. On a

beaucoup écrit sur cette question, nolannem en Italie^ oA le mal sévit

avec intensité.

Il sévit de môme en Grèce, et le mois dernier le gouvernement grec s

remis à l'Académie des sciences un certain nombre de bocaux de pro-

venances diverses de son territoire, avec prière de les faire examiner.

M. Dumas al)ien voulu nous les confier, à M. Portes et à moi, et nous avons

remis les éléments d un rapport qui a été transmis au irouverncment.

L'envoi de Vignes était accompagné d un mémoire fort bien fait par un

savant du pays, M. Gennadios, et rempli d'utiles indications ; la production

du raisin de Gorinthe, Tune des sources des revenus du pays, serait un

peu atteinte par celte affection.

J*ai cru devoir annexer & notre rapport un dessin du Champignon lui-

même, dont je ne connais pas jusqu'à présent de .figures suffisamment

nettes. H. Prillieux vient de nous dire qu'il n'avait pu voir que des

spores naissantes, sessiles sur de très courts stérigmates ; on peut y voir

autre chose.

En étudiant avec soin un très grand nombre d'échantillons, j'ai pu, dans

certains cas, reconnaître la disposition réelle des filaments sporifêres,

disposition masquée par le feutrage très dense et très serré (jn iU forment.

Les spores naissent en réalité sur de courts arbusciiles coiiuliophores,

qui ont la constitution des filaments porteurs de spermaties ; de courts

rameaux se détachent & droite et à gauche d'un autre filameul qui forme

(1) tfiMicgie véftétOet maladût tleê planta (Ouchurtro, &immUt S* édit p. 3).
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Taie : la sitiution des conidies du Xylaria Ilypoxylon donnerait un
«nmplede lissa sporilèreaaalogae. La grande ténuité des filaments et leur
condensation extrême rendent cette disposition assez difficile à voir

;

mais elle est fort semblable à celle de la msyoïîté des spermaties;
H. Prillieux le reconnaîtra aisément.

Je n'ai point aperçu les Micrococcus dont il parle et qui seraient en-
gendrés par les filaments de l'hypha, filaments fort difficiles à voir d'ail-

leurs au milieu des cellules malades qui se subérisent, brunissent et se
sepmontent assez généralemcnl à leur contact.

Ui'lMiis la note publiée dans le liulletin sur Vanatomie des lésions, j'ai

rcru assez souvent, soit direrlement, soit par des intermédiaires ou à titre

de consultations, des échantillons d'Anthracnose dont quelques-uns se

montraient dans un remarquable éiat de développement; les plus luxu-
riants ont été ceux qui STatent été envoyés par le gouvcrneinenl grec.

Entre autres envois, j'en ai reçu de fort beaux de notre confrère M. Kra-
lik, qui & plusieurs reprises m'a founii des détails sur ses Vignes de
Tresserve (parAix*les-Bains). H. PemetdeDAle, avec beaucoup de complai-
sance, m'a adressé très souvent de beaux échantillons; j'en ai reçu aussi
de Nevers et de Fontainebleau par l'entremise obligeante de U. Ckmanon

;

de Verdun, de Metz, de Bourgogne, de Saône-et-Loire, etc., par M. Gai^
rière, dont les relations sont fort étendues et qui les met toi^jours au ser-
vice de la science.

J'ai enfin reçu communication par M. Portes d'une altérations péciale de la

Vigne, qui pourrait être le premier début de l'Anthracnosc sur des sarments
encore tendres et vigoureux : ces fragments ont été envoyés d'Algérie.

On voit que la maladie est très généralisée en France, et malgré cela

la forme parfaite du Champignon n'a pas encore été observée.

J'ai rencontré le premier la forme pycnidienne, qui fut décrite dans une
note qui a paru aux Comptes rendus de l'Académie des sciences (1) :

c'est le Phma tivieùla Berk. et Gurtis, dont les spores ne ressemblent

pas absolument aux conidies, comme le pen^e M. Prillieux. On ne sait

encore à quel genre le Champignon appartient. Des cultures que j'ai pré-
parées plusieurs fois dans le but de l'obtenir sous cette forme ne m'ont
pas donné le résultat attendu.

On dit que le mal est ancien sur notre sol; on l'a répété plus d'une fois,

et j'ai partagé celte opinion. Mais il est certain que dans certaines con-

trées, notamment à Dôle, où M. Pernet a, sur mon conseil, fait une en

quéle sérieuse, la maladie est très récente et n'a fait son apparition que
depuis peu d'années.

Ne serait-ce point une importation due aux Vignes américaines; im-

(1) JniUet 1877.
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porUilioQ tëlMê el qui se ttml plni toUdsmeiit MHh c«|te fois «pis

jadis? G'esl le Blaek Bot des AioéricMos, Ce GiMmpi|Q<m « reçu ds

li.de Btry vunom poineui :S^kd^m amptUmm^ et a*m( (HUif «vaot

celte époque, «ttiré l'ettealiou des aifents.

On a commis tant d'erreurs sur VW^Wê Ol ie PhyUg9er<$t ces deux fu-

nestes émigrés de l'Ainérique ; on a dit si souvent qu'ils avaient existé de

tout temps en Europe, que i;i mnnuî tn reur pourrait bien être commise

celte fois encore, et je serais iavolontairt nu'ul ilisjiosé à le croire.

En terminant, remarquons que les Vignes américaines, qui nous avaient

amené tant de parasites, nous en auront encore amené un autre, le Pero-

no^pora vilicola iierk. etCurt. Je signalais le danger de celte iulroductioa

dès 1873 et à plusieurs reprises, et notamment dsos ee BulUHn même, il

y e cinq mois à peine (1),

M* Planchon, de Tfaistitut (9), Qotre confrère, vient d*eq découvrir et

d*en signaler la présence sur plusieufs points de la France; M. Pirotta l'a

rencontré en Italie (3)* Ce nouveau parasite est fort redoutable, malgré

te mmt bénin en apparence, de fam (Hdm» qn'on a proposé.
,

SÉ;ANCE DU 28 NOVEMBRE 1879.

wtsiwcs DB M. ranABuz.

M. Poisson, secrétaire, donne lecture du procôs-vcrbal de la

séance du 14 novembre, dont la rédaclioo est adoptée^

U. le Président apnoncet une nouvelle présentation.

M. Halinvaud demande la parole A Teecasion â*nne Notice sur

le Rupinia pjfrenaicaCh. Speg. et Roumcg., qu'il a reçue pour la

bibliothèque de la Société, et s'exprime' ainsi :

H. Rupin, botauste distingué de la Gorrèse, dont je me félicite d'avoir

fait la connaissance à Brive le mois dernier, n'a adreesé denit échan-

«

(1) Voy. plus liant pngc Sfi?.

^) CompU» rmiUê d$ tAcadémie du tciffUM, seplembro 1879.

(3) /AM.
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Mllfm qui lui rtttaîent d'un dunifIgwm déerit tous le nom de Jllipiiiia

ppmtica, et m'a autorisé à dispoeer de Tan d'eux dans Tintérél de la'

science. Je ne saurais mieux Taire que de le remettre à l'un de nos con-
frères s'occupant particulièrement de mycologie, qui assiste à la séance.

Perincitcz-moi de vous lire le passage soÎTant de la lettre qui accompa-
gnait cet envoi :

a Présentez, si vous le jugez convenable, cotte petite, plante à la So-

» ciélé botanique. Je vous prierai seulement de faire remarquer que je

> tiens d'une façon particulière à ce que les faits relatifs à sa découverte

9 saieat eonnas sous leur véritable jour. Vers la 25 juillet dernier, me
» trovfam à Bagnèrea-de-BigorFe, j'allai herboriser sur le pic du Midi.

» l'eut l'honiienr d'y Toir 11. le général de Maosouty et, tout en eau-

> sant avec lui, faperçus un petit Champignon récolté par Baylac,

» son observateur, sur un quartier de roche situé à 200 mètres environ de
> l'observatoire. Le général me manifesta le désir de connaître le nom
» de cette curieuse végétation, sur laquelle personne n'avait pu le rensei-

» gner; qtinliiuos bol;m!.«;to-; ani^lais, venus plusieurs fois au pic du Midi,

» avaient déclaré qu'ils ne la connaissaient pas. Je priai alors le prnéral

» de vouloir bien mo conlier quelques échantillons qui étaient en sa pos-

> session; je lui promis de m'en occuper sérieusement et do lui faire

• connaître le résultat de mes recherches. Je m'adressai dans ce but à

» M. Roumeguère, avec lequel j'étais en relation et dont la réponse ne me
> parvint qu'au bout de doux mots : il était heureux de m annoncer que

» la plante en question était nouveUe, ne se rattachait même à aucun
> genre connu et qu'il lui avait donné mon nom. J'étais alors absent de
» Brive; sa lettre vint me trouver, avec trois jours de retard, dans la

> gorge du Saillant, où j'étais occupé à peindre avec un de mes amis.

» Je m'empressai d'écrire k M. Roumeguère pour lui rappeler que Thon-
» neur de celte découverte revenait entièrement à M. Baylac. Il était trop

» tard : l'article était imprimé et même distribué.

» Voilà l'histoire du précieux Myxomycêle. Vous k' voyez, je n'ai

> d'autre mérite que d'avoir contril)ué à le faite connaître en le soumel-

* tant à l'examen d'un savant mycologue, mais j'altaclif» un grand prix

> à ne laisser subsister aucun doute sur le droit à la priorité de la décou-

» verte, qui appartient à M. Baylac. >

Ce langage de la probité scientifique fait grand honneur à celui qui le

tient (1).

(1) M. RouoM^fere, faisant ilroil aux obaervatioM que lui tfatt adressées H. I^upin,

.1 'Mkui^'-' le ii'im "-pOriflTu-' ilc lluphiia pijrrtinlcai n n-îni rh- Hupinia W';j//<tni, as«(i(.-iant

ainsi beurcusemeat le nom {!« l'aulcur de U découvorlo à celui du boUuaiste qui lui

avait eommuniqué la plante. (Vof. Revtu fRgfopfogîfve de M. Roumeguère, numéro de
janvier WW, page 8.) [NoU ajonàée pendant VUnfmmn^
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M. Cornu dit que les explications fournies par M. Rupin lui

concilieront l'estime et la sympathie de ses confrères ; il ajoute qu'il

possédait déjà un certain nombre d'échantillons de l'espèce dont

il vient d'être question, sans avoir pressenti l'importance qu'ils

pourraient avoir. Ces échantillons lui lurent adressés par notre

confrère M. Torchon, avec une lettre très brève, vers le milieu

de l'année 1878, à peu près sans aucune explication. Ils étaient

contenus dans une boîte avec la suscription suivante : A M. le

gênerai île Nansouty,au pic du Midi deBigorre. Le Champignon,

présentant à sa base une sorte de feulrage byssoïde, était fixé sur

une roche dure et pesante, et était comme tnuni d'un mycélium.

M. Cornu fit un examen rapide de ces échantillons qui ne lui avaient

point d'ailleurs été spécialement rceoniniandés ; et s'en réservant

uni: cliide plus complète pour une époque ultérieure, il n ul pou-

voir les lapjiroclier des espèces du ';enre Laïuprodcruia llosta-

linski {Monogr. p. ^Oi, édition polonaise). Celte détermination

provisoire fut faite à l'aide du mémoire de M. le docleur Cook»^ (1).

D'autres travaux ayant retardé l'examen d'un certain nombi e de

Myxomycètes recueillis en France ou en Angleterre, les spécimens

de rinléressantc espèce siirnalée plus haut, rangés avec beaucoup

de soin dans un groupe d'espèces à vérifier, n'ont pas été encore

soumis à la révision dont ils seront rcdjjet.

M. le Secrétaire g(':néral f.iil ]»arl du désir exprimé par M. Gene-

vicr, de connaître le nom d'un Champignon soumis par lui à l'cxa-

nien du comité de détermination.

M. Cornu répond que cette espèce lui parait être le Mycenastruni

Corium.

M. Fournier, à propos d'un Polyporus qu'il a trouvé dans son

jardin, donne les détails suivants :

aUELaUKS OBSERVATIONS SUR U SÉCRÉTION D'UN POLYPORVS,
par II. Biw. POWNIEB.

J'ai riionneur de nietlrr» sous les yeux de la Société un échantillon

d'un l'ohjporufi qui s'esl tlt'veloppc dans mon jardin, à Autcuil, sur une

des maîtresses branches d'un vieux Prunier. Tous les ans col arbre oITrc

l'état initiai de l'appareil fructifère de ce Champignon sur plusieurs

(1) Tht JftfSEomyeefet <^Omà BrUain. Uiidon» 1877, p. 49.
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points de son tronc ou de ses brandies. Jamais cet appareil n'avait pris

une aussi belle et aussi Cdinjilt'le expansion. Ijela lient à ce que l'échan-

lillou (desséché et un peu altéré) que je présente en ce moment adhé-

rait à la face inférieure d'une branche
;
l'aspèce ayant un chapeau résu-

piné, ce chapeau avait pu prendre librement son développement normal.

Ge développemenl a duré plusieurs semaiiies ; et quand U a été parfait»

l'émission des spores a pu être obserrée an mois de septembre pendant

nneqoinsaine de jours. Lorsque l'air était agité, on voyait distinctement

une poussière s*édiapper de la surface inférieure du chapeau etse répandre

dans l'atmosphère comme une fumée. Cette poussière était brunètre.

An mierofoope, elle offrait la même coloration, celle des Dermini. Mais

les mêmes spores, agglomérées sur les fils d'une araignée qui passaient

au-dessous du chapeau, paraissaient d'un beau jaune d'or à la lumière

réfléchie.

L'émission des spores, tant qu'elle a duré, a été accompai^iiée de celle

d'un liquide visqueux et acide. Ce liquide^ reçu sur une plaque de porce-

laine, s'évaporait très promptement en laissant un résidu de couleur

brune constitué par des spores.

La sécrétion de ce liquide était dans une rdatlon très nette avec les

phénomènes météorologiques. Elle ne commençait que quand les rayons du

soleil avaient firappé le chapeau, c'est-à-dire après neuf heures du malin.

Elle était dans toute sa force pendant les heures chaudes de la journée,

et continuait même après le coucher du soleil, comme si les phénomènes

chimiques pouvaient se continuer encore quelque temps après la sous-

traction du foyer, la chaleur s'étant en quelque manière emmsgasinée

dans le tissu.

Ce n'est pas la première fois qu'on a observé une sécrétion semblable

à la surlace d'un ilyinénomyct'le. On n'a pu le faire jusqu'à j)résent

dans d'assez bonnes conditions pour recueillir le liquide et le soumettre

à un e.xamen chimique. Celui que J'ai obtenu a été analysé par mon ami

M. P. Yvon, pharmacien, ancieh préparateur de chimie à l'École supérieure

de pharmacie de Paris, qui a regretté de ne pas en avoirdavantage pour me
préciser son opinion sur certains points intéressants. Voici les principaux

résultats extraits de la note qu'il m'a remise. Le liquide contenait, pour

100 parties bien entendu :

atièns organiques 0,545

minéralM 0,665

Total des matières fixes 1,410

Matières «Ununiiioïdes coogulablet par la ehateur. 0,03

ClycoBf 0,32

Matières goniincuscs prùci^iUblcs par le pcrclilurure de fer. JJemoirt
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Lo résidu de la calcination est Iri-s alcalin cl fait effcrvescetK-p par les

acides. Il renferme donc des sels à acides organiques. Ce résidu minéral

corilieiit de la chaux et sui'loul de la polasse, ol comme acides, les acides

sulfui ique, chlorbydrique et surtout phosphorique.

Espérons qa*aiM aottfelle oceasion me permettra deretoeillir taseï d«

ee liquide pour que M. Yvon puisse déterminer ^éUe eet leaatiire du

principe sucré (qn*il suppose élre de U mannite), et celle de Tadde libre

qui rougit nettement It teinture de tournesol au moment de rémission du

liquide.

M. Cornu croit reconnaître dans ce Polyporus le P. cuUcularii,

H. Van îieghem Mi à la Société la communication suivante :

' SUR CN£ MALADIE DES POMMIERS CAUSEE PAR LA FERMENTATION ALCOOLIQUE

n liRia BâCmBlk per m. VAM «IMUMM.

Tout le monde connaît les belles expériences de MM. Leehartier et

Bellamy sur la fermentation alcoolique, sans interveutiott de leirûre de

bière, qu éprouvent les fruits sucrés, quand on les soustrait I l'actien

de l'oxygène (1). Étendues un peu plus tard, par M. Putour, à d'autres

organes de la plante, comme les racines et les féuiUes (S), elles ont revu

leur achèvement le jour où M. Mfinlz a mohlré qtt*une plante tout

entière, prise dans ses conditions nonnales de végétatioti, si on la soustrait

tout ft coup au contact de Toxygène, produit aussitôt de l'alcoel dans

toutes les régions do son corps (îî;.

Ces expériences ont prouvé que tontp collulo vû^iHalo qui contient du

sucre, fîi l'on vient à lui rolircr roxy^i'nc, il r.ispliyxicr, détruit ce sucré

en formant do Ta* idc carlioiiiiiuis de l'alcool ot (jiichpips autres produits

arccssoii os ; en un mot, d/'ycloppe la fcrm.oiitation alcoolique. Et de fait,

les diverses levures alcooliques, qu'elles proviennent de SacchavoniycêS

ou de Miicor^ ne provoquent la fermentation du sucre que dans ces mêhies

conditions d'asphyxie. La fermentaUeU alcoOliqUe ft*est trouvée ainsi

ramenée à une seule et métne condition générale, néeeteaire à la tbis et

suffisante : Tasphyxie d*une cellule vivante en présencd du sucre.

La maladie des Pommiers dont je voudrais dire quelques mots à la

Société trouve précisément son explication, et aussi son remède, dans

Tordre d'idées que je viens de rappeler. £Ue n'est, à tout prendre, que

(1) Comptes rendus. 1869, t. LtlX, p. 306 et i».
468.

(î) Ibid; 1872, t. LXXV, p. 784 et p. 1064.

(8) m., 1878, t. LXXXVI, p. 49.
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rexpérieiice de M. MQnU, réalisée spontanément dans la nature, mais sur

la racine seulement, une asphyxie de la racine, suivie aussitôt de la fer^

mentation alcoolique du sucre que rcnformont ses cellules.

Tl y a quelques senmiiies, M. Des Cloizeaux m'a donné à examiner des

racines de Pommiers malades provenant d'une propriété qu'il a en Nor- •

mandie, près de Villers sur-mer. Elles exhalaient une très forte odeur d'al-

cool; la fermentation alcoolique y était évidente. Quelle est la cause du

phénomène, et ({ue fautai faire pour en arrêter le cours? Telle est là

question «fui m'était posée.

Ces racines, fort âgées et presque entièrement dépouillée* de leur

écoree, n'offraient à l'étude anatomique que des matériaux fort incomplets.

Voici pourtant ce qu'il est facile d'y observer. Le bois x est, par places et

souvent sur de grandes étendues, aussi bien au centre qu'à la périphérie,

coloré en noir brun&tre ou bleuâtre. En pratiquant dans ces régions des

coupes transversales, tangentielles et radiales, on voit que ni les fibres,

ni les vaisseaux, ne présentent le moindre indice d'altération; le phéno-

mène morbide s'y est concentre tout entier dans les cellules des rayons

inédullairés et du parenchyme ligneux. Chacune de ces cellules, où la

membrane est restée intacte et parfaitement hyaline, a perdu tout son

contenu ordinaire, qui est remplacé par un gros globule brun plus ou

moins foncé, d'aspèct dfeux. Il y a quelquefois plusieuis de ces globules,

plus petits, dans une même cellule. Ce sont ces globules bruns, laissés

comme résidu, pendantque l'alcool formé en même temps par les cellules

ie répondait dans toils les tissus de l'organe, qui donnent aut rayonfe

médullaires, au parenchyme ligneux, et par eux au bols tout entier, la

coloration noirâtre caractéristique des régions attaquées.

D'ailleurs pas la moindre trace datts ces régions ni de leTûres, ni de

Microphyles quelconques.

Les éléments altérés sont précisément les seuls qui, dans les racines

normales de ce! ftfçe, renferment du sucre et de l'amidon. C'est évidem-

ment sur le contenu sucré, ou capable de se transformer en sucre, qu'a '

porté la fermentation alcoolique épfOUfée spontanément par ces cellules,

lorsque les condîtleiis de leu^ vie tolUiale se sont trodvées brusquement

changées.

Or, en appliquant tés résultatè des expériences que fai rappelée^ aA

début, il parait certain que cette (érmentàtion alcoolique, apparue spon-

tanément en l'absence de toute Icvûre, a dû être provoquéë ici paf lé

manque d'oxygène dans le sflll, pal* l'aSphyxie des racines.

tes renseignements qu'en réponse à mes questions il. ties Cloizeâtix

m'a donnés sur la nature du sol, joints h cette circonstance què l'année

a été extraordinairemeiit pluvieuse, n'ont fait que me confirmer dans

celte conviction. Dès lor^i le seul conseil à donner était d'aérer prOmpte-
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ment la terre où plongent les racinest soit par drainage» soit par tran*

chées.

M. Des Gloiseaux in*a dit depuis a?oir été informé que plusieurs de ses

foisins, éprouvés par la même maladie, avaient drainé le sol ou creusé

autour des arbres des tranchées profondes. Le mal avait diminué à la suite

de ces opérations et les Pommiers pourraient être sauvés.

On voit par là comment les données théoriques obtenues dans le labo*

ratoire peuvent tout à coup éclairer la pratique agricole.

M. Ducbartre donne lecture de la note suivante :

QUELQUES MOTS DE RÉPONSE À UN ARTICLE PUBLIÉ DANS LE DiCnONSAtRB
DE BOTANIQUE de M. B. Baitton, par M, P. 0UGHABTBB.

Quoiqu'il soit toujours délicat de parler de soi, la Société me permettra,

je l'espère, de le faire une fois par exception devant elle, afin de rétablir

la vérité d'un (ait scientifique alléré trop profondément pour que je croie

pouvoir garder à cet égard le silence dont je m'étais fait une loi juà-

qu'alors.

Ouvrant, il y a quelques jours, le onzième fascicule du Dictionnaire

de Botanique, publié par M. 11. Bâillon, je suis tombé par hasard sur un

article intitulé : « FonctioiN chlorophyllienne» et signé deTinitiale L.,

dont le premier alinéa est conçu dans les termes suivants (p. 16du 1 1* fasc).

c Le r61e accompli par les corps chlorophylliens dans la vie des végé«

> taux a re(u bien des noms différents. On admettait autrefois que, grâce

» à ces corps, les végétaux verts respiraient différemment que les v^étaux

1 incolores et les animsux, et Ton désignait sous le nom de rsspirolÛHi

> od|0i^2s la fonction accomplie par les corps chlorophylliens. Quoique

» cette manière de voir soit depuis longtemps abandonnée par tous les

> physiologistes, on trouve encore dans la dernière édition des Éléments

> de Botanique de M. Ducliarli c, à la date do 1877, le rôle des corpus-

» cules chlorophylliens ('tndié sous le litre de Respiration diurne des

> végétaux... > On lit plus loin, à la page 17, piomière colonne du même
article, les lignes suivantes : c Ayant ensuite vérifié les observations

» d'Ingenhousz, relativement à la différence de nature du gaz éliminé par

» les parties vertes à Tobscurité et à la lumière, on admit ches les végé-

» taux pourvus de corps chlorophylliens deux respirations : Tune diurne,

» absorption d'acide carbonique et élimination d'oxygtoe ; l'autre m>e-

» tume, abBorption d*oxygène et élimination d*acide carbonique* C'est

• cette erreur que H. Ducbartre enseigne encore de nos jours. >

le regrette d'être obligé de le dire, mab toutes les imputations me



SéANCB DU ÎS NOtBMBRB 1879. m
concernant dans les lignes que je viens de rapporter, sont absolument le

contraiFe de la vérité, tant sous le rapport des mots que sous celui des

I* Quant aui mots, l'auteur à qui j'ai Thoiuieur de répondre aflirroey

en premier lien, que le rôle des corpuscules chlorophylliens est étudié,

dans la deuxième édition de mes ÊUmmU, c sous le titre de jRM^troltdii

diuniê des végétaux > ; en second lieu, que j'enseigne, dans le même
ouvrage, la division des phénomènes dits respiratoires dans les plantes

en respiration diurne et respiration nocturne. L'une de ces assertions n'est

pas plus exacte que l'autre : nulle part dans mon livre ne se trouvent les

mots Respiration diurne des végélaujc donnés comme titre, ni à un cha-

pitre, ni même à un simple alinéa. D'un autre côté, nulle part, dans le

même livre, on ne voit adoptée la division des phénomènes dont il s'agit

en respiration diurne cl en respiration nocturne ; au contraire, après avoir

rappelé cette division, au point de vue historique qui, si je ne me trompe,

a bien son intérêt, dansunouvragedestméànnstruction,j ajoute (p. 848):

c expressions qu'il y a lieu d'abandonner >. H me sera peut-être permis

de rappeler que déjà dans la première édition de mes ÊlémenU, dont la

publication remonte à 1867, je m'étais exprimé en termes analogues.

2" Au point de vue des faits, les imputations qui ont trouvé place dans

le Dictionnaire de Botanique de M. H. fiaillon ne sont pas plus basées

sur la réalité que celles qui ont pour objet les simples expressions. Jugeant

avantageux pour l'enseignement méthodique de réunir en un seul cha-

pitre l'histoire entière des relations qui existent entre les plantes et

l'atmosphère, j'ai cru pouvoir, à l'exemple de beaucoup de physiologistes,

conserver à ce chapitre la rubrique générale de Respiration, mais en

avertissant du sens large que je laissais à ce mot, qui, ainsi compris, disais-je

dès le début (p. 847), c indique plutôt un ensemble de phénomènes qu'un

phénomène unique ». Exposant l'état actuel de la science à cet égard,

j*ai indiqué avec soin, et en les opposant toujours l'un à l'autre, d'un

e6té le grand fidt général, auquel j'ai donné la qualification asses signi-

ficative, à mon sens, de Respiration générale, « parce qu'il appartient,

> ai-je dit, à tous les organes de la plante sans exception, même aux

> Teuilles, surtout en l'absence de la lumière solaire i»,eten vertu duquel

la plante c non-seulement ne décompose pas le gaz acide, mais encore

> en opère une expiration en même temps qu'une inspiration d'oxygène >
;

d'un autre côté, le fait particulier, désigné par moi sous le nom de

respiration chlorophyllienne, parce qu'il est propre à la chlorophylle, fait

spécial qui concourt à la nutrition du végétal et par suite à son accroisse-

ment. Ainsi j'ai dit (p. 8 i8) : « Les organes dont les cellules ne contien-

» nentpas de chlorophylle ne peuvent décomposer l'acide carbonique, ni

> par conséquent concourir à l'accroissement du végétal. > J'ai examiné^
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nvcc los iiélails qu'autorisait l'étendue limitée de mon livre, et le fait

général et le fait spécial, en mesurant la plrir<^ h chacun d'eux en raison

de son importance, et en in'»''tfMiil;'.iit hcaiicoup plus sur le premier que

sur le second; enfin, dans tout ce chapitre, je me suis attaché à exposer

l*étal de la science, non pas tel qu'il pouvait être autrefois, niais tel que

l'ont fait des travaux modernes aussi nombreux qu'instructifs. Je le

demande : En quoi cette description des relations qui existent entre let

plante! et ratmosphère reisetoble-t-elld à celle que rartiele én DkUm*
naire de Botanique m'aecdae fortnellefflent d'avoir donnée?

Je me borne à ces rapprochements de textes poor faire apprécier le

camctèro d*une polémique an sqjet de laquelle je ne puis que partager

le sentiment exprimé par M. de Ûar| dans on artide réeefti dtt HOto»

niichê Zeiimg (1).

* M. Cornu montre, conservés frais depuis douze jours, des Cham*-

pignons recueiUîs gelés A Trinnon ; Agaricm terreu$,peisumdatus,

inveriM^ gummosus, Hygrophorut agathosmus, etc.

M. Poisson fait la communication suivanie :

SIU UN CARACTÈRE D ADAI»TAT10N DES POILS DANS LES PLANTES,

par m. S, MIÉMMIII.

L'appropriation des éléments ou des organes aux fonctions qu'ils ont

pour but de remplir est un fait suliisamuienl prouvé en histoire natu-

relle. Les savants et les philosophes qui se sont, les premiers, occupés des

questions d'adaptation et de rinfluence des milieux sur les êtres vivants,

seraient heureux de voir leurs théories presque universellement acceptées

ai^ourd'hui» après s*étre si longtemps heurtésàdes défiances et à une incré-

dulité qui semblaient presque invincibles.

Danvin, qui est le dernier et le plus illustre champion de la grande

école transformiste, a pu, en cela plus heureux que ses devanciers, assister

au triomphe des idées |)onr lesquelles il a si vaillamment combattu.

Cet in'jénieux observateur s'est distingué, comme on sait, par une

([iiantilé de recherches patientes et délicates, en dehors des travaux du

pri'niier ordre qui ont établi sa renommée. Dans ces dernières années

notamment, il a soigneusement étudié et souvent révélé plusieurs des

phénomènes les plus intéressants dont les plantes sont le siège. Le succès

(1) • Ich gesteh».... diM ieh «u denj«nigen gehûra, die m d«r ForiDi in wekher dfr
Autor <liT F.rrores Hcdwiirani iioli^iiiisii t, eiiiiMi Ekel haben ; und icii glatibc, ich b'-HiMte

micti liamii in giitcr Gcscllschan. » (Uotan. Zeit., 12 septembre 1S79, eoL 597.)
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(1p SCS )iiil>li('alîona et la vive impression qu'elles produisirent , flrent naîtra

bionlùt (le toutes parts le désir île contrôler les observations du savant natura-

liste anglais, en répétant sos expériences, et pent-être aussi s'y joignait-il

l'espoir de glaner après lui dans le champ de ses recherches. On pourrait

admettre que cette note a été inspirée par un snnibhibln motif, si son

auteur n'avail été conduit à la produire à la suila de circonstances toutes

fortuites.

En obsemnt des sections de tiges de plantes grimpantes, il y a quel»

ipies années, je temaniaai que Ift iurfiee épiderniiipie de oes tiges était

parsemée de poili dont la direction me parut présenter lyie constanoe

asses marquée pour m'engager à eontinaer ces recherches. Cependant, ne

les jugeant pas dignes d'un intérêt suffisant, je renonçai bientôt à les poufv

BUÎYre, et ce ne fut qu'au printemps de cette année, alors que de ttouvean

dits attirèrent mon attention, que je son^^ai à les publier.

Les espèces qui me servirent de types de comparaison furent d'abofd

les Phaseolus que nous cultivons habituellement dans nos jardins.

Le Phaseolus inuUiflorus (Haricot (rEspa,:;iie) a la lige sillonnée; les

dépressions (ju on y remarque, de même que h's parties saillantes corres-

pondantes, sont en nombre habituellement déterminé. Ces dernières sont

en rapport avec dee faisceaux proéminents. C'est principalement le long de

ces arêtes que les poils qui occupent leur sarfoce ont une forme et une

orientation déinlM qu'on narolrmifo plus sur les portions épidermiques

Voisines. Ces polis sont formés d*ttne grande cellule, rartment de deoi»

repoaant sur une cellulo basilaire plus développée que les autres cellules

épidermiques, et ces poils, à paroi quelque peu résistante, sont invariable-

ment dirigés inférieurement. Leur nombre et leur taille diminuent sur les

flancs de l'aréle, et là ils sont remplacési ainsi que dans les siUenSi par

des poils d'un aspect tout différent.

Ceux-ci sont grêles et mous, incomparablement moins grands que les

premiers et dirigés horizontalement; mais» à partir de leur moitié supé-

rieure, ils décrivent une courbe pour se lermitier en un petit crochet.

Dans la majorité des cas, ce crochet est tourné la pointe en bas ; mais

rarement) aidon jamais, vers le sommet de la Uge.

Ettdn Une troisième sorte d*atodermies sa rencontreni fà est là» entre-

mêlée ittt deui formes de (koils précédents. Ce sont des poils éomposés

de ^atru à sis eallulas eourlesi et la cellule terminale est souvent coupée

en diagonale pur une cloison» Ils rappellent un |i«tt ce r{u'on nomme des

poils glandUleUK ; ils sont oblongs ou piriformes et, probablement à cause

de leUr propre poids et le peu de résistance de leurs membranes cellulaires,

ils sont pendants et plus ou moins étroitement appliqués le lotig de la tige.

Si l'on soumet au même examen une variété semi-grimpante de Haricot

(Haricot suisse rouge), issue du Phateolus t^Wjfaris, cultivée indifférem-
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ment pour les graines on les fruits qui sont mangés en vert, on constateque

les poils rigides occupant les arêtes de la tige sont beaucoup moins nom*

breux que sur le Haricot d'Espagne; mais que, par contre, les poils nuNtt

à crochet sont dominanls. Quant aux poils composés, ils existent toujours

dans l'une et l'autro variété. En un mot, on a conscience d'un appauvris»

sèment de l'élément préhenseur dans la plante qu'on a sous les yeux.

Ce caractère devient bien i)lus évident lorsque l'examen porte sur une

race naine cultivée spécialement comme Haricot vert, par exemple

le Haricot noir de Belg^ue, un des plus estimés dans les cultures légu*

mières. Ici .les poils rigides et recourbés manquent complètement; ils

sont remplaeés par des poils mous et à croehet qui occupent toute la sor*

Csee de la tige. C'est aussi cette sorte de poils qui abonde sur les pétioles

des feuilles des trois variétés dont il rient d'être question, tout en étant

cependant accompagnés de poils rigides dont la dimension est variable;

mais alors ceux-ci affectent toujours la direction ascendante. Il en est de

même des poils du limbe des feuilles dont la pointe est toiyours orientée

vers leur sommet.

La quatrième plante qui lut soumise à l'observation était le Pharbitis

purpurca. Toute la surface df la tige de cette Convolvulacéc volubileest

garnie de poils robustes et noirâtres, auxquels la brusque courbure vers le

bas donne une apparence lalciforme. Ces poils sont formés d'une grande

cellule occupée par un abondant plasma dans la jeunesse» lequel dispa-

raît alors que la paroi cellnlaire s'épaissit; une, rarement deux eettules

courtes, surbaissées, servent de soubassement à cette cellule principale,

qui en somme forme le poil presque en totalité. Gomme pour donner plus

de force à ce petit organe, le tissn cortical se relève le plus souvent

autour de son point d'attache et lui donne par cela même plus de solidité.

Çà et là on trouve aussi sur la tige du Volubilis quelques poils capités

assez singuliers. Une cellule épidcrmique se prolonge un peu et fait saillie

sur ses voisines, puis un tétraèdre de quatre grosses cellules surbaissées

la surmonte directement.

Enlin une cinquième espèce fut étudiée en détail. Sur les six angles de

la tige du Houblon on remarque une liiîne de poils à crochet d'une forme

spéciale, et sur les parties planes inlervallaires des poils ténus, également

unicellulaires comme les premiers, mais indilTérents comme direction et

comme rAle à remplir. Il n'en est pas de même des poils occupant les

arêtes de la tige. Ceux-ci sont robustes, à paroi très épaisse et dans le

jeune Age contiennent un plasma abondant Chacun de ces poils est formé

d'une cellule épidermique démesurément agrandie, renforcée par nue

iorle d'encaissement que lui forment les cellules épidermiques et corti*

cales au sdn desquelles sa base est solidement enclavée. Dm fortes

pointes épineuses» tournées l'une en haut et l'autre en bas, constituent
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la partie prineipale de esa poili en natette. De ces denc pointes rigides,

Tune, ordinairement la plos longue et dîr^e vers le sommet, est mani-

festement inclinée et même appliquée contre la tige ; l'opposée, an con-

traire, fait avec la tige un angle de 45 degrés environ et forme, ainsi

orientée, un puissant crochet qui explique bien la difficulté qu'on ren-

contre lorsqu'une Iraclion est opérée sur une lige de Houblon enroulée

sur un tuteur ou la branche d\in arbuste. Ailleurs, sur ÏUumtUtUf les

poils sont différents et leur direction est inverse.

Sur les feuilles ces émergences n'existent qu'à leur face supérieure

seulement, et leurs pointes sont dirigées vers le sommet de la feuille.

Ces poils tout spéciaux des feuilles du Houblon sont connus : chacun

d'eux renferme &sa base, en forme de dAme, un cystolithe ; mais la grande

cellttle unique qui habituellement contient le petit corps incrusté de cal-

caire dans les autres plantes est Ici accompagnée par toutes les cellules

épidermiques qui Tenfironnent et qui contiennent également une petite

masse calcaire en tout semblable à celle de la cellule qui forme le poil,

en sorte que cet ensemble forme en réalité un cystolithe composé.

L'examen de ces quelques plantes me suggéra la pensée que la ma-
nière d'être de ces poils pouvait être en rapport avec le besoin qu'éprou-

vait le végétal de s'élever, de se soutenir sur les corps environnants; en

un mol, que ce fait était un caractère d'adaptation ( otnnic on en remarque

si fréquemment dans les organes d'un ordre plus élevé des végétaux et

des animaux. Je consultai les différentes publications qui pouvaient me
renseigner sur les thttsdont je viens de parler, et je constatai, en effet, que

ce caractère n'avait pobt échappé à Darwin. D'ailleurs ce savant, dans

son ouvrage sur les PkmUi grimpanteSt ne dit qu'incidemment quelques

mots sur ce sujet, c Le nombre des plantes grimpant à l'aide de crochets

que j*ai observées, savoir, le Oalium Aparme, le Ruinu mutralis et

plusieurs plantes grimpantes, ne présentent pas de mouvement révolutif

spontané de leur tige
;
plusieurs espèces sont pourvues d'épines ou

de crochets qui facilitent leur ascension. Par exemple, le Houblon, qui

est une plante volnhili', a dos crochets recourbés aussi grands que ceux

des Galitun; d'autres plantes vulubiles ont des poils rigides et recour-

bés (I). »

Il était intéressant de voir si ce caractère s'étendait à un grand nombre

d'espèces, de façon à pouvoir lui accorder quelque confiance. J'examinai

beaucoup de Phaséolées grimpantes dont les tiges sont très souventgarnies

de poils : les genrss Phasedus, VignUf VApiotiubtrota, confirmèrent ces

prévisions. La tige du Glffcine «iegans Hochst. notamment est fort curieuse

en ce qu'elle est couverte de poils roux tous dirigés en bas. Les rachis de

(1) Otnvia, Ui FUmtn ^rknfWKà» (tnd. de Gordon, p. SU).
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i;inflorMceoM,qni ^'insèrentior celle tige»«|ftl>t la grosseur et rapparmce

eilérieure ; mais, dès qu'on passe de la lige aux rachi8,les poils changent

dp (lireotioii ; là ili «Mil réflM»» ifii «A lea trouv§ horiaooiaux ou ascen-

dants.

Lt's Cucuibitacées, dont les liges et les fuuilks sont habituellement

hérissées (le |)oils, monlrcnl aussi, dans une certaine nu'sure,le caractère

dorinfltixion des poils. Lorsque les vrilles sont très développées, la direc-

tion des poils semble 6tre îndifféreuta j mais, au contraire, si ees organes

de prélienaioo par eicellened sont médioeremeni représonléi, alors on

esl I peu près certain de voir les poils dont la tiye est ponr?ne prendre

une direclion oblique, qui semble bien correspondre avec rinsuffiiance des

TiiUea devant servir à feeiliter réiévationde la plante pendant son accrois»'

senent. Tels sont les Cucumii africanuit Colocynthis, prophctarum ;

tandis que le BryoniQ dmcOf le Siqfot anguUUat à vrilles très dévelop-

pées, ont des poils sans direction délerniinée.

Parmi les Loasées, qui se font loiiianjuer par leur système pileux

aussi varié que rurieiix, h s esjiùi es grimpautcs sont peu nombreuses. Lo

Cajophom lulci ilia cl le Dluvifubticliia iiiaigiiis sont de ce nombre :

tous les doux possèdent des poils luanii'estemenl dirigés en bas. S'il n'oD

est pas tout à fait de mâme du Gronovia tcandens, placé d'abord parmi

les Gucurbllacées ot considéré maintenant comme une Loasée, son appa-

reil préhenseur n'en est pas moins fort singulier. lies poils glocbidiés

qu'oa remarque surpresque toutes, sinon toutes les Loasées, se retrouvent

dans cette plante; mais à ceux-ci viennent se joindre de longs poils

ascendants ou horizontaux, ténus mais résistants et terminés par deux

crochets acérés à pointes dirigées inférieurement ; c'est-à-dire dans les

meilleures conditions pour que, au moindre contact, les objets soient

arrêtés par cas poils crochus» asses solides même pour capturer de petits

iuniaux (1).

Toutes les autres Loasécs non grimpantes smit privées de poils des-

cendants. CepentlaiU, dans quelques espèces qu'on pouriait nommer

décombaiilcs, à liges ayant de la peine à se soutenir (.l elles-iuèmes, on

remarque une nuance dans la direclion de leurs poils, qui prennent

une légère inclinaison si la tige de la plante qu'on a en vue manque de

rigidité.

Au PbarHtit fwrpwe* viendront se joindre beaucoup d*autres Con-

volvulacées qui sont dans le même cas, si elles offrent le même caractère

de végétation. Les Ipomœa NU%hederacea et d'autres espèces pubesccntcs

on velues ont également leurs poils rélléchis. Par contre, le Couvoli ulus

inUktfoideif rampant mais non volubile, les C» siculus, lineatus, Wicolor,

(1) Bull. Soc, boi, de fronce, i. XXIY. p. 99.
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fifwMiM, etc., qui sont des plantes basses et non grimpantes, sont pour-

Ttts de poils difoigents on ascendants.

Quelques Asclépiadéesfolnbiles et pilenses pourraient être encore citées,

ainsi que plusieurs plantes ligneuMS ou semi-ligneuses. jeunes

branches dos Aristolochia Pistolochia et Sipho sont accompagnées de

poils UirigÛ9 eu mais qui bientôt disparaissent et laissent la tige

à nu.

Le côté pratique, bien restreint d'ailleurs, de ces observations, serait fa

possibilité de pouvoir décider, lians uu cas litigieux, i>i un éclianlillon de

plante d'herbier, insufrisainuienl représentée, appartient à une plante (grim-

pante on à une plante qui ne Test pas.

(kn nepent pas s'attendre itrou?er, dans des productions d^aussi peu

d'importaoee qne les poils des plantes, une constance de caractère Infail*

Uble; aosat nedevra-t-on accorder à ces observations qu'une attention rela^

tiTO* De ce que des plantes seront privéesde poils et que d'autres en seront

pourvus, dans le même genre, il n'en saurait résulter que les fonctions

U'une lige grimpante soient modifiées. Ainsi beaucoup de Convolvulacées,

d'Asclépiadées, d'Aporynées «grimpantes sont, les unes glabres, les antres

velues. D'autre part, les poils des plantes grimpantes ne prennent pas

nécessairement tous ce caractère d'adaptation dont il vi^nt d'ôtre i),irlé;

il y a probablement beaucoup d'exceptions, comme dans tous les phéno-

mènes 4^ même ordre. Les Dioscorea à tiges velues et grimpantes ont des

poils qui ne semblent pas être soumis à la même règle ; ils ne prennent

Wftm^ direction déterminée. Cependant on ne peut pas se reAiser à re-

connaître ce caractère dans la majorité des cas. Les Mium de la section

des Âparhu, les Bubia, en ellirent un exemple frappant. Dès qu'unMium
n'est pas grimpant, les poils à crochets, dont les angles des tiges sont

garnis dans beaucoup d'espèces de ce genre, disparaissent si c'est un

Galium à tiges dressées. Une statistique que je me propose d'étendre

d'ailleurs à vn très grand nombre d'exemples montrera le degré de valeur

de ces caractères d'accommodation îles poils dans les [liantes.

Si des productions épidermiques de l'ordre le plus simple, telles que les

poils, semblent bien s'adapter aux besoins de la piaule, à fortiori des

émergences d'un ordre sinon plus élevé, mais au moins plus compliquées

en orgaDisatioa, montreront*dles les mêmes tendances. Les aiguillons

des Rosiers, des Rvbus, qui ont* d'ailleurs une origine fort analogue, et

d'antres plantes encore qui font cause commune aveccellesHsi, m'ont bien

semblé devoir rentrer dans le même cadre que les précédentes. C'est ce

que je me propose de vérifier plus en détail prochainement (I).

(1) IwHépaaéwnMil èn plantât vivulM qui m'ont ami pour témk 1m matériau de
cette noie, rflerbier du Huiéttm et catol de H. Ji Henoecart m'ont été d'un grand secoun.
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Lecture est domiée delà note suivante :

SUR UNE lIOSTOCflUIÉE PARASITE, pv M. ii. VAVinumL

Ob sait que plusienn Algues du groupe des Nostochinées slntroduisent

et vivent dans le tissu de diverses plantes terrestres ou aquatiques. Il suffit

ici de rappeler les observations de M. Janczewski sur les AnthocerOi et le

Blasitty de M. Reinke sur les Gunnera, de M. Cohn sur les Lemna, etc.

Je viens d'observer un cas analogue qui mérite d'être signalé à cause de

sa singularité.

Dans une récoiile lierborisalion qup je dirigeais à Monlinoronry, M. Bou-

dier nous a fait rt'xolter, sur le bord d'un fossé de la plaine des Chanipeaux,

près de la briqueterie, de petits corps ampuUirorines, d'un vert noirâtre,

ovoïdes, cylindriques ou en virgule, hauts de 1/10 de millim. i i millim.

et demi, qui sont fixés au sol par des filaments radiculaiies rameux. Ils

végètent là, dans des terrains humides, mêlés à de nombreux échantillons

4ePnUia(GymnostomtMn tinmeaUihm\AfOkoemM kBvU,Bkeia glatêca,

Jungermannia tenuis, Phoicmn subuiatum, Glœocffitiit CoUema, etc.

En certains endroits ils recouvrent le sol, et ressemblent assez à des

graines de PsyUium par leur forme, leur couleur, leur brillant. D'après

M. Boudier, ils se reproduisent là chaque année, disparaissant Thiver pour

apparaître au printemps.

A première vue, on croirait avoir sous les yeux de jeunes individus de

Botrydium yranulatum ; mais, lorsqu'on les examine au microscope, ces

prétendus Botrydium présentent un caractère tnul à fait insolite. Au lieu

d'être tapissés d'une couche de chlorophylle granuleuse, l'ampoule est

doublée intérieurement d*ua réseaude filaments montliformes présentant

Ions les caractères des chapelets de Nostoe on û'Amabœna. Gomme dans

ces genres, les chapelels sont composés d'articles globuleux ou oblongs

entremêlés d'hétérocystes jaunâtres ; j'iyouterai que les filaments ne rem-

plissent pas toute la cavité, mais qu'ils sont simplement appliqués sur la

paroi. A ce point de vue, donc, ces corps ne sont point de vrais [?o/rj^-

dium; serait>ce alors des Botrydium à l'intérieur desquels la Nosto-

chinée serait venue s'installer, s'introduisant par une radicelle rompue?

Un examen plus atlentif me fit encore reconnaître que celle supposition

n'était pas fondée. Les Botrydium sont dos Algues stricloniciil iiiiicellu-

laircs ; la zoosporc donne naissance à une cellule simple ou proloiii:re en

un système radicnlaire jdus ou moins ramifié, clos, sans communicatinn

avec les systèmes voisins et ne bourgeonnant pas. C'est ce que montrent

clairement les figures publiées par MM. Rostaûnski et Woronine. Or, dans

h production recueillie à Montmorency, les filaments radiculaires sont
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doisoiuiéiyanaatoraoBès elpluiieiin ampodes naisient loufent d'iia même
féttm. Gela se foit d'une manière bien évidente quand on lave à grande

ean les petites mottes de terre qui en sont chargées. On obtient ainsi

comme résidu un lacis enchevêtré de radicelles appartenant à toute la

végétation microscopique de ces terrains : Anthocerot, Riccia,PoUia, elc.

Les radicelles de ces petits corps rappellent beaucoup celles du Riccia:

elles ont la même apparence, sont aiihistes, brillantes, remplies de gra-

nulations. Lorsque par la pression on a fait sortir les chapelets de Nosloc (?)

ou ô'Annbmia (?), la membrane de l ainpoule se présente de même et la

continuité avec les radicelles devient de toute évidence. On voit bien les

petits sacs tantôt pendus à l'extrémité d'une radicelle libre, comme un

renflement, tantdt supportés sur le milieu d'une radicelle oAéUe semble

faire hernie, et alors le corpuscule parait avoir deux petites racines;

tantôt, enfln, plusieurs racines s'Insèrent an pourtoor ou à la (lue infé-

rieure*

S'agirait-il ici d'une production autonome, d'un nouveau genre d'Algues

a|ant la structure cellulaire d'une Chlorophyllophycce, avec la matière

colorante d'une Noslochinée ? Il est permis d'en douter. Aucune plante

de ce dernier groupe ne présente de disposition analogue. La ressemblance

des lilaments radiculaires de ces corps avec ceux desMuscinées, auxijuelies

ils sont entremêlés, la position et la forme des plus petites vésicules que

j'ai rencontrées dans celte saison, me portent à croire qu'il s'agit ici de

productions comparables à des galles. Les hormogonies de quelques Nosto-

chinées {AnaUena ou Nostoc) ayant pénétré dans les Glaments radicu-

laires d'ane Mousse ou d'une Hépatique et s'y étant développées, y déter-

minent on gonflement local et considérable de la paroi voisine. A cette

époque de l'année, hi vérification complète de cette supposition ne m'a

pas paru possible, les exemplaires examinés étant tous dans le mémo état.

Au retour du printemps, il sera sans doute plus aisé de remonter jusqu'à

la première apparition des ampoules et d'en reconnaître l'origine. Ce fait

m'a semblé d'autant plus digne d'être signalé à l'attention de nos con-

frères, qu'il ne me parait pas être un accident purement local. Je trouve

en effet, dans le Grevillea (vol. I, p. 103, pl. YIl), ([ue M. E. ParfiU a

découvert une production qui me parait absolument semblable à ( i lle de

Montmorency ; il l'a nommée liotrydium granulatum Desv., commi' j ai été

tenté, au premier abord, de le faire moi-même. Je ferai seulement remar-

quer que la disposition de k matière colorante dans les cellules n'est pas

eelle que l'on rencontre dans les échantillons frais qui n'ont subi aucune

altératioD.

T. XXVI. (SBAMCIS) lâ
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SÉANCE DU 12 DÉCEMDUE 1879.

tRiaiMaicB Bi M. Mmnai.

M. Pôlsson, secrétaire, donne lecture du procès-verbal do la

séance du â8 novembre, dont la rédaction est adoptée.

M. le Président annonce deux nouvellesprésentations et proclame

membre de la Société :

M. DiPi.N (Charles), rue ?;iinl-norli, à Montpellier (llêraull), prc-

seulc par MM. 11. Loict et iiarranJon.

Dons faits à la Sociéié :

0. Debcaux, Contributions à la Flore de la Chiner fasc. lY.

Fliche, Note sur la découverte du Goodyera rcpcns attx environs de

Nancy.

A. FHren, Flore adcenUve du Sablon.

A. Le Breton, Compte rendit ffune notice de M. Ch. Rickon,

— Quelques mots sur le Faham {thé de Vile BowM),
— Compte rend» des notices du D' Pirotta.

M. lionnier fait la comiaunicalion suivante :

ULELQUëS observations sur LKS Ur.:.\T,UNS ENTRE LA DlSlKiBL i lO.N DkS

PIUN£R0GAMIiS ET U NATUUK CUlMIUllb DU SUL, V» fi«»t««

KIBB.

Les opinions sont, on lo sait, très parla;^"'r.i au suj» l de l'innuence

absolut? que pi'tit c\eri:''i' I;i iiultsre cliiiiii(jue du sol sui" l.i iu\'.st'iice ou

rcxcliision, dans une. r<\i;io!i, «le ri^i'l:iins ri: :!!r;o_u,un;'s. J'ai profilt* d'un

voyage lail cfUii année dajis les Alpt'S aulricliicjiaes et dans les Carjj:!llies

pour recueillir un certain nombre d'observations sur celle question
;
j'y

ai joint ^u. K^ues autres observations faites antérieurement dans les

Alpes françaises.

Pour faire celte recherche, fl ne sufflt pas de connaître d'une manière

générale la naluro minérale du terrain sur lequel croissent tes végétaux

observés. On se tromperait bien en croyant qu'on peut juger d'une façon

absolue de la répartition des plantes calricoîcs et calcifuges d'une contrée

|) irraspccl desacarlcgenlo î î:;;>. L'. lit'ralion chimique \rn' {'(ttmosphëre,

la pluie ou la nappe d'infilltalion, de Ijcaurm;) <!>' roches dites siliceuses,

peut souvent transformer les silicates à buse de chaux en carbonate de
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chaux. On sait, du reste, qu'il sufllt aoa?eiil à une plante dite etldeole

d'avoir à sa dispoaitioa des traces de ealcaire, quelquefois même i peiae

appréciables.

Sauf peut-être dans les cas on l'on obsen'eun sol absolument délerrniné,

du sable siliceux très pur par exemple, il sera ni'cessairo de prendre un

échantillon du sol où croit la [daiile, !'i de t luTcher par une analyse s'il ren-

ferme du ralc.iiri' ; c'cs! ce '[ui a été lail dans prc?fiuc tous les cas ({ui suivent,

ou des plantes ont elo observées sur les schistes, le gneiss ou le granit.

Sans donner ici les listes de plantes observées sur divers terrains dans

les régions que j'ai fiareoiirues» je me contenterai de citer, pour un cer-

tain nombre d'entre elles, les différences que j'ai remarquées dan^ leur

distribution en rapport avec la nature chimique du sol dans les trois

contrées suivantes :

Garpathes septentrionales (groupe du Tatra): schistes, granit» saUes

siliceux et calcaires.

2° Âlpes autrichiennes (groupes du Gross-Glockoer, Tanern, environs

de Sabbourg) : schistes, {<:npiss et calcaires.

3^ Alpes du Dauphiné (l^elvoux, Grandes-Housses, Delledonne, Viliard

de Laos, Grande-Chartreuse); schiâles, gneiss, sables et calcaires.

Voici queli^ucs résultais :

NOMS
dM

NOMS Dlft RfiGIOHS.

Espèce

s,L'c:ala aux

calcaires.

lapèti
Espèce

oroisaaal & U fois

sur la* calcaires

et ks iMMiM
siUceei.

Carpatbes. Alp. autrich. Daupluaé.
etl>auph.(pni<M).

Carpalhea Alpes «Ulrich.

et Dauphiné.

CorpaUies. Dauphiné.

Itaaphiiié Alpee uteieh.
et Garpathes.

Carpathes. Daupbiiié. Alpeeautrkh.

Cwpathes. BttnpUné.

DaiipMiié (hupntites.

et Alpee autrich.

Louiilujpodiun slpMwnn. • • • Cwpelhea. ntiiphM(|wi«). Alpee «ocricb.

Garpathes Alpes aotricb.

et Dauphiné.
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On Toit par ces quelques espèces citées que les plantes absolument cal-

cicoles dans une région peuvent devenir absolument calcifuges dans

une autre; que des plantes exclusivement caleicoles ou calcifuges peu-

vent devenir ailleurs indifférentes quant à la nature chimique du sol.

J'lÙ<^l^ P**"
comparaison de toutes les listes de Phané-

rogames que j'ai dressées dans ces trois réi;ioiis alpines, je n'ai trouvé

comme absolument calcifuges, à la fois daus les trois contrées, que les

trois espaces suivantes ; Geum reptam, Callianthemum rulœfoUum,

A ndrasa < 'c oh lu s ifo lia .

On conviendra que c'est là un bien petit nombre de plantes caracté-

ristiques, d auunt plus que ce sont des espèces relalivement peu abon-

dantes.

Je ne crois donc pas qu'on puisse invoquer d'nne manière rigoureuse

l'influence absolue de la nature chimique du sol sur Tabsence ou la

présence d'un grand nombre de Phanérogames. On le voit, la distribution

d'une espèce sur les différents sols varie considérablement d'une région à

une autre. Telle espèce qui, existant seule dans une flore, y supportera

tous les sols» sera limitée au calcaire dans une autre flore où existera

une espèce voisine qui préfère les sols siliceux. J'en citerai l'exemple

suivant, qui est très net, dans la chaîne des Alpes :

Le Rhododendron ferrugineum et le Rhododendron hirsutumse rencon-

trent tous deux dans les Alpes orieiital^'s ; la même espèce n'existe pas

dans les Alpes occidentales. Or, ia uu le Rhododendron ferrugineum

existe seul (Alpes du Dauphiné, Savoie, par exemple), on peut le rencontrer

iudiiTéreinment sur les terrains calcaires et sur les terrains sans calcaire ;

mais, si Ton s'avance vers l'est, à mesure qu'il se trouve en concurrence

vitale avec le BAododMitfroft hirhaum qui préfère les sols calcaires, il

est peu & peu limité aux sols siliceux : c'est ainsi que, dans certaines

régions des Alpes autrichiennes, le cantonnement des deux espèces

devient presque complet. On trouve le Rhododendron hinutum sur les

sols calcaires et le Rh. ferrugineum sur les sols sans calcaire. Mais,

même dans ces régions, la limitation de ces deux espèces n'est jamais

absolument rigoureuse, quoi qu'on en ait dit. On conçoit très bien que

sur les points où la liitlc entre les deux Rltododmdrun n'a pas eu à s'éta-

blir, Tuu d'eux puisse croître en ces endroits sur le sol préféré par

l'autre.

C'est ainsi que j'ai observé, dans les Alpes autrichiennes, le JU. Mr-

suium (considéré comme calcicolc) sur des schistes dépourvus de tout

carbonate de chaux, au Pfandelschacht, près de Fehrieiten. Au con-

traire le AA. faruginewai (qui est considéré comme calcifuge dans cette

région) se trouve sur certains points du groupe calcaire d'tJntersberg(l) ;

(i) Je doit l'indiffatMMi de cette localité à .M. le W Sauter, de Salzbourg.
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j'ai vérifié qu'il croit là dans un sol exlrèmement riche en carbonate de

chaux.

En somme, ces quelques observations me semblent venir à l'appui de

l'opinion Motenue par M. Alphonse de GandoUe. Il me pantt difficile

d'admettre, avec M. Gontejean, qu'il existe un grand nombre de plantes

ealdcoles et de plantes ealcifuges pouvant senrir à caractériser deux flores

disUndes dans toutes les régions. Ces listes, si on les établit dans une

région déterminée, perdent tonte leur valeur lorsqu'on veut s'en senrir

dans une autre contrée. La nature chimique du sol influe cortninement

sur la disiribulion de certaines espèces, mais d'une manière relative et

non pas d'une manière absolue.

M. Diicliartre fait remarquor que, dan^ l*'s janîins botaniquos:,

toutes les plantes croisst'iit à peu près iiHilUéreimneiildans le même
sol; il ne croit pas non |>lus qu'en pr<'seiii <j des assertions con-

tradictoires des auteurs sur ce sujet, oa puisse l'onnuler des

conclusions dédsivi's.

M. Pi illieux rapiM^lle l'opinion de Gasparin, qui était d'avis que

rinfluencc d'un l»'irain sur la véfjélalion était priucipaleiucal

subordonnée ;"i ses coudilioiis j»hvsi(jues.

M. Malinvaud présente à la Sncji'lé, de la part de M. Ayas<e, un

échantillon de l'espèce déci'ile dans la note suivante, dont il donne

lecture.

8DR UN SAULE NOUVEAf nÉCOUVtRT AUX ENVIRONS DE GENÈVE.

par M. £«. AYAIiSiB.

Saux Rapini (i), s, fmrpureaXdapknoides secundum Rapin.

Monadelpha, amentls sessilibus cylindricis, basi nudis; antheris cîtrinis

defloratis subfBscis ; foUis obovato-lanceolatts, subserralatis supra glabris

nitentibus, dorso reticulato-Tenosis, junioribus griseo-pubescentibus,

adultis glabratis, subpetiolatis, apice incurvalis
;
stipulis iineari-lanceolar

tis. Raroulis virgaiis, junioribus omnino glabris griseo-viridibus vel fuseo-

mbris, gemmis glabris.

Ce Saule, selon M. Rapin, pourrait être un hybride des Salim daph-

noides et purpurea; il lui a paru différent do tons cf^ux qu'il a rencontrés

près de Genève. Il ressemble plus au S. Pontrdi'rnna qu'à aucun antre;

mais dans ce dernier les lilets des étaniincs sont moins longuement

(t) Je dédia cette plante i rooa ami Daniel Rapin, botaniste géiiovois, auteur ilu

OibU du hoiauMe 4wn le canton ét Kourf, et mon iniliateiir dans le genre Salix.
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soudés entre oi;x, les rli iloiis soiil sossiles cl enfiMh<'s à la hase (!(»

petites feuilles bradai î'oriiies, les sli|inlr^ sont semi-ovales ou S'Mîii-

cordiformes, les rauieuux sont plus ou luoius toiueulcux el les bourgeons

finement toinenteux.

Les SiUîûD Caprea et purpurea croissant an toisinage du S. Rapini,

je m'élaîs demandé, dans le premier moment, ai ce dernier n'était pas an

produit hybride des deux premiers ; mais je me suis peu arrêté à cette

supposition, car le S, Caprea a les rameaux tomenteux, les chatons ses*

sites entourés à leur base de petites feuilles bracléiformes, les stipules

réni formes ou en cœur.

Le Salix Pontederana \ïl\.Dauph. III, p. 77G, est peut-être le même
que notre plante, mais n'en ayant pas vu d'exemplaire auUieulique, je ne

puis me prononcer sur celle identité.

M. Halinvaud fait remarquer que H. Ayasse n'a envoyé que des

chatons mâles, et qù*il serait nécessaire d'avoir les deux sexes sous

les yeux pour se prononcer sur la valeur et les affinités de ki nouvelle

espèce. Il n*est pas douteux, diUl, que beaucoup de formes restent

à décrire dans les Saules, malgré les travaux nombreux dont ils ont

été Tobjel ; mais il est aujourd'hui bien démontré que la fréquence

des hybridations, dans ce genre comme dans beaucoup d'autres,

rend compte en grande partie des difficultés considérables que pré-

sente son étude au point de vue descripiif, et loi*squ'on se trouve

en présence d'une variété à laquelle ne s'adapte aucune desci ipiion

connue, toutes les probabilités sont en faveur d'un nouveau fait d*hy-

bridité. Malheureusement, s'il est relativement aisé d'arriver à celte

conclusion, il l'est beaucoup moins de connaître avec certitude les

parents du produit hybride, et lorsque les présomptions à cet ^imrd

paraissent bien établies, la détermination exacte du rôle jeu* jn
chacun des parents est un problème presque toujours insoluble.

Aussi M. Malinvaud pense qu'au lieu d'appliquer dans ces cas dou-

teux la nomenclature binaire de Schiede, dont l'emploi suppose

qu'on est fixé sur les points en litige, il est préférable de se ser-

vir, au moins provisoirement, d'un nom simple, comino l'a fait

M. Ayasse, sauf, lorsqu'on l'introduit dans un catalogue métho-

dique ou dans un ouvrage descriptif, à le distinguer des vérilables

noms spécifiques par l'absence de numéro d'ordre el par le signe

d'hybridité i)rérédant le nom de genre (1).

( 1
1

\oy(>7. Loh de la nonienrlature hotaniqtte, art. 87, io Acln d» Congrèt iaiemai. de
bûluatque tenu a Paru en août 1867, p. 318.
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M. Malinvaud donne lecture de la noie suivanto, adrosséo à la

Sociélcpai* M.£incry, professeur à la Faculté des sciences de i)|joii :

M LHintnilGI EXBRCCB PAR LE CLIMAT U SOL SUR LES CABACItMl
DU FËUILLAAS, |wr M. H. HBBT.

A 1(1 séance du 13 décembre 1878, MM. Bonnicr el FlaliauU ont lu Une

note « sur \c<. v;'i l, liions (|ni se prodiiisciit avec la laliludc dans uno nn'ino

espère vi-.uélals' », (laii> l.ujiicllc, entre autres affirinr\li(ins crronéis ou

forl cuiitt'slaljles, ils s'i lluiccul d'iMablir les deux propositions snivaiilp? :

i° D mis iin<> iiK'iiie ('Sj)t c(î véiiélalr, l'ampleur du feuillage el l'iuleusilé

de sa coloraliou anitmeiilPiil avec hi iaiiliuie.

t" Le phénomène résulte de la durée croissante du jour avec h latitade

pendant la période estivale.

C'est y je le croia du moins» ce qu'il est légitime de conclure de divers

passages de leur note, en particulier de ceux-^i :

€ Quant aux caractères des feuilles, on est frappé de voir les arbres

de la Norvège fournir une ombre beaucoup plus épaisse que les mêmes
arbres sons nos latitudes. On remarque que les feuiilos y sont notaldcment

plus glandes en même temps que plus vertes, et (pie les branches les plus

Ombraci'es do l'arbre ne sont pas dépan it^^^ par rélioloinont. »

a Les arbrisseaux et les piaules {il) prûsenleul les mêmes dilTé*

renées. »

« Les diiiit ii-iious sont, d'une façon irén*' rai", d'aulatil pins ronsidé-

rables, que la lalilude est plus sepleulriouide. » {liull. Soc. bot. t. .\XY,

p. 302.)

c Or, tous ces phénomènes peuvent s'exj)li(pii r par Tactioa de la

lumière. » {Ibid., p. 905.)

Et tout d*abord j'écarte de la discussion la prélendun preuve fournie

par le fait de Tonibre plus épai.sKc et do la couleur plus intense du feuillage

des arbres norvégiens.^ Gfs botanistes n'indiquant point comment ils ont

mesuré ré|)aissenr do cette ombre et rintensité de ce vert, le fait avancé

par eux devienl une simpb' îdl' iialion, sans valeur par conséquent.

Mais, MM. Honnior cl Flahmit ont en outre mesuré des feuilles, et

trouvé leurs liinlscs jdus grands (pie rein de l«Mirs conirénères des ré.irions

tempérées. J'admets vol()iiti»'rs le i'itil, (pie je regarde, avec M. Hamond,

comme du à des influencps accidcnlell. - et locales, et je conlesle l'expli-

catinn tri ni'îrale que ces botanistes en donnent.

Avaul d aborder la discussion, je leur signalerai incidemment une

erreur manifeste. Ils disent qu'en Norvège c les branches les plus ombra-

gées de l'arbre ne sont pas dégarnies par l'étiolement ». Pour ces bota-
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nistes, réliolemenl serait donc la eum de la dmte des feniUeB? Mais

rétiolement est une maladie, la chute des feuiUes est au contraire le

dernier terme 'de réyolntion normale chez les Dicotylédones. Qne

MIL Bonnier et Flahault étiolent des Dicotylédones, et ils constateront

qoe leurs feuilles mourront prématurément, frads se dessécheront en

pourriront, selon les conditions de Teipérience, mais ne se détacheront

pas spontanément des rameanx.

Cette remarque faite en passant, examinons la nieur de la proposilion

formulée, par ces botanistes.

A la séance du 10 janvier dernier, — dont j*ai reçu le Compte rendu

il y a seulement quelques jours, — M. Ramond a réfuté d'une façon

péremploire, selon moi, les vues erronées de MM. Bonnier et Flahault.

Pourtant la question n'est peut-être pas encore complètement élucidée

pour tout le monde, si Ton en juge par les réflexions faites par divers

membres à la suite de la communication de M. Ramond ; et je prie la

Société de vouloir bien me permettre de revenir brièvement sur ce point

capital de biologie végétale.

Depuis longtemps je professe, et je crois avoir démontré dans mon der-

nier livre : La Vie Végétaie, publié au mois de décembre i877, par la

maison Hachette, que la superficie d'un feuillage est une fonction daas -

laquelle entrent de nombreuses variables indépendantes, parmi lesquelles

l'eau d'abord, la radiation solaire ensuite, ont la prépondérance. De telle

sorte qu'en né^dij^eanl des interventions secondaires ou encore mal défi-

nies, on peut dire que l'ampliMir du feuillage est fonction de l'eau et de la

radiation solaire reçues par la plante.

Voyons comment s'explique l'influence de ces deux agents sur le déve*

loppement du feuillage.

L*étre simple, la cellule,— de tout organisme composé, animal on

végétal, vit dans un milieu spécial, le liquide nourricier, appelé plus par-

ticulièrement sang ches Fanimal, sève ches le végétal. Ge liquide très

complexe est préparé et entretenu dans un état déterminé par une série

d'opérations physico-chimiques, dont les unes s'accomplissent en dehors

des organismes vivants (digestion extra>corporelle), et les autres au con-

traire au sein de ces derniers (digestiotï infra-corporelle). La part de cha-

cune de ces deux digestions dans l'd uvre commune est fort inégale selon

les êtres, et les variations innombrables de la valeur relative de ces

deux groupes d'actes se rattachent à deux modes de la vie représentés,

l'un par l'animal, l'autre par le végétal. Dans le premier, la digestion

intra-corporelle atteint son maximum, et la digestion extra-corporelle son

minimum d'importance ; dans le second, c'est l'inverse.

Ghes le végétal, le véhicule et l'agent nécessaire de la digestion, extra-

eorporelle est l'eau lelluriqne, d'où la convenance ponr lui de se fixer
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dans l'endroit le plus favorable à l'apport et à la pénétration du fluide

nutritif. Chez l'animal, au contraire, la digestion infra-corporelle étant la

fonction dominante, la non-fixation, la molililé en d'autres termes, lui

est «famagente pour lui permetlre de rassembler les matériaux de sa

digestioii interne.

Les deux modes de digestion propres, Ym à ruimal, Tantre an végé-

tal, expliqaent les différences de conformation qni distingnent ces éties.

La fomnle morphologique de Tanimal est : un volume maximum sous

une surface minimum ; celle du végétal, de l'oiganisme qni vit surtout

par l'extérieur et de rextérienr, est inverse : un volume minimum
sous une surface maximum.

Je ne connais pas de preuve plus frappante de l'étroite sujétion de la

plante au milieu que l'absolue différence entre la conformation de la

feuille, organisme destiné à la vie aérienne, et celle de la fibrille radicale,

organisme destiné à la vie souterraine. Ces deux corps satisfont égale-

ment à la formule morphologique de la vie végétale, un volume minimum

tous une surface maximum, mais n'y satisfont pas de la même manière :

le premier s'aplatissent en lame, et le second s'étirent en fil, pour obéir

aux exigences spéciales de deux mUieox distincts, ratroosphère et le sol.

La réiîitation de la loi formulée par MM* Bonnier et Flahault est impli-

citement contenue dans ces principes qui régissent tous les organismes

végétaux. Aux arguments sans réplique produits par M. Ramond, je n*en

ajouterai qu'un seul, — de crainte de trop étendre cette note,— pris an

hasard parmi tous ceux que nous offre la géographie botanique.

La nutrition vég;étale peut, dans des circonstances assez variées, affecter

certains des caractères de la nutrition animale. Au nombre des plantes

les plus animalisées, si l'on peut ainsi parler, on compte les Cactées dites

aphylles, Dicotylédones qui doivent leur aspect étrange, insolite, et par

suite leur popularité près des amateurs, à celle double particularité de

vivre dans un sol extrêmement aride et sous une radiation solaire excès»

itveoaent puissante.

Dans ces conditions, le véhiculedu fluide nourricier, l'eau, est toi^ouis

en quantité insuffisante pour deux raisons : parce qu'elle est rare dans le

sol, parce qu'une radiation solaire intense l'enlève rapidement aux tissus.

Dàs lors la plante doit vivre d'une vie animale en quelque sorte, presque

exclusivement à l'aide d'une digestion inlra-corporelle alimentée très

faiblement par le sol, pour la plus grande partie au contraire par l'atmos-

phère. Par conséquent, il semblerait que, sous de telles exigences, la

Cactée des terres chaudes devrait réduire au minimum son appareil sou-

terrain, et développer au maximum son appareil aérien. Or, si l'observa-

tion confirme la première déduction, elle infirme la seconde; et nous

voyons se produire dans ces plantes deux états de choses antagonistes :
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iii;e (ir'i,'('iiéresroiuv\ col' ' du sysl("Mnp i'oliaire, dont los rlôîTients devien-

npiit à la f tis rtiiliui-'iilaircs cl ru.r.ioo.s; ot une liyporliMpliie, cello du

Sjsti^mo axile, don! I*'s iiit^iijijics, adoplanl los (oniic^ courtes, rainass«Vs,

épaissies, de raiiimalilé, revêtent extorieurcmciil les caraclèrns de la

feuille, et fonctionnent Gorame die. C'est que la réducUon tu minimum

à» la surface directement en contact avec une atmosphère sèche et em-

brasée était une condition tine qua non d'existence. Mais alors comment

concilier cet état de choses avec les exigences de ralimenlation aérienne

chez ces plantes? Cette conciliation est imparfaite, il est vrai : d*oà la lente

croissance de ces végétaux; pourtant elle existe dans une certaine me-

sure, et ce puissant syslème vasculair«\ r n aclérisé par ces grosses cel-

lules spiralfV's ou annolécs propres aux Cactées aphylles, en est l'agent,

du moins selon moi, Tontefois je tf^rmiiiorai là ro'î ronsidiVations som-

maires, e;ir aborder ce point tout nouveau dii physioloLMo v('<ri'!.ile nous

entraitierait trè> loin, et la question est trop importante pour cire traitée

d'une hçon incidente*

M. Ch. Flahault fait la communication suivante :

KOUVKLIES OBSKRTATIONS SUR U VËCf TATTON n< s PUMTES ARGTIQDIS,

par H. €h. PltAUAlJI^V.

TI y a un an (13 décembre 1878), je communiquai à la Société bota-

nique les obsejrvalions que mon ami M. (î. HonnitT et moi avions faites

en Scandinavie Sur /es- V'triatio)i!i qui pro(hn<if'ut nrpc hr hitilnde

ftmis une wêine rspèce vcfjt'lnlo; U'i.s observations coarirniaient celles de

Gi'ix'li 'cli, de Al. Ch. Martins,(le U,tër,de MM. Th. Kries, Sclu'ibeler, etc.

Il résulte, d'ni\e ra(;!in iiiconte>l (ble, de l'ensemble des travaux entre-

pris snr ce snj* l, que les feuilles de beaucoup de végétanx sont pins

1^1 indes et plus vertes en Scandinavie que dans des contrées plus méri«

dionales. Il ne s'agissait donc pas de faire connaître un bit nouveau, mais

d'en chercher l'explication.

. Il s'agissait avant tout de reconnaître si, comme l'affirmait dès i8i7

A. P> de Gandolle, comme paraissent l'établir les recherches de H. de

• Gasparin (1S.'3 ) et celles de M. le professcnr Scliiibeler, c'est à l'influence

de la durée de i'éclairement qu'il faut attribuer les variations qui se pro*

duisent entre les régions seplenlriuualesel moyennes de l'Ëurope au point

de vue qui nons occupe.

Nus ohsriAMiion coulirnient nli-olifinMit les vn-'S de ces savants; nous

b:!<:i!it S'il" 1rs irav.iiix les |>las réccats tles méléoruloi;i>ii ,^ Scandinaves,

nous avons appuyé celte explication de quelques faits nouveaux, nous
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r.vo'is inonln' qiio raiiîir.^::': ili 'n 'le' {!iin;'n<in!is (its fniilli's est corréla-

li\f' a r.uvroissoineiil ik» l;i limvc do i'ôfl.iiriMuoi»!, loiilos l<^s autri^s rin-

ilili Mi;:^ <.'!aiit rp.il! ':
; il îioii>; prii iil (I(mic ratinmicl de rnnsitl«''ror l'insola-

tion (rô ; lai:}.Mio dans I 'S jciy:* ilu Nord pi'iidanl loule la période végélalive

, comme ia cause des inodiiications cnqucsiion.

Cependant à une q)o<|.ic où les sciences naturelles ont & leur disposi»

tioD dos moy. :;s ;iiiissuiits d'expérimentation, on ne peut se contenter de

simples otiservattons. J'entrepris donc des expériences comparatives à

U^isala et à Paris : je me procurai des graines et des plantes récoltées en

Suède; ces plantes et ces graines fùrent cultivées par moitié à Upsaia, par

moitié à Paris. D'autre part, je fis parvenir k M. le professeur Th. Frios

des graines cl des plantes desmi^rncs ospôces et des nHMiif j; viU'iétés récol-

tées à Paris; la moiliA on fut cultivi'e à Upsala, l'autre à Paris.

La (jiiusilité dVau qui lomi)o annnelIiMiUMil a ('])• d t est a fort peti de

chose près la même <|u";i Paris; les allnviiins de la Si in»^, qui l'nriiirnt le

sol du Jardin des plantos de Paris, r.MfcrmiMil, comme Ir-s alluvions

glaciaires d'L'psala, des proportions nolnîdes de calcaire et de silice; les

plantes oui êlé cullivt'esdosdeuxcùtés dans des endroits secs et découverts.

En nn mot, une seule des «mditions variait notablement entre les deux

localités : du 15 mai au 30 juillet, période la plus importante au point de-

vue du développement, les plantes cultivées à Upsala ont repu Pinfluence

des rayons directs du soleil pendant deux heures onze minutes (moyenne

journaltère) de plus que celles cultivées à Paris ; cela fait une différence

de 10,087 minutes en i i\nr de la localité suédoise.

Toutes les autres coiiditions élanl les mêmes, si les feuilles étaient plus

dévcloppé>>s en Sue le qu'eu France, il devenait légitime d'en rapporter

la (•ansf à rinfliiei:i*e de lumière.

^Jallicureuseiuenl la liii dtî l'-'-lé fii! pins hiimidc à l'ai-is qu'elle ne

l'est ordinairciueiit : 1« s (iiHV'rcnc's (jiii ne di'v;;i'':it parier que soi' la

lumière porlèrcii' donc ntissi Mir riiu,i;idi'.'' de l'air l'I du sol; aussi je ne

puis l< air !.r;Mul compir d s cxpi'i ii iin s tjiit' j'ai l'ailcs ^ur ce point.

Je dirai seulement que, malgré l'IiumidiLé du soi cl de l'air plus grande

à Paris qu'en Suède, les dimensions des végétaux ({u ; j ai soumis aux

cultures, notamment les dimensions des feuilles, ont été plus considérables

en Suède qu'en France. Ce fait seul montre bien que, dans le cas présent,

ce n'est pas à Phumidité qu'il faut attribuer l'accroissement des feuilles

dans les pays du Nord.

Hais les sciencfs naliirelles doivent être des scieîices positives. En
raison di' i'Iiumidilc plus grande de cette année eu France, bien que le

résuit it dt s expérieiK cs confirme Tinterprétalion i^énéralemctil aduptée

du phénomène en question, je u'( ii tiens aujourd hni aucun compte
;

pour suppléer au manque de précision dans les expériences, j'ai entrepris
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des mpsures comparatives, dans les dilTt'rentes rri^ioiis de la Scandinavie,

sur les feuilles d'un certain nombre de véf:élau.\. J'ai choisi pour cela la

plupart des espèces qui sont répandues dans la péninsule Scandinave sous

presque toales les lalititdes; Umtes les observations ont été fiùtes dans

des localités dontraltitode ne dépasse pas 10 mètres au-dessus du niveau

de la mer.

J'ai observé 60 espèces environ.

Les chiiïres suivants expriment pour chaque localité la mo^fenne dé-

duite de la mesure d'au moins une série de cent feuilles prises sur les

rameaux terminaux de vieilles branches à partir du sommet; toutes les

observations ont été faites sur des arbres isolés dans des localités décou-

vertes, pendant les mois d'août et de septembre, c'est-à-dire à l'époque

où les feuilles ont acquis leurs dimensions maxima; j'ai choisi autant que

possible des arbres situés sur des pentes sèches ; j'ai recueilli un tn-s

grand nombre d'observations sur dUlérentes espèces. Comme il était difû-

cite de réunir à la fois toutes les garanties d'exactitude, je néglige la

plupart des résultats que j'ai obtenus, qui coneourent tous à établir qoe

dans les mêmes conditions de température, d'attitude et d*bnroidilé

moyennes, les dimensions des feuilles sont plus grandes à mesure qu'on

s'avance vers les hautes latitudes.

niHENSIONS

mmi M* raniiun.
GfiTEBORC (Sl^iV). msl (65*19 j.

m f i'.'.Mii- il 'ly

luc«liUi U plut

MpMnifiooile.

o,or4

(1,045

n.ooî 0,008

U.U05

DP&ALA (fiQ'-Sl').

0,17

0,09

Saildilen (67^0).

0,20

o,ii

0.03

O.Oi

o.osn

0.075

0.123

0,094

0.038

OpOlO

«OTBBOaS.

O.tt

0.09

SALTDAim.

0,145

0.085

0,025

0,015

Ces quatre exemples suffisent, je crois, à démontrer ce que j'ai dit au

sujet de la grandeur des feuilles : les différences sont toujours en faveur
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de la localité la plus septentrionale. Si, au lien de l'observer sur êt»

espèces arboreeeentes, on compare les feuilles de plantes herbacées, on

trouve des diflérences bien plus eonsidérables qui penvent dépasser 1/5,

comme cela arrive pour VAconitum Lycoctonuniy le^roiifiim rilvatietm,

l'AlchimiUa vulgaris, le Cirsium heterophyllum, etc.; mais les plantes

herbacées vivaces sont soumises trop diroclement à des influences tout

à fait secondaires, telles que la nature superficielle du sol, sa richesse en

humus, etc., pour que j'en puisse tenir un compte très grand. Je m'en

tiendrai donc aux exemples qui, pour être moins frappants, sont fondés sur

des observations plus sûres.

Les auteurs que j'ai cités comme s'étant occupés de cette question ont

frit connaître un grand nombre de faits qui témoignent des dimensions

énormes qu'acquièrent parfois les feuilles sous les hantes latitudes
j
j'en

pourrais jouter plusieurs autres.

Les mesures eomparatÎTes que j'ai Dûtes sur des plantes cnIttTées dans

le SaltenQord en Norvège, par 67*15' de latitude (Betteraves, Pois, Pommes
de terre), et sur les plantes spontanées dans la même localité, m'ont

démontré que l'accroissement des dimensions est plus grand ches les

plantes cultivées que chez les plantes sauvages ; c'est sans doute une

manifestation de la variabilité plus grande des plantes soumises à la cul-

ture depuis bien des générations.

En même temps que les diinciisions des feuilles s'accroissent, leur colo-

ration verte devient plus foncée
;
cependant cette teinte plus foncée n'im-

plique pas une richesse plus grande en chlorophylle. On sait aujourd'hui,

par les expériences de J. BOhm, de J. Sachs, de Pamintiin, que la colo-

ration plus on moins vire des organes verts est due le pins souvrat à la

répartition variable des grains de chlorophylle dans les cellules; mais les

dimensions des feuilles toujours phis grandes sous les hantes latitudes,

quand toutes les autres conditions sont égales, et surtout le fait que tou^

jours dans ces conditions les feuilles sont en même temps plus grandes

et |dns vivement colorées, me paraissent démontrer l'influence favorable

qu'exerce la longue durée de l'édairement sur le développement de la

chlorophylle.

On a fait diverses objections à cette manière de voir.

i" On a dit que, si l'acrroissenient était dù exclusivement à la lumière,

il devrait se produire régulièrement jusqu'à 08" 30' de latit., y atteindre

un maximum qui se maintiendrait ensuite jusqu'au pêle. Cette objection

est très fondée : c'est pour l'éviter que j'ai fait mes observations dans des

localités situées au niveau de hi mer, et qui ne présentent dans tonte la

péninsule Scandinave que des variations très légères dans les tempéra-

tores moyennes de l'été, les seules qui puissent nous intéresser ici. Mais»

si l'on considère des régions très froides od l'été est fort court, dont les
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ttoptoilOTM estivales sontirès bibles, on ne reinaiï|ue plus d'accroisse-

ment spécial des feuilles; toute la force vive de la lumière doit être

employée pour leur pcrmelire de se développer, et pour compenser le

défaut lie tempi raliire.

'2' Ou a oliji'cli' i\\iv c'rst riminitlilé (jui favon-- ie ilévdoppement exces-

sif tlfs i'cuilk's. L'iutliit'iue de riiiuniililé csl coiiijilt xc.

Ou Li 'ii ou t oiisi riiuiiiiiî:!r liu S(t| l'I (K: 1 , i ". c'i .^l-à-dirc la qua-i-

lité (i e;at que ju cM'iite une lucaiiic; ù ce |i >ii!l de vue, ou dit que les

feuilles et les ori^ancs végêlatifs s'accroissent d'uni; façon spéciale dans

les localités les plus liuinidcs : j.' partage absoluiucnl cet avis. Mais c*est

à Florô et dans la région au nord de Bergen, vers Gh-Gi" de lalit. que

la péninsule Scandinave est le plus humide ; or d après toutes les observa-

lions faites jusqu'ici» les feuilles s'accroissent au nord de cette ri^gioo

jus(|u'au delà du 07' parallèle ; elles s'accroissent au.>si bien sur la côte

suédoise de la Baltique, au climat sec, que sur la viiU- norvi j^ienne^quî

revoit annui'Ileinenl trois fois plus d'eau que la coic de la Ijallique.

Ou a dit au>si ipu' 1 1 u'iaud.» quaulit»'; df vapeur d'.MU e )uli!uue daii!*

l'air diminue nécessaii enionl beaucoup Tintensilc luruiiiLUse, que cette

Uiuiiauttuu doit être assez grauUe pour compenser la longue durée du

jour.

J'admets que la vapeur d'eau diminue l'ialeusité lumineuse des rayons

«olaires, mais je ne saurais admettre qu'elle puisse compenser la longueur

du jour. En oflel, les expériences de plusieurs physiologistes ontnM>ntré

qu'une lumière très forte nuit au développement de beaucoup de feuilles;

qu'une lumièru vive détruit la chlorophylle. M. Famintzin a inoniré que

de» ol u.i< s scMié à à robscuritô et transportées à la lumière verdissent

moins vile si elles sont exposées à la luniièr»- tlin i te du soleil, que si elles

sont placées à l'ombre; de même, SI l'on place ii la lumière du soleil de

jounes feuilles éliuli'cs dont ou a c;iclié une l'aiblc partii\ «•cite pnrlie

0'!îlu'aL,'>'e Si- c Hore eu \i'rl avanl les ji, rlirs (jui rt <;''!v<'ijl les r:i\ uis

direcls du soU il : cet ciî'(^t ne doit pas t-tio allriliui- a une éiévation ioe.de

de tt'iiij.'.'i.iUi: i', car L'cians o:il clc' (lisjto.-i's de r.:i';o:i a i'ilei c-'i'ter les

rayons solain s, tout en laissant les didcreules parties dans les mêmes

conditions de tcnq)érature.

Xi0 t^enUssemeut des fmilles est donc favorisé par nu éclairmetit de

moyenne intensité. Nous pouvons, je crois, conclure de tout ce que j'ai

dit, que Vaccroissemnt des fmilles sont tes hautes latitudes a pour eause

Védairemmt très toug, uiaii d'intensité faibtet dont elles subissent cm"

tinuelleumt Ciu/luence.
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SÉAMGË DU 26 DÉCEMBRE 1879.

PiUSilDENCK M M. PftILUEUX.

M. Malinvatid, vice-secrétaire, donne leclvin^ du lucès-verbal de
la séance du 12 décembre, dont la i rdaclion osi a(lu[it('e.

Par suite des préscnlalions faites dans la dcinicrc séance,

M. le Président proclame mcnibi es de la Sueiélé :

MM. Oli viKU (Louis), licencié ès seîenres, nie de Rennes 90
à Paris, pr/'senté par .MM. Van Tieghcni el Flaliault.

Pierre, diiv. leur du Jardin botanique de Saigon, présenté
par MM. iiurcau cl Fournicr.

Conformément à l'article 10 des statuts, on procède à rélecliou

du Président pour Tannée 1880.

M. Ernest GossoN, ayant obtenu 101 suffmgcs sur 12^, est pro-
clamé Président.

La Société nomme ensuite succes>iveuieut :

Premier vice-présidoit : M. Van Tieghem.

Vice-présiiloils : M>L Cauvel, Gaudefroy et G. Planchon.
Trt'sorii r : Hamond (réélu).

Archiviste : .M. Duciiarlro.

Secrétaire : M. Maliuvaud.

Vice-secrétaires : M.M. Bon nier etFIahauIt.

Membres du Conseil : MM. Decaisne, Chaboisseau, Prillieux

Bomet et Cornu.
'

M. Durhartre dit ([u'il croit être rint-M'itnMe d'un s.'nlimpnto-éné-

ral »"u jtn>]iosanl de rruien i-'r M. iVillir'ux de radivilé jjersévé-

raille i-L dév(»U('e avec ]ai|U('i!e il a dii iL i' h'> travaux de la Soriéi,'

cl a su leur iuipi imcr une impuUiou iéconde pendant l'année qui
est ju'ès de linir.

C-'Hc pr(»i)<*sili;)n csl arruoillie jiar d'unanimes applaudissmu-ms.
M. le Présidcnl iv|Kiiid que roxei-cice de si s ronriions lui a é'.'-

rendu facile jiar lo Itienveillanl concoui-s que (ous ses !'r»iiriùrei; lui
ont prêt*', aiii>i (pie par le di'voii.Mueiil de MM. les membres du
S.'( I étai ial, qui se sonl acquittés de leur lâche avec un zèle di^^ne
d'élojje.

°

9AM. — larniiiBiiii ob b. martinbt, %vm mfMén, %



SOCIÉTÉ BOTANIQUE
DE FRANCE

SESSION ËXTRÂOKDliNÂlRË A AURILLAC

EN JUILLCr 1879.

La Sori/'ir-, conloi-nirmcnt à la d<îcision qu'olle avait prise dans sa

st aiice tlii l i mars ilernier, s*c:>t réunie pour sa session annuelle

à Aiirilla.- le 21 juillel 1879.

Ce niriiii' jour, elit> a tenu sa ju cmière st'anrp publique. La séanre

publique de clôture a eu lieu !*' 2.'. D'autres s/ancr- intimes, eon-

sacrres exclusiveiuenl à des (•(uniuunications ou à do conri'-rene.'S

bûlaniqufs, ont eu lieu à la suite des lierbori>a[ions cntit' les per-

sonnes ayant pris pai'l à la session. — Les exiMn^ions t-l les liei bo-

risatiuns ont eu |)<nii' |ioinl df dt'part, soit Aurillac, soil le Lioran,

et ont été exécutées conb)rmi'uient au pro^rramuie.

Les membres de la Société qui onl pris part aux travaux de la

session sont :

MM. Alanore. MM. Doûmet-Adanson. MV. Mcyran.

dWbzai: de Ladoiue. Drakc del Gastillo. l'ei rou<l.

lioudier. Uowse. lUiiius.

l'abbé lioullu. Huilé. Rote.

Bras. Ki-alik. SaiDt*Lager.

P. de Carbonnat. M. Lamotte. Sargnon.

E. Cosson. Malvezio.

Parmi les personnes étrangères à la Société qui ont assisté aux

séances ou pris part aux excursions de la session, nous citerons :

M.M. VIMONT. préfet du Cantal.

I50N.NEF0NS, présidciU du Trihuual civil.

.\i!Ei, (K l, rtiiiJiant en pliarmacie.

Anduaud, Juge.

T. XXVI. A
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Apcrin (Jules), directeur de Ift Caisse d'épargne.

BéAL (l'abbé), professeur.

Bouygues (F.), librairc-t-ditonr.

Bouygues^ (L.)» iibraire-éilileur.

Cabanes (Clément), aroné.

Fn. Camille.

CnAPTAi , ( onseiller de préfecture.

Ca&se (l'ierre).

Combes (Henri), principal du (ïollège.

Delfoor (Charles).

Falyf-LLY (Maximiii di*), jii?c.

Falveixy (l'bilippe lie), avocat.

Pebaay (Aehflle), publiciste.

Ferary (Alphonse), artiste.

Feso, (locleur on médecine.

Fleys, docteur un médecine.

Fosse, conseiller de préfecture.

FoRTET, avocat.

FornMEH (Kniii' V m*, nciant.

Gaffai\d, chiinislo-iniumfacturier.

Gentet, imprimeur, licencié és sciences.

GlltlARD (l'abbé), professeur.

f.AMOunnrx (Cnlixle), ingénieur civil.

LocHé (Stéphane}.

Loi'ssKRT (Ernest), avocat.

MAi.iiiEii, étudiaiil eu |)h;irraacic.

MATiîi:, a<ljoiiil au maire de Vic-sur-Cère.

ilATiiE (Henry), avoué.

Masprand, phannadeD.
MiitANUB, docteur en droii.

MuNitAissr., (lni'ifMtr en médecine.

l'uL'N.s (marquis de).

Sabby, pharmacien.

TfiiBAL, pharmacien.

«éance publique du SI jaillet IttS».

La Socirlô se réunit à Aurillac, dans la ^^randc salle de l'Hôlel

de ville, que M. le .Maire a bien vonlii nieltre à sa disposition.

M. K. Cosson, vire-pn'sidt^nt de la Soriélr, occupe le fauteuil; il

est assi:>lù <ie M. Haze, nionibre du Conseil, el de M. Doûmet-

Adanson.

M. le Préfet, qui a bien voulu acceplcr rinvilalion qui lui avait
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été faite d'assister à la séance, prend place au Bureau, ainsi que

M. Bonnefons, président du Tribunal civil.

M. !e Maire, empêché par son état de santé, fait exprimer

le rrgi et qu'il éprouve de ne pouvoir se rendre à rinvitalion de

la Société et témoigner de l'intérêt qu'il prend aux travaux de

la session.

M. le Président ouvre la séance à une heure de raprèsHuidi pai*

rallocution suivante :

Mesdames, Messieurs,

Je me iïlii ile de cclcbrcr aujourd'hui en Aiivcriîne le?; noees d'arijcnt

de la Société botanique de France, fondée il y a vingt-cinq ans. i'ar une.

circonstance toute fortuite, l'inauguration de celte session coïncide encore,

jour pour jour, avec celle de la première session départementale tenue

en 1856 à Glermont-Ferrand, sous la présidence du savant .et regretté

H. Lecoq. Cette double coïncidence sera, je l'espère, d'un heureux aufiure

pour notre réunion de cette année. Pour moi, elle me rappelle un autre

souvenir moins agréable, Tanniversaire de ma naissance et la soixantaine

que j'atteins, et je crains bien de ne pouroirsans peine gravir jusqu'aux

sommets dont l'ascension, en 1850, n'était pour moi (ju'un plaisir.

Je laisserai aux habiles et savants explorateurs du pays qui vont être

ap|iclés au Bureau le soin de vous exposer les riclicss. s botani(j!U's de la

r(\i.'ion et de mettre en relief les raradères i;rn(''rau\ de sa vt'^'élaii()n. Ils

vous feront d'ijnporlanles coniiniiiiications sur la botanique, sur l'oro-

graphie et la géologie de la contrée.

Je me bornerai à rappeler que la partie de l'Auvergne que nou^ allons

visiter a d'autant plus d'intérêt pour nous, qu'elle forme le nœud de la

flore centrale de la France, de même qu'elle fut jadis celui des dernières

résistances opposées par la Gaule à la conquête romaine.

Le succès de notre session est assuré. Nous aurons pour guides :

M. Lamotte, le consciencieux auteur d'un ouvrage justement estimé dans

le monde savant sur la Flore du plati'tin central ; M. Rames, géologue et

botaniste distingué, dont la carte et les iiuporttints travaux géologiques

font autorité dans la science, et (|ui a pris la [tlus lary:e part à rétablisse-

ment d'un progranune joti-Miaiil à l'intérêt scienlilique l altrait d'excursions

dans l)'S sites les plus [)itlores(|ues de ce beau pays; M. de (larbonnat,

dont le dévouement désintéressé vous est si connu et à rinili.it!'»r duqurl

on doit la fondation d'un Jardin bulani(|ue municipal aflecté à la ilore de

la région ; M. Malvezin, qui consacre les trop rares loisirs que lui laissent

des fonctions bien au-dessous de son mérite à d'innombrables excursions

sur tous les points de la contrée ; etc.
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Parmi les membres de la Société et les personnes qui veulent bien

s'intéresser à nos travaux, jo vois avec une vive satisfaction nombre

d*hommes dislinîriiés Pl de fidèles collnbnralonrs de nos sessions, dont le

concours viendra en aide au dévoncnieiit des bolaiiistes résidents.

Les sessions départementales annuelles de l.i Sneiété botanique ont déjà

compris le centre, l'est, l'ouest, le nord et le midi de la France, et la plu-

part des massifs niont.igneux du sol français. Une session a même été.

tenue en Belgique et une autre en Corse. Comme auteur de h Flore

AHantiquCy j'appellerai votre alleDtioii, si vous voulez bien le permettre,

sur l'intérAt scientinquc qu*offrirail une session en Algérie. Le saccès de

la session de Corse a surabondamment prouvé que les botanistes safent

faire passer l'amour des plantes avant la crainte du mal de mer; aussi

une traversée de quelques heures en bateau i vapeur ne saurait-elle être

une objection. Les lignes de chemins de fer réremnicnt ouvertes nous

permettraient d'aborder ou de parcourir sans fati^^ui' les réi;ions bola-

niqueSy si nellemenl caractérisées, que présente rAli,'érie et dont, dans

une autre enceinte, j'ai récemment résumé les carartères lî/ iiéraux. Des

berborisations à Biskra nous n^ellraient à môme en quehjues jours de

faire des récoltes qui compieiulraieut presque toutes les esj)èc«'s de la

flore du Sahara algérien ; lîalna, Sélif, etc., nous oilViraient aussi l'eu-

semblc presque coniplel de la flore des Hauls-rialeau.\. Le djebel Tuugour

pris fialna, la montagne des Boni Salah près Blldah, donneraient une

idée très suffisante de la flore de la région montagneuse. Les environs

de Philippeville, de Conslantine, d'Alger, et ceux d'Oran, présenteraient

la plupart des plantes de la région méditerranéenne. Il n'est pas don-

teux qu'une session en Algérie amènerait des découvertes intéressantes

et enrichirait la Flore de documents imporlants au point de vue de

la géographie botanique.

Je termine et je m'acquitte du dernier devoir de ma présidence provi-

soire eu invitant MM. les membres du IJureau définitif à vouloir bien nous

remplacer au bureau. Et, à celle occasinn, j'ai la satisfaction (b- p(»uvoir

vous annoncer (jue les nouveaux élus uni élé, dans la séance préparatoire

de ce matin, nonnués à l'unanimité et connue par acclamation, (.e ^onl:

Bl. Lumolle, président; M.M. liâmes, Bras, Saint-Lager, l'abbé liouliu,

de Cailionnat, vîee-présidents ; MM. Doûmet-Adanson, Howse, Halveiin

et Meyran, secrétaires.

Les services rendus à la science ou à la Société botanique par ces

hommes distingués sont, je me plais à le répéter, un sûr garant de la

bonne direction qu'ils sauront imprimer à nos explorations botaniques et

aux aub^s travaux de la session.
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M. le Pi t'fci (lu Cantal prend alors la parole pour souhaiter la

bienvenue à la Société dans le dqtai-lcmcnl.

Lecture est ensuite donnée du chapitre du R(>glcment relatif aux

sessions extraordinaires, et le Bureau spécial de la session, confor-

mément à Tart. 11 des Statuts, est constitué ainsi qu*il suit :

Président :

M. .M uii il Lamotte, professeur à l'École de médecine de Clermont-

Ferraiid.

Vice-présiiknls :

JIM. BouLLr d'abbi'), il*" Lyon.

Bkas, (loclt'ur l'ii inéiieciiie, de Yiilofraiiclic-de-I\ouergue.

Carbo.NiNat (P. de), licencié ës sciences, d'Aurillac.

Raxbs, pharmacien à Aurillac.

SAUfT-IiAGER, docteur en médecine à Lyon.

Secrétaires :

MM. Doi MCT-Ai ANsoN, présideot de la Société d'histoire naturelle de

riléraull, à Celte.

lIowsE, (le Londres.

Malvezin, attaché à la Compagnie du chemin de fer d'Orléans,

à Aurillac.

MBTBAn (Octave), de Lyon.

M. Gosson ayant procédé iinniédiatcment h Tinstallation du

Bureau spécial, M. Lamotte, président delà session, prend la parole

en ces termes :

Messieurs,

Je suis profondément touché et je tous remercie bien vivement de

l'honneur que vous me faites en m'appelant à la présidence de cette

session. Ce n'esl pas sans une vive émotion que je prends pince :ï ce fau-

leuil, que d'autres pins di|;nes que moi auraient occupé avec jilus de dis-

iiiictioii ; mais je compte sur votre bienveillance pour excuser mon
inexpérience et rendre ma tàelie facile.

C'est la seconde fois, Messieurs, que, depuis sa création, la Sociélc bota-

nique de France tient ses assises en .Auvergne. Uu an après sa fondalion,

le 10 août 1855, elle faisaità Paris Fessai de ces réunions extraordinaires;

mais c*est 4 Glermont et dans le groupe du mont Dore qu'eut lieu,

le 21 juillet 1856 (singulière coïncidence de date), la véritable inaugura*

tion de ses sessions départementales, sessions qui contribuent si puissam-

ment à la prospérité de notre Société.
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Ea vous parlant, .Messieurs, do cctlc première réunion en Auveriïno,

je tie puis niiii'!li <' de vous rappeler qu'elle élail présidée par un savant

des plus di^lta.^ués, que re^^reUeiil l(nis ceux (jui l'ont connu, par mon

maître et ami II. Leeotj, dont l'amabilité, l'entrain, la verve inlarissaltle,

contribuèrent puissamment à rendre celte session bi intéressante. Je dois

également un souvenir à notre ancien secrétaire général, qui était alors

aussi parmi nous, au bon et sympaiiiique de Schœnefeld, si dévoué à la

Société, qu*ont aimé et que n'oublieront jamais tous ceux qui ont été en

relations avec lui, c*est-^-dire tous les botanistes de France et la plupart

de ceux des autres régions de TEurope.

Si vous n'avez plus aujourd'hui le maître et son immense savoir pour

vous guider, l'élève du moins met à votre disposition îîr bonne volonté et

les connaissances qu'il possède Sur la flore de la belle et riche contrée

que vous aile/ jiarcourir.

Vous aurez pour i^uides dans vos excursions, notre savant collègue,

M. Piaîne--, qui a étudié pas à jias tout le massif du Cantal et dont les

consciencieux tr.ivaux ne laissent plus un seul point obscur sur la géologie

de ce beau pays, et H. Malvezin ({ui, malgré des occupations incessaoles

et ne lui accordant que trop peu de loisirs, a pu explorer bien des

ocalités ignorées et enrichir la flore du CSantal de nombreuses décou-

vertes.

Je voudrais vous signaler ici toutes les plantes intéressantes ou criti-

ques que vous pourres récolter dans vos excursions
;
mais, d'une part, U

* liste en serait longue, et, d'autre part, il vautmieûx laisser au hasarde!

à rimprèvu tout leur cliarme.

.Te crois cependant devoir vous donner les noms des plantes nouvolle-

nienl découvertes dans le Cantal par deux zélés botanistes, les frèri'S

Iléribaud et Galie!!, (|ue je n\^rette vivement de ne pas voir ici; ce sont :

Asjili'ii'K'it riri(h' Huds., Tozzia alpina L., Vcronira urtiapfolia L. f.,

Sax'ifjaija aiulromcm L., S. oppoaitifoliu L., et une rarissime espèce,

non seulement nouvelle pour l'Auvergne, mais aussi pour la France, le

Saxifraga hieracifolia W. et K. des Carpathes. Je signalerai en outre

le Crépis lampsanoides Frœl. et le Senecio brachyebœtes DC, encore

deux espèces, qu'il faut ajouter à bien d'autres, qui, des cimes élevées

des Pyrénées, sont tenues fonder des colonies dans les montagnes du

Cantal.

M. le Pivsidonl f;ouniel alors à rap])ro])atioii de la Sncit't'' le

j>rojel (\v proi;r:niiino d»' In session préparé par la Coiiiiiiissinn qui

en avait clô rcj^ulicrcnieul cliargûc. Ce projet est arrèlc ainsi qu'il

suit :
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• fjrNDi 21 jtTiLLKT. — Sfiauee pnbliqite d'ourerture dans la grande

salie de la Mairie, à une heure do Taprès-midi.

Ikrbnrisation au Bois âe la Conâamine.

Iicndez-voiis au square à (r()i> licuris livs précises ds' T i| ivs-midi.

Map.m -2-2 jriLLET. — Herboris au fJoran : col dr S if/nc ; \)n\\k's

(lu Plumli du Cantal; a^rofisioii du Plomb du C.antaî ('ailit. |S.')8 mèlr.);

c-nMes rt sninii!! is vaisius du Plomb; marais de Pra-de-Boitc (alti-

luilt\ 1 iO! ni'tP' ).

I{f'!i(l('7-vous il !a '^M'O, à qiiatr!* liouros cl (Ifinit» du matin pour Ift

il«'p:irt du train do quatre iicurcs cinquanle-cimi minutes, ù licsliualion

de la station du Liorua.

Mercredi S3 juillet. — Préparation des plantes. — IlerborisaUon

dans Taprès-midi à la Table basaltique de Cariât.

Rendes-Tous à midi précis au square.

Jeudi 24 juillet. — Herborisation au Rapin- de la Croix (localité

classique) ; ascension du Puy de liataillouze (altitude 168G mètres)' et

du Puy deGriou (1694 mètres); Cirque de Font-Allagnon ; FonMe-
Cère.

Rfndpz-vous a !a gare h quafro lioîuTsot d^mio du matin pour le dôpart

<in train de quatre heures cinquantC'Cinq, à destination de la station du

Lioran.

Vendredi 20 ji-illet. — Prépaiation des piaules. — ilerborisation

aux (invirons iVAurillac.

RtMuiez-vous à une heure précise au square.

Samedi 26 juillet.— lierborisation au Col ée Cabre (1539 mètres) et

à 11 Brèche de Roland; ascension du Puy Mary (1789 mètres).

Rende»*vous à h gare à quatre heures et demie du matin pour le

départ du train de quatre heures cinquante-cinq, à destination de la

station du Lioran.

DiXANCHE %1 JUILLET. — Séance publique dans la grande salle de Ja

Mairio, à nonf heures précises du matin.

Dans rapn's-midi, rxcnrsion palroulolo.uM(pie au î,'isom<'n! do IVuilles

fM>silt's des (ïinéntfs du l^ns d>' la Moritulo, an-dr-sus de Vir-sur-Cèrc

lU'udoz-Tous à la ^',nr à iino lioiiro pour 1*' dc'parl du train de une

héurt' vingt-cinq niinnii's, à dcsIinati'Ki do la sî iti'Mi do Vic-sur-Cèro. —
Dîner à Vic-sur-(^ùre cl retour à Aurillac par le train qui pari de Vie

à neuf lieures quarantC'deuz minutes du soir.

LvifM 28 JUILLET. — Herborisation au pied du plateau central (250

mètres) et aux Bultet calcaires de Saint-Santin (fOO mètres) et de Mont-
mural.

Rendez-vous à la gare à cinq heures du matin pour le départ du train

de cinq heures vingt minutes, à destination de Bagnac.— Dîner à Haurs,
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et retour à Aiirillae par le train partant de Maurs à hait heures quarante*

six minutes du soir.

Mardi 29 juillet.— Visite à VHerHer de M, Jordan de Puyfol, à

Gourbeliroagne, commune de Raulbac.

M. Doûmet-Âdanson met sous les yeux des assistants des échan-

tillons de Rosa Forlunei qui présentent un cas fort curieux de

tératologie végétale, et fait à la Société la communication suivante :

SUR UN CAS DB TÉRATOLOr.lK oi;sKFivf. sili DES RAMEAUX O^ROSA FORTUNBlt
par M. OOtJMKT-ADANIiONÎ.

Au mois de juin 1879> fobserrai à Cette, dans le jardin d'un de mes

amis, sur un pied de Rosier i^rimpant appai toimnt à rcspôcc connue des

horlicnitours sous le nom de Banks lie Chine (Hosa J-'ortunei), une ano-

malie (le végélalion qu'il nif paraît iiilérossaiil de s:i:naler aux Ixtlmistes.

Ou sait que normaleuient cette espèce «le Rosier produit dos fleurs qui

naissent au nomltre de une à cpialre ou cinq à l'exlrrinili'' des rameaux

;econdairi's ([ui froissent sur les Ion-rues j)oiisses de r;inii<''<' iirécédeiite.

Ceux de ces i)oui"i:i*'tiis rpii ne sont pas l1orir»''r{'S se drvidupjient eux-

mêmes en longs rameaux portant à l'aisselle de cluKiue feuille un œil

d'où naîtra également au printemps suivant un bourgeon norifére.

Les rameaux i j ai l'honneurde présenter ont cela de particulier, que,

développés à la façon des longues pousses non florifères, ils portent

à certains de leurs nœuds, non seulement des feuilles, mais encore de

vrais pétales ayant l'apparence et la couleur de ceux de la corolle des

fleurs doubles blanches, qui font de cette espèce un des arbustes les plos

élégants de nos jardins; en un mot, le prolongement de chacun de ces

rameaux semble avoir passé à travers une fleur.

Le pied de Ilosiersur leqiiel j'ai eueilli les éeluiutillons que je présente

en portait plusieurs anli<'> dillérant entre eux seulement par un nombre

de pétales [dus ou moins grand cl par le pluo ou moius de développe-

ment de ceux-ci.

Ku examinant chacune de ces pseudo-peurs y ou distingue les parties

suivantes : des pétales blancs toutà fait normaux, des pétales mal dévelop-

pés on mal conformés, portant des traces de chlorophylle dans certaines

parties; des sépales beaucoup plus développés dans le calice des fleurs

normales; enfin de véritables feuilles.

Les organes sexuels manquent, ainsi que Tovaire; de plus, le long du

prolongement de la tige, certaines des feuilles les plus rapprochées de
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cette pseudo-fleur sont mal développées, sont munies d'un péUole élargi

et présontiMil un aspect pôtaloide ou sépal'iidc.

Doil on Aoir ilans cetto anomalie mu? traii.-loiUialiDn inioinpléle des

feuilles en fleurs, ou au l oiiliatre uu retour de lu Ueurù lu luruie foliaire

avec pralongeuieul du rameau?

Cette dernière bypoUièse s'appuierait sur la présence de sépales rede-

Tenus presque des feuilles par leur développement, par celle de pélales

normalement eonsUluês, et par la transformation des étamiuesen organes

pétaloldes comme dans le cas de duplicature ; en outre, les feuilles k

aspect sépalolde, placées un peu plus haut sur le prolongement du

rameau, seraient Teffet d'un entraînement de quelques-unes des parties

de la fleur transformée. La caducité de ces organes, plus grande et plus

précoce que celle des vraies feuilles, viendrait encore appuyer cette

hypothèse, qui ferait de ce cas téralolo^nque une sorte de cidoranlhio

impai iailc, compliquée du proioiiî^enicnl de Taxe du rameau.

(Juanl à la cause (jui a pu (h lt rininer la production de ci-llc anomalie,

je crois qu'on peut la trouver dans une trop îrrandc vi^aicur de l'arituste

et un refoulement de la sève occasionné par ramputaliua il unc partie

des rameaux, car, malgré un examen minutieux, il m'a été impossible de

découvrir aucune trace de piqûre d'insecte, ni aucun vestige de parasite

cryptogame.

M. Rames fait ensaîte à la Société la communication suivante :

CÙIÉIUUTÉS SUR CERTAINES RELATIONS DE U FLORE DU CANTAL

AVEC LA TOPOGRAPHIb: HT LA (.i:<)L()(,iK DE CE DEPAUTËUEM,
put M. «l.-il. BA11E«.

Je demaiule la permission à la Soiietc de lui dire quelques mois sur

certaines particularités remarquables que présente le pays qui va nous

servir de cliani|) d étude.

Le déparlement du Cantal est constitué par un ancien volcan démantelé

et isolé qui s'élève du fond d'un hémicycle de terrain primitif, dont le

bord S. 0. forme une des hautes falaises du plateau central.

Au pied de la fahiise, vers Haurs, à Vieille-Vie, sur le Lot, TalUtude

oseille entre 250 et âlO mètres, tandis que le sommet le plus élevé du

volcan, le Plomb du Gantai, atteint 1838 mètres. Il y a donc sur un demi-

diamètre du département une diflérence de niveau de 1646 mètres.

Une distance de treize lieues seulement sépare ces deux points extrêmes

qui nous offrent deux flores très «lifTérentes.

Immédiatement au pied du plateau central, nous trouvons la flore de
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la plaine ainsi que quelques espèces toul à fail méridionales et mémo
médîlerrani''(Minrs, tollos qno : Ptcrothrra snw ltt, S/mlolinn Clinnuirif-

parisiiis, Ihi^uiarinus offtriii'ids, Pnnictr (ir infil'in) , l'islacia TevebiH-

tln/s, UrifrliiuHuliitm ilishK hmiii , Fcslui ti f< i,'iipur<t, etc.

Li's siiiiimcis (lu viilcaii sont an fontraiio occiiim'--; par iiiif as<iH-ialion

(lo j)laiili'S siihalniiios, al[une> arcli(jnos ; do ro iKuiihi o ^ont : Anémone

vcritaUs, Arnfiis nlpinti, Ccraslium nlpiimm, Entiietrum ni<jnimy Gna^

phalium norrcijicum et supinum, Kriijeron alpinus, Mulgeiium alpi-

num et Plumierù Barisia alpina, Tossia atpina, Gentiam rerna,

Yeronieaalpina, Saxifrnga hieraeifioraf Saxifraga atidrosaeeat Buttle-

rum ranunctttoidcSf AlchemUla alpina ^ SoldaneUa alpina , Salix

Lapponum, herbacea et repens^Juncns atpinuSy Phleumalpimmt Avena

venieohr, Avena montana, et beaucoup d'autre^:.

Entre ces deux stations si opposi^es cl pourtant si rapprocln'e»?, nous

verrons se snrrrdo!- plMsimirs 7.ouo< do v('i,M''ta!i<Mi snpin'i) <-<'< >^ qui relient

rapidoiiKMit la Hon- do la plaine à la fliire alptsirc cl Mibalpinc

Parmi les jdniti'S ijui (r"!v<(»n!an du plaiem rciilral. il en est

qiiclqut's-unî's (jiii iiKliijuc il nn cliina* [ilus rlinnd (juc nt' le C Miiporlo la

latitude qu'elles ocenpcnl. Cet ('tal de rlioses vient de ce que la lalaise,

non-seuletneul protège une certaine étendue de terrain contre le vent du

nord, mais que de plus elle arrête et retient, comme le ferait une digue,

le vent chaud du midi.

Un Goléoptère, lo Carahus hispanicuSt vit aussi dans ce réservoir d'tir

cliaud, et ne se retrouve, comme quelquest-unes des plantes qu'il accom-

pnj;ne, que beanrou[> plus loin dans le Midi.

Los plantes subalpines et arctiques que je viens de citer tout a l'heure,

cl qui occupent les sonimels i'^oir-s, sont les moins anciennes du Cantal.

KUes sont arrivées du Noiil pendant la périotle glaciaire, en côtoyant de

piDclie en proche le rési'm cl les lai»yri!!llics que Ibini.iirnî alors les

;;laciers. TonI -lois, loin d'' fions indiquer une péruidc de iVoid, elles nous

si^ii.ilenl au eoniraire l'exisleiice «I nn « limai l)e;:ncoup plu- humide el

beaucoup plus cliuiid que le climat ucluel. Ln elVel, si les piaules al])ines

et arctiques vêp^laient sous llnfluence de Thalelne des glaciers, dans le

voisinage desquels vivaient aussi le Mammouth, le Rhinocéros à narines

cloisonnées, le Renne, le Bœuf musqué, la Marmotte, TOurs des cavernes,

d*un autre cété en même temps, et au moment de la pins grande eilension

des glaciers, les plaines étaient recouvertes de forêts d'arbres feuillus

parmi lesquels croissaient en ahondain e la Viuiie, le Kiguier, le Laurier

des Canaries el le Gainier, qui ont laissé de nombreuses empreintes dans

lestnfs el les argiles de cel ài^^e hercidri'n. Je dis herndéerj, parce (pie cet

àue a été celui de 1 1 jtreiniènî grande expan-i;)n de la rare humaine.

Mais de plus, ces l'orèts basses d'arbres feuillus âcrvuienl d usile à l'iljènc
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du Cnp et à rÉIôphant antique, qui ressemble à l'ÉléplMUlt d'Asie; enfin,

rHippnpol.nne d'Afrique frôqiientait nos fleuves qui nourrissaient un Mol-

liisqiic, l;i Cyiviic iliivialile, n'Iront'' aujourd'hui sur \o< l>ord> du Nil. Ces

piailles et ces animaux de la plaine U'Uis prouvent (pic la leniprrature

nioyeiuie annuelltMle la prriodo j,daciaire, loin d'être plus basse que relie

de l'époque actuelle, était au contraire beaucoup plus élevée et au moins

tle-f U-à + lS'G.

De nombreia Honusqnes et de nombreux losectêfl ont teeompagné les

plantes dn Nord jusque sur les sommets eantaliens. Parmi les Insectes, un

des pins intéressants est le roagnifiqae Gaprieorne des Alpes, RoûUia

Si j'insiste sur les preuves de l'existence d'un climat chaud et humide

pendant la période glaciaire, c'est qu'un des litres de gloire d'un };rand

botaniste du plateau central, du regretté Henri Lecoq, a été d'avoir le

premier, depuis plus de vinirt-ciiiq ans, érrit et enseijîné cette théorie

aujourtl hui vrriliée i)ar les tails. Or, j'ai eu beau compulser les œuvres

des auteurs qui se sont occupés des anciens climats, je n'ai pu y trouver

le nom de mou illustre ami, et je tiens essenlicllcment à vous rappeler

ici que la priorité, dans cette importante question, lui appartient d'une

manière incontestable et absolue.

Si Tarrivée dans le Gantai des plantes dn Nord est, gcologiquement par^

lant, de date très récente, il n'en est pas de même de l'origine de la flore

actuelle de la plaine ; l'origine de cette flore est paléontologiqne, car on

trente à l'état fossile nne foule de types qui occupent notre sol depuis le

commencement des âges pliocènes, c'est-à-dire depuis un nombre considé-

rable de siècles, et, malgré l'action continue de l'évolution, de l'adaptation

et de la sélection, qui pendant ce laps de temps ont travaillé sans cesse à

transformer et à multiplier les espèces, il est néanmoins bien prouvé que,

sous nos climats, le nombre total des types très anciens, loin de s'être

accru, s'est au contraire beaucoup a]q)auvri, soit par extinction de la force

vitale, soit par émijrralion. C'est ce ijue nous appreni la flore fossile des

cinérites pliocènes inférieures de Yic-sur-Cére, devenue classitjue depuis

les travaux philosophiques de notre savant confrère M. de Saporta.

Pendant une période de calme, les forêts avaient envahi les pentes dn

grand TOtcan du Cantal, et elles étaient plusieurs fois séculaires quand

survint une éruption accompagnée de violentes explosions qui engen-

drèrent une pluie de cendres mêlées de ponces, et cette pluie fut si abon-

dante qu'elle recouvrit d'une puissante assise tout le volcan et la plaine

environnante. Les forets furent renversées par l'orage volcanique et cou-

chées en désordre sur les feuilles mortes et les débris qui jonchaient le sol.

En raison de leur extrême finesse, ces cemlres entourèrent et moulèrent

fidèlement les végétaux qu'elles avaient ensevelis, et, se durcissant à la
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longue, elles nous los uni coiiscrvcs et (ransiuU iiitacU jusque daas leurs

détails It'S plus délicats et les |)lus inlimes.

C'est <ii' ces couches (le eeiulifs [iliitciMics iiilV-rieiires jai pu exhumer

un f^raïul nonibre d'es])èces dans un pailail « lai d.' conservation, enlrc

autres : Fayus silvatica, Quercus Robur, Populits Trcmula^ Aluns ylii-

tinosa, Acer opulifoliuiiif des Tilleuls, des 'Ormes et d'autres espèces

sociales semblables à celles qui vivent autour de nous et constituent nos

roréts. Hais avec ces essences robustes qui devaient se propager jusqn*à

notre époque, vivaient mélangées d'autres essences sensibles au froid,

telles que SasMfras Ferretianum, Bmzoin latifolium, des Planera,

des Carya, VAcer polymorphum^ le Bamlnisa lugiluneiisis, et beaucoup

d'autres espèces qui ont été peu à peu éliminées par rabaissement graduel

de la température, et qui se trouvent aujourd'hui reléi^uées, soit dans

l'Aniéritpie du Nord, soit en Asie Mineure, soit dans l'Asie orientale.

Ainsi ilone, depuis les diiv< plio(^•Ik^. il s'est op('ré, notamment par émi-

i;raliiui, un appauvrissiMueul coiisiiiéral)!!' ilans la llrut' roicsiitMc du

(l iiital, et il est très probable que la Dore herbacée actuelle a aussi subi,

par les uiènies causes, un pareil appauvrissement.

Sans sortir de la flore pliocène, voici un fait qui vient prouver une

fois de plus combien les diverses branches des sciences naturelles se

prêtent un mutuel et pubsant appui, quand il s'agit d'arriver à la vérité.

En étudiant avec attention pendant plus de vingt ans toutes les grandes

coulées de roches volcaniques qui constituent le Cantal, je suis parvenu

à restaurer deux énormes cônes d'éruption de plus de KXX) mètres do haut,

aujourd'hui effondrés et disparus, mais qui, même à l'époque pliocène,

étaient déjà des colosses, et commaïulaient el dominaient tout le volcan.

Eh bien! si mes études de slrali^raphic ne m avaient conduit d'une manière

siire àla preuve de l anciennc existence des deux hauts pitons dont les ruines

basales subsistent du reste encore, les savantes élude- de }[. de Saporta

sur lalîore fossile descinériles auraient conduit lalaletnont tous les savants

à admettre la restauration des deux grands cônes d'eru|)iion. Et en ellei,

parmi les innombrables feuilles de Bambusa, de Sassafras, de Benzoin,

de Littdera, de Grewia, de Zygophyllum et de beaucoup d'auti'es genres

tous aujourd'hui exotiques, j'ai rencontré quelques houppes d'éfamines,

des écailles femelles el des feuilles meurtries et brisées d'Abies Pinsapo.

Cet Abies, ainsi ({uc vous le savez, habite de nos jours les hautes régions

des sierras du >nd de l'Espagne, et il forme aussi dans l'Afrique du Nord,

sous le nom dM/^/es' uumidicu, des forêts qui couvrent les hauteurs de

l'Atlas. La présence des Teuillcs, des étammes et des écailles de cet .it>/t\s-

i'msdpu au u)ilicu ih-s feuilles de la foret subcanarienne qui hahilail une

zone dont le climat de ^'"'^ t ''"tété mortel pour lui. nous four-

nil cette seconde preuve de l'antique existeuce des deux hauts pilous que
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j'ai nommés le mont Saporta et i'Albert-Gaudry. C'était le vent, la rafale,

Tooragan, les torrents, emportaient et charriaient, depuis les cimes

élevées jusque dans la forèl basse d'arbics feuillus plongés dans l'air

chaud, les débris do la forêt de Sapins qui, elle, bruissait dans l'air frais

et pur (les hautes ri'gions.

La véjii'talion de la ceinlure de terrain primilir qui tMilourc if volcan

est pauvre el chélive, mais la flore et le tapis Vi'j,'t'lal du volcan sont admi-

rables. M. Lamolte, notre savant confrère, et H. Lecoq, en ont plusieurs

fois tracé de main de maîtres le vigoiireui tableau.

Aucune montagne au monde ne se trouve réunirde meilleures condi-

tions que le Cantal pour l'élude de la topographie botanique. Il suffit de

changer quelques noms de plantes, et tout ce qui a été dit de la topographie

botanique du mont Ventoux, si classique et si bien étudiée, peut s'appli-

quer au Cantal. Ici, comme sur le mont Ventoux, le naturaliste peut voir

se succéder en quelques heures de marche, mais en abrégé, les plantes

répandues entre le iô" et le OtP de latiludo, cVst-à-dire répandues depuis

le Lot Jus(|u"cn iNoi vrire. Lo volcan du liuntal est tout au'^si isolé que le

UKuil Vcnloux, et, counne ce dernier, il est situé à éj^alc tlistancc du pôle

et (le l'équaleur, position géoijraphique qui l'avoiise singuliéreuient les

conliM>le.s qu'olTre la végétation des pentes suivant leur exposition. Aussi

bien, sur notre volcan, les plantes sukilpines descendent sur les pentes

noni à lâO mètres plus bas que sur les pentes sud. Hais celle influence

de Texposition se faisait sentir même aux anciennes époques géologiques,

car les gisements de feuilles des cincrites situés sur les pentes du nord

m'ont fourni des Bambous rabougris, beaucoup de Hêtres, le Tremble et le

Quereus Bobur;cc dernier toutefois est encore inconnu dans les gise^

ments tournés au midi.

Vous serez étonnés de l'exubérance de la végétation qui recouvre les

somniels el les pentes du volcan. La raus«' de celte fertilité extraordi-

naire nous a él<'' révélée par les admirables travaux de M. Fouijué. Cet

émiiienl géologue, qui a l'Uiiiic au niicroscfqie poIa^i^ant lonte^h'S roches

de la région volcanique, a prouvé, contrairement aux idées reçues, (|ue la

trame des roches qui constituent la masse du volcan est presque entière-

ment formée par des cristaux microscopiques de certains feldspaths

ayant de la chaux au nombre de leurs bases, et que, de plus, dans cette

trame, avec l'amphibole, le pyroxène, le péridot, le cakiûref le fer oxy-

dulé, etc., se montrent aussi de très nombreux et très petits cristaux de

chauxphosphatée {i^i\iei)f aliment par excellence du Règne végétal.

M. 1<3 I*résideiU., avant tic bnn)- la Si-ancc, rappelle à la Soriélé

que le rendez-vouâ pour riiei borisulioû au bois du la Condaniinc
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csl lixé à trois iieurcstrès précises, cl invile les persoQnes présentes

à y i»r»'n»hv j)arl.

La Société se sépare alors à deux heures el demie.

8ÉAAICE DU 37 JIUILUET

DB H. L'Atti Mtfuo, ns^nisiiiR.

M. Meyran, secrétaire, donne letiure du ])rocc6-verbal de la

séauco du '21 juillt4 dont la rrdacliun csl adopU'o.

M. P. de Carbonnat (ail un compte rendu sommaire de i'herho-

risalion du 21 juillcl au l)ois de la (-oiidaruine cl donne lecture de

la liste suivante des plantes que la Société y a récoltées :

LISTE DES PLANTES RÉCOLTRKS DANS L'HERBORISATION AU BOIS DE LA CONDA-
MliNË, LE il JUILLET 1S79, par M. P. de CAHBOKMAT.

Heraclemn Ijeeoqii.

Trifoliuin médium.
Amliusa ilalica.

Gymuatluuiu cuuu|)eu.

Lilium Harlagon.

Ornithog^nlutn pyrenaieum.

Cirsium Krioplionitii.

Latbiu'H dauitlciiliua.

Circaea luletiana.

Galiuin dometortiin.

Alliiiiii iir^iiitjni.

Syiiiphyluiu tuberosuin.

Cîenlauret nigra.

— Scabiosa.
— .lilflM.

Epiloliiuiu tiioulauum.

— roseom.
— vir^'^atuni.

Milium ciVusimi.

Epilubiuiu liirâuluui.

molle.

Et'oiiimn cicutarium.

GeraiiiiiMi rotuiKiifolium.

coluuiliuiuui.

— disMclum.

Géranium RoberUamim.
Sedum datyphyllom.

Goronllla varia.

Juncus conglumc-ralus.

— cffusus.

— glauctts.

— compressQS.

— bufonius.

Verottica montana.
Sfachys sylvalica.

Dianlhus Anncria.

Carex inuricalu.

sylvatica.

ImpaUena Noli-tangere.

Listera ovala.

Scicranlhuâ pcreiiois.

Bninella (rrandiflora.

— niha.

E|iipactis lalirolia.

Uypericuiu hirsutum.

Bromus aspcr.

GIvreria plicata.

Mclira uniflora.

Orobus luberosus.

Genîata sagillalis.

' Google



SESSION EXTRAOKDKNAIRË A AI ItlLLAC, JUILLËT 187U. XV

Lecture est donnée de la oommonication suivante :

LbTL bï. Ql'ELQLKS l>LANTES RAUES OU iNTKIiESS \NTKS OFJSKIlVKKS DANS
LE DÉPARTKMËiNT DU CANTAL, pur le fr«re 40tflùl»ll UÛMIBAUl».

Scleranihus uncinalus Schur.

sur In voio, près de la gare, et snr Tancien chemiD, entre la percée et

riiôlel Tixier.— C,

Thlaspi vulcanorum Lamotte.— C.

Pitliuoiiariii alpcsli-js F.aiiioltf. AR.

EpipacUs viridillora lloilm. (furiuc à cludicr). — l\.

dans le bois entre le ravin de la GrohT et lliMel Tixier, à 500 métrés

enviroB au-dessus de la route.

Arabis cebennensis DC. AR.
Ileracleuiu Lecor|ii G. G. — C.

(>r[iis laiu|)s;moi<lc'.s Fni'l. — Ml.
— succisiufolia Tausch.— AU.
— grandiflera Tausdi. —- C.

Pieris crepoides Saut. — AR.

Hicracium spicatnin Pries. — C.

Cniiipaiiula lalifolia L. — AR.
— linifolj i L. —
l'irola s»'Liuula \„— C.

Slrc|tlo[)U!> aniplexifoliiis DC— K.

Feslttca syWatica Vill.— R.

Kaviii de la Croix ut sur les peiUcs voisines du ravin.

S.>n* ( io lirarhyrlia'liis OC. — R.

• '.arliiin iii'l)i'n(loii>;'s Guss. — R.

Kinpetiuin nigruin L.

Silène saxifraga L.

nu])I)'uniin railunculoidos L.

Arctosla|thylo.s oflicinalis Winiiii.

Kœlcria crislala l'ers, ^forme à chaume
j

et :i épillots muviM'ts d'un toiuen«

tiiin très abondant).

Ft'Sluca rhetica Sut.

— ovina L. «or. moolis auret Detarb.
Orcliis {^loliosa L. — R.

Ot'chis aUiida Scop. — AR.

sur les rochers qui couronnent le ravin de la Croix, ou rochers de Vaci-

vières, et sur les pentes voisines des mémc^ rochers.

Lycopodium alpinum L. — K.

^m' fo versaiil (jui ri-^^irih' la vallée ilo la Vii^r-rii . : tilio les rochors de

Vacivièrcs cl K- l'uy tle lîataillouzc, uù celle iulére>5aiile espèce n'occupe

iju niie surface de quelques mètres carrés.

l!i K^ica muaiana 00.

.\lclu iiiilla liybrida Uupp. var. uni-

brosa.

Sorbus Chamiemcspilus Cranlz.

Hicracium lougifoliuin Schl.

llici a -ium flcvnosum W.li.
— pililcrmu Hopp.

l'udicularîs verticillala L.

Avena moiitana \ iil.

— Schenchaeri AU.
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Puy-tlo-nalailloiize. L'IIinacium pilifcniin sp retrouve sur loulcs

les créics, jusqu'à la base du Puy Mary, mais peu aboiidaïU.

Cochlearia pyrr^naica DG.— AC.

Saxifraga hicracifolia W. K. (rare et le

plus souvent inaccessible).

—
- amliDsacoa L. — AR.
— oppoiiilifolia h. — R.

Ileracleuin Panacos L. — AR.

Mouin Mutellina Oairln. — C.

Alchcniilla hybrida Uopp. var. um-

brosa. G.

Biantbns cnsias Sm.— G.

Erigeron alpinus L. <~ R.

Yeronica urlicœfolia L.— C.

Tozzia al pi lia L. — R.

Salix ai liii.scula L.— K.

— phylicifolia L.— AR.
— I^apponuiu L. — G.

Car.'x ;ilr;il;i I„ — 15.

.Aspleiuuui viride lluds.— G.

Aspidimn Lonehilis Sm.— AC*
PolypodiuDi rbœticam L.

Rochers du Pas-dc-Uoland, où toutes ces planles habitent pêle-mêle sur

un ospacp de l.V) àiOO rnèlres à peine.

I.f's trois (juarts ilo colle riche station sont eiicoif à oxplorfi-. — Bien

d aiUrt's espèces iioin cllcs pour le plateau central se Uouveroul probidile-

inent sur les tnènics rochers.

Yeronica alpina L. — R.

Ajuga pyramidalis L.— R.

à la base nord du Puy'Mary.

Plusieurs formes inini ssaiitos do Smperiivum se trouvent çk et là

entre le Puy de liutiiillouzc el le Puy Mary.

2* WËmnte» intéreaMBtcs * récolter ue exemwlM d'AvrlItoe

Osrouuda rcgalis L. — R.

rive gauche du-Gélé, au pied du talus de la route deBagnac à Hontinural,

à peu de distance de fiagnac.

Ghenopodiuui iîolrys L. — R.

le long de la route, à 600 mètres environ de Bagnac.

libella iircns L.— AG.

à moitié chemin de Ibgnac à Montmurat, dans un pâturage longeant la

roule (terrain argilo-calcaire) et parmi les Ulcx naiius Sm.

ridora perfoliala li. — AR.

()rl;iy;i jrrainl illoi ' i II,.|!im. — C.

l'iaiilugo gramiiieu i^iii. ^tormc à étudier).
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en arrifant au pied de la butte de Montranrat.

IVII

Ihiplcuruu) junceum L. — H.
Centranlhus Galcilrapa Dufr.— AR.
Licluca pcrennis L.— G.

UlobolarM Willkommu Nym. ^ €.

sur fa butte et tout autour du village.

Aiidropogon distachyus L. — R.

S'iliiin anopelalutn fXl. — R.

Cuiduu^ vivariuasis Jord. ? — Ç.

Gentiana dllala L. R.

Festuca rigida kuiilb.— C.

Adianlnm Capillos-Veiierûi L. >~ RR.
Phalanginm ramosum Lam.— G.

L .;

Globularia Willkomniii Nym. — CC.

Odontiles lulea Hclib. — C.

Festuca teuuillora Sclir. — U.

versant sud dn Puy de Saint Santin de Maun.
«

Corouilla scorpioides L.

Iberi» amant L.

Arum ilalicum NUI.

entre le Puy de Saint-Santin et le Puy de Gratacapj dans les champs et

les haies.

Pterotheca saoela Uiret.

Polygala calcarea Schulti.

Ononis Nalrix ïi.

Cai'duncellus mitissimus DC.

Taraxaenn rabrînem Jord.

Liinodorum aborlivucn Sw.
.Kgilops triuiicialis L.

Opkrys pseudo-speculum DG.

garenne de Saint-Sâutiu de Maurs, sur le versant qui regarde le

village.

ffymphoa alba L. var. minor. — AC.

Hydrocotyle vulgaris L. — G.

LÔbelia urens L.— AR.

Scirpus fluitans L.— C.

Sparganium simplei var. intennediuin

Leooq et Lam*

étang du Trioulou, à peu de distance de la roule de Saint-Constant

à Maurs.

Adenocarpns complicalus Gay.— G.

coUîaux j^raniliques dos environs de Maurs; abonde surtout un peu

au-dessus de Maurs, en allant à N.-D. de Quézac.

Lecture est doniit'i' (le la rommunicalioa suivante adressée à la

Société pai- M. de Vulon, empêché de se rendre à la session :

T. xxvt. B
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LISTE DES PLANTKS RhXl KILLIKS Al LIOKAN KN ISf,:,, 18(1'.) KT 1877 (PExNDANT

UUATRE JOURNÉES D'UbRUOlllSATlO.N;, par M. DE VAliOW.

Anomono vcrnalis L.

— alpina L.

— solfurea L.

Rantiiiculns platanifolius L.

— uui'iooinus I,.

— uiontanus Willd. î

— Qoeitieri Billot.

Trollius europanis L.

Aconitmii >;i|U'llus I,.

— Lyiucluuuiu L.

Actœa spicata L.

Siniipis (]lioiranthus Kodi.
— var. montana

Arabis ccbuauciisis UC.

— alpina L.

Gardamiiie amara L.

— sylvalica Link (i),

Deutaria jiinnala Lam.
Biicutella hengala L.

Thlaspi alpeitre L«
— var. vin^ns Jord.

Viola paluslris L.

— sylvalica Kr.

— canina L.

— luU'a Sm.
— sudetica Willd.

Silène eiliala DO.
— rupcstris L.

Lycliiiis (liiirna (i. el G.

Diauliiu:» sylvalicus Uoppe.
— sylvatico-monspessulaniis G. et G.
— coi^siu.s Sni.

— inoiispessulanus 1^.

Stcllaria iieinorutu L.

— uli(rinosa Mur.

Cerasiiurn alpinum L.

— Kir. ><|ii;iliduiu U.
— arvcnse J^.

Malva mosehata h.

Géranium pliœunj I>.

— sylvaticuui L. (2).

Hyperieun qnadrnngulm L.

Inipalions Noli-lang^ere L.

Uxalis Aretosclla L.

Sai otlianmus purgani G. cCG. (3).

Genista safrtttalîa L.

titicloria L.

— Delarbrei Lo( . el t^aiii.

Trifolium alpinuui L.

— spadiceum L.

— palloscens Schreb.

Cracca inajor Fraakeu.

Gcuiii rivale L.

— niontanum L.

Polcntilla vcrna L.
— aiirea L.

Goniaruin palusirc L.

Rosa alpina L.

— pyrenaira Goiian*

— rulirifolia Vill.

— ponuf»'ra licnn.?

Alchemilla alpina L.

— vulffaris

— liyhnila Iloirm.

Saiiguisurha oriicinalis L.

Sorbus aucuparia L.

- Ai ia L.

£piloliiuiii alâiucl'olium Will.

— palustre L.

— obscunim Rcbb*
— lri<,'()num Sclircnk.

— rnllimiin Kdcli.

spicaluiii l.idti.

Circiea intermedia Ehrfa.

Sclcraulhus pcrciiiiis L.

Sedum airaluiii L.

— villosum L.

— dasyphyllum L.

(I) Je n'ai pas vu le C. reaeiUfoUa, qui est indiqué.

(3) n'ai pu va le G. mdnmm, qui enp«ndnnt est abondant sur les eontralbrts d'Au-
vergne, H l'uiiest jusquaii (l.'p irti'iiii'iil «lu I.ol, .'t C.taiM.il. !.,niuilli«'-(„i>^. 1. etc.

(3) VAdenocarpu» parvtfohus cal almadaul picâ d'Aurillac, au Kougcl, Lubasliiic du
Hautp-liont, et Souceymc (Lot).
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Sednm maximum Sut. (1).

Sempervivum arachuoideuul L*
— tectormu L.î

Ribes petrfluiB Wnlf.

Saxifraga stellaris L.

— rotundifolia L.

— granuJata L.

— hypnoîdM L. (t).

— Aizoon Jacq,

Ciirysospli'iiiuiii al terni rolium L.

Angelica pyreoaia Spreng.

Heradenm Leeoqii 6. el G*

Mpum athamanticum Jaoq.

Pimpiiiella Saxifraga L.

Buoiuui Curvi liieb.

GoDopodium denudatom Koeb.
Cli rTophylluin hirsiitum L.

Astrantia major L.

Lonicera nigra L.

Sambucas rMemosa L
Galium saxatile L.

Valeriana tripteris L.

Knautia dipsacifolia Host.

Scabioaa ladda Vill.

— succisa (var.).

AdenostylL's .ilbifroDS Hcbb*

l'etasites alLus Gaertn.

Doronicnin austriaeiim Jaeq.

Arnica moiiduia L.

Senecio viscosus L.

adonidifoliiis Lois.

— CaealiaiMr l^am.

— Onroiiinim L,

Leucaiitlioniiini maximum DC.

Cbamoiuilla uobilis Godr.

Antennaria dioica Ganta.

Cirsium Erisitlialos Srop.

— palustri-Ërisithales Nceg.

— eriophoram Scop.

GcBtMfta niipni L.

— montana !.. (3).

Serratula monticola li.

Lcontodon pyrenaicus Gouan.

Laetuca Phimiari G. et G.

Mulgedium alpinum I.«s.

tirepis graiMliilora Tauscb.

Soyeria pahulosa Godr.

Hieraciuni vogesiacuui Moug.
— incisutn Hop.

onosmoides Pries.

— pri'nanthoides Vill.

Jasioiie pcremiis I^ra.

Pbyleuma bemispboiricuui L.

~* nigmin Sni.

('ainpanula latifulia L.
— linifolia Lam.

Arcloslapliylus ofiiciDalis Wim.
Pirola.minor L.

— secuiKla îi.

Pinguicula vuIparisL, ?

— grandifluru Lain.

Androsace carnea L.

Lysiiiiachia nrinonuoL.
Getttiaiia lutea L.

— verua L.

— campestris L.

Digilalis purpurea L.

Hartsia alpina L.

i'odicularis fobosa L.

— eomosa L.

Calamiiillia grandlilora Mosnch.

Galeopsis dabia Leoi s.

Ghenopodium liouus-bearicui) 1^.

Rumex arifolhis AU.
Polygununi viviparam L.
— Historta L.

Dapbuc Mezoreum L.

Thesium alpinum L.

Salix pontandra L.

— aurita L.

— phylicifulia L.

Juniperus alpina Gl.

laliniii Mai-la^^iiii I.. (4).

Allium Victorialis L.

Scilla Lilio-hyacinlhus L.

Streptopat amplexifoliiu DC.
Polygonatum vorticillatum .\ll.

.Maiaiitheiiium bifolium DG.

Grocus viTnus .Vil.

ittncas filiforinis L.

Luzula pilnsa Willd.

— flavesceiis Gaud.

(1) Peicend, par les rochers jurassiques, jus^iiraux environs tie Cahon,

(2) Df'sccn*! sur les rocher-; culc. lires jiiscju'à SaiiU-Gi'i-y, prrs Caliors.

(d) CeUe piaule descend jusqu'à Galiors, où cUe alioudu au Pcch d'Aagiily.

|i) Pateead liia bu fmlM tallévi jacaitiqiHa da lot» à SaiaUGéry» Hoeamadottr,

lMDetha"(biwel» ele.
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— precos Jacq.

— ampullacoa (îfiod.

Calamagrostis arundinacea KoUi.

Agrostis foigarit WHh.
— rupesIrisAH.

Ucschampsia cnspUosa P. B.

— flexuosa Gris.

— «or. monlana.

Luzula sylvalica Gaud.

— Desviiuxii kuolh.

— nivea DC.
— spicala DG.

Eriophorum anguslifolium Roth.

Carex GoodeDowii Gay.

— panioea L.

Avena montana Vill.

— Scheucbzeri .Vil.

— pul)escens L.

Arrhenalhcrum olatios Neit.

Holoiis laiiatus L.
— mollis L.

Poa alpina L.

Festuca ovina L. «or. tAfhtit.

— nibra 1,.

— spadicea L.

Nardus stricla L.

Polypodiaiii DryoplL'ris L.

Cystopleris fragilis Horn.

Etiuisctuiu sylvaticum L.

Lycopodium clavatam L.

M. l'abbé RéchÎD, également empêché de se rendre à la session,

envoie un paquet de Housses récoltées aux environs de Ifamers

(Sarihc), avec prière de les placer dans Therbier de la Société. Ces

Mousses sont acconipuguées de la communication suivante dont il

est donné lecture :

APERÇU BAYOLOCIQUE SUR LE^S ENVlROxNS DE MiM£RS (SarUiej.

par M. Vmhhé J. BfiCUlN.

Mamers est une localilr iiUt''iTs>aiile pour le bryoloijuo. La richesse du

pays, soiisce. rapport, vient de la i)rés(Mice des lorrains calcaire et siliceux,

et qufl(|uerois méuic du mélange île ces deux terrains.

Les richesses bryologiques des environs de Mamers sont loin d*étre

connues. Desportes, dans sa Flore de la Sarthe (1838), cite quelquefois

Mamers ; mais le plus grand nombre de nos espèces intéressantes ont

échappé anx boianistes.de cette époque...

LÛ voyages lointains de M. Husnot ont empêché ce savant bryologue

de parcourir» comme il Taurait désiré sans doute, notre arrondissement,

qui rcnlre cependant dans le cadre de sa flore, destinée à rendre de véri-

tables services aux botanistes de nos contrées.

C'est pour coiidjler ecltc! lacune, et pour faire connaître le résumé

de mes herborisations, laites en conipajinie de notre i oulViTe M. K. de

Valon, herborisations (ju'il avait cniuineneées avec M. l'abbé Chevallier,

mon prédécesseur au collège de Aianjcrs(l); c'est, dis-je, pour ces raisons,

(1) On doit i M. Chevallier la découverte de plusieurs espèces rares dans notre région.

11 avait commeiicé A étudier nos Ct^ptoganies avec code ardeur qu'il met à rétoda det
Ptianérogaouf.
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que j*ai era devoir céderanz instances de mes amis et collègues, et donner

cette liste, quoique bien incomplète, des Housses de notre région.

En me basant sur les travaux de M. l'abbé Boulay, je crois pouvoir

classer cette région dans la région moyenne des forêts. On retrouve, il

est vrai, à Marner^;, un certain nombre d'espèces qui appartiennent à la

zone inférieure, mais les représentants de In zone moyenne y dominent.

D'aillciirs l;i liste qui va suivre appuiera celte assertion.

L'une des stations, curieuse à divers titres, que je ne veux pas oublier

(le signaler ici, est Saint-Léonard des Bois, nom (ju'elle porte dans le

pays, mais que le botaniste désignerait plus volontiers sous celui d'Au-

vergne mancelle. J'ai fait une excursion dans ces petites montagnes, au

milieu desquelles la Sarthe coule en torrent, et les nombreuses espèces

que j'y ai trouvées recommandent cette localité à Tattentiondes botanistes

qui désireraient la visiter.

Je joindrai aussi à cette liste quelques Mousses intéressantes des cnvi>

rons de Sablé, où j'ai encore r'kolté qiiehptes Mousses de la région roédi*

terranéenne, espèces disséminées và et là dans TAiyou.

La liste suivante comprend toiit«>s jo^ Mousses que j'ai pu étudier depuis

le commencement de l'hiver dernier (1) :

HypDum triquctrum [Fr.J.

— lorettm[Pr.]-

— sqiKirrosuin [Kr.].

— breviioslrmii [Fr.l.

— salebrosum [Fr.j.

— alopecomm [Fr.].

— rnseiforme.

— striatom.

— eonfertmn [AC] [Fr.].

— murale.

— tenellmn.

— splendeos.

— populeum.
— velotinuB.

— lutescens.

— rutabulum.

— rivulareT

— iiler.'l)runi [Fr.].

— plumosiiin.

— piliferuni [XC. \.— pnelongum [Fr.].

— Stokesii.

Hypmmi cuspidatum.

— cordifolium.

— punim.

— Sctireberi.

— rugosHm [Siér.].

— oommutatum [Fr.].

— falcatum [Slér.](2).

— fllicinuiu [Fr.]*

— fluitans.

~> mollnsenm.

^lîiinrrosulum [Fr.]*

— cupri!s.siloriue.

— imponens?
— arcuatum.
- scorpioides.

— silesiacuin.

— undulatiun [Fr.]'

syivalicum.

— denticulatum.

— serpeiis.

— riparium.

— stellalum [FT.].

— polymorpbum [Fr.].

(I) l'oar la claMifieation de ces espèces, j'ai suivi la Flore de PEtl de M. l'abbé

Boulajf.

(9) E^èoe aottveUe pour notre région.
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Ilypnuin tamariscinum.

— delicatulmn rPr-IO)-
— abietiiiuni.

Leskea nticauata 1

— sericeu.

— myura.
Iloinalia trichoinriTioides.

Cliniariutn dendroides [Slér.].

Cylindrotb^cium coneinnum (Stér.].

Neekera crispa [Fr.]-

— puniila.

— coiiiplanata.

Pterogonium gracile [Fr. j.

Anomodon viticulosus.

Anlilrichia curtipendiila [Fr.],

IjMicodon sciuroides |Fr. |.

Plcry<j;opliyilum luceus [K.J.

Foiitinalis antipyretica [Fr. ]•

Cryphn^a lietoromalla.

Mniiuii iiiidulatum.

— boriium.
—

. punctatuoi.

Brymn rosoijm.

— arg(!nt«'um.

— atropurpureuin.

— pseudotriqaetmm.
-— (••ipillarf.

Auiacuniniuni palnsire |Fr.].

— aodrogyniuu [Sicr.J.

Bartramia fontana.

— poiniformis.

— stncta(i).

Zygodon viridisaimiis [Fr.].

PoTylricliiuD commune.
— formosum.
— juiiiporiuum.

pilifenun.

Pogonaliun nanum.
— aloides,

Ali'iclium uiidulaluiu.

Barbula ruralis.

— niraliformis.

— lœvipila.

— suhiilaUi.

— mnralis*

— cuiicifolia?

— revoluta.

— Breliissoui ? [Slér.J.

— uoguicttlata.

(1) Par M. l'abbé ChevaUier.

Barbttla membrulifclia.

— ambigna.
— nloidi'S.

TncUoslomuiu pallidum.

— flexicaule [Slér.].

Ceratodon purpura.
PoUia lanceolata.

Starkeana.

— cavifolia.

— truncala.

— niiimlula.

Dicraaum Bonjeanii [Stér.].

flcopariuro.

— heteromallam.
— varium.

Campylopus (lexuosus [Fr.].

— fragilis [Fr.].

— polytriehoides [Stér.].

Leiicobrynm glaucum [Fr.J.

Fiâsidens adiaatoidds.

— taxifolius.

— incurvas.

— bryoidos.

— exilis [U. R.].

Weisia cirrata.

— viridula.

( i y nH 1 0 s 10 1 1nnn m i crostomUD

.

Syslegiuin crispum.

Ëncalypta vulgaris.

Ortholrichnm crispum.
— leiocarpum.

— Lyellii.

-> diaphamim.
— rupestre.

— aiionialuin.

— saxalile.

Utphysciam foliosum (1).

Telrapliis pollucida.

IMyclioiiiitriiiin polypiiyllura [RR.J(1).

Cinclidulus riparius [Fr.].

— fontinaloides.

Rhacomitriuin lanuginoium.
— hetorosticliuin.

— cauesceus.

— fascicalare.

— acicularc.

(inaiiiiia SchuUzii.

— pulviiiala.

— oriticularis (1).
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Grimmia crinibi.

— Ifiicophœa.

— apocarpa.

Hedvijiria cilialt.

Fonaria hygrométrie».
— calcarea.

Fbyscomitrium fiuciculare.— tricetorum*

— pirifonne.

AVRIIiLAG, iOILLET 1879. XXni

Phtseum altemifoliaoït

— subulatum.
— bryuides.

— curvioollum [C.J.

— cuspidatum.

— muticum.

Ephumerutn rocurvitolimii [AC,^
— semtiun [ACI.
Pbascnm nctum [Q,],

H. Halvezin foi» ensuite à h Société la coDunumciition suivante :

Amço sua LTOroniK de la BOTAmoins dans u gartal,

pv M. HAiivaniv.

Snuffl euiqiia.

Lorsque, il y a dix ans, j'eus la pensée de consacrer mes rares loisirs

il rétude de la bolaniquo dans le Cantnl, i! me parut utile, dès Ip dôhut,

(ie rctbercher avec \c pins j,Taiid soin tous les documenls publiés sur noire

dt'])ar((>nicnt, et qui avaient, de loin OU de près, quelque l'apport avec celle

partie de riiisloire naturelle.

Ces investigations préliminaires ne i'urenlui longues^ni difiiciles : rieOi

ou presque rien n'avait élé écrit sur la flore de la haute Auvergne.

Seuls, les auteurs et les éditeurs de la deuxième édition du DietUmnairê

statistique du Cantal (Déribier du Chàtelet) avaient eo U louable idée de

consacrer quelques pages de leur œuvre à rénumération des riebesies

végétales de notre pays. Cette liste, suffisante alors, est aujourd'hui incom-

plète et renferme des inexactitudes regrettables; elle ne donne, du reste,

qu*un petit nombre des indications absolument nécessaires au botaniste

cantalien.

En attendant qu'un historien plus autorisé fasse connaître épalernenl

les travaux de nos botanistes, permettez-moi de rappeler iei la mi-inoirc de

quelque*; hommes distingués qui se sont sijînalés dans l'élude drs vé^^ctaux

de notre région, et de dire qiu^lipies mots de plusieurs ade|>lesde notre

chère science, peu connus ilc vous, et qui cependant ont contribué, pour

une bonne part, au progrès de la botanique systématique du Cantal.

I

lit primier explorateur de nos montagnes est venu du Puy-de>D6me.

Sa 1777, Delaibre, prêtre et médecin, fli, dans le Cantal, un long et

mémorable voyage, il se fixa quelque tempe à Salera et fouilla avec an
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soin tout particalier les locnlitôs avoisinaDtes. Les endroits déainés dans

ses ouvrages mn^ pormetteatde reconstituer son itinéraire.

Venu dans la haute Auvergne parla roule de Ilort, il visita successive-

ment Jaleyrac, Mauriac, Salers, Saint-Paul de Salers, le ral|;onx, Uiennc,

le Col de Cahre, Mandaillcs, Aurillac, Vic-snr-Cèro, Cure-Bourse, la ïeu-

lière, le IMonib du Cantal, Prat-de-lîouc, Notre-Dame île Lescure, Saint-

Flour, Massiac, et Gondat. Il rentra dans le Puy-de-Doine par Églisc-

Neuve-d'£nlraigues.

Ce savant modeste fbt très satisfait des résultats de sou voyage, qui,

d'après sa propre déclaration, c augmenta considéraUemenCson Recueil ».

Il a inscrit dans sa Fhre Auvergne, dont les deux éditions ont été pu-

bliées à Glermont,— la première en 1797, et Useeoode en 4800, — une

trentaine d'espèces canlaliennes qui n'avaient pas encore été signalées

dans notre département. La plupart de ces espèces n'ont pas encore été

retrouvées, mais les suivantes, qui ont été récollées dans ces derniers

temps et dont j'indi(juo les locaiitôs, nous font esprrer que des décou-

vertes ultérieures vicmlront véi-ilior successivRinent l'cxactilude des reu-

seigaeuients du botaniste de Clerraont. Les espèces retrouvées sont :

Draba aîzeides L. -> Roc du Merle.

Drosera longlfolia L. — Lieutade2«

Selinum Caivifolia — Maulhac.

Hydrocharis Morsus-rauœ L. — Éiangde Fleurac.

Orehis pyramidalis L.— Ranlhae.

Aspleniuin lanceolalum Huds. Gorge du Don,

Aspidiuni Louchilis Sw. — l*eiUes du Plomb.

Carex atrata L. — Puy de Griou.

Elynms europeus L. ~ Forêt d Algère.

II

Delarbre, et après lui MM. Lecoq et Lamotte, parlent vaguement, dans

leurs ouvrages, d'un voyage scientifique fait en Auvergne par le célèbre

clicvalicr de Lamarck. Cette particiilarilé de la vie de l'auteur de la Flore

f i anrmso paraît avoir été ignorée de bien dessavanis. Dans son Éloije

Lumarch, Cuvier n'eu dit pas un seul mot: (îuillemin est également

muet sur ce point. Certains botanistes modernes ont même paru douter

du fait.

Pour ma satisfaction personnelle, et dans Tintérèt de notre histoire

locale, fai cherché à dissiper cette incertitude.

G*est grâce au concours bienveillant de H. £dm. Bonnet que j'y suis

arrivé. Notre savant confrère a en effet découvert, parmi les nombreuses

collections botaniques données autrefois au Muséum par la famille de
Jussieu, un vieil herbier composé de huit fascicules, et duquel il a pu
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extraire quatorze ôcliantillons portant chacun la mention : « Rapporté du

monl Dore par M. le chevalier de Laniarck, en 4779. » Je crois qu'il n'csl

pas sans intérêt d'en luire connaître ici les noms spécifiques :

Drassica Erncastruin L.

Arenaria saxalilis L.

Steliaria neinorutn L.

NMTOinis erecttts L.

Alsino hypcricifolia Vaill.

Filago arvensis L.

Aspleniuui Ccterach L.

I^ainium flore dihite cameo Vaill.

(ialeopsis Ladanum L.

Nelissa grandiflora L.

Bninella grudilon L.

Erica Tetralix L.

Pirola miiio^ L.

Lybiiiiachiu uemoruni L.

Dans le même herbier se tronvail une quinzième plante {Ulecehrnm

verticillatum L.) avec la notation : « Rapporté du mont Dore par M. de

Boisaujeu en 1779. > Quel est ce holanisle dont le nom est complètement

tombé dans l'oubli? Tont porte à croire qu'il fut eu Auvergne le com-

pagnon de Lamarck. Ce qui semble le prouver, c'est la fayon d'éciiredu

grand naturaliste, employant le pluriel dans son récit, et faisant de la

sorte supposer qu'il n'herborisait pas seul dans nos montagnes.

Cette première découverte devait en amener de nouvelles. Il fallait en

effet reconslîtner l*élat civil de ce vieil herbier, et c*éUût là le point essen-

tiel, la partie ardue de l'entreprise ; car M. Edm. Bonnet avait constaté que

les étiquettes n'étaient pas de la main de Lamarck. Il poursuivit donc ses

recherches, et acquit enfin la certitude que cette modeste collection avait

appartenu au célèbre HaAy, l'ami et plus tard le collègue de Lanuurek au

Muséum et à l'Institut.

Parmi les 1-i espèces énumérées plus haut, je fus surpris devoir figurer

le Melissa grandiflora L. {Calamintha yraiidiflora Mœnch), qui n'a été

trouvé que depuis fort peu de temps dans le Puy-de-Dôme, et qui n'y

avait été signalé ni par Delarbrc, ni par Lecoq et Lainotte.

Je me demandais si elle n'aurait |)as été récoltée sur les montagnes du

Cantal, où elle est, par contre, très commune.

M. Lamotte, mis au courant de la question, vint bientôt confirmer mes

pressentiments et compléter mes recherches. Il m'écrivait il y a peu de

jours : « Parmi les espèces de Lamarck, une d'elles, le Feftuea gktuea^

a été créée sur des échantillons récolté dans le Cantal. Elle est décrite

dans son Dictionnaire de Botanique, pege 459; mais il n'y est fait au-

cune mention de la date de cette récolte. >» A la fin de la description, Tatt-

leur ajoute : € Nom l'avons récoltée aux environs de Mural, en montant

au Plomb, et près de Thiézac. »

A ce sujet, vous voudrez bien vous rappeler que, durant notre première

excursion, M. Lamotte a eu le sensible plaisir de retrouver et de vous

.soumettre cette intéressante Graminée, véritable trait d'union entre le

passé et le présent.
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PkrdoiineB-moi de m'èire étendu un peu longuemenl et avec une eer-

laine complaisanee sur ces investigations multiples» mais les botanistes

canlaliens, à mon avis, s'estimeront toujours heureux d'avoir été devancés

par nUustre Lamarck !

ni

En 18:21, le comleJaubert, qui n'avail alors (lue vinpt-ti ois ans, fil un long

voyage en Auver};ne, otsV'jounia (jiit'li[ui' Icinps dans le Cantal. Cerlaiiies

familles qu'il visita à celle époque conservent encore le souvenir de ses

tiynipathiques et affectueuses relations. Ce naturaliste n'était pas, du

reste, complètement étranger à notre département. Un de ses ondes

paternels, Tabbé Jaubert, avait été évéque de Saint-Flour et député dv
Cantal en 1814.

Les documents recueillis par notre illustre et respectable confrère dans

le Cantal fiirent généreusement offerts à H. Boreau, qui les a mis à

profit pour ses trois éditions de la Fhre du centre de la Frawœ,

lY

Trois ans après le voyage du comte Jaubert, en 1821, arrivai à Cler-

monl, comme professeur d'histoire naturelle, un jeune homnif (jui

devait iliu.strer le Puy-de-Dùme par >es grands travaux et iïes belles di cuu-

vertes scientifiques. Je ne dirai ici que peu de mots de Henri Lecoq, le plut»

grand naturaliste qu'ait possédé TAuveigne. Je rappellerai d'abord qu'il a

fait sur nos sommets cantaliens, à diverses époques, de très longues et

très fructueuses excursions.

Il s'était àflyoint, pour la plupart de ses travaux, un naturaliste infati-

gable qui luiasuccédé comme directeur du Jardin des plantesde Clermont.

H. Lamottc, nommé à l'unanimité président de cette session extraordi-

naire, et auquel une indisposition légère ne permet pas de siéger en ce

moment, a été pendant vingt-cinq ans le secrétaire intime et le coilabcH

rateur infatigable de II. Lecoq.

En 18-i7, ces deux botanistes ont publiécolleclivenient le Cjitalofjue des

plantes vasculaircs du platciiu ceninil de la France, catalogue »|ui, on

peut hautement rallinner, a été, jusque dans ces derniers jours, le guide

le plus exact et le plus parfait pour le floriAte iierborisanl eu Auvergne.

Voulant perfectionner l'œuvre primitive, M. Lamotle vient de publier

la première partie du Prodnme de la Flore du centre de la France, C'est

dans ce travail récent qu'il a, avec un soin minutieux, enrifistré toutes

les découvertes modernes, en tenant compte en même temps des progrès

nouveaux de la science. Je suis heureux de saisir aujourd'hui une occa-
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sion favorable pour exprimer publiquement ma profonde gratitude à ce

maître vénéré.

Dans la Pré&ce de son Prodrome, Tautettr a inserit les noms des bota-

nistes qui ont bien voulu lui faire certaines communieations. Je vais

essayer, avec son assentiment, d'ajouter de nouveaux nomsà celte liste

et d'entrer dans quelques détails historiques complémentaires. Mon
intention serait de Taire valoir ici les droits que d'humbles pionniers de la

sdence, ignorés jusqu'à ce jour, ont acquis à notre reconnaissance.

V

M. de Rudelle (F. Jean), qui avait précédemment herborisé dans los

Pyrénées, la montagne. Noire, le Lot, l'Avcyroii et l'Aude, eatrait| en 1842,'

comme professeur à rÉcolc supérieure d Aui dlac.

Dés le printemps de 1843, il écrivait & notre honorable confrère,

M. le docteur Bras, qu'il avait d^ commencé ses herborisations âux

environs d'Anrillae. Au mois d'avril 4844, X. de Rudelle communiquait à

ce même correspondant son intention d'explorer les monlagnesdu Cantal ;

et, quelques mois après, il lui adressait un ftscienle presque entièrement

composé des plantes rares de notre département.

Un séjour de douze ans dans notre chef-lieu permit à M. de Rudelie

d'étudier notre région d'une manière suivie. Voici la liste de quelques

espèces qu'il a, le premier, signalées dans le Cantal.

RaDuneolus spretus Jord. — Moiilagoes du Caiiial.

HeDeberof viridis L. — Roquenalou, commune de Harmanhae.
Cochlearia pyreoaica DC. Base du Puy Mary.

Iberis amara L. — Quatre-dlieniins, commune d'Ytrac.

Thiaspi virens Jord.— Montagnes du Cantal.

Csmeiina nderoearpa Andn.— Envirena d'Awttlae,

Dentaria pinnata Lam. — Rois de la Condamino*

Cucubalus baccifcr L. — La Condamiue.

Sagina erecta L. — .\rbre du Lafage.

Helodes pahntris Spach.— QuatreMChemint, près d'Anrillae

Acer platanoides L. — Mandailles.

Géranium pbîeuDi L. — Mazic, près Aurilluc.

Trifolium subterraneuui L. — Laroquubrou.

Adenoearpos compUcatos Gay.— Laroquebrou.
Emim monanthos L. — Environs d'Aurillac.

Latbynis Nissolia L. — Environs d'Anrillae.

— spbaîricus Retz. — Environs d'Aurillac.

Polaaiilla mpestris L.— Crête au sud du Plomb.
Sediim saxalile I^. — Tbiézac.

Anlbomis nohilis L. — Ciou-de-Maniou.

Ciueraria spatbukefulia Gmel. — Environs de Bez.

Irioa TMialix L.— Fbrèi d^Ttrae.
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Vinca major L. — Ëuvirons de l^iinagne, près Aurillac.

Symphytum tuberosum h. — Bois de la Condamine.

Veronica urtictcfolia L. — .Mamlaillcs.

Mentha genlilis — Saiiil-Paul di-s l.aiidi s.

Lamiuin incisum Willd. — Enviroas d'Aurillac.

— RweolatDm L. — Gonros.

Stachys arvensis L. — Environs d'Aurillac.

Orchis mililaris L, — Dois de la Condamine.

Ëpipaclis palleas Wurlz. — Bois de la Condamiae.

Galanthus nivalis L.— Veyrac.

Anllicriciiin hicolor Desf. — Forêt d'Yirac.

Asphodelus aibns Wild. - Fon't d'Ytrac.

Alliuin fallax Don.— Uocher de Cnrlat.

ErjUironimii Dens-canis L. — Le Pontet.

Llinila Forstcri DC. — Bols de la Condamine.

Carrx pspitdo-Cyjionis L. - P.ords de la Cèro, pr«'s Conros.

Uordeuai secaliuuin Schreh.— bords du ruisseau de la Coudaaûne.

A son départ d'Aurillac, M. de Rudelle dut, malgré lui, abandonner à

l*École snpérieare son herbier coasidérablernent enrichi durant son long

séjour parmi nous.

On doit vivement regretter que cette précieuse collection n'ait pas été

entourée des soins et du respect qu'elle méritait. Ce magnifique édifice

élevé à la gloire de la botanique dans le Cantal n'existe plus qu'à l'état de

ruines. Il est à présumer qu'il renrormait d'autres espèces indigènes,

nouvelles à cetln époque; mais elles en ont été enlevées depuis, OU sont

malheureusement devenues la proie des insectes destructeurs.

VI

En 1840, M. Jordan de Puyfol, cousin de notre savant confrère

M. Jordan, de Lyon, étant venu se fixer dans notre pays, commença à

étudier la végétation du Cantal.

C'est assurément le botaniste qui a le plus longtemps et le plus savam-

ment exploré notre région. Il est à la fois le maître et le doyen de tous les

botanistescantaliens : tous lui doivent les témoignages sincères de la plus

profonde reconnaissance pour son concours empressé et son inépuisable

obligoanro. Quant à moi, qui ai toujours trouvé en lui l'accueil le plus

sympathique, il m'est impossible de lui en exprimer dignement toute ma
gratitude.

Ses noiTibreiisi's relations avec les savanis étrangers ont puissamment

contribua à faire coniiaitr*' et a|i]»rccii'r It'S riclicsses de notre Klore.

Son vaste herbier, qui n'a ('lé exposé i|n'iin(' seule fois, aiT concours

régional de Hodcz, lui valut la première médaille d'or. Ce botaniste infa-

tigable possède sur le Cantal les documents les plus étendus et les plus
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précieux. Espérons qa*il ne laissera pas perdre, pour sa patrie d*adop^

lion, le frait dÀ travaux incessanls qu'il a poursuivis avec tant d'ardeur

pendant un tiers de siècle.

Voici rénumération bien incomplète des plantes nouvelles dont il a enri-

chi la flore de notre département :

Anémone ranunculoides !.. — Messillac, près Haulhac.

Adonis flammea Jacq. — Courbulimagnc, près Raulbac.

Cainelina fœlida Pries. — Courbeliinagne*

Thiaspi arvernense Jord. — Malbo.

Cistiis salvifoliiis L. — Viellevie.

Viola propera Jord. — Courbelimagne.
— Foudrasi Jord. — Courbelimagne.

— floribunda Jord. — Messillac.

— subcarnea Jord. — .Messillac.

—
* coDlempta Jord. — Pailherols.

Poljgala ealcarea Scb. — Courbelimagne.
— cantalica Jord. de Puyfol. — Versant du Plomb.

— Liorani Jord. <le Puyfol. — Versant du Plomb.

Dianlbus collinus Jord. — Bords de la Truyère, près Saiiite*Narie.

Siellaria cantalica Jord. de Puyrol. ^ Messillac.

liaOBi angii^tifoUam Huds. — Saint-Sanlin Mauri.
— slriclum L. — Saiul-Santin d«: Maurs.

Erodiuui pilosum Jord. — Courbelimagne.

— Boneanum Jord. — licsclausade, prés Ranlhae.
— pra'lfrmissuni .lord. — Baullilc.

Ilypericum IJesetangsii L:iiiiuu<>. — Ceurbelimagne.

Ouonis iNalrix L. — Montmurat.

Goronilla Bmems L.— Saint-Santin de Maurs.

Sanguisorba nioiilana Jord. - Piiillirrols.

S»*dufn anopetaluni [)C. — Saint-Sanim dt- Maurs.

(Kuautbu pimpinelloides L. — Sainl-Santin de Maurs.

Selinum Garvifolia L.— licsclaaaade.

Biqilleuruin junceuni L, — Saint-Santiu de Maurs.

— lonj,'ifoliuin L. — Ilorlifliruiie, près Oradour.
— lenuissimuni L. — Montumrat.

Peaeedanun carvifMniiii Vill. — Lesciausade.

Cornus mas L. — Saint-Sanliii de Maurs.

Ruhia pcrt'grina L. — Saint-Sanliu d«' Maurs.

Crucianella angustifolia L. — Sainl-Santin de Maurs.

Cenlraatbus Caleilrapa Dufr. — Saint>Sanlin de Maurs.

Dipsarus Inriniatus 1^. — Courl)i>liinat:iif.

Scabiosa iicnnixla Jord. — Environs d'Aiirillac.

Carduncellus milissimus V. C. — Sainl-Sautiii de .Maurs.

Taraiacam ndum Jord.— Courbelimagne.

Hieracium cinerascens Jord. — Pas-de-Cére.

— pilifiM-iiin lloppo. — l'iiy Mary.

Gentiana ciliula L. — (iouil)cluuaj,'ue.

Vcrbaseum virgatum Vr'îlh. — Bruyères au nord d'Aurillac.

Liaaria Pelliceriana Mill. — Saint-Santin de Maurs.
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ToMia alpin.i f.. — Puy Mary.
^

Orobajiche Teucrii Holl. — Courbelimagne.

— crueiilu Berl. — Saint-Conslant.

— Picridis Vanch. — Courhelimagne.

Lalhrca Sqnamaria L. — TincapellR-Iiaroz.

Veronica proslralaL. — Saiiil-Sanlin de Maûrt.

Muiilha neinorosa Willd.— Aurillac.

Melissa olBcinalis L. — Cariât.

Clif^nopodiuin arnbrosioides L. — Messillac

Ornilhogalum umbcUatum var. augustifolium Q.ct J. — SaiQt'i)ai)liu de Maun.
Gladioiua segetnm Gawl. — Sainl-Santin du Maurs.

Epipactis palastris Cranta. — Coarbelimagne.
— niicropliylla Sw. — Courbcliniafrne.

— alro-rubt'iis Iloirm. — (",ourb«'Iiinagnc.

Limodorum abortivum Sw. — (lourboiimagiie.

Serapias lingua L. — Courhelimagne.

Accras pynnniilalis Rchb. — Uaulhac.

Orchis siniia liain. — Lavaissière, prés Raulhac.

Aruiu ilaiicuiu Mill. — Saint*SaiUin de Maurs.

Sparganium minimum Pries. — Étatig du Trioolou.

I.uziila palb'sccns Bcss. — Courbetimagoe.

Stipa ])t<iinala !.. — Montiiiurat.

Itromus palulus M. K. — Maurs.

Lolium italicum Braun. — Raulhac.
— rigiduiii (laiid. Pierreforl.

Ophioglossuin vulgaïuiii L. — Courbelimagne.

Polystichuin Orcopleris DC. — Nessillac.

Aapienlum Halleri R. Brown. — Bords du Goul-tous-Mesaillae.

Lycopodium immdatum L.— Prat-de-Boue.

Je rappellerai eu passant que M. Jordan de Puylol a publié dans le

Moniteur du Cantal, en 1872, la descripiiou du Stellaria cantalica, du
Poltj(jala cantalica et du P9lffgala Licrani, et, en 4873, celie de VÀiuh
eampterot arvernensis. Il possède encore dms son herbier quelques

espèces non décrites qu*il ne lardera pas à étudier. J'ajouterai enfln qu'il

est l'auteur de plusieurs notices sur des plantes étrangères à notre région.

Vil

Après ces savants exploralAurs, je parlerai de plusieurs bolaaistce Mil
moins ardents, mais plus humbles, dont les décowrêrles ne peuvent être

passées sons silence.

L'un d'eux, le frère \jnù< î. imbert (Brunei Pierre), appelé en 1856 à
diriger Técole communale de Pierrefort, arrondissement de Saint*Flour,

entreprit sans mallro?, presque nan^ ouvrages élémentaires, et unique*

nient eulraiiir par une vocaliou irrésistible, l'élude do la botanique, qui,

après avoir fait les délices de sa vie active, devint une des suprêmes con-

solations de ses derniers jours.
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Les rares loisirs que lui laissait sa chaîne d'instituteur furent employés

à étudier les bords de la Trnyère, les environs de Ghaudesaigues et de

Pierrefort, et particulièrement le groupe des montagnes du Canlal.

En 1864, transféré à Pleaux, il explora l'ouest de notre département, qui,

très probablement, n'avait été visité avant lui par aucun bota tu

Voici la nomenclature de la plupart des espèces dont lui est redevable

la Flore de notre département :

Thalietrum mft|iii laeti. Sainte-Anasthasîd.

RannncttluBLenormaiiJ) Schuitz. » Pleaox.

— ololcucos Lloyd. — PI eaux.

Arubis Turrila L. — Ûradour.

Ft»lyga1a vulgaris var. alpestris Koeh. Montagnes du Cantal.

Dianthu!; granitlcuâ Jord. — Bords de la Troyère lous Ssinte-Harie.

Sapoiiariîi Varcnria î,. — Snint-Klour.

Sagina apelala L. — l'leaux.

~ anbolata M^inun. — FleauK.

Rhamnus alpina L. — Sainte-Anasthasie.

Onoiiis mitis Gnu I. — IMoaiix,

Vicia Forsieri Jord. — Pleaux.

Orobus tenoifolins Roth. Pleanx.

Rubus fasligiatus Vie\h. — Pleaux.

Rosa villosa L. — Saint-Jacqtins des fiJals.

CaJlitrichc autuiunulis L. — Maibo.

Bapleurmn mnnncnloides L. — Sommet du ravin de la Croix.

Silaus vircsoons Roiss. — Rocher de la Botthat, près Brsmis.
Peucedaiiuai oflicinalc 1^. — Talizat.

Heracieuui aiiguâlatuui IJor. — Pierreforl.

Galinin boréale L.— Bords de la Truyèfe sous Champagoac.
Cnrlinn nohrodcnsi-; Guss. — Rocs de Yacivières.

Erigcron sorotinus Wcnhe. — Piorrefort.

Crépis lampsanoides FrwI. — Kiorao.

Vaociniom Oxycoccos |,. — Bocs de Yaeivières.

Pholipaîa caerulea C, A. Mtner. — Pierrefort.

llieraciuiii tridentatuin Fries. — Pleaux.

— Haileri Vill. — Rrezoïis.

Tragopogon orioitalis L. — Pleaux.

ruscuta Trifnlii Habingl. - Plcaïu.

Graliola ofiiciiialis L. — lionh dr lu Truyère.

Veriiaacuin polvinatum Thuil. — K&tuuruc.

Oreliîs nigra Scop. -~ Montagnes du Bourguet.

Jnnens capitalus !.. — Pleaux.

ÏÏHeocharis mullicaulis Diclr. — Gros-dc'Montvert.

Carex paradoxa Wili<l. — Pierreforl.

Festuea elaiior L. Bords de la Tntyère sons Champagoac
Polysticlium cristatum Roth. — Rnis des BstOUTOCS.

Aspiiliiitii F,oticliitis Sw. — l'entes du Plomb.

Lycopodiuiu < JjuiniHcyparissus \\r. — l.iculadès.

— alpinnm L. — Puy de Bataillouxe.

Isoetes lacuitris L. —> Lac de Meaet.
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vni

En même temps que le frère L. Lambert arrivait à Pierrefort, le frère

Édouard (Rigollien) était nommé institutear eommunal à Vic^surl^re.

Entraînés l'un vers Tautre par le dons appât de l'amitié et la similitude

lies ^oûts, ces deux botanistes se donnaient parfois rendez-TOUsausommet

du riumb. Là, nyant sous leufs yeux un spleiidide panorama, assis sur

celle pclousn que foulent rarement les pieds des visiteurs, et uniquemeni

préoreupés de ces (jueslions sci('iili(i(|ues qui passioiineul à un si haut

dcj.Mé les ânics d'élile, ils parlajjeaient eu deux parties éjiales les piaules

recueillies sur les pentes opposées et échanj^eaienl leurs observations.

Le it ère Edouard <[uilla notre pays en 1855 et ne survécut pas longtemps

à son éloignement.

Son herbier ayant été probablement dispersé depuis cette époque, le

souvenir des espèces rares dont il avait enrichi la Flore cantalienne sera

perdu pour loigours. Son ami de cœur, le frère Lambert, lui attribuait,

si ma mémoire est fidèle, les découvertes suivantes :

Parailisiii I.iliastruin ( I) fJerl. — (•loin!) du Cantal, versants delaCère.

Endyiiiton nulaas Uuuiont. — Itochers derrière la petite ville de Vie.

Gsrex atrata L. — Puy de Griou.

Amelanchier vulgaris Noneh. — Trou-del^Goundou.

IX

Parmi les |)rofesseurs de notre Ecole normale primaire, on remar-

quait, eu 1857, le frère Horrès (Guillemin-Jules), qui commençait à

étudier les véiiétaux île notre déparleuienl. Il parvint, après dix ans

d'études et de recherches nnilliples, et à l'aide d'échanijes nombreux avec

des correspondants étrangers à notre région, à collectionner 45(X) espèces

préparées cl parfaitement étiipuîtées.

Cet herbier, un des plus beaux de la haute Auvergne, était accom-

pagné d'un cataloguemanuscrit richeen précieux détails. Il figura an con-

cours régional du Cantal, en 1867, et valut à son auteur une médaille d*or.

Cette récompense honorifique, juste rétribution d'un travail intel-

ligent et persévérant, ne saurait pourtant compenser la perte i jamais

regrettable de ce beau monument élevé à la Flore de notre région. L'her**

hier du frère Horrès devint la |>rnie des flammes dans l'incendie mémo^
rablc qui, en 1808, déiruisit le château de Saint-Élicnne à Aoriilac.

(I) 11 wt toutefoii permit de douter de la prémee de eetle Uliacée dins le Cantal.
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Citons, parmi les nouveautés que le Trère Horrès a signalàes dans le

Cantal :

Linnm gallieum 1«. Bois da Vert, |Hrés Naurs.

Géranium nodosum L. — Maurs.

Dtantlius >«iip- t lms — Houle de Mural à Saint-Flour.

Lylhruiu liyssupiioliuui L. — Chùleuu du Vet l, près Maurs.

Ecbalium j^aterium Rich. — Château du Verl, près^Maura.

("nMiliana Cniciiila !.. — Rredoii, près Mural.

Vt'rr)uicu nuxliaiimii Ti'ii. — Kspiiiassoles, prt'-s Aurillac.

Salvia Sclarea L. - - Tronquières, près Aurillac.

Glebalaria vulgaris L. — Tronquiéres, près Aurillac.

I.i'iM sia oryzoides Swartz. — Arpajoii.

Qsinuuda regalis L. — (Mteau du Verl, prè^ Maurs.

X

Pendant la courto périodo de 180.'» h ISG", toujours à {'Kt olc normale

primaire d'Aurillac, un autre pi-ofpssenr, le frère (îiislave (Serendal,

ISnrliiélemy), réuuissait el cuorduniiait les matériaux qu'il devait si bieu

utiliser pins tard.

Je n'ai pas liesoiii de m'élendre longuement sur le nn^rite bien connu

de ce botaniste expérimenté; il me suffira de dire qu'il a publié, en 1870

une Clef analytique des yenrea d^Amergne, et en 1873 la Clefanalytique

de la flore d^Âuvergne,

Parmi les plantes rares qu'il a signalées le premier dans notre dépar-

tement, je citerai :

Nymphœa atba L. var. minor. — Ki;u)g duTrioulou.

Nupliar Inteum Smith. — I.ac de Madic

Capsella rubella Router. — Aurillac.

Radiola linoides Gmel. — Naucelles.

Oxalis corniculata L. — Trioulou.

Modir:iî,'0 orbicularis AH. — Aurillac

Vicia lalhyroides L. — Saint-Flour.

Inula graveoleus Uesf. — Maurs.

niago golliea L. — .Maurs.

Gnaplialiuiii liiii o-aihum — Maure.

Sperularia h\|ji iiJa UC. — Aurillac.

Aspcrugo procund)ens L. — Saint-Pleur.

Pulmonaria «ilgaris Méral. — Saiiit-Conslanl.

Verliascum ÏA« liiiilidi-ni iil .ria Kocii. — Arp^jon.

Slachys palustris L. — Arpajon,

Orchis laxillura tant. — Maurs.

— coriophoni L. — Saiut-Simon.

Cepfaalanlhcra rubra Rich. ~ Monlinurat.

T. xxvt.
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Spirantlies auluiniialis Kicii. — iNaucelles. " "

Gagea lutea Scholts. — Anrillac.

— bobemica Scliultz. — Saiiil-Flour.

Srirpus fluiliins L. — VAang du Trioulou.

Ciuc'x puliciiris L. — MazeroUes, près Aurillac. '
. ,

*

Gastridium lendigemm Gaud.— Maara.

Festuca tenuillora Schrad. — Montmurat. , .

Bromiu squarrosus L.— Saint-Santin de Maura.

xr

Le frère Héribaud<Joseph (Gaumel, Jean-Baptislc), élève du précédent,

travaille depuis une quionine d'années à perfectionner et à compléter

Tœuvre de ses devanciers.

Quoique jeune encore, il ost déjà Tauteur justement apprécié de plu-

sieurs uiéiiioircs dont je s^uis Iummpux i\v citer les litres :

1" Le Puy-de-Dôme el k CantttI, ou Tableau comparatif des plantes

vasculairea qui émisse nt dans les deux départements (187(t).

"2' Florule des tenaim arrosés par les eam minérales de l'Ati-

leryiif (1<S78).

3' Xole stii les plunli's t/iédicinalis de l\[uvergne {[HIS).

i" Tyailè éUmentairc plantfs fourragères de l'Auvergne (1878).

Gc travail,, asseï volumineux, a iigui é à l'Exposition univ«rseUe de 1878,

k Tétat de manuscrit.

5* Note sur une nouioelleespèce ée Fougère du genre Asplenium (1879).

G** Traité élémentaire des plantes nuisibles aux diwrsei producUons

eullurales de VAuvergne (1879).

L'herbier (rAnvcr.i^iio du frèrcliéribaudaélé ( ouronni'uians les concours

régionaux liu Caiilai et de l'Avovroii. Son ht-rhier agricole a reçu une

niédaillo à rKxposilioii universelle de 187'S. Ses travaux sur la végétation

de rAuveru'iir lui <»iil valu, de la Sociélô universelle des sciences, une

lîiédaillf d lioiiiii'ur di* j)reiiii" re r-hissc avec diplôme.

Voici iiii ''qui s-iiiies dr-s ('S|ièi ('> inmvidlcs qu'il a rencontrées :

Sinapis iucaua L. — Suinl-Saittiii de .\laur;>.

Bras$iea nigra L. — Saint-Sanlin de Naurs.

Viola dumeloruui Jurd. — Pradayruls, commune de Boisset.

("•riaiiiuiu sati^'iiiniMiiii !.. - SaiiU-Sanlin df: Maurs.

Sili'iie ;.'aliica L. — iJoisset.

(iyiisojiliila inuraliH !.. — Boisset.

AuJrosœnium ofliciiiiiie Ail. — itochers de Cabran, prés Boîsset

natnis Siiiilli. — i'i-.ul.iyiols.

Ouuiiis Coluiiiua! Ali. — Gralacap.

Trigonclla munspelinca L. — Grataeap.

Nedicap^o apiculala \VilM. — Maurs.

Triluiium arverneusu Lamolle. —.Vcriaiil nord du Moud).

Coroiiillaseorpioides Koch. — Saiut-Sàntin de Maurs.
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Onobrycliis supina UC. — ûratacap.

C^donia rulgaris Pws.— Pradayrols.

Sorbus lorniinalis Craniz. — Rochers de CwfrfiWt

Isnardia |»alustris L. — l'radayrols.

Scleranlliuâ unciiialus Schur. — Le Lioran.

Saxifiraga androsacea L. — Brèche de Roland (Hériband et Gatien).

— opposiiiTolia L. — Rrèchc de Roland (Hdribaiid el Gatien).

Turpcnia latifolia Holliu. — Trioulou.

Sestili iiioulanum L. — ûratacap.

Orlaya grandiflora Hoffin. — Hontmurat (Héribaud et Gatien).

Bupicurum arislatum Rartl. — Saint-Santin de Haurs.

Aslor AiiioIIns I,. — Gralarap.

Arteniisia Vcrloloruni LaïuoUe. — Vlrae.

Caidwis vivariensb Jord. — IkHitmiirat.

Centaurée peetinata L. — Cabran.

I^eucantlii'iiinm paliiialuni Laiii. — VicUevie (Uéribaud el Gatien).

Lacluca pci cnnis L. — Monlcnurat.

Pierothefla eancta Loret. — Saint-Santin de Haors.

Xerknthcmum itia|)crtiini Wiild. — Gratacap.

— rvliiulraceuin Siblli. — (ïratarap.

llieraciuiii loiigiloliuiii Schleicb. — Puy de Ualatlloiuc.

— approximatum Jord. — Le Lioran.

I^)I)«lia UK ii> !.. — Trioulou.

Ku]ilii-asia lulea L. — Saint-Saiifin de Manrs.

Mcnlha cantalica f. Héribaud. — La Gravière.

— viridis 9ar. angwlifolia Lej.— La Vig«rie.

Polycnemum arvense L. — Plaine de l'Estrade.

Clienopodiurn Rotrys L. — .Montinurat.

Passcrina aiinua L. — Trioulou.

Salix ioeana Schrank. — Gorge de Troussae.

— arbnscula L. — Rase du Pay Mgrjr (Héribaud et Oallen).

.\nlhericum ramosum L. — Saint-Santin de Maurs.

Ophrys pseudo-Succuluni — Saiat-Sanliu de Muurs.

Carex gjnobasis Vill. — Saint-Santin de Naurs.

Ftstiioa rifîida Kunth. — Saint-Santin de ^laurs.

Rrai'livpodinin disliicliyon P. M. — Saiiit-Sasilin de Maurs.

i£gilop:> iriunciaiib Guss. — Saiiit-Saiilia de .Maurs.

Asplemum lanoeolatnm Hnds.-> Gorge du Uon (Héribaud et Gatien).

viride Duds." Brèehe de Uoland (Héribaud et Ciatien).

xn

Le IViT»; (Jalicii-Kniesl (Kslival, Martin), dont le nnm est v'dl' dans la

liste pnVédente, à côlv do colui du K. Hrribaud, sou luuitrc etsuuatui|

l arri)iiij»agiH' souvent dans ses liorborisalions.

Il a eu personnellement la bonne forluiie de recoller, il y a Iniis ans,

sur les corniches basaltiques qui séparent la vallée de Dienne de lu vail< e

de la Jordane, le Saxifruga hieracifolia W. K., du Spilzberg et du
Groenland. Celle découverte a un trte grand mérite aax yeux des botanistes
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Cl des i;('i)l(imH<s. Les uns el les aulros rccoii naisse ni, dans i"cUe plaiilf

minuscule, le dernier représentant de la végélalion qui recouvrait, à

Tcpoquc glaciaire, les flancs de nos montagnes.

Nous devons avouer que celte espèce ne parait pas être enlièrement

nouvelle pour notre département; quoi qu'il en soit, sa découverte a une

grande valeur. Notre savant confrère, U. lialinvaud, pense, ainsi qu'îles

a fait Tobscrvation dans la séance du 14 mars 1879, que c'est le Saxifrag9

nivalis L-, signalé par Delarbre dans sa Flore, mais déterminé incorrec-

tement par lui.

Nous avons visité hier les escarpements prosque inaccessililos inrii;ihile

cette intci'essanle es|)éct' : elle a (''cliapiié à nos rruards avidi'S. .Nulic

insuccès doit tenir au peu de tlévi'lojijiriiionl iiu'elle avait eniiue a( i|iri>

à cette époque de Tannée. Un mois |dii> tard, nous aurions probablenioiil

pu satisfaire à l'aise notre légitime curiosité. Je suis désole de iravoir pu

soumettre à votre examen le moindre spécimen de celte perle de nos

montagnes.

XUI

îlyavaiten lStiO, à Paulhcnc (Cantal), unlmmblc instituteur, M. Hoche,

qui avait, lui aussi, répondu à l'appel pressunl cl réitéré de la science, il

employait ses vacances à herboriser, et, quoique atteint d'une infirmité

grave qui lui rendait lamarche difficile ét douloureuse, il fit, pendant quinie

ans, dans Tarrondissement de Sainl-Flour, de fructueuses excursions.

11 était le correspondant de H. Limotle ; et llllustre savant, dans son

Prodrome^ a rendu un juste hommage à sa mémoire.

Voici quelques-unes des plantes nouvelles que lui doit la Flore cau"

talienne :

Gorydalis clavîculata DC. — Forél de Grouvul, prù:> du Plomb,

licpidium lalifoliuin L. — Bourg de Chalicra.

l*iiIv^Nd;i l)a>alliia Laiiiollc — pjuillinu!.

Silciie saxifraga L. — liochcrs de lîrozons.

Viscaria purpurea Wiiinn. — Bords de la Truyère.

Dtanlhus Girardini liainotic. — Hois de la Borie.

SpiT^nilariîi scj^clidis Fcii/I. — Picircfort.

Sagina putula Jord. — Colline d'Aiiglards.

Hypericum linearifolium Vahl. — Paullienc.

firmin letraspermum h. — Paulhenc.

Posa foiiiiMildsa Siiiifh. — Paulhenc.

Agriniouia odorala Alill. — Paullienc.

XIV

Eu 1865, M. Tabbé Revel de Villefiranche, membre de la Société Un-
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néenne de Bordeaux, pnblUit ses recherches botaniques dans le sud-ouesi

de la France. Nom y trouvons signalés (page 39), aux environs de Saint-

Flour, le Lepiiium rvderaie L. et VAiriplex rosea L., qui n'avaient pas

encore été récoltés dans notre département.

XV

Pendant son séjour à Pleaux (1864-1874), le F. Louis Lambert inspira

le guùi de la botanique à trois jeunes prêtres, professeurs an petit sémi-

naire.

L'un d'eux, H. l'abbé Gibiard, a pris part à une de nos excursions. Le

second, M. l'abbé Béai, nous a laissé, comme souvenir de son passage

à Rioiii (Cantnl), le Dritba muraliSf qui n'était pas encore connu dans

noire déparleniont.

Le troisième élève du frère L. Lambert fut M. l'abbé IJrun, qui a depuis

trois ans (juillé le (lantal, oinportaiit avec lui un riclic berbier préparé

«le ses pro|ji ('> mains, avt c un soin iniuulieux cl j»('u ordinaire.

Voici quelques-unes des plantes rares dont la Flore de notre départe-

ment est redevable à M. l'abbé Brun :

Thalietrum aquilegifoliuin L. — Triniac, prèa Pleaux.

Hannnculus divaricalus Schk. — Ydes.

Acer raonspessulanuiQ L. — La tiour((nde, près IMeaux.

Androsœmttni ofOcinale Ail. Champagnac.

Myriophyllum allerniflorum L. — Ydcs.

PiMieedanum palustre Mœnch. — Lac de Madic.

Ilypociiœriâ glabra L. — Ydes.

Barkhausia setosa DG. — Pleaux.

Hieraciuni ovalifolium Jord. — Laval, près PJeaux.

Myosotis Balbisiana Jord. — Pleau^oul»<\vri\ pré-; Pleaux.

— failacina Jord. — Pleausoubcyre, près Pleaux.

Dature Strainonium L. ^ Lavandès.

l'iricularia iiiinor L. — Mare d'Riicbanel.

Cfiitiiiinilns iniiiiinus L. — Ydes.

Kuphorhia angidata Jacq. — Poul Ulauciiard, près Pleaux.

Retula pubescens Ehrh. — Lac de Xadîc.

Hydrocharis Morsus-ranm L. — Étang de Fleurao.

Potamogeton polygonifolius Pourr. — Marais à Pleaux.

— obtusifolius M. Koch. — Élaug de Kleurac.

Rhyncbospora fuscu Uœni. et Schult. — Rieu-lort, près Pleaux.
*

Carex bri/oides L. — Pont des Estouroes.

— lœvigata S. M. — Pleaux.

Elymus europieus L. — Forèl d'AIgère.

Polyslichum Thelypleris Rolh. — Ydes.

M. l'abbé Brun a laissé un élève, M. l'abbé Rouchy, vicaire à Ségur,

qui a particulièrement exploré les cantons de Saignes, de Narcenat et
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d'AUanche. Il wm 'ti révélé, dans ces ptra|«t, FeiiflleBee de «pialqiies

espèces bien prédeoses pour le Génial :

Scdutn luaximuin Sut. — Rocher du Faiu*mouuayettr.

Libanolis moiitana AU. — Coudât.

Digitalis parparascens Roth. — Chavagnac.

Littorella incustris L. — Lac de la CngOl.
Ilyssopus oflicinalis L. — Aprhon.

Euphorbia pilosa L. — Tréniouille.

Alisma natans L. Trémouille.

Allium fla\'um L. — Dord de la Rhue.

Garex maxima Scop. — Forêt d'Algère.

La déconcerte des trois plantes sniTantesestattrilmée à Tan on à Tautre

de ces denx botanistes :

Ozycoccos vulgaris i'ers. — Lac de Madic.

Schendiieria paliutris L. — Lac de Madic.

Elatine heiandra. — Étang de Bronsaolles.

XYi

Je demis ici parler de notre savant eonfirère IL J.-B. Rames. Mais son

extrême modestie m'empéohe de faire devant vous Téloge do ion profond

amour pour la science et des heureuses qualités de son esprîL Je m'en

lienrlrai donc aux quelques mots qui vont suivre.

M. Rames, d'accord avec son ami M. Maupas, alors arcliiviste de la pré-

feclure, éiudia, de lS(i7 à l.SO'J, la llore de noire région au point de vue

plivsiolo^'i(j!i(\ Les ilnix amis .ibdrdérciit riisiiile l't'lude delà cryptoffamie,

à peine cnieiiiéi' jiiM|ii'altirs dans la hante Anverjrne, et qui réserve

cependant d'agréables surprises et de belles Uccouvertcs à tous ceux qui

l'approfondiront.

Après le départ de son fidèle collaborateur, H. Rames, entraîné par

ses nniherches géologiques, s*est occupé, d'une manière toute spéciale et

pres(iue exclusive, de la botanique fossile de notre département. Il connaît

à fond la végétation qui tapissait le Gantai aux diverses époques de sa

formation.

Mais puisque je retrace, à cette heure, l'histoire de la hotaai^e dans

le Cantal, pennetlez-nioi seulement de vous rappeler que nous sommes
redevables à M. Rames de la déconverle de \\\uarfunpsrros arvfi'rfirn^iSf

que M. Jordan de Payl'ol, eu 1873, a décrit daus le Moniteur du CkintaL

XVII

M. Ghoulette, pharmacien militaire de première classe, qui a publié,

durant son long s^fonr en Algérie, des eisicgUa précieux pofir Ut végéta-
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tioli de la France ^firicaioe, vint en 1872 se fixer i Aurillae. Frappé dans

ses plus chères afleclions par la perte de son fils, orficier d'état-major,

Inésur les mnrsde Belfort, il crut trouver un roniède à sa douleor, en

pouruiivant dans notre région l'étude de la botanique.

QliOÎquo déjà parvenu à un h^e avancé, il explora avec une ardeur juvé-

nile les liuvirons d'Aiirillar, de Vic-sur-CiTo ol du i.ioran. Nous lui

lU voiis le Piaum elatitu, qui n'avait pas encore été signalé dans notre

déparleiiii'nl.

M. Chouletle est mort à Mice, dans le courant de l'année 1877.

XVIII

Quelques observateurs zélés et intelligents, dont je vais rapidement

donner les noms, nous ont encore periiiis d'inscrire, durant ces dernières

années, des plantes fort inléressanles dans notre Flore.

Mon vieil ami le frère Saltel, instituteur couuuunal à Livinliac-lc-llaut,

dans un voyage (ju'il fil dans le Cantal, observa près de Lieutadès le

Dcnlaria digitata Lamk, et le Drosera lonyifolia L., deux plantes nou-

velles ponr notre pays.

M. Seguy, expert-géomètre à Mural, nous a révélé l'existence, aux alen-

tours de Sainte-Ânasihasie; du PoUmnium cœruletm L.

* M. Damas, conducteur des ponts et chaussées et attaché, comme moi,

à Tadministration du chemin de fer d'Orléans, a découvert, sur les ver-

sants du Plomb, le Senecio brachychœtus DC.

Un jeune prêtre, H. Destruel, a recueilli à Moutmurat l'ildianfu»

Capillns-Veneris L.

M. Ducbalais, sous-inspecteur des forêts, a signalé près de Yeyraguet

le Lithospennimi jnirpureo-carulcum L.

En 1S7.">, à la suite du Congrès scientifique de Clernionl, un groupe de

savants, dirigé par M. de Saporta, vint étuilier les plantes fossile-^ ren-

fermées dans les cinérites de la Mougudo. L'émincnt géologue d

dont le nom est aujourd'hui européen, a consigné dans ses ouvrages les

résultais de ses propres observations, en même temps que les nombreuses

eommnnieaUooi qui lui avaient été faites antérieurement par M. Rames,

son eorrespondant cantalien.

En 1878, M. Gtndefroy, notre savant confrère, passa quelques jours an

Liofan, et put remarquer deux ou trois écbantillons du Saxifraga kiera^

âfrita qui venaient d'être récoltés par les frères iléribaud et Gatien.

XIX

En 1874, on ofDcier distingué de cavalerie, commandant de notre dép6t

de remonte, M. Ghaverondier, eut la pensée de créer an petit jardin bota-
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nique dans les dépeadâtices de rétablissomcnt mililtire qa'il dirigeait. U
confia l'exécution de ce projet à M. de Carbopnat, notre confrère, et le

spconda pat- Ions les moyons dont il put disposer. Quelques mois leur Biif-

firent pour it iiiiir «jiialre cents plantes.

M. Chaveroiulior, aujourd'lmi lieutenant-colonel à Dinan, appeli', l'année

suivante, à une autre résidcnco, dut charger son collaborateur du soin

lie poursuivre et de mènera bonne lin cette entreprise naissante. M. de

Carbonnal accepta cette mission; mais, en 187G, des circonstances indé-

pendantes de sa Tolonté robligèrent i transporter ses plantes dans une

partie réservée des jardins de notre École normale.

Ce jardin botanique renferme aiqourd*hui 600 espèces. Le Conseil

général a eu, dès le début, l'excellente penatée d'accorder annuellement

nno subvention à celte création nouvelle; mais le chiffre en est si minime,

qu'on n'a pu parvenir encore à se procurer le nombre voulu d'étiquettes.

Faisons des vœux pour que cette allocation soit augmentée et mise en

rapport avec le but instructif qu'on se propose d'atteindre.

XX

Telle est, tracée à grands traits, l'histoire des découverlcs botaniques

qu'il y avait lieu de signaler d^ns le Cantal. Ces découvertes deviendraient

pins nombreuses, en raison même du nombre croissant des adeptes de la'

science, si notre déparlement possédait à la fois un herbier et une biblio-

thèque. Permettez>moi, en terminant, d'émettre ici le vœu, que je ne suis

pas seul à formuler d'ailleurs, de nous voir enfin dotés, dans un avenir

prochain, des livres et des collections qui nous font encore défaut. Ce qui,

dans tous les cas, ne pourra manquer de bâter la réalisation de ce vœu
sera certainement le souvenir de l'heureuse impression qu'aura laissée

dans le Cantal la Société botanique de France.

M. le Président remercie, au nom de la Société, la municipalité

et la Yilli3 d'Aurillac du concours bienveillant et empressé qu'elles

ont bien voulu apportera l'organisation de la session ; il croit devoir

ajouter des remerciments tout particuliers ù MM. Rames et Malvezin,

pour le zèle et le dévouement avec lesquels ils n'ont cessé de con-

tribuer à rexénition d'un programme dont la réalisation a suffî

pour faire connaître à la Société la végétation si bien caractérisée

du (lé|)artement du Canlal.

El la séance est levée à dix heures et demie.
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La Gommissioa du BullcUn a cru devoir rattaclier à celte séance

les deux communications suivantes :

DE L'ABSORPIION DE L'EAU PAR LES FEUILLES DES PLAKTES BOLBiOSIS,

ptr .

Dans le cours de mes recherches antérieures (I), je n'avais pu mettre

on évidence l'absorption d'eau par les (V'iiilles des plantes bulbeuses.

Lorsque je les iniineri;eais après un comincncenient de faiiaison. le bulbe

restant à l'air, elles reprenaient leur turgescence, sans (juc le pouls de la

plante eut aufjmeiilé, si l'expérieiwe était faite sous cloclie. Quand elle

avait lieu à Tair libre, il en résultait même une perte de poids. Dans le

pfemier cas, c'était au bulbe que les feuilles avaient évidemment em-
prunté Teau nécessaire pour redevenir turgescentes. Dans le second, je

ne pouvais savoir s*U y avait eu absorption du liquide ambiant, puis-

qu'on admettant qu'elle se fût produite, la transpiration par le bulbe et la

partie des feuilles émergée lui avait été supérieure.

Depuis lors j'ai pensé pouvoir arriver à cette démonstration en com-
parant lés pertes de poids subies par la plante, quand les feuilles sont

alternativement plongées dans l'eau ou dans l'air saturé, le bulbe restant

à l'air libre. Les perles devaient être nioiiiilres dans le premier milieu (jue

dans le second. En eiïet, l'eau (jue perdrait le bulbe par transpiration

étant partiellement remplacée par celle des feuilles, ces dernièies ne

pourraient en recevoir que du liijuide ambiant. 11 devait même arriver

un moment oà l'évaporation serait assex ralentie, pour que la quantité ab-

sorbée fût égale a la quantité perdue et lui devint ensuite supérieure.

L'expérience fut disposée de la manière suivante :

Je dioisis une Jacinthe dont les feuilles encore jenaes ne présentaient

aucune trace de lésion ni d'altération, et dont le bulbe, dépouillé de ses

tuniques desséchées, pouvait s'adapter aussi exactement <nie possible

au goulot d'un flacon. Ce bulbe restait à l'air, tandis que les leuilles plon-

geaient dans le flacon, au fond duquel se trouvait un jteu d'eau destinée à

maintenir l'air intérieur aussi saturé devapeur (pie possible. J'obtins \me

occlusion presque hermétique en bouchant, ii l'aide de cire ii modeler, le

faible intervalle compris entre le bord du goulot et la |)arlie de la sur-

tkce du bulbe qui s'y trouvait appliquée. Alin de m'assurer que Tappureil

gardait bien, je- suspendis à Tintérieurdu Oacon, après les avoir pesées,

des feuilles de Jacinthe dont les sections avaient été enduites de la même
cire, et je constatai que le poids en restait absolument le mémo pendant

(1) Voy. BuU, Ste, bot, fV*., t. XXV, p. 105.
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plus de buit Jours (1). Dans chaque expérience, après avoir pesé la plante,

je maîntenats les feuilles pendant quelques jours alternativement dans

l'air saturé du flacon et dans Teau dont je remplissais ce dernier (S). Puis

je procédais à nne nouvelle pesée. Voici, du reste, le détail des expé-

riences : . ....
*

L Les rouilles furent mises dans Talr saturé.

Poidl de la plante le Ji ft' vrior 13",45

— 25 ni la^'.ao

Perte 0»',lô

n. Les feuilles furent inuoeigées.

Poids te 25 février ^3^30

M id i»*»»
- » id

Perte, 0^,05

Pwte, VfiH

II y eut donc encore perle, mais ))e,aucoup plus faible que dans I, ce

qui prouve, puisque toutes choses sont égales d'ailleurs, qu'il y avait eu

absorption. Toutefois la quantité d'eau absorbée était inférieure à celle

que perdait la plante, par suite de la transpiration du bulbe. Puisque

l'eau avait pénétré dans les feuilles, il fout admettre que celles-ci avaient

perdu de leur turgescence dans cette expérience, et surtout dans la pr^
cédente, ce qui ne pouvait arriver que parce qu'elles fournissaient dé

l'eau au bulbe, à mesure qu'il en perdait. Seulement, ces (}uantilés ne

se compensaient pas, soit parce que l'eau perdue par le bulbe n'était pas

remplacée assez vile par celle des feuilles, soit parce que l'eau extérieure

ne pouvait ])é[iétr«r assez rapidement dans ces dernières pour se substi-

tuer à celle qui eu sortait.

m. Je plaçai de nouveau les feuilles dans l'air saturé.

Poids le t8 février ...l IS^.IS ) p^ru», (« ,08
'

— 1- mars 13«%10 '

'

— 8 id 1>',«5 j **«rte, 0«',15

La perte fut moiadre que dans 1, ce qui se conçoit, puisque les tuniques

du bulbe, étant moins turgescentes, devaient aussi moins transpirer.

(1) Four obtenir on adliou eoiulammont lataré, il ftudrait opéror i «ae tenyérrtwo
uniforme ; d'anirr part, les tissus vf'i;i''l.iiix transpirent, môme dans ces conditions. La
perle que je constuUii élaal insigniUanle, reluUvemenl à celles ^ui se produisirent

ensnite dans lo court dot espérionoM, )o dtapoelUf foul êm wforté don—
faisant.

{î) 11 convient de ne le remplir qu'incomplctcment, afin que le liquide ne puitto

•*élev«r en vertu de la capillarité par rétroit intervalle existant entre deioc feoilies rap-

proebéos, dam lo voisinago du bolbe, «t péaétrer jwqalt 0» damier.

Digitized by Google



stasm Bxmmu»iiuiBB a AinouAfi, tmun 1879. xuu

IV. J*iniiii«rg08il«s feuilles.

Poidc le 3 mars 12^,95

- 6 id «•.QB

- 8 id 1»».00

DifTcr. 0 (a)

Les feuilles fournissaient toujours de l'eau au bulbe pour réparer les

perles qu'il continuait à éprouver ; mais comme celles-ci étaient faibles,

rem exlérieure put pénétrer tsses npldement pour compenser d'abord

la transpiration, auquel cas il y eut équilibre, puis pour ramener dans

les feuiUes la tuifeseeace, qui, dans les expérienees précédentes, devait

ivoir diminué, et produire finalement une au^entation de poids,

V. Je remis les feuilles dans l'air saturé.

Poids le 8 mars 18^,00 > p^^e Qi* 13- 10 id iî»,87 l- 41 id iHfijQ \ Hil»,

VI. J'immergeai les feuilles.

|»oids le 12 mars 12«'.70
) q^^^ Qp^fQ

- t5 id 12^.»0
J- 18 id !

^»
Dansre\p»'ripnco V, la perle l'ut la même qtie dansTn(0'%07 par jour);

or, dans VI, il y eut gain, tandis qn'i! y avait ^ciiltMiiotit équilibre dans

IV (a), (iela prouve que l'absorption par les IViiilIcs avait été celle fois plus

rapide, soit parce que le bulbe, se fanant de plus en plus, avait attiré

avec plus d'énergie l'eau des feuilles, soit parce que celles-ci, épuisées,

avaient appelé plus vivement Tenu extérieure; mais cet état fut momen-
tané, et en même temps que la turgescence renaissait, Taugmentation

de poids diminuait. Pour rendre Tabsorption encore phis sensible, je

lalùai les feuilles se flétrir légèrement, en exposant la plante à l'air pen-

dant quelques heures. Le poids n'étant plus que de 12*',60, j'immeigeai

les feuilles.

Vn. Poids le 18 (apr&t légère fhnaison) 12^.60
j q^i.,^

Qir^^^

— i9{«prè8 iomiersioii des feoilies). 1S^,65
{- 81 IIP%68 j C«io, (r,Oa

L'absorption, d'abord assez forte, diminua ensuite. Une fois arrivé

à 12^,118, le poids ne parut plus pouvoir s'élever sensiblement; dans

l'expérience VI, alors que le poids était supérieur (12,70), il avait pu

arriver en troisjours à 12^,85. On doit en conclure que dans l'expérience

Vn, les feuilles avaient repris presque toute leur turgescence, et cela

grâce en partie à l'eau que le bulbe avait dû leur fournir. A partir de ce

moment, celles-ci étant turgescentes et le bulbe transpirant de moins en
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moins, parce que ses tuniques extérieures finissaient par se dessécher (1),

un certain état d'équilibre tendit à s'établir.

En rosumé, les feuilles des planlos bulbeuses absorbent Touu d.ms la-

quelle elles sont immergées, à la couditioa que le bulbe soit maintenu à

l'air libre (2). L'absorption se produit sans qu'il soit besoin de diminuer

auparavant leur fiirL^csccncc, uniquement par suite de l'appel d'eau pro-

voqué par la Iranspir.ilioii tin hiillio. Ci' coui'ant de bas en liant (la plante

étant supposée l'enversét-, coninie dans \v< cxpérifiircs pn-ccdeutes)

n'est cejieudaut pas si énergique qu'il ne puisse se produire imi sens

inverse, quand les feuilles sont légèrement fanées. La reprise de la tur-

gescence est alors due en partie à l'eau provenant du bulbe ; c'est m^me
uniquement à celte source que puisent les feuilles quand l'expérience est

faite sous cloche et que le bulbe est encore frais. Elles n'absorbent donc

l'eau extérieure que si ce dernier ne peut leur en fournir suffisamment.

On a là un exemple remarquable de l'appui mutuel que s(> prêtent les

divers organes d*unc plante, pour maintenirautant que possible dans leurs

tissus une turgescence normale.

DB LA RÉPARTITION DE L'AMtDON DANS LES RAMEAUX DES PLANTES LIGNEUSES.
- Di:s CAI SES QUI Y IMU^SIDENT. - DK SON INFLUfiNCKSUR LA RAMIPICA-
TiO.N. par M. K. MEB.

Eu étudiant la répartit ion de l'amidon dans le tissu médullaire des

plantes ligneuses, A. Gris a été amené à distinguer des moelles homo-

ginet et hitérogèHes, Dans les premières, tous les éléments sont amy
lifères (Chêne, Hêtre), ou bien aucun ne l'est (Sureau). Les secondes,

tantôt ne contiennent d'amidon que dans les cellules de la périphérie,

doAt l'ensemble a reçu de Guillard le nom de moelle anmitoire (Frêne);

tantôt elles en renferment non seulement dans ce tissu, ma» encore

dans un certain nombre de cellules qui en émanent et forment un ré-

seau intercalé entre les cléments inertes de la moelle (Sorbier, Érable),

ou qui sont répandues sans ordre parmi ces derniers. De là diverses

variétés de moelles héléroi:ènes (inèli'e, réiienlée, dia(dii;i.L:inalii|ue).

Cnillard avait déjà constaté ipie les cellnles anivlifères sont - MnenI pins

nombreuses dans le voisinage des bourgeons, et leur allriliuail, dans

l'évolution de ces organes, un tôle analogue à celui de l'albumen dans le

développement de la graine. Gris ayant reconnu que ce fait est plus gé*

(1) Le poMs de la plante, de 13^,45 i|o'll était au débat, était tombé i 1Sv,e8, et

cV<i If |>uItio qui, prcs'iue tinicuiPinent, avait subi ceUe pcrio.

(i) tUes le leraieiit probableiiicnl aussi swi» clocJic, n le bulbe avait été sufQsiun>

mont denécbé pour ne pa« pouvoir rélaUir la turgeioence dans les feuilles lég&rcmcnt

flétries.
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Déni encore que ne le pensait Guillard, appela moelle nodale celle qui se

trouve k ces niveaux, la distinguant par là de la moelle intei'nodaie»

Mais, se bornant à la topographie du tissu mnliillairo, il ne rechercha pas

les causes des tliir< renccs considérables que ce d(MnifM" présoiito dans

la répartition des éléments amyiiléres. Il montra ensuite (jiie l'amidon

aciunndé dans la moelle et le bois, les abandouae au |)riuten)ps pour

y reparaître dès le commenceuienl de l'été.

Je nie suis proposé de compléter ces notions en recherchant : 1* s*il

existe des voies parlicolières par lesquelles s*opèrent les migrations pério-

diqnes de l'amidon; 2" sous l'empire de quelles influences elles s'effec-

tuent; 9* quelles sont les causes qui président i la répartition de cette

substance dans la moelle suivant les niveaux ;
4** à quelle époque de leur

existence et à la suite de quelles circonstances, certaines cellules médul-

laires cessent d'être amylil'ères. Pour remplir ce programme, je devais

non seulement étudier pour une même espèce la répartition de l'amidon

dans des rameaux d'Ages diiïérents, pendant les diverses saisons de

l'année, et à plusieurs reprises dans une môme saison ; mais encore
,

alin d'acquérir une vue d'ensemble, il était nécessaire d'étendre mes

observations à un assez grand nombre d'espèces. Je ne puis consigner

ici que les résultais les plus généraux auxquels je suis arrivé.

I

Au printemps, l'amidon opère sa migration en suivant un certain ordre.

Il convient de l'étudier d'abord dans les tissus qu'il quitte, puis dans

ceux où il se rend. Abandonnant la moelle, le bois et l'écorce (1), il

parait se diriger vers les bourgeons par deux voies principales : hmoiili

annulaùt et la couche la plus interne du parenchyme cortical, désignée

sous le nom de gaim OM^kteéem Du moins c'est dans ces deux zones

seulement qu'on le rencontre en dernier lien. Ce transport s'eiïectue de

bas en haut, car ce sont les bouri^eons supérieurs, et surtout le Ixuirgeon

terminal, dont l'attraction est le plus éneriiique. Mais les enUeuœiids

les plus rapprochés de ces bourgeons se vident les premiers, cire(Mislanec

souvent dissimulée, |)arce que l'amidon disparu ne tarde pas à être rem-

placé par celui qui arrive des entrenœuds inférieurs. Dans les espèces

oà le dép6t hivernal est abondant, cette substance ne disparaît jamais

complètement, les nouvelles feuilles pouvant en former avant que l'an-

cienne provision soit épuisée.

Au début de leur développement, les jeunes rameaux consacrent à la

(I) L'ccorcc ii'eit géttéfalemeat pas amjliftre en hiver, mais le devient dès le débat

«lu prittkatjMi.
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formation de leurs tissus tout l'amidon qui leur «iTi?«; cependant on en

trouve toujours plus ou moins dans la gaine amvIarAo, co qui st-mblc iii-

di(iiipr(iup c'est siirloii! par relie voie qu'il chemine ilaiis ces organes.

Qiiaïui ceux-ci .sont assez fiués pour que les feuilles puissent produire

à leur tour celte substance, ils en emploient encore une partie à com-

pléter leur développement, mais l'excédant se répand dans les tissus plus

âgés en suivant les mêmes voies (moelle annulaire et surtout gaine ani}^

lacée). L'évolution de ces rametox se trouvant alors dans vne phase

moins active, il n'est pas rare de voir lenr sommet rempli d'amidon, i

Texception de l'épiderme et des ares procambiaux ; tandis qu'an milieu,

la gaine amylacée seule en contienti et qn*à la base on en rencontre

en outre dans les assises corticale et ligneuse les plus rapproehées

de cette gatne (1). Ces différences sont dues aux variations de rapport

entre l'arrivée cl la consommation de l'amidon, suivant l'âge des tissus.

On peut ainsi s'asstircr que les cellules médullaires, même dans les

espèces où elle< cessent bientôt (rétre aniylifères, le sont passagère-

ment dans lenr extrême jeunesse Frêne, Oudrier, Tilleul).

Si le bourgeon terminal se ferme de bonne heure, l'amidon, ne servant

que dans une mesure plus restreinte au développement des tissus, s'ac-

cumule dans les rameaux de l'année et dans ceux des années antérienres.

C'est alors que se produit dans les cellules médullaires de quelques espèces

une différenciation, qui parfois même apparaît plus tftt (Frêne). Tandis

quêtes unes, s'accroissant faiblement, mais épaississant leurs* parois,

restent amyliAres, les autres perdent cette propriété, grandissent rapi-

dement tout en conservant de minces parois, et se remplissent de gaz (2):

de là des moelles hétérogènes. Mais l'inertie des cellules médullaires,

même quand elles se différencient par leur forme, ne se produit pas

toujours aussi rapidement. C'est ainsi (ju à la (in d'août j'ai trouvé, dans

le bas et le milini ile< r.imeanx de Coudrier de l'année, surtout au

voisinage de la moelle annulaire, iiii as<ez grand nombre do ces éléments

renfermant encore de l'amidon. Us étaient luéme plus nombreux à ia

base, parce (|ue les tissus plus âges à ce niveau employaient moins d'amidon

à leur développement. C'est pour le motif opposé qu'aucune cellule du

sommet n'en contenait encore. Quant à la moelle des anciens rameaux,

elle n'en renfermait pas plus que l'hiver, parce qu'elle avait perdu la

faculté d'en former. Parfois, cependant, l'inertie dont sont frappées les

(1) Pour déc«»lor l'amidon dans les jeunes tlisus gorjiés de {irotoplasma, il cal indis-

pons:il)lc de se servir de polAsse caustique.

{i, C'<-!<1 (10 qui arrive auui aux awises corlicalcs les plus extérieures ronnanl les

cannelures caraclcri»tiqui» des noneaux û'Abkt 9xc«Ua. Amylirércs dans leur exU^me
jeunesse, elles ne tardent pai A aeqoérir des dineiuiou exeesUvet et à perdre leur

coatena.
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célinles médullaires, dès la première année n'est pas définitive. Ainsi,

pendant Vélé, j'ai trouvé de l'airiiflon dans nn cortain nombre de ces élé-

mont'5, apparlonant non sonlemcnl à la jioiisso dn rannén, mais oncoro à

des rameaux donu et do doux ans (Tilleul), (^pst en oflcl pendant celle |i<-

riode, comprise entre le moment où le bourgeon terminal s'esl l'ermé

elle commencement de lantomne, que les tissus .sont le plus riches-

en amidon, parce que la rormation tn est encore très active» tandb qae

la consommation en a déjà considérablement diminué (1). '

'

' Dans le cas oà le bourgeon terminal ne se ferine que tardivement (f);

les rameaux, quel que soit leur Age, contiennent beaucoup moins d*a-

midon, même à la fin de l'été, car cette' substance est employée inees-

smnment au développement des nouveaux entrenœnds. On ne la rencontre

alors que dans les tissus conducteurs (gaine amylacée, moelle annulaire),

et dans quelques éléments voisins ; mais à mesure (pie rallnn;:enient des

rameaux se ralentit, |>ar suite de l'abaissement de la température, elle

envahit successivement les tissus de réserve (3).

Tontes les cellules de la moelle smit donc amyliféres au début, mais

l'inertie de certaines d'entre elles peut se produire, soit dès les premiers

temps de leur croissance, soit au bout de quelques mois, soit après une

ou plusieurs années. C'est par la partie centrale qu'elle commence, la

région périphérique restant plus longtemps active, mais s'amincissant de

ph» en plus. On comprend que l'âge, diminuant l'énergie foiictionnèlltf

d'un« cellule, lui fiisse perdre la propriété de former de Famidon; il est

plus difficile de concevoir qu'il en soit ainsi lorsqu'elle n'est pas encoro

aduUe, et l'exemple de ce qui se passe à cet égard dans le Frêne a lieu de

surprendre. En remarquant que dans celte essence la partie inerte de la
• ' ' •

(1) Pendant loulo la jiLriodfi où 90 fornu'tit los couches anniiollos ' bois et itV-rorre,

on ne trouve pns d'amidon dans les parties de ces assises le plus récemmeiil dévulop>

pées; i fortiori , d«M la tone génératrice. Cet Usnu en pteiiie évolulîoa ooiiaornoient

tout l'ainidon qui leur arrive. C'est seulement qiuuid Icur activité «'est un peu ralentie

que cette substance s'y dépose.

(t) Cette eecHision se produit d'uluit plus vite, que le «éyélation est rooim vigou*

reuse. Certains raiifauv de Marronniers provenant de finur^i'ons (l(>iiiianl< rMin.jiil l, iir

boûrgeon terminal, après avoir dé^eloppù deux ou trois feuilles seulemeiil, Icsijuelii-s

jaunissent et tombent parfois six semaines après leur apparition i la lumière. A l'âge

de quinze nns, ils n'ont souvent que 15 cenUniMres de |..ujç.

(3) L'examen comparatif en juillet et août de rameaux IlorUcrcs cl slérUcs do Cusu»

quinquefolia est tite Imlraetir i cet éganl. Lee premiers. «Uni terminés par des inllo-

feMences, ont un tlhlWfenienl forcément limité el ne pnfsodenl que quatre à six courts

«•nlrenfruds, tandis que le bourgeon terminal des seconds, ne se fermant que dan» le

courant de l'antomnc, le nohftre des entrHMBude pe«l s'élever jusqu'à douse ou quinte.

Or deOS le premier cas, la raoftilc. le bnis et rec.ree rcnfcrni«-nl de l'ami, Ion. de

mfime que les inflorescences et le bois de l'année |»récedenlo, tandis que dans le second

cas la {ratnc amylteée seule en enntienl. On n'en tawwo pee davantage dans les vrilles

qui occupent sur ces rameaux une posilion analo^ruc à celle dos inlloiv^.vnr. s -ur les

autres. Le bois et la moelle des braiicbes d'un an en reofcrmeat ccpoudaut un peu.
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moelle est bien moins développée au niveau lies nœuds (|ue dans les enlro-

uœuds, qu'au coutrairu la partie active l'est davantage, et que cette dil-

férence 6sl d*aaUnl plus sensible que les boui^eous sont plus vigoureui,

il semble que la persistance plu.s giande dans la vitalité des cellules mè-

didlaires à certains niveaux doive être allribuée à la présence do l'amidon

accumulé sur ces points, par suite du voisinage des bourgeons, et que

l'inertie de ces mêmes éléments dans les entrenœuds provienne d'une

insuflisance do nutrition. Cotte opinion parait d'autant plus vraisemblable

que, mdme dans h s moelles homogènes, les éléments de la région cen-

trale sont en {iéni'ral moins riches en amidon (juc ceux do la périphérie,

et les im iuls plus riches que los entreiiu'uds. Mais, d'aiilre [>arl, quand

on voit que l'inertie île ces éléinenls se iiiuiilre coiislanle j)our une,

même espère, quelles que soient les eomliliitns ilaii> les(juelles elle véjièle,

ou est amené à se demander s'ils ne sont pas il une nature Uiiréreule

de celle des éléments actifs.

A rentrée de Tbiver, Tamidon quitte Técorce pour s'accumuler dans les

tissus plus internes. Mais, dans un rameau de Tannée, il se flxe inéga-

lement suivant les niveaux. Il s'accumule de préférence dans les noiuds,

surtout quand les bourgeons qui s*j trouvent sont volumineux. Les di-

mensions de cou\-ri sont en eiïet fort variables. Petits et rapprochés

à la base (1), ils deviennent ensuite plus gros, en mémo temps qu*aug-

mente l'intervalle qui les sépare
;
j;ènéralenient c'est le bourgeon ter-

minal qui arqiiierl les plus fortes dimensions '!). Mais(|iiand de nouvelle

fouilles (onlinneiil à apparaître jnsqu'à l'arrière-saison, les l)oiirf;eoii

formés ou (leruier lieu sont plus evi^us (jue ceux (jui les ont précèdes. On

touq.»reud donc, d'ajirès ce ijiii vient d'être dil, que la dilïérence entre

la quantité d'amiduu des nœuds et celle des entrenœuds voisins varie

selon les points considérés, et que ce soit surtout dans la région déve-

loppée en été qu'elle est le plus considérable. Aussi, chez les espèces

où la provision hivernale n'est pas très forte, poum>tH>n ne rencontrer

cette substance que dans la moelle annulaire des entrenœuds, même

lorsque le cylindre médullaire est homogène, tandis qu'aux nœuds on la

trouvera en outre dans le centre de ce tissu.
«

(I) Les trois ou quatre premiers sont généralemcul des Uourgoons dormants, lesquels

M» Irouvaimt ft raissHIe, soit des écailles du bourgeon qui • donné naissanee au rameau»

soit de riniiili't» rudiiticiil.-iirc!! qui n'ont pas urdù à lorobur. Dans queli|ues espèces

{{f. ptduHculdilau ces feuilles sont remarquables, non seulamcni par l'cxiguïtê de leurs

dimensions, mais encore par me forme différente de la normale. La trace des écailles

subsiste très longtemps stir lis rameaux, sous rornu- <le rainures circulaires, c>' qui,

joint k la présence des petits bourgtHins dormants à l'urigine de cli.ique pousse annuelle,

constitue le cnractt^rc le plus sCkr pour déterminer extérieiu^ment l'àKe d'une branche.

Les (lilTérenccs de dimoiision$ drs bnurgeons axillaires d'un iiièmo rameau ne peuvent
^'iit-rc être appréciées que lorsque les feuilles sont devenues adultes.

(J) Le Marronnier en oAv m exemple frappant.
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Ce qui précède permet déjà de Toir que la cause princifialo de cette

ioégalité doil être recherchée dans le degré plus ou moios grand d'at-

traction eiercée sur la matière amylacée par les jeunes tissus. C'est ce

qui explique pourquoi, même en hiver, les bourgeons en renferment

beaucoup ;
pourquoi, dans les arbres à feuilles persistantes, cette sub-

stance, attirée à laJois par les feuilles et les bourgeons, est rare dans les

rameaux (1). Les fonctions nutritives continuent en effet à s'exercer

pendant cette saison, dans une mesuie plus ou moins t,Tande, surtout

quand la température est douce. L'amidon éniiç;i e alors peu à peu des

rameaux de l'année, où il ne larde pas à être remplacé par celui qui se

trouvait daus les rameaux plus anciens.

Il

Hais c'est surtout par des recherches directes qne l'on peut se rendre

compte de l'influence qu'exercent les organes doués d'une active vitaUté

(bourgeons, feuilles,jeunes rameaux, etc.), sur la répartition de l'amidon.

J*ai entrepris dans ce but une série d'expériences, en me servant tantôt

de rameaux fixés à la tige, tantôt de rameaux détachés, immergés par la

hase et placés à l'obscurité, pour que l'amidon formé par les feuilles ne

vint pas compliquer les résultais. Quand je voulais, par exemple, étudier

les bourtjeons, je les supprimais tous sur un rameau, n'en ré-scrvaiit (lu'uu

seul situé, soit à l'une des extrémités, soit au milieu, et au boul d'un

certain temps j'examinais quel était le changement intervenu dans la

distribution de l'amidon. Ces expériences ont été faites, le plus souvent,

sur le Ligustrum ooatt/bltitm, dont la moelle estamylifère et homogène.

Je me bornerai à en exposer les principaux résultats.

a. Expériences faUn au mou à$ mon tur dn rameaux i$ Vamiée fri^
dante non détachés.

i" J'enlevai tous les bourgeons, sanfun seul vers le has. Ouinzo jours après,

je ne trouvais plus d'amidon que dans les culrciiœuds inférieurs ; encore n'y

en avait-U qu'on peu, et aenlement dans b moelle aanulaire. Mais j'en ren-

contrai beaucoup au niveau du boargeon subsistant, ainsi que dans les entre-

nœuds situés au-dessous.

2^ Je supprimai tous les bourgeons, sauf le terminal. Quinze jours après, je

ne trouvai j^us d'amidon qu'immédiatement an-dessous de ce dernier, et dans

ses tissus.

(I) Les rameaux de un à trois ans d'Epicéa, d'If, etc., ne rcnfenncnl presque plus
'l'amidon dès le milieu de l'hiver. Dès lors il est probable que les bourgeons, dans ers

espèces, se développenl surtout i l'aide de celui que forment le* anciennes feuilles au
début du printemps.
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8* Il était intéressant de rachereher l*infloenee que peuvent exercer les

bourgeons dormants situé sau bas dfs r;imeaux. Pour mVn assurci-, jo supprimai

tous les autres. l;n iiiuis plus taid, je ne trouvai plus d'amidon au sommet el

au milieu du rameau; il n'y en avait plus qu'un peu dans les entrenœuds infé-

rienra (moette annulaire et rayons), mais, au niveau des bourgeons subsiilants»

J'en rencontrai r.ix ouïr»- dans la moello.

4° lleslait ù savoir si celte allraclion, suffisants pour attirer l'amidon quand

les bourgeons donnants sont seuls, l'est encore assez quand sur le rameau se

trouvent en outre des bourgeons plus vigoureux. Dans une expérienee eom-
mencéc le l*' tiiai «, n'si'rvai que les bourgeons dormants et trois autres

à l'exlrémité du rameau. Lu mois après, je ne trouvai plus trace d'amidon au
niveau des bourgeons dormants, je ne commençai à en rencontrer que dans

rentrenœud précédant le premier des î:ros bourgeons du sommet, d'abord dans
la gaine amylacée, puis dans la moelle annulaire. Au niveau de ces hoin-rr-'ons.

j'en trouvai en outre dans la moelle, le bois et l'écorce. Dans une autre expé-

rience il en restait on peu au niveau des bourgeons dormants, mais beaucoup

moins ^'au niveau des autres.

b. B^rienees faitu m mon, awrU H mai tur du rummtx ttéUidiéi.

Tous les bourgeons ayant été enlevés, à rexeeptton d'un seul, placé dans le

haut, le bas ou le milieu du rameau, les résultats furent analogues aux précé-
dents, c'esl-à-dire (jue l'aiiiidon s'accumula toujours à proximité du bourgeon
subsistant, el que, dans les eotrenœuds supérieurs ou inférieurs, les derniers

tissus abandonnés furent : la moelle annulaire en biver, la moelle annulaire et

la gatne amylacée en été, ou ee dernier tissu seulement.

Dans une autre expérienee, je supprimai tous les bourgeons d'un rameau do
liéire; l'amidon, n'clanl plus attire par aucun organe, persista lon',^iemps dans

Itiâ tissus, tout en se dirigeant leutemenl vers l'exlrémité iu plus âgée, dans
laquelle il s'accumula (1).

B. laflnenee des rewilles et doN mmciinx.

Les feuilles ot les jeunes rameaux peuvent exercer une inlluenco analogue
à celle des bourgeons. C'est ce que démontrent les «ipérieuces suivantes, faites

sur des rameaux (iétarli/s.

1'^ Je supprimai toutes les feuilles et leurs bourgeons axillaires, à l'cxeeptinn

d'une seule feuille, située au milieu du rameau, c l d'un bourgeon placé un peu
plus haut. Qainie jours après, je ne trouvai presque plus d'amidon dans les

entrenœud^ ;
il y en avait davanta3:c an niveau de la feuille, principalement

dans la gaîne amylacée el la moelle annulaire
; j'en trouvai encore plus au

niveau du bourgeon, dont l'inHueucc se lit ainsi ;>eultr plu^ éuergiquemeut que
celle de bt fsuille.

Je ne laissai que deux feuilles opposées au milieu d'un rameau de Troène,
après avoir enlevé tous les l)oui-;:eons. Au boul de quinze jours, les cntreiiœuds
placés au-dessus cl au-dessous des feuilles réservées tiu reuTcrmaieul d amidon
que dans l'écoroe et surtout la gaine auivlacée. ]«es r^ons voisines des feuilles

en contenaient en outre dans la moelle annidaire. Enfin, au niveau de ces
dernières, la moelle en élail remplie.

(i) J'ai signaij jadis un fail analogue dans des pétioles de feuilles de Capucin" privé. »

deleor Unbe (voy. BuU. Soc M, i. XXIl, p. IW-lôU). Je ne puis pour le niomo.u
en donner une eq>lication «alUflUsante.
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3* Dan« une autre série d'expériences, disposées comme précédemment, tous

1m jeiues nunfMi en éfolntàon AireiU ooapét. Je n'en conservai qu'un, placé

à différents niveaux. ToiqoiinraiDidoD abandonnait les régions les plus éloignées

de ce lamera pour «'aorasiiiler dans le voisiiiage et an niveau de ce dernier.

m
Â l'aide des données précédentes, il est possible d'expliquer plusieurs

fiùto rdatîfe à la ramification. Puisque ce sont les bourgeons les plus

volumineux, et particulièrement le terminal, qui attirent surtout l'amidon,

on conçoit que leur développement soit plus précoce et que les rameaux

auxquels ils donnent naissance acquièrent de plus grandes dimensions

que ceux qui sont formés par les bourgeons inférieurs. La plupart du
temps même, ces derniers ne se développent pas ou ne le font que plus

tard, quand, par suite de circonstances favorables, ils reçoivent un apport

anormul d'amidon (1).

Il s'agit mainlenant de rechercher pourquoi les bonrcreons inférieurs

sont plus petits. Un rapide examen suflit pour faire voir que les dimen-

sions de ces organes sont en rapport avec celles des feuilles à l'aisselle

desquelles ils se trouvent ; ce qui se comprend, car ils accaparent une

partie, non seiilamant de l'amidon qui se rend à ces feuilles, mais encore

de celui que forment ces dernières. Or ce sont les plus vigoureuses qui

sont le mieux nourries et qui essimilent le plus éneigiquement. La ques*

tion revient doue & savoir pourquoi les feuilles inférieures sont plus

exiguës. Cela tient, je crois, à plusieurs causes. L'évolution d'un rameau

peut se diviser en deux périodes : l'une pendant laquelle grandissent les

feuilles existant déjà dans le bourgeon, l'autre pendant laquelle il s'en

forme successivement de nouvelles jusqu'au moment de l'occlusion du

bourjjeon lorininal. Ce sont les premières qui irénéral»*mont restent petilns,

soit parce que leurs éléments, ayant déjà un certain âge quand le bourgeon

s'ouvre, ne sont plus susceptibles de grantlir beaucoup, soit parce que

l'amidon, étant surtout appelé à rexlrémilé du rameau par les tissus

plus jeunes et plus actife de cette région, chemine devant les premières

feaiUes sans s'y arrêter (i). Si les feoiUes naissant ao commencement de

(1) Letwurgeon terminal étant le mieux nourri, produit toavent des fleurs et des
Teuillcs, ccllc£-( i uccupunl les nœudii itiféricurs <!t l'oxlrumito ûlanl coniUtuée par une
indoreMcaco vigoureuse (Marronoier, £rabte). D'aulret fois ce twA au contraire \et

bourgeons inférieur» qui Anotat des lamenix à Oewii oudt dé|NmreiH d« reuilles ; ib
m re<, L>iveni pas, scmbie-Wil, asMS de Dourritnre povr produire i lafois les unes et les
autres (Frtnt, Cerisier).

(2) Il semblerait, d'apr<;a cela, qu'en supprimant rextrémité d'un bourgeon qui com-
mence à s'ouvrir, de manière à ne laisser subsisttïf que les deux ou trois premières
feuilles, on pourrait arriver à augmenter les dimensions de ceUes-ci, parce que l'ami-
don s*i arrêterait. J'ai Ikit nette expérience sur le Ghanse et iBCMoa; mis les feuilles,
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l'été sont plus grandes que celles du j)i'iiilemps et de l'automne, cela

tient encore à ce que, par suite de rélévation de tenipéralurc, la végé-

tation est alors dans sa période la plus active. Ce qui semble le prouver,

c'est que la différence entre les dimensions des feuilles est surtout sen-

sible dans les espèces oii, dès le début, les entrenoBods s'allongent rapi-

dement. Elle Test bien moins, ou même elle est nulle dans ceux où les

premiàres feirîlles sont à Torigine insérées presque à un même niveau

(Marronnier).

IV

Bimmé. — Dans les^bourgeons, tous les tissas sont susceptibles d'étie

amyliftrês. Au début du développement des rameaux, les arcs procam-

biaux perdent pour un certain temps cette propriété, qui ne tarde pas à

réapparaître dans certains éléments du bois (cellules ligneuses et rayons

médullaires). La moelle, dans quelques espèces, devient inerte de bonne

heure, en totalité ou en partie ; ce qui semble dû, soit à une insuffisance

de nutrition, soit à une différenciation originelle dans la nature des élé-

ments qui périssent et de ceux qui conservent leur activité. Les premiers

acquièrent rapidement un développement démesuré, leurs parois restent

minces, et ils se remplissent de gas (1). Les autres ne s'accroissent que

fort peu, mais épaississent leurs parois. Bans certaines espèces, les cellules

médullaires conservent leuramidonpluslongtemps, mais finissent, même
dès le premier hiver, par perdre cotte propriété, soit définitivement (Cou*

drier), soit passagèrement (Tilleul). Dans quelques-unes (Fin, Mélèse,

Epicéa), celte perle n'arrive que plus lentement encore. Enfin ce n'est

souvent qu'après un nombre considérable d'années que les cellules mé-

dullaires deviennent inertes (2;. Les deiiominations de Gris, lOUt en

mérilant d'être conservées, n'expriment donc rien d'absolu.

loin de se développer davantage, soal restées plus petites, probablement parce que It

présence du soDunei végétatif d'au Mmetu est iodispensable pour aUirer saCBsamiiMnl
l'amiduii.

(1) Dans le Cmtu quviquefolia, l«s celloles méduUairai, malgré leurs grandes diiiMQ-

sions et la faible épaisseur de lours parois, conliennciit beaucoup d'amidon.

(2) C'est ce que prouvent les obsi rvaiions suivantes, faites eu hiver sur des raïucaux
d'&geit ers. — Larix europœa. 1° ilai ans : amidon dans quelques eeUnies médollairas
cl dans la moelle annulaire ;

2' de 4 ans : il n'y en a plus que dans celte dernière ;

"S" de 8 ans : plus d'amidon dans le cylindre médullaire, ni mémo dans les rayons des
quatre couches les |4as anciennes. — DettUa ftOetcetu. 1* de 10 ans : plus d'amidon
dans la moelle; il y en a encore dans les rayons m'-ilnllaires in»'n)e les plus intcrnc<;

;

2* de 12 ans : i amidon csl remplacé dans ces élemenU jiar des globules d'aspect oic.igi-

neux. — Salix Vaprea. 1* de 1 à 5 ans : amidon dans la moelle annulaire et les rayons;
2' de 10 ans : plus d'amidon dans la moelle annulaire, dont quelques cellules renfer-

ment un liquide ambré. — On remarque du reste, en général, des globules d'apparence
déagineose, associés même parfois aux grains nmylaeés, dans les CMsIlules âgées de la

moelle annulaire et des rnyons médullaires, ches beaufloup d'arbm i canaux gomnem
ou résineux (Marronnier, Aune, Pin, Ëpicea}.
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Au printemps, l'amidon se rend dans les bourgeons par deux assises

principales (1). C'est seulement par la gaine amylacée qu'il chemine dans

les rameaux en évolution. Quand les feuilles ont commencé à assimiler,

c'est par ces mêmes voies que descend l'amidon qui n'est plus employé

au diveloppeiDont des tissus. Suivant un ordre inverse du précédent, se

mêlant même à Tamidon ascendant quand ce dernier n'a pas été épuisé,

il se répand dans tous les éléments susceptibles de le sécréter, niais se

rend de préférence aux tissus dont la végétation est la plus active et qui

deviennent ainsi les principaux ordonnateurs de sa lépariition.

( I ) Le nom de gatne amylacée, exprimant une |H-opriété qui tti ptrtaffe flMqM an
même degré par la moelle annulaire, serait remplacé, je crois, avantageusement, par

celui de gaine libérienne, de même qu'il serait plus juste d'appeler gaine médullaire la

moelle annulaire. Mais pour ne pas Augmenter la liste déjà asseï cmopliqnée dei termat,

j'ai préféré garder à cet deux aasiaes leur* aDciens non*.
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SUR LES

EXCLRSIONS DE LA SOCIÉTÉ

RAPPORT srn LTxr.rRsioN faite par la socifTfi au mohan et au PLOMR
DU GAMAL. Lï, H JllLLbl, par U. «i.-B. BAUES.

T.o 52 juillet, a quatro luMiros cinquanlf^-rinq minufos dn matin, los

hnlanislfs n'iiiUN à la ^mfo (l'Aurillac s'ôlanrainnt avec onlrain dans los

wajj'oiis. Copoiidant quollo nidc joiirn(''e on |iersppclive ! It» froid est vif,

le brnuiilard coiniiieiicc h. se résoudre en bruine, cl il 8*agil ii*abor(ier la

Montagne.

G*est en vain, pendant les deux heures que dure le rapide voyage, que

nous cherchons à saisir quelques traits du paysage, la vue 8*éteint dans ]a

brume épaisse, implacable. Les viaducs et les tunnels qui se succèdent

à de très courts intervalles nous annoncent que nous sommes dans les

gorges des hautes vallées. Nous voici arrivés h la station du lioran, à Tal-

titudedellll mètres, en pleine zone de VAbies pectiiiata DC. Il est

sept heures du matin ; le thermomètre marque -|- 7° C, le vent est froid

et entraîne dans ses tourbillons une pluie fine ol j,'lacée. Toutes les liantes

cimes sont cachées dans les nnacjes : c'ost à peine si, eà et là, (piclqtios

Irant'i-s dans le brouillard permeltont d'aporcevoir, [)Our un instant, les

parois rorlicuses escarpées, assombrios jinr la foret de Sapins.

Ce temps aflVeux iniprinie une indicible tristesse à ce lieu sauvage,

chacun cherche à s'orienter; mais combien nous sommes loin de nous

douter que nous sommes plongés au fond d*un vaste cratère démantelé !
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L'esprit d'indécision semble planer un moment sur le balaillon sacré.

Haïs les botanistes arvemes, familiers de ces hauts lieux» rappellent leurs

COnWres àlaréalitô : il s'ai^it, leurdisent-ils, «l'allor dôjeuner! Aussitôt la

troupe éloctrisée se met en marclie, non sans une vagup iippréhonsion, car,

instinctivement, chacun se demande : Y aura-t-il de (jiioi manirer dans

celabîme silencieux et d»''scrl ? Ces terreurs secrètes ne devaient durer qu'un

moment. Nous entendons mugir un torrent, c'est l'Allagnon que nous fran-

chissons, et aussitôt, au détour incertain delà forêl, apparaît, protégée par

les longs bras des Sapins, une maisonnette avec celte enseigne : HâUl

Tixier,

L'hôtel est envahi et transformé en quartier général ; une chambre

devient la salle des bagages, Tautre devient salle à manger, salle des déli-

bérations et des séances. En moins de temps qu'il n'en faut pour le dire,

nous sommes tous installés à table, et plus d'un regard de reconnaissanee

se tourne vers notre hôtesse, qui s'est multipliée pour faire honneur aux

savants.

Le festin é(ant teniiinê, nous nous apei-eevims (jue les ciuiditions météo-

rologi(|ues n'ont point cliani^é, et. après mûres réflexions sur les (ian|j:»>rs

que nous aurions à nuirir, étant donnée l'éventualité des accidents dont

nons pourrions être victimes, nous nous déridons, avec regret, à renoncer

à l'ascension du Plomb du Cantal (1858 mètres). Malgré cette résolution,

la Société va, pendant douie heures, faire preuve d'une énergie

incroyable.

La troupe descend des ravins aux prairies qui forment un étroit ruban

le long des méandres de TAllagnon (ait. 1100 métrés). Dès les premiers

pas au milieu de la luxuriante végétation canlalienne, Tétonnement et

l'admiration éclatent, tout le monde s'écrie : Ce ne sont point des prairies,

ce sont des junj^les sans monotonie, ravissantes de beauté, un parterre

créé pour des géants ! C'est en elTel à la hauteur de nos têtes ou de nos

éj)aules que les Graminées balanci iil leurs épis, et (juc les Dicotylédonées

les |this diverses étalent et enlrecruisenl leurs Heurs variées. Entrons-nous

dans une fosse pierreuse, suant l'eau, les plantes se rejoij;nent en on-

doyant au-dessus de nous. L'enthousiasme et l'extase s'emparent de nous

tous; le monde ambiant est oublié; pour le moment, notre monde, c'est

le petit espace resserré que la brume nous laisse apercevoir et que nous

interrogeons en échangeant nos impressions et nos émotions. Cependant

nous commençons i récolter et chaque échantillon abandonne une pluie

de perles. Hais qui pourrait décrire cette récolte ! Au bout de quelques

minutes, nos boites deviennent des instruments inutiles, insuffisanls; nous

réunissons et nous lions en gerbes diaprées :
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Ranimeuliia aconitifolitti L.

— plalaniroIiiMi L.

Trollius onropfpus î,.

Aconituui l.ycoclouuiu L.

— Napellus L.

Arnhis cebeimeiivis DC.
Uelianlhemum Tulgue L. «or. IaU-

folimn.

Hypericum qnadrangaliun L.

Genista purgans DG.
Vicia Orohus !)(].

liubus glaiidulosus Bell.

— sazatOis L.

Rom alpina L.

— rubrifolia Vill.

— pimpinellifolia DG.

coltina Jacq.

Epilobiam anfrâtifolinm Lam*
— obscunmi Rcbh.

— roseuni Schreb.

trigonom Sehrank.

— Diirwi Gay.
— spiralum î^in,

— moiUanum L.

Sedmn Fabaria Koeh.
— vUloanin L.

— annnum L.

Ribes petrœuin Wutf.

alpinumL.

Aâtrantîa major L.

Huplcunim rannneuloides L.

LibanoUs montaua AU.

SanboeiiB rae^osa L.

Lonicera alpigena L.

Petasites all)us Gœrtii.

Arnica montana h.

Doronieam Pardilianehas L.
— auslriaruni Jacq.

Sonecio Cacaliaster La».
— Fuchsii Gmel.

Garduus Ptersooata Jaeq.

Cirsium Erisithales Scop.
— paliistri-Erisilhales.

Gentauroa montana L.

Picris crepoides Saut.

Praumthes purpurea f..

Crépis graiidiflora Tausch.

(îauipanula latifolia L.

— Knifona I^m.
Pirola minor L.

— rotundifolia L.

i^uluionaria azurea Bess.

Genliana Ivtea L.

Menyanihes trifoliata L.

Melampynim sylvriticnni !..

Calamintha grandiflora Mœnch.
Braneila grandiflora Mœnch.
Polygonum Bistorta L.

Eupliorhia liyltornaL.

Salix phylicifolia L.

— repens L.

Veralrum album L.

Liliuin Martagon L.

Scilla Lilio-byacinthus L.

Allinm- Victorialis L.

Naianthoniinn bifolium DC.
Paris qnadriFolia L.

Narcissus pseudo-Narcissus L.

Neoltia Nidns-avis Rieh.

lunrus alpinus Vill.

Luzula maxima PC.

Equiseluiii sylvaticum h.

La plupart d'entre nous quittent les bords de l'Allagnon pour s'engager

entre les hautes murailles à pic du grand ravin de la Croix. L'écume du

torrent bondissant jusqu'à nous, la voùlc sombre des Sapins nous inon-

dant d'une demi-ohscurih', les touiïes de Fougères humides, les arbustes

frissonnants et uiille (ranges ileuries et ruisselantes se superposant cent

fois, tout cet ensemble estompé par les vapeurs qui rampent mélancolique-

ment sur les roches noires forme un tableau qui nous remplit d'une ùpre

volupté. Les uns se réjouissent dans leur cœur ; les autres évoquent, dans

ce lien solennel, Torobre de lenr ancien matire et ami H. Lecoq, qui, pen-

dant sa longue carrière, fut toiyours épris d'une vive admiration pour ce*

ravin sauvage dont la flore est d'une richesse sans rivale sur tout le pla-

teau central. Nous pouvons recueillir :
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Arabis alpina L.

Sisymbritim pinnatifldum DC.

Silène Saxifraga L.

G«Mmi mnnianiim

Poteiiiilla tagiaeicolu Lamotlc.

Rvbns SaxftUlis L.

— gUmduIosus Bell.

f!irrn\T alpina L.

Seiluiu alpestre Vill.

— Tillosum L.

Sempemvain arrernanM Lee. et Lft-

molle.

— arachnoiileum L.

Saxifraga Aizoon Jacq.

— rotnndirolia L.

Lonicera aipigena L.

(jiiaplialium norv^rum Gun.

Carlina nebrodenns Guo.

Hulgediiun Plumieii DG<
— alpinuni Less.

Pirola s(>cuiula L.

IMnguicttla Tulgarfa L.

— ^randiflora Lam.
Androsacf* ranica L.

Tient iana verna L.

Streptopus amplexifeliiia DC.
Crocus vernusAlI.

Orrliis j^lobosa L.

— clilorauiliu Curl.

Juncus alpinus VîlK

Aira montana L.

Festttca sylvatica Vill.

Les heures se sont ('couIéo<; avec une rapidité éloiinanle, nos habits

d'hiver sont alourdis par la pluie, nos membres sont à demi engourdis,

nous jugeons h propos d'aller nom réconforter an Uoran» et nous rega^

gnons ThMel. Nous ne sommes pas seulement chargés de gerbes préeieiuesy

mais nous avons aussi arraché aux Oancs des rochers de grandes mottes

offrant les plus gracieuses et les plus fraîches associations montagnardes

qu'il soit possible d'imaginer :

Viola sudetica Willd.

Potentilla aurea L.

Sempervivum arachnoidenm L*

Sedum'viUosum L.

SaxilVaga Aizt)on Jacq.

— stellaris L.

Androsace carnea L.

Pingoicula vulgaris L.

Notre salle des bagages e$l encombrée par nos récoltea;'néanmoiiis, à

table et devant un grand feu dft branches de sapin, nons disentons les

moyens que nous pourrons employer l'après-midi pour rapporter une plus

grande quantité d'échantillons : plusieurs d'entre nous veulent en effet

expédier ches eux, le soir même, des ballots de plantes vivantes.

Nous voici équipés et en marche pour la deuxième herborisation. Avoir

avec qnello fière allure nous nous remettons en route, on pourrait croire

que nous allons sous un ciel d'azur et par nn beau soleil contempler les

riantes campagnes el jnnir de In lieanté des panoramas; tant s'en faut ! la

pluie nous fouette je visage, le veut du nord souffle sans répit, le thermo-

mètre marque -f- l'horizon étroit qui marche et se déplace avec

nous offre à peine '200 mètres de diamètre.

La troupe se divise en deux groupes. MM. Cosson, IIullc, Kralik, etc.,

ont été tellement émerveillés par l'aspect insolite et robuste de la iloredes

prairies, qu'ils veulent retourner sur les bords dêl'AlIagnon (liOOmètres).

Le plus grand nombre des membras vont lentor, en s'engageant dans le
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ravin de la Goulière, d'arriver jusqu'à la crt'fo (18(X) mèlres), près du

Pic du Rorlior, Tandis que nos confrères disparaissent dans la prairie,

nous nous enj,'ageons, sous la haute futaie, dans un sentier creux, ruisse-

lant, sillonné do prosses racines, et liiontôt nous pr-nélrous à angle droit

dans notre grand ravin. Nous entrons dans un eldorado. Tout ici nous

retrace l'image de la forêt vierge : d'énormes dykes d'andésite traversent

obliqiiAmeDt le conj^omérat et engendrent une série inlemiinàble d'escar-

pements et de cascades alternant arec des chaos de rochers iboulés et des

amas d'hnmns reeouTeits par de splendides écharpef de Tégétation; de

tons côtés, les vieux Sapins se penehent sur Tablme, et les souches

tombées en vétusté encombrent le lit du torrent et en rendent l'escalade

très difficile; des légions infinies de Champignons, de Lichens, de Mousses,

de Jongermannes, se disputent les débris de la foret : les cryptogamisles

se chargent d'un précieux butin. Tantôt nous grimpons après les glacis

de la roche nue; tantôt nous traversons les fourrés et les toulT<'s Immides

de Mulgedium, de Scnecio Cacaliastcr Lam., de Saules, de Fou-rèrcs;

tantôt nous sommes obligés d'abandonner le ravin, parfois ini|)ratirablc,

pour nous rejeter dans la forêt. A un moment donné, nous voyons l'air

prendre des reflets lumineui; fi*t-il y avoir une édaircie? Hélas 1

aussitôt le brouiUard se referme et, comme ci-devant, nous cache le

paysage aussi bien sous nos pieds que sur nos tètes. Cependant l'ascension

devient beaucoup moins pénible ; le torrent n'est plus qu'un petit mis*

seau, les surfaces rocheuses glissantes et Thumus rendu vaseux ne con-

trarient plus notfe marche. Arrivés à 1550 mètres d'altitude, nous nous

reposons sous un bouquet de Sapins, et, à notre grand étonnement, H. La-

motte nou5 fait obsorver que nous avons affaire ici à VAbies excelsa DCA
Cette espèce est-elle spontanée? Dans quel but l'aurait-on plantée en cet

endroit escarpé, domaine de VAbies ppclinata DC? Les hotanisles du

Cantal se promettent de revenir par un beau jour au haut ilu ravin; ils

étudieront attentivement l'état des lieux, ils prendront des informations, et

ils élucideront cette question très importante pour la flore du Cantal.

Nous nous acheminons vers les hautes pelouses, et nous voyons se

presser en gaion serré :

Nardos strieta L.

Agroslis rupcstris Ail.

l'hleum alpinum L.

Aira montana L.

Plus rares sont :

Avena versioolor Vill.

Ffsluca spadicea L.

Pua alpiuu L.

— compressa L.

Avena monlann Vill.

— amethyslina 1)G.

IPoa sudetica DC,

Fesluca rhactica SuU.
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Du milieu de l'herbe s'élèvent par myriades ;

Gardamine reBedifoKa L.

Thlaipi virens Jord.

Thlaspi alposlrc T..

Trifoliuiu alpiuutu L.

Geum rivale L.

— montanum L.

Sanfriiisorlia inoiitana Jord.

Alcheuulla aljiiua L.

Bpilobimn aJpinnin L.

— origaufolioni Lam.

Sedum alpestre Till.

Senecio Doronirum L.

Pediculans comosaL.
—' fol iosa L.

Bartsia alpina L.

Plantago alpina L.

Thosium alpinum L.

Orchis albida Ail.

NardoDapseudo-NareiaBua h.

î<ous voici parvenus à la hauteur de 1700 mètres, et malgré tonte notre

envie de parvenir jusqu'au séjour de VAnémone alpina L., du Sikne

eUiata Pourr., du Genista proaUrata Lam., etc., nous hèsitona. La posi-

tion n*est plus tenable, le brouillard court avec la rafalé, le firoid et la

pluie redoublent d'intensité ; aussi bien nous pensons à la retraite et nous

redescendons au Lioran à travers la forêt. A chaque pas nous traversons

des associations et des massifs où dominent :

Aquiiegia vulgaris L.

Imperatoria Ostmthium L.

Siollaria iieinorum L.

Asperula odorata L.

Mulgedium alpinum Less.

Mulgediuni Plumieri DG.

Cacalia Petasilea Lam.
Circma alpina L.

Riiinex arifolius AU.
— alpinus L.

Au moment où nou^ touchons le seuil de riiôlol du Lioran, nous voyons

se dégaçrer du brouillard notre confrère M. Malvozin, l'un de nos secré-

taires, arcompajziié de l'infatigable M. Abel ; nous les saluons de nos accla-

mations. Le malin, ils avaient fait serment de remplir le projîramme et

d'herboriser jusque sur le sommet du Plomb du Cantal (IS.'iS métros). Ni

les difficultés, ni la mélt'-o du combat des météores, ni le danger, n'ont pu

les détourner du désir d'être utiles à leurs confrères et à la science. Ils

délient et mettent k notre disposition deux très grands paquets de plantes

rares, les unes du ravin des Gardes, les autres des crêtes et du sommet du

Plomb du Cantal. Au milieu de ce foisonnement d'espèces, je ne peux citer

que les principales :

1* Du ravin des Gardes :

Acta^a spieata L.

Mt'conopsis camhrica Vig.

Dentaria pinuaia Lan),

lionaria rediviTa L.

Thlaspi vulcanomm Lamottc.

Slellaria nemorum
Ac«r pseudo-Platanus L.

Acer platanoides L.

Goraiiiiifii phaunn L,

hnpaliens Noli-tangerc L.

Sanguisorba montana Joid.

Amelancbier vulgai is Mcench.

Cirent intcrnicdia Ebrh.

Loniccra nigra L.
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Valeriaiia triptcris L.

Lacluca uturalis Fres.

Pirola seconda L.

Ramex alpinns L.

Ut

Ramex arifoiius Ail.

UJnnis niontana Sm.
Convallaria Terticillata L.

Neollia ovaU Bl. et Fing.

^ Du Plomb du CaïUal :

Ancmone vernalis L.

— apiifolia Rchh.

Ilauunculus auricouius L.

— spretns Jord.

— Lccoqii Bor.

(>aliha palustris L. var. mittor.

Discuteila arvvrnensù Jord.

Polygalavulgaris L. var. alpestris Keeb.
SilciK! ciliata Pourr,

Diaiilhus sylvaticus Hopp.
Sagitia aiuscosa Jord.

Cerastiom alpinum L.

— laiiatnin I<am.

Geuista proslrata Lam.

Deiarbrei Lec. el LauiuUu.

TrifoUnm anrenieiiae tamotte.

Alchemilla hybridaL.

Bpilobiuni alpinum L.

Saxifrafra bryoidesL.

cxarala Vill.

Chœrophylluni anreitin L.
— hirsutiun f,.

ËrigeroD alpinus L.

Gentiana verna L.

Rumex acatalos L.

Salix Lapponum L.

A]liuni fallax Don.

Orchis nigra Scop.

Juncui flliformis L.

Kriophorum vagioatUOlL*
— alpinuui L.

Festuca nigrescens Lam.
— alpina Gaud.

Botrychiam Lonaria Sw.

Sur ces entrefaites, nos confrères, amis cl déprédateurs des prairies,

arrivent ; nous saluons leur retour. Ds sont aussi mouillésque s'ils ténaient

d'échapper à un naufrage ; mais, en revanche, ils sont chargés d'une

abondante récolte. Leur premier soin est de foire une distribution générale

d'une partie de leur magnifique moisson.

Une n( tivité dévorante règne dans l'hôtel : les uns confectionnent des

ballots de plantes qu'ils veulent expédier tout de suite; d'autres mettent

PU presse des échantillons fragiles; d'aulit'S font sécher, tant bien que

raal, devant un grand feu telle ou telle partie «le leur vèternefii.

Enfin, tous réunis en un joyeux souper, nous ticvisoiis, dans l'expan-

sion de la plus syinpatlii(jue confraternité, sur les pi'riiiéties, les inalc-

chauces et les bonnes fortunes de la journée, et nous ne désirons Jiulle-

inent l'arrivée du train qui doit nous réintégrer dans les murs d'Aurilluc

i onxo heures du soir.

LISTE DES PUNTES RECOLTEES DANS L'flERBOHI&ATlOK FAITE PAR LA SÛGItit
AU RAVIN DE LA CROIX, AU PUY DE GRIOU ET AUl fiOlS DE VACIVIËRES, LE
U JUiLLbT, par M. MAJLVBXIM.

Ranuncttlus aoonitifolius L.

platanifolitts L.

Ti'olliu'^ europaMis T..

Acouiluiu Lycoclouuui L.

Aeonitum Napellus L.

Arabis alpina !..

- ci'bciineiisis l)C.

Sisyuibriuui piiuialilidum l)C
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lieliauthcinum vulgare var. latifoliuin.

Viola sudelica Willd.

Silène Saxifraga L,

Hypcrinini quatirangulum L.

Geiiibla purgaiis DC.

Vicia OrobusDG.
Geum monlanuin L.

l'olentilln fagincicola LamOUe.
Uubus saxalilis L.

glandulosus Bell.

Rosa sprela Dcseg.

— pyrcnaica Gouan.
— lagLiiaria Vill.

— reversa W. el K.

— ruhrirolia Vill.

-~ pimpiiv'llifolia DC.
— coriit'olia Frics.

—
' coUinaJacq.
— resinosn Sleriib.

Ëpilobiuni ()ri<:aniru]iuin Lam.
— obscui'uui iîclib,

roseum Schreb.

— trigonum Schrank.
— Durirci Gay.

— spicatuin Lani.

Circasa alpina L.

Seduin Fabaria Koeh.
—

• nnnuitm L.

— alpehlru Viil.

Scinpervivmn anremeiise Lee. et Lam.
(non ilcuri).

— arachiuiiil<'nin T.

RIbea pelra'unt Wulf.

Saiifraga AiMon Jaoq.

— roluiiJifolia L.

Aslraiilia iniijor I,. (non fleuri).

Buplturuiu laiiuiiculoides L. (non

fleuri).

Ubanotit montai» AU. Mr. pvlMt>
cens DC,

SambucuK raceniosus L.

Lonicera alpîgena L.

Pelantes albii s Givrln. (en fruit).

Cinaplialium norvegiciua Gay*

Aruicii uionlaua L.

Doronicum Pardalianches L.

Doronicuu) austriacuiD Jacq*

Senecio Cacaliaster Lam.
— Furlisii Gniel.

("ariina in-brodensis Lam.

Carduus persuuata Jacq.

Gentaurca montana L.

Picris crepoidcs Saut.

Preaantlt*>s pnrpurea L. (non fleuri).

Hulgcdium l'iuuiieri DC.
— alpianmLen.
Crépis grand illora Tuusch.

Canipanula latifolia {aoû. fleilri).

— liuifolia L.

Pirola minor L.

Pinguicula Tulgarîs L.

— grandillora Lanik.

Soldanclla alpioa L.

Androsace camea L.

Gentiana luteaL.
— vcrna L.

Menyautlius Unfuliala L.

Nelampyram •jrlfalicam L.

Galaminlha p^randiflora Mœnch.
Bnint'Ila grandillora Moancli.

Polyguauni lii:>lorla L.

Asarum enropanim L.

Eupliorbia byberna L.

Salix phylicilolia L.

— rejîuus L.

Veralmm album L.

ï-iliiini Martapon L.

Srilla Mlin-livarinthus L.

AUiuin Victonaits L.

MaiaolbeanuD bifolium DC.
Slreplopus amplexifoUua RG.
Paris ipiadrifolia !..

Çrocus vernus AU. (on fruit).

Nareitsua psendo-Narcianp L*
Neottia Nidus-avis Rich*
— cordala lUch.

Orchiâ globosa Li

— cblorantha Cnst
Juncus alpinus Vill.

I.nnila inaxima UG.
Aira moatana L.

FaHitcasylfaliflftViU.
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HAPl'OUT SLll L UEKUOKlSAllO.N FAITE PAR U SOCIÉTÉ, LE 20 JUILLET, AU COL

DB CABRE, A PETRE-ARSB, A U BRtCHE DE ROLAKD KT AU PUY MARY, pw
L «AUlIV-IiAOni.

Les jours prt'n'dcnls, la Société avait exploré le Plomb du Cantal, li s

cimes de nalaillonzr! et du Pny Griou. Il iif restait plii<, pour achever

l'examen des sommités du inassil du Cantal, qu'à visiter lu chaîne com-

prise entre le Puy de Peyre-Arse et le Puy Uarj. Tel devait être l'objet

de rexeanion du «tmedi 20 juillet.

Partis de la gare d'AurUlac i dnq heures du matin, nous arrivons à

ail heures et demie au Uonm, et, après un léger d^euner, nous nous

mettons en route pour l'herborisation projetée.

Nous remontons d'abord la grande route de MuratàAurillac, jusque

vers le tunnel qui traverse le col du Lioraii
;
puis nous prenons à droite

un chemin qui \on^c la rive droite de l'Allag^non et s'élève ensuite i tra^

vers la forM située sur les pentes de Hataillouzo.

Pendant le trajet, nous revoyons la plupart des plantes que nous avions

observées les jours précédents dans les forêts lïAhirs pcclinatd ipii entou-

rent l adiuirahle cirque du Lioran. Ce n'est pas ici le lieu d eu donner

rénumcration complète, il nous sufibra de citer :

Arabis cebennensis UC«
Scirpus sylvaticus L.

Saiàiraga itellaris L.

Sedum villosuin h.

î-ychnis sylvesiris HoppO.
Lu^ula iiiveu L)C.

— maiima DG.

Silène rupestris L.

Galiuin saxalile T,.

Géranium sylvaticum L

Impatiens Noli-tangere L.

Orcliis viridis Crantz*

— cbloraiitha Cust

Conopudtuui denudatuin Kocli.

Blechnum Spicaint L.

Meum alhamanticuni .facq.

Scnecio saracenicus !..

Adenostyles albifrons Uchb.

Petasites albus Gœrtn.

Prenanthes purpurea L.

Lonicera nigra L,

Poa budt'iica Ilu^nke.

MaiaDthemani bifoUnm DC.

Calamintha (i^randifloraMflBnch.

Valeriaiia tri|)teris L.

Raoiiicuiuj^ piatauifoUus h.

Aconilnin NaptOlus L.

— Lycouloauin L.

Veronica nioDtaua L.

Campanula lalifulia L.

fîrMHTi rival<! \..

Ueutaria piunata L.

Ribes pelraum Wulf.

Saxifraga rotundifolia L.

Pirola uiiiiur \,.

— iiccuiida L.

Trifolium badiom Schreb.

Kiiitulia r-ylvalica Duby.
Saliv arbuscida L.

Mulgediuni alpiiaun l/ess.

ijlium Marta^nn L.

ririM'ii iilpina

Kiulubiuin Uuriiei Gay.

— spicatum l^m.

Slellaria nemorum L.

linperatoria Ostruthiiiin L.

Genista Oelarhrei Lainottc.

Lysiinachia neinoriim I^.

Troilius t<urop:eiis L.

Sciila I>ilio-iiyacintlius L.

Lycopodiuni cluvaluui L.

— Selago L.
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Parvenus nu sommet de la forôt, nous franchissons une penle encore

couverte tle neige, et, quittant le versant de l'Allagnon, nous entrons tiaiis

le hassin de la Jordann»', à travers uno dépression, aji|»('li;e le col de

Rombières, qui st'-pare le Puy do iiataillouzc du Puy de Griou.

La partie supérieure de la vallée de la Jordanne est occupée par de

vastes prairies qui doivent être très plantureuses ;
malheureusement, les

troupeaux y avaient déjà séjourné et ne nous avaient rien laissé à glaner.

Du reste, nous avions déjà éprouvé la même déception, lorsque, deux

jours auparavant, nous parcourions les prairies situées i la base du

Plomb du Cantal

Nous nous dirigeons rapidement vers le col de Cabre (1539 mètres)

qui forme le point de partage des eaux de la Jordanne et de la Sanloire,

et nous remontons à la base des escarpements qui s'étendent depuis le

l'ny de IN-yrc-Arse jus(|u'au Puy Mary; là, à travers les rocailles et le

niaifirc i^azDii (jui les recouvre, nous commenrons à trouver (piohjues

espères iiiléressaiites, entre autres Sorhus Cliamœwespilus Crantz,

Duph'unun lonyifolnun L., liiscvleila arri-niensis Jord., cl une cohorte

de plantes communes à cette hauteur dans tout le massif du Cantal :

Potentilb anrea L.

Viola sudctica Willd.

Uenliaua verua L.

Sisymbrimn iMonalifidam DG.

Thlaspi virens Jord.

Cerastium aJpinum L. var. lanaium. ,

Autour d'une source, près de laquelle nous faisons une petite halle,

nous voyons quelipies pieds de Cardamitu resedifolia L, et de Viola

jfahutm L.

Nous nous élevons ensuite sur Taréte des rochers qui succèdent aux

précédents, et à travers d'épais buissons de Vaccittium MffrtiUus L. et

F. iUignumm L., nous remarquons :

AUium Viclorialis 1^.

Melampyrum sylvalieum L
l.contodoii pyranaieus Gouao.
Fesluca nigrescens Lam.
Audrosace carnea L.

Planlago alpina L.

Sempervivum arvorncnse Lamotte.
Narci^sns |w<'u.lo-.\arci88US L.

l'olyguiiuiu iiislorla L.

Arnica monlana L.

Avena versicolor Yill.

Poa alpina L.

Phleuni alpiiunn L.

Orcbis albida Scop.

Lusulu iiigricaiiB DC.
— spicuta DC.

Barlsia ulpina L.

Aira niontana L.

Serratula nionticola fior.

Pedicularis foliosa L.

— coniosa L.

Myosotis alpestris Schiii.

Anémone myrrhidifolia Vill.

Sans coniplerquelqucs espères viilj^aires (|ue nous n'avons presque pas

cessé de voir dans la région des Sapais jusque sur les sommités de la

Digitizod by Coogl



SESSION EXTRAOnDlNAIRE A AUIIILLAC» JUILLET 1879. LXV

chaîne, cnrre attires iiMmoneiiflfioma l,,ÀfUhoœa»tkum odaratumié,,

Genitia pUota L., etc.

Parmi les plantes ci-dessus énuinéréeS) il en est une qui, à cause de la

beauté (le ses neiirs, attire particulièrement raltenlion, c'est ['Anémone

myrrhidifolia Yill., appelée encore Puhalilia apiifolia Hclib. Suivant

«|iiel<|ues auteurs, celle belle HenoiiciilactM' sorail la variété sulfurm de

Vdlpina. Suivant d'autres, oe serait une espèce ciunijlt'tomtMit disliiicle

de VAnomono alpina. Il est « ert iiii que la l'ulsalille, si coiuuiune sur los

suinmilés du Cantal, a une taille deux fois plus élevée que VA. alpinn : en

oulre,elle est couverte, surtout pendant sajeunesse, de poils blancs, soyeux
;

ses Crailies sont larges et peu profondément découpées ; ses sépales sont

largement ovales et ontdes dimensions plus grandesque ceux de VA, alpina.

Il est incontestable que lorsqu'on place les unsà côté des autres des échan-

tiUont d'il, mfftrhidifolia et d'il, alpina-f on est firappé, à première vue,

des différences qui existent entre les uns et les autres, cl Ton s'explique

très bien (|ue Villars et d'autres botanistes aient été tentés de regarder

les deux plantes comme deux espèces distinctes. Toutefois, si l'on consi-

dère que les dilTéicnres itorteut sur des caractères île peu d'importance,

la taille, la villosilé, les dinu usions des lleurs el des feuilles, on arrivera

à recounailr(; ([u il n'y a pas lieu d'él,\blir une séparation s[)L'cili(]ue

entre les deux formes; car en usant d une pareille licence, on arriverait

à créer autant d'espi ces qu'il y a de races, et souvent même autant d'es-

pèces qu'il y a d'individus.

Notons que, dans le Cantal, la fleur de l'A. myrrMtft/blta est toujours

jaune, tandis que, dans les Alpes, elle est quelquefois blanche, ainsi que

l'avait très bien observé Villars.

VA. alpina a le plus souvent des fleurs blanches, mais quelquefois

il a des fleurs de couleur jaune, comme on peut le voir en diverses loca-

lités du Valais el de la Savoie, notamment dans les vallées de Saas, de

Zermall, de laGila/, entre P.caufort et nonlioinnie.

Il est surprenant (|ue Villars n'ait p.is eu occasion d'observer la variété

à fleurs jaunes dont nous parlons actuellement et à laquelle il faut réserver

répilliète (.VA- alpina var. .suljui L'u.

Ainsi, en résumé, VA. comprend deux formes ou races, ayaul

chacune une variété à fleurs blanches et une autre à fleurs jaunes. Ces

deux races sont VA, alpina et VA, mffrrhidifolia. On sait d'ailleurs que

toutes les deux, de même que les A, Balleri, vemalis et montana^

appartiennent au sous-genre PnUalilla caractérisé par les carpelles à

appendices plum eux

.

Après cette digression sur notre intéressante Pulsatille, reprenons

le récit de l'herborisation.

Nous étions arrivés au point où l'ai'èle des rochers c&t brusquement

T. xxiv. E
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inlenonipiie pMime profond.- . assure que les géologues du Cantal ont

appelée Brèche de Roland. Après èir.> dosrondu au foiul do la cassure,

nous remontons sur la paroi opposée en nous accrochant aux rochers,

à Taide des mains et des pied-,.

Nous aurions l>ion voulu aller cueillir, au pied nord dos cscarpemeaU,

plusieurs plantes intéressantes dont M. Malvctin nous signalait l'exiltoice,

entre autres, Tozzia alpina L., Saxifraga androioeêaL., Aspimu»

viride Iluds., et AspùJium LonchiHs Sw., deoi Fougères wwi daw le

Cantal et enfin une plante nouvelle pouT lâ flore de Fiwice, le Satt^nga

hienicMia W. et Kit. (1). Mâlt H ertlupottUile, à cause del'abondance

de la neige, de descendre au pied delà muraiUê rocheuse sur laquelle

nous étions en ce moment.
. . . ^ .

Pourtonl, en faisant un long circuit, M. MaWesin parvint à la base des

rochers et en rapporta le SaAifraga androuteêa et une provision de

Tosxia alpina. Le S. hieracifolia n'était pas enenre fleuri.

Enfin, après avoir escaladé une dernière ponte, nous atteignons le

sommet' du ruy ^'^'' v « n^" mètres), dernier t.^rme de notre excursion.

Rien ne saurait dunn.M- nu.- i.ioe de la beauté du spectacle qui s'ofte

alors à nos l o^nrds. Au sud, la vue plonge dans la vallée delà Jordanneel

s'étend au loin da..s les plaines au delà d'Aurillac; an nord se dévelop-

pent à la n.auière des branches d'un éventail, les gracieuses vallées de 11

Mat-'e de la Uhue et de la Sanloire, dont les rivières vont se jeler dans

la Dordojjne, tandis que rAUagnon au N. E. va méioses eaui à wW»

de TAlUer. A l'eitrémilé de rhorifon se dressent les cimes du ment Hsre,

encore couvertes de nombreuses plaques de neige.

Nousnous plaisons surloutà considérer les pilons volcaniquos qm nous

entourent et àexan.inerlastruclure de cet admirable cm|ne trarlivti.iu.' .lu

Cantal dont le Puv Marv,sur le.piel nous sommes actnellonient, l'orn.o 1
une

des sommités périphériques. Uu même cMé .pn3 le i'uy .Mary ( 1 787 mètres),

sVlévont le Piiv Chavaroehe ( nu mètres) et le Puy de Peyre-Arae

mètr.'s^ Vm la. o .le nons, sur l'autre moitié de la circonférence,

se dressent, on ootn.non.;ant par le sud, le Puy Gros (15«9 nièlrw),1e

Pic d.- la Croix ( Hijf. .noires), le Puy Bmuet (1706 mètres), le Cantaloii

(1805 métros), la bulle basaltique du Plomb, point culminant du massif

(18r>8 mètres), cl enfin les Puys du Rocher (1800 mètres), de Peywtti

(lO-'O mètres) et de Bataillouse (1686 mètres).

Au centre du cirque dont nous venons de jalonner le circuit, surgis-

senties pilons phonolithiques du Puy de Griou (169i mètres), du Griousol

ll\ Celle Saxifrage dos n gious arctiques de la Norvège et d« ta SibM», du SpiUbe^.

.eïoSîi ««ï I«» Alpes de la Sty„e, .1. la Cm ai., llongnc nt In^lnn^. m
Kl déSSverte^ a y • peu de lemp». dans le Canlal pnr le frcrc CaUen.
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(Wd moires) el du Piiy de l'L'sclade (lliîU ini-trcs). Ainsi que le fail

trj's bien remarquer M. liâmes, le Puy Grioii semiile placé la au cenlre

du cratère, comme pour servir d'obsi rvatoire au naliu ali>le.

Nous ne nous lassions pas do coiili'inpler r.uimirahic pamuama (jui se

déroulait autour de nous. Cependaiil il falhil bien nous ariacber à ce

spectacle, el aller chercher les vivres que le:j porteurs avaient laissés au

col de Cabre.

Donc, après avoir cueiUi queU^ues touffes de deux Graminées qui tapis*

sent- les escarpements du cAté sud, les Festuca spadkea L. et F* rkœtka
Sut., nous descendons rapidement jusque vers unesource près de laquelle

nous prenons un frugal repas.

Cependant nous apercevons au*dessus d*Aurillac des nuages qui peu à peu

se réunissent en masses épaisses, se dirigeant do notre c6ié. f^ous nous

li&lons de détaler: mais, inalj^ré noire précipitation, nousfàmes assaillis,

vers le col de Cabre, par un \<'!it violent uciompajiné de pluie et de j^rèle.

De retour au Kicu'an, nous l'iin(<> allumer un grand Iru dr bois lulour

tiurjuel mtus nous srcliàm''s tant bien qiu; mal. Enfin, après uvuii' diné,

nous reprimes, au nioineui même où éclatait un violent urage^ le train qui

nous ramena à Auriliac à dix heures et demie.

RAfPOUT Sl'n L'KXCrnSION PAI.EONTOLOr.lQlTE AU GISEMKNT DF, n i It.l.FS FOS-

blLfc^h DES CINÉIllTES DU l»AS DE LA MOLGCDO, AU-DESSIS DE VIC-Sl ll-CERE,

FAITE PAR LA SOCIÉTÉ LE 27 JUILLET 1879, par M. «I.-B. RAMES.

Nous parlons pour Vic-sur-Cère à une heure viiigt-cint| de raprês-iuidi,

par un beau temps. — l*enilant le trajet en chemin dr IVr mjiis jiouvons

voir les moraines de Manssac cl île t^ai'néjac. Nous oh-ciahîis que b s coulées

volcaniques qui coiislituenl les lianes de la vallée de la Cire s uit umlurmcs

sur de grandes étendues; çii et là, nous les voyons couronnées pai le

hasalle des plateaux. Ces quelques mots indiquent que dans noire excur-

sion d'aujourd'hui, la géologie et la paléontologie végétale auront le pas

sur la botanique.

Le paysage devient plus grandiose, quelques cimes apparaissent, nous

arrivons à Vic-sur-Cërc ; nous retrouvons les visages amis dos confrères

qui ont établi leur quartier général dans ce site ravissaiil. Avant d*aller

faire visite à la fontaine minérale, nous notons i'allifmie de la jtarc

du chemin de fer, OTH mètres. iM. Maire, premier adjoint à Vic-sur-Cère,

se joint à nous; il doit nous ensciitiu'r un nouveau ^MscmeMl di feuilles

fossih's. Ntms prenons ensuite le cliemin du l',i- ilc la .Mou.uuilo, qui est

à 'J80 mélres, le plateau su|)ëiieui élanl à ll:i" mcire. d'altitude. ^Ntms

décidons de monter d'abord sur le plateau^ Aous y montons par la nou-
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vclle route donl les tranchées, cnrore fraîrlios, nous |)ermellenl de dis-

Ungiier neltomeiit la strucliire et la slraligiapliie. du volriiii. A la sortie

de Vie, la roule est taillée dans la domite
;
plus haut, elle est ouverte dans

les grandes et épaisses coulées de brèehe d'andésite, ia chaleur devient

accablante, à mesure que nous nous élevons; mais nous sommes de

plus en plus ravis et étonnés par Taspect de la vallée de la Gère, qui

déploie toute sa magnificence. Nous nous arrêtons bientôt enun point oà

la route traverse un bois. Nous voici au niveau de la cinérile. M. Matre

nous montre le gisement qu'il a découvert. C'est une brkhe à finiilles

très intéressante ; elle est constituée par une crevasse dans la brcriic aiidé-

sitique, remplie de cinérite et pétrie de feuilles. Le Fagus syli atica Lin.,

var. p/focc/ifm Sap., domine. Grâce à M. le doclfur Fesq, nous pouvons

nous procurer un certain nombre d'échantillons de ce nn inix uisenicnt.

Au monienl du départ, nous donnons à celte brèche le nom «ie Brèche

de Cosson.

Nous reprenons la roule qui est toujours taillée dans la brèche d'an*

désite, et nous arrivons en peu de temps sur le plateau (1127 mètres),

que la pelouse recouvre d'une manière uniforme; néanmoins le basalte

apparaît en nappes en amont et en aval du point où nous sommes. La

vue cu:brasse, vers le S. et vers TE., un horizon prodigieux ; au N. et au

N.-B., toutes les hautes cimes se profilent nettement. Les plus impo^

tantes attirent notre attention et nous nous les indi(|Uons réciproquement:

Puy (lit ivaroche (1744 mètres), Puy-Mary (1787 mètres), Puy de Peyrc-

Arsc (lôtiT inôtres), Plomb du Cantal (1858 mètres), Puy de Grioii

(\iVM iiK'lres), Pic de THIancèze ( lôO;} mètres). Nous prenons un petit

lacel el nous dcscenilous au l'as de la Moii^udo. L\''j)aissenr, la réfîularilé

el la conluiuilé des couches «le cinéiile t'iomuMil lioil le monde. Kn quel-

ques coups de j)ioche, le nonnnè llounhoure, prévenu de notre arrivée,

arrache une grande quantité d'échantillons; nous pouvons recueillir

alors en parfait état de conservation :

Bambusa lugdunensis Sap.

Tilia expansa Sap.

Alous glutinosa Gœrin. var. orbicularis

Sap.

Fagus sylvatica L. var, plioceoica Sap.

Sassafras Ferretianom Mass.

Acer inlegrilobum 0. Web.
Diclainnus major Sa p.

Zygophyllum Uroniui Sap. (feuilles el

fruib).

Plerocarya fi'axinifolia Spaeh «or. plio-

eenica Sap.

Nous faisons un partage amical de nos récolles et, après une intéres-

sante dissertation sur la péolo^'ie de la vallce de la Cére qtie nous aper-

cevons tout entière, l'un de nous rappelle les savants travaux que iiuln'

confrère M. de Saporta a publiés sur la flore fossile pliocène inférieure

du fameux gisement que nous venons de fouiller. Nous opérons notre
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descente à Vic-snr-Gère par le Tilhm;ede Salvtgnac, en adminint le pîtto-

resque et !a vigueur du paysage. A notre arrivée à Vie, nous apercevons,

assis au bord du ciiemin, deux vieillards aux larges épaules, aux longs

cheveux blancs, à la figure honnête et njouie, ils sont en habits de fêle.

Ancions serviteurs de M. Cosson, ils ne l'ont point revu depuis son

enfance, depuis près d'un demi-siècle! Us le reconnaissent au niili<Mi de

nous et viennent lui offrir leurs hommages. Ce n'est pas sans une

profonde èinotittii que nous sommes témoins de cette entrevue.

Le souper nous attendait à l'hôtel Vialette : ce devait être le repas

d'adieu de beaucoup d'entre nous. L'hôtelier, qui parait ravoir compris,

et qui se trouve très honoré de notre présence, a voulu fêter dignement

les membres de la Société. De nombreux toasts sont échangés, des leroer*

ciements sont adressés à tous les organisateurs de la session; puis,

toutes les mains se serrent, et le train de neuf lieures quarante-deux

nous ramène i toute vapeurà AuriUac

RAPPORT SUR L'HERBORISATION FAITB LE 28 JUILLET,

PAR LA SOCIÉTÉ, AUX BLTrES CALCAIRES m: SAINT-SANTIN ET DE HONTlfimAT

par M. l alibé BOUIOiU.

La session d'Aurillac avait élé close le dimanche 27 juillet pour le plus

grand nombre des membres de la Société, mais il restait à exécuter une

des dernières parties du programme : Therborisalton sur les calcaires

lacustres de MonUnurat. Le lundi 28, nous nous dirigeons à cinq heures

du matin vers la gare, M. le D' Perroud et moi, comptant y trouver

asses nombreuse compagnie. A notre grande surprise, la gare est

déserte. De tous les membres de la session nous n'apercevons qu'un

bryologue qui, après avoir constaté à travers les vitres que nous ne

sommes que deux, rejette sa boite sur son dos et retourne à ÂuriJlac. Ce

fut pour lui une heureuse idée, car les terrains que nous allions parcourir

lui auraient doiiué une hifii inaij,'re récolte de Mousses. lîicutût rcpriidaiit

arrivent M. Malvezin, qui doit diriger l'expédition, nn jardinier rhaifjé de

rapporter des plantes vivantes pour le jardin hoLmique de l'École nor-

male, enfin M. Ferary, propriétaire de VÉrlio du Cantal. Il avait suivi

nos séances avec assiduité et en avait rendu compte dans son jouinal.

Nous le félicitons de son empressement à nous accompagner. Nous espé-

rons encore que d'autres excursionnistes viendront grossir notre petite

troupe, quand le sifflet de la locomotive donne le signal du départ.

Dans les prairies nous voyons émergeant au milieu des Glumacées les

grandes ombelles jaunâtres de VHeracleum Lecoqii GG. Celte plante si

commune autour d'Aurillac ne tarde pas à disparaître. Nous dépassons

à droite la forêt d'Ytrac et nous atteignons le terrain primitif. C'est une
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v^gftation noiivello : les Digitali'^ purpurea L., D. lutea L., Senecio ado-

nidifoHm Lois., se dipssent sur les berges du chemia de fer. Après

Boissot, sp montre rà et là VErica cinerea L. l'IusiVurs fois nous Iniver-

sons une polite rivière iiiii va se jotor dati< le Lot. A Maurs descf ndoiit

une foule do voyageurs ((u'allirc la foire de ce hourii. M. Malvezin aie

temps de rorninander notre diiier pour le retour. Nous voilà bientôt dans

le déparleuient du Lui; enfin le train nous dépose à Uagnac. Il est sept

heures.

Un frugal déjeuner nous retiei|it à peine quelques instants; noM avons

hâte de commencernos recherches. M. Malvesin nous signale aox enviroBS

de Bagnac :

Digilalis purpurascens Rolh.

Seiium Ctipuia L.

Gnaphaliuin luteo-albnm L.

Tolpis barhala Willd.

Linum nngustifuliiiin L.

Oxalis coraiculala L.

Œnanthe pimpineiloides SiD*

liroiuus patulus M. K.

Fiingo galliea L.

Orchis laxiflora Lam.
AndroSciMimm oflidnale AU.

Festuca oviuu L.

Les plus rares de ces espèces devaient .nous échapper. Au moment où

nous franchissons la petite rivière qui nous sépare des prairies, le jardi-

nier qui était parti en avant nous rejoint avec une abondante provision

d'Osmunda rcffolis \,. i l de Walhenbergia lifilrrart-n Wvhh. Bienlût dans

les pr(''s et sur les bords de la roule nnns récoltons : (j'iitmirm prfi!fH!iis

Thuill. à fortes culaliiides noirâtres ou d*uu (auve clair, à feuilles entières

ou iaciniécs, et succe.ssivemeul :

Lotus angustissisnuB L*

— major Sm.

(îciiista tincturia L.

— pilosa L.

Stellaria graminea L.

Eupatorium rannabinum L.

Lylbrum Snlicaria L.

Chenopodium Botrys L.

llvporicum piTroratum li.

Ma!v;i b.

Itclonica slricta Ait.

Enphnuia officinalis L.

biaaria striata l)C.

T.'ucriuni Scorodooia L.

i'iens aquiliua L.

Carlina vulgaris L.

]nu)a dysenterica L.

SoHiliigo i^bra Desf.

Iimia fîravi'olons iJcsf.

Jiiiicuâ coiiglunieralus L.

- sylvaticus Rchb.
- ^'lanriis Rhrh.
— t'Unsns fi.

Iris pseudo-Acorus L.

Ulex nanuK Sm.
Lysiniadiia vulgaris L.

Lalhyru^ bii sutns L.

Rupiiorbia slricta L.

Agrosliii canina L.

Cirsiuni Kiriophoruni Soup.

Si'duiri Tcli-|j|iiiiin !..

Sarotliaïuiius scopuriu^ Koch.

Calluna vulgaris Salisb.

Cicer arietîaum L

Nous s;ivous que dans ce lieu existe une jilanlc (jui aboiule dans I I),

de la France, mais lait conipléleiuunl déiaut dans Lobelia ureM L.
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Nous iinissons par en découvrir une vingtaine de piedf dans les Uaies

el dans les hroussaillt s.

La roule ost cr<'us(''i> (l;iii> des j^iieiss ou tracée sur iiii sol arj;ileux dont

plusieurs lubriques de tuiles attestent la nature siliceuse, liientùl uu

champ en IHche nous offre une véritable moision de Cardutu vivo»

riensiê Jord. ei d« Stachys geimanica L.; puis sur les bords dn ebemin

Ononis nalrix L.

Bupleurum teiiuissimum L.

Gastridiam lendigerum Gaad.

Lotns tenuifolius Rehb.

nrunolla all)a Pall.

Aiperula cyaaucbica L.

Vincetoxit-uin offlrinnle Mœucb.
Plantago niaritinta L.

Teucrium Cbatnwdrys L.

Scleropoarigida Gris.

Oïlayn ^randiflora liollhl.

Feiluca leouifolia 6ibih.

Nous sommes arrivés sur le calcaire lacustre: VErica einma L. appa-

raît dans les taillis, et cà et là VErfftkrœa CetUautium Pers. à fleurs

blanches ou purpurines, et VE. pulchella Hom. Sur une petite élévation

une vieille tour, reste probable d'un moulin à vent, nous retient longtemps :

or, au milieu des touiïes {VEnjngiiim catnprstre L., qui poussent à ses

pieds, on a aperçu les éj)is serrés de VOi obdnche Enjngii Vauch. On se

précipite, mais c'est une rude besogne trarraclier ee parasite sans le séparer

de son support, dont les racines s'enfoncent dans les lentes des rocbers.

A grand renfort de piachos {'l de ilé[>lant()irs, on parvient cependant à

en obtenir un certain nuinbre d'exemplaires intacts. Quoique cette espèce,

aussi bien que VEryngium campestre, nVIt pas de prédilection marquée

pour un terrain plutôt que pour un autre, je ne Pavais jamais trouvé si

abondante que sur ces calcaires. Non loin de là se montre sous les rochers

humides : Adiantum Ct^lwhVenem L.

Abandonnant la route, noua nous eofoni^ns dans des bois et desbrous*

saiUes. Là croissent :

Hosa sepium Thuill.

— agrettis 8avi.

— irgullorum Rip.

— micrantha Sm.
— canina L.

— sphsrica Gr.

Rosa urbica Lem.
Quercus pubeieens WilU.
Onobrycbis supina DC.

CephalanthiTa niltta Rich.

Géranium sanguineum L.

Ononis Golomne Ail.

Nous nous dégageons non sans peine de ces fourrés parfois inexlri^

cables, et bientôt aux bords des champs et des vignes nous rencontrons ;

Sinapis incana L..

Brassiea nigra L
Ruxus sempervirens L.

Reseda lutea L.
j

Senecio viscosus L

— Luteola L. I Tbaiiciruin minus L.

Bromus squarrosus L.

Crucianelln angusdfoUa L.

niaiitlius prolifer L,

I
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Le soleil est déjà bien haut, la chatenr devienl aocablaote, U fiûnn et

surtout la soif se font sentir : mauvaise condition pour herboriser. Oa

nous afait annoncé à Haurs que notre excursion, aller et retour, mesurée

sur la carU, ne comportait pas plus de 20 kilomètres. Il nous semble que

ces kilomètres s'alloi^ntdémesurémt'ni ; nous marchons depuis près de

cinq heures et Montmiirat, situé au milieu de la course, ne panlt pas

encore. Enfin au détour d'un l)ois nous voyons poindre un clocher sur un

petit coteau a 400 mctrcs trallihide, c'est là. Nous liAloris le pa?;, et récol-

tant sMiis nous nrnMiT liosa dunuiornin Tliuiil., U. fvjrofitinn Ri|i;irl.

l\. lioit^st'l il lîi|i.?, iioii< allci;,'iii)iis <>• villa.uf <laiis les uuùileun'.s Uisposi*

lions pour taire honneur à un plantureux déjeuner.

Amère ironie du sort! La maison où Ton devait nous attendre était

fermée; le propriétaire, prévenu trop lard, était |mrli la veille. Impossible

de trouver là la moindre auberge, le plus pauvre cabaret. Quelqu'un pre-

nant en pitié notre détresse, nous indique une maison où sans doute on

nous donnera du vin. Mais le maître est aux champs. Pendant qn*un

enfant plein de bonne volonté va à sa recherche, nous nous mettons en

quête de M. Ferary qui nous avait précédés depuis la tour ûftï'Orobancke

Enpigii. Nous le trouvons prenant le frais à l'ombre d'un mur, dans les

assises (lii(|nel poussait \o Contran fit nu Cdlrilrtipa DiilV.

De ce pi>int nous voyons se dérouler devant nous un immense paysai,'e.

Montmurat, situé à l'cxlrémité du (/intal, domine de sa position élevée une

partie des deux dcpai lements voisins : à l'ouest le Lot, au midi l'Aveyron.

A rhorizon sï'teiid au pied des coteaux un épais nuage de fumée; il in-

dique remplacement de Decazeville.

L'homme que nous attendions arrive; il consent à nous servir sur le

coin de sa table deux bouteilles d'un petit vin du cru assez piquant et un

morceau de pain noir. Ce n'est pas comme cabaretier, nous dit-il, car il

ne veut pas avoir maille à partir avec la régie, mais uniquement pour nous

obliger, r^ous le remercions et le désintéressons néanmoins de sa complai-

sance, puis, légèrement restaurés, nous partons pourSaint-Saiitinde Alaurs.

Au sortir de Montmurat, nous récoltons en traversant un champ :

Lotus teiitiilulius llchb. Cruciaiiclla au<(ustifolia L.

I.aihyi us Aphaca L. Gladiolas segelum Gawl.

Coronilla scorpioides Kocb. lauai ia (>elliceriaiia UG.

Veronica persiea Poir. Galium tricorne Willi.

et sous une haie humide Arum italicum Mili. Plus loiu nous reconnais-

sons une espèce qui ne s'est montrée à nous ni sur les .terrains volca"

niques, ni sur les terraius primitifs : Hosa Ptmzini Tratl., plante qui

parait exclusivement calcicole. Elle est en compagnie des Jtosa dumalis

Bechst., A. canina L. et de quelques autres hispides et rubigineuses.
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Nous voilà dans un lieu dépourvu d'ombre et de verdure : à peine quel-

ques pieds de Lactuca perennis L. à moitié secs se montrent dans les

fentes des rochers. Ce calcaire blanc comme neij^e qui domine la route,

rénéchissant les rayons du soleil, traiislurnie ce passage en une ardente

fournaise. Il est trois heures quand nous atteignons Sainl-Santîn.

Ici BOUS trouvons des auberges, nous pourrons enfin déjeuner. Penâtnt

qa*on apprête notre modeste repas nous prenons connaissance de la loca-

lité. Ce petit bourg, situé sur la Umile de deux déparlements, forme deux
^

communes appartenant, Tune au Cantal, l'autre à rÂTejron. L*église de
'

l'une d'elles, construite presque entièrement en calcaire lacustre, nous

offre dans ses murs de curieux spécimens de Mollusques fossiles.

11 s était écoulé une heure tant pour la préparation que pour la durée

du repas, et nous avions k visiter encore la garenne de Saint-Sanliii qui

devait nous donner plusieurs bonnes espèces. £><0USn0US hâtons d'y arriver^

et à travers bois et clairières nous récoltons :

Digitaiis lutea L.

Sorbus torminalis Crante.

S(>seli nionlaiium !..

liupleurum aristatum Bartl.

— junceuin L.

Asier Aroellns L
Xeranlheniuiii inapiTtum Willd.
— cylindrart'iim Siblh.

Euphrasia lutea L.

Phalangiurn ramosum tsm.
UeUeborus fœtidna L.

Cette dernière espèce est certainement celle qui donne le plus de pnx

à notre herborisation.

Le manque de temps nous eiiipcclie de nous écu ler de la roule pour

visiler ce qui re>le du lac de Tri<Mil«Mi, où se Irouvent : Nyinpluta ulbaL.

var. iHinov Desl., Spanjaiiiuiu minimum Viïc^ySciipus flnitans L. C'est

avec regret que nous renonçons à cette partie de notre pi ograinme. Nous

retrouvons bientôt en rejoignant la route le terrain siliceux, ainsi que

l'attestent les espèces qui la bordent. Revenus dans la vallée du Gélé,

nous ne fiiisons que traverser Saint-Constant, bourg d'un aspect plus civi-

lisé que les villages que nous avons vus depuis le matin. Nous récoltons

encore, l(> \oi\s; de la route, Medkago apiculata Willd. et, dans les fossés,

BoHunculus hlammula h. A chaque instant, nous rencontrons des

paysans en voiture ou conduisant des bestiaux. Ils reviennent de la foire de

Manrs. Notre attirail les étonne
;
plusieurs fois ils se retournent quaud

ils nous ont dépassés. Us ont l'air de se dire : Quel métier peuvent tiure

ces gcns-là?

Onganum vulgare L.

Carex gynobasis Vill.

Rrachypoiliuii! distachyon P. B.

.4^gilops triuncialis L.

Liuum strictum L*

Sednm anopetaluoi DC.
Cornus mas L.

Flubia pei cgrina L.

Carduus nulans h.

Cardnneellus mitissimus DC.
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N ».is arrivons enfin à Maiirs à sopt hfiirp.s du soir; un diiier succulent

nous y alltMid. Par mallionr la faliiiuc cl un il(''i(Miiit'r trop tardif ne noHS

jicrnicllt'nl pas do lui faire riioiineur (|u"il mcrilc. Nous avions mis douze

liouresà parcourir les 20 kilomèlrcs mesurés sur la carte. A dix heures

nous étions en gare à Aurillac.

j^miBirrioN a l'étude mycologique de l'Auvergne,

pur mm. MSB et MUMB».

Nons avons cru devoir mettre à profit notre présence à la session d*Aii-

rillac pour fiiire quelques observations sur la myeologie de ees montagnes

d*Auvergne, qui nons semblent avoir Hé bien peu explon^es sous ro rapport,

si nons devons on jnjïor du moins par l'absence de publications spéciales,

en dehors de toutes les colloclions inédites. Les résultats intéressants

que nous avons ronioillis dans nos diverses excursions nous invitent

à en faire le sn jel de la pn'scide note. N'eus nous plaisons à constater ici

que nos reclicrclics ont trouv»'- tl'actifs et consciencieux collaborateurs en

MM. Ilowsc el l.ocré, et nous croyons devoir leur en adresser ici tous nos

remerciements, i'uur fuito suite à cvilc. étude mycologique du Cantal,

nous avons pensé qu'il pourrait 6lre utile de consigner en mémo temps

les résultats des observations mycologiques faites par Tun de nous, dans

la deuxième quiniaine d*auAt 1878, aux environs immédiats du mont

Dore. Dans tous les cas, cet ensemble de constatations n*aarait-U d*aotre

elTet que de solliciter dans l'avenir, au sein de cette curieuse contrée,

l'altention de mycologues plus favorisés sous le rap|)nrt du choU de

répoque, que nous nous en montrerions extrêmement satisfaits.

Nous donnerons tout d'abord la description de quatre espèces nouvelles,

dont deux Ilyménomycètes et deux Disconiycètes, savoir: deux Ap:aricinées

et deux Pexizées. Les listes des espèces recueillies en diverses stations

suivront ces descriptions.

AOARICINÉES.

PijciMiift Mbraee* sp. nov. (pl. III, fig. 1).— Asses grêle el entière-

mentde rou leur ocbracée, avec l'hyméniuia fauve ferrugineux, d'apparence

cireuse. Chapeau peu charnu, sec, lisse, arrondt-campanulû, puis plan et

léfréremenl déprimé au centre, à bord replié en dessous. Stipe plein, lonp,

cylindrique, renflé à la !>ase, souvent torhieux, lisse el glabre comme le

chapeau. Lamelles assez épai-ses, liés ctt oitcs, décurrentes, plu ijormcSf

assez rapprochées, de loni:ueur inéj;ale el presijue toutes libres, )iO)i unas-

tomosccs entre elles. Spores d'un fauve ochracé-l'errugineux, ovoides,

mesurant O^'^OUT-S sur 0—,(M0-12.
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H^icolté le 49 juillet 1879,Aanomhro de six échantillons, en compn^'nio

de M. Locré, sur un t.ilns un pou hcrbiMiv bordant la route de Thiczac à
Vic-sur-Crre, à peu de dislaiicc du pont de Fourtiols, près de Miiret.

Ce Champignon a h' port cvit'i ienr, l'asport cl la cmileur des Naucoria

pediades, surtout quand il est jeune. Mais son li\ iiiniium piicilormo,

rf^gulier, le rapproche des Gant fin rr{lus, des Xerotw: et des Nyctalis,

sans cependant qu'il puisse trouver place dans ces trois genres : noua

avons cru devoir, pour ce motif, créer un genre nouveau que nous avons

nonuné Ptfehêlla (de pli), afin de candériser eelto fonne ptrtieiK

Uère de rhyméniam indépendant du chapeau, formant des plis étroits,

réguliers, minces et non veiniformes-mastemoeés, tout en élant néanmoins

asset épais pour présenter des basides sur le tranchant des plis, et dont

lar^larité, l'absence d'anastomoses constituent sans nul doute un degré

d'organisation supérieur à celui des CantkartUut, des HffekUit et des

Xerotus,

Koiaaea bryoyhiia sp. nov. (pl. III, ii'^. 2). Très irréle et de couleur

brun rougeàlre pAle. Chapeau à peine charnu, conique-campanule, strié

(par TeHet de la lransp;uence; aux lignes il'insertion des lamelles, api-

cule, avec l'apicule plus foncé en couleur, presque noirâtre. Stipe cartila-

gineux, presque translucide, égal, cylindrique, lisluleux, lisse, courbe.

Lamelles presque libres, un peu plus courtes que le chapeau, arrondies,

d'abord blanchâtres, puis d'un rose pàle. Spores roses, polyédriques, k six

arêtes, mesurant 0»,005-6 sur 0^,009-10.

Parasite sur les touffes compactes de l'AmpAorttftfitnJfotl^eotu. Récollé,

le 20 août 1878, dans la gmtfi \oisine de la grande (Cascade du mont

Dore, où il croit sur les touffes de cet Ampkoriditm avec le Galira

hypnorum.

PEZIZÉES.

Peaixa Uowiiei sp. nov. (pl. III, fig. — Movonnc, d'un blanc gris,

avec VhtfméiUum nulacé. Cupule irrégulière, subsessile, à base tomen-

teuse blanchâtre, lisse ou finement furfuracée prés des bordé, qui sont

jamtâtres, Hyménium violacé, mais légèrement teinté de jaune. Para-

pbyses seplées, hyalines ou violacées, épaissies à l'extrémité et granu-

leuses intérieurement. Thèques operculéesj cylindriques, octospores, à

extrémité bleui-ssant par l'iode. Spores elliptiques à deux sporidiolcs bien

visibles, à épinporc granuleux mesurant 0"",01 7- 1"J sur 0""*,(K)7-8.

Aurillt/v, bois (!<• la Condamine, eu juillet 187U, sur la terre nue, d'oà

elle nous a été rapportée par M. iiowse, à qui nous avons cru devoir dédier

cette espèce.

Cette Pezize resseiuble beaucoup au P. violaceai mais elle s'en di^liu-
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^'ue bien par ses spores visiblement plus aUoo|(ées et àépispore couvert de

points élevés.

Pcclx» arvernensiN sp. uov. (pl. Ilï, fi,::, i). — Grando, ochracce-fcV'

rugincuae, un peu olivâtre intérieureiiuMil. Cupule i c^'uliiMC, puis diver-

seuieul ondulée, fraj^ile, assez épaisse, lisse ou à peine lurfuracée e.xlê-

rieurement, subsessile avec la base couverte d'une villosité blanchâtre.

Bffméniumprcsquedtmémeouleur^Vextérimr, mais légèremenlteinté

d'olivâtre. Parapiiyses à peine colorées, septées, en massue «i sommet,

avecdenombreuses vacuoles. Tbèques cylindriques, operculées, octospores.

Spores ovales-oblongues, sans sporidiotes, mais à ^piipore très finement

et peu sensiblement ruguleiix, mesurant 0",016-18 sur ,008-9.

AuriUac, bois de la Condamine, en juillet 1879, sur la terre nue,

d'où elle nous a été rapportée par M. Howse. Nous l'avons retrouvée quel-

ques jours après à Vicsur-Cère, sur les Mousses d uo vieux toit de

chaume.

Celle espèce est très voisine du P. rcsiculosa, mais elle s'en distingue

nettement par sa couleur plus ferrugineuse et ses spores plus petites et

finement ruguleuses.

Les espèces suivantes ont été recueillies par nous, en juillet 1879, soit

dans la forêt du Lioran, soit aux environs de Vie-sur-Gère ou d'Aurillac.

Les chiffres 1, 2 et 3 placés après les noms spécifiques servent à désig;ner

respectivement et dans leur ordre chacune de ces trois localités. (La liste

des Ilymi'nomycètes a été disposée d'après les Htfmenomffcetet europœi

d'Elias Fries.)

Aniaaita junquillea. — 1

.

— robescens. — 1.

— strangolata. — 1.

— «vrclsa. — 2.

Lepiola carcharias. — i.

TVicholomii cartilaginmun. — 1.

Clitocvbe liinieola. — 2.

— lacrata. — 1

.

Collybia platyphylla. — i.

Nycena ruhro>margïnata. — i.

- alcalina. — 1.

Oiiipliulia unibellif«!ra CC — 1.

Pluleus cerviuus. — 2.

— plautus. — 2.

— plilebophorus.— 2.

Entoloma siTicfiun. — 1.

Ëccilia alride^i? — 1.

Pboliola togularb. -» 1.

— pra'cûx. — I.

— mul:d)ilis. — 1.

— marginata. — 1.

Inoi^bu nmosn. — 1-2.

Hebeloma pttiginosam. — I.

var. major. — i.

(lulcra tent'rn. — 1.

Crepidoluâ luullis. — 2.

Stropharia semi-globata. — i

.

— -lurcoraria. — 2.

Ilyphnlnnia siililatcrilium. — 1.

— app«'UtJiculatuiQ. — 2.

Pameolus fimleola. — 1-2.

— aiuminalus. — 2.

l'salliyrt'lla disseniinata. — 2.

Cuprinus fusccscens. — 2.

— radiatus. — 2.

Cortinaritts bivdus.— 1.

Hy}rro|)boriis ronirus. — %
Uussula alutactia. » 1.

Cantharellus cibarios. — i,

Mara>riiius Ort'ades.— 1*2.

— l'iotiila. — -2.

— perloraus. — 1.
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Ceratium hydnoides. — i.

Spalbnlaria flavida. — 1.

Penia vettenlOBB. — S.

— arvernensis sp. noT. — 4-3.

— ochraceu. — 1.

— Homei sp. not. — M.
— scutellata.—>!.

- trechispora. — 1.

— pygiuœa. — 1.

Aseobiiliu farfaracem. — î.

— glaber.— 2.

Asoophamis pilosoi. — S.

Panus torulosus. — 2.

— ruUis. — 2.

PtycheUa ochracea sp. do?. — 2.

Boletus Inridus. — 1.

Pol\ porus suaveolena.— 2.

— adustus. — 2.

Traroetes gibbosa.— 2.

Calocera cornea. — 2.

Bovista plumbea. — 2.

— nîgrescens. —
Crucibulum vulgare.— 2.

Lycogala miuiata. — 1.

i£thaliuin upticum. — 1.

La présence des espèces dont les noms suivent a été consUtée, par ron

de nous, dans la seconde quin«rine du mois d*août 1878, aux environs im-

médiats de Mont-Dore-lcs^ins. Roua avons cru devoir les laisser

groupées par localité, en raison du pins grand nombre et de la difemlé

même des stations.

!• Sur le bord du chemin qui conduit au pic du Saacy :

Panœolus separalus var. major.

^ Dans la grotte de la Cascade du mont Dore:

Calera hypnorum.

Nolanea bryophila sp. nov.

3o Dans les cliemins herbeux, humides, qui conduisent de Monl-Dore-

les-Bains, à la cascade de Uucureilh :

Clitocybe laocata.

l'aiiuîoliis fimicola.

l*-,ilhyrella frracilis.

Goprmuâ ephemerus.

Ilvgrophorus vitcHinus.

Marnsiuius Oroaiies.

Sthizuphyllum commune

4» Â la cascade de Queureilb, sous les Sapins :

Glitocjbe decasles.

Ompbalia umbellifera.

PhoUoU pudica.

Inoeybe rimosa.

Flamnmla aslragalioa.

— apicrea.

50 Sur la montagne boisée OÙ 86 trouve Tancien Salon de Mirabeau

Çlitocybc itifuiidibuliformis.

CoUybia plalypbylia.

acervata.

Nycena peliantbina.

— para.

— lactea.

Mycenu amicta.

—. galopus.

Ompbalia Fibula.

— psoudo-androsacea.

Pltilcus nauus.

Nulunea paacua.
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Inocyb»' pyriodoM."

— guophyllu.

Flammula utragiliiM.

Tubaria fvtoaeea.
Siidpliui ia SL'iiii-globala.

Patiaiulus campanulatus.

Corlinarins albo-TioIaceus.

Ilygi opliorus psitt

Laclarius deliciosUS.

— obnubilas.

— subdulcis.

— nvidus.

lUissiihi l'iiiclica.

Mat'usiiiius Ûruados
— alliaceus.

Ilydnum repainluni. — GC.
Ticmellodon {fclalinostllll.

Clavaria pislillaris.

— botryles.

— cinerea.

— rnstnla.

Lycoperdun lursutum.

HeWella laennoaa.

0" Sur les pentes boisées (Hêtres et Sapins) qui conduisent au Salon du

Capucin, cl dans la claiiière qui porte ce nom :

Amanita vaginata.

rubescen».

Tricholoma rutilang.

GUtoeybe înfundibulifonnis.

Collybia radicata.

— fusipt's.

— niuriua.

Mycena pflianthina.

— lutoo-alba.

— laclca.

atro-niarginala.

— epipterygia.

Oniphalia chrysDpliylla. — AC.

Plutcus cerviims.

Eiituloina repaiidum.

Olitopilus Prnnulus.

— nici'Ila.

iNulauea pascua.

IMioliola niulabilis.

Inocybe lanuginosa.

— rîmosa.

— geophylla.

Flaininula sapinea.

— asiragaliiia.

Naiicoria iiicliiioiilcs.

Slropliai'ia seiiii-globata.

Hyphoioma epixanlhuiu.

PaïuBolus papUîonaceiu.

r>nll)itius tituhans.

Cortitiarius colliaitus.

— dnnamodieui.

Bulliardi.

— caslaneus.

Laclarius niilissimus.

— subdulcis.

— liguyolus. — R.
tlussulu iiit«>gra.

— chaniieluunlina.

— nigricans.

— ochroleuca.

(iaiitharelluâ cibarittS.

— lulKcforinis*

Marasmius perforans.

Craierelliis cornucopioides.

iidicius {tacbypus.

— luridus.

— chrysenteron.

— badius.

— slrobilacens, — R,

i'olyporu:» lucidus.

Ilydnum repandum.
Ti-nnellodon gelatinosuiD.

llalocrM'a vi.sCOSa.

— lurcula.

Oudonia circinans.

Bx^le«ll«» é0 te ptaMehe lit de «e

Fie. 1. — i'tycki'lla uchracea : a, vu de cùt<' ; h, vu en dessous; c, eu coupu

loiigiUidinale ; ft g» bandes et spores i^'J»^ ; f, spores
(-J-)-
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FiG t. — Nolanea bryophila : a, ru de côté et sur la plante mère ,b, vu ea

deiMWS et en vowf lonfitndinale; c, spore vue en dessus, et 4,

en coupe transversale (-i-^).

FiG. 3, — Pezizn Hoirsei : o, vu ae prolili b, lhc«iue cl parapbyse (-J-);
c, spores (^).

Fl6. 4. f>is<sa arwrntmit : a, m de profil ; b, thèqne et paraphyse

9, spores (^).

Sota. — Les figures d»isignées ci-dessus, qui ne sont pas suivies de i iudica-

tiuu d'un grossissement uiicroscopique, sont reproduites d après la grandeur

natorelle. /

KAP1K)RT SUR USE EXCURSION BRYOLOGIQUE AU LIORAN,

par H. r«MM BÉOm.

Je n'ai pas la prétention de donner ici une liste complète des nombreuses

espèces que le bryologue peol trouver au Uortn et aux environs; je

désire simplement présenter un aperçu de la végétation bryologique de

cette station et i^uter un certain nomlu o d'espèces à la liste des Phané-

rogames que M. de Valon y avait anlérieurement récoltées.

Enip<VhtS au mois de juillet, de prendre part aux Iravaux de la Sociétj^

dans le Cantal, je pris la ré^^olutioii, aussitôt que nies occupations nie le

permettraient, de inf rendre an Lioraii \w\\y visiter le rlianip d'excur-

sions parcom u (|ut'l(iuo> jours auparavant par nos lieincu.v confrères. Au

commencenuMildu mois tl'aoïit, le 12, je me rendis donc ii cette belle loca-

lilé, accnmpafîné de M. E. de Valon, botaniste aussi dislingué qu'infali-

gable. Ce n'était pas la première fois que mon compagnon visitait ces

montages d'Auvergne, dont il connaît la plus grande partie des Phanéro»

games! Au printemps encore, il y avril fait une eieursioa de quelques

heures seulement, et dans ce court intervalle, il avait cueilli une tren-

taine de Mousses intéressantes, que nous avons retrouvées ensemble, au

mois d*aoât, à psrt quelques-unes. Pour moi, le pays était compii iement

'

nouveau, et je regrettais beaur4>up d'avoir si peu de temps â resler dans

ces montagnes.

Aussitôt arrivés, ausjit.M en excursion, cl maigri' I hoiire avancée

(trois heures cl demie) ut deux jours de latti;iu's, nous ne craii;ninnvs pas

de tenter lexiiloralinii du Luu.ia, que nous abardâmes au delà du luiinei

à l exposiiion du midi. Les petits marécages et les rochers attirèrent

nuire atlenlion. Malheureusement Theure nous força bientôt de battre en

relruile.

Le lendemain, 13, à huit heures, nous nous mettons en roule pour toute

la journée. Notre but était d'osplorer altentivemeiil (car nous ne cher-

chions pas à paMonrir un très grand espace), le peUl ruisseau qui prend
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sa source dans an marais sur le versant nord da Lioran, localité que novs

avions remarquée la veille. En remontant ce petit ruisseau, nous récoltons,

entre autres plantes, le Scleranthus po^cafiiosL., espèce qui, je crois, est

nouvelle pour l'Auvergne. De ce marais, nous nous sommes dirigés vers

le col il<- (]abre, traversant la.forét d*Abies pcctiuiila, où plusieurs cas-

cades iievaieiU nous fournir un bon nombre de Phanéroj^nmes et de

Moussos. Au roi de Cahrc nous suivîmes d'abord los marais, les pelouses

et les rochers exposés au midi, pui< la partie nord, qui est beaucoup

plus escarpée. Dans cette partie nous avons Irouvé, avec plusieurs autres

plantes intéressantes, Ulypnutn rrishi-atstrensis L,. ipii,à ma conuais-

sauce, n'a pas encore été indi([ué tians le Ceiiire. Kn «lescendant, nous

récoltâmes encore quelques Phanérogames peu communes, telles que

Ykia Orobu8, Anenume alpina var. sulfurea^ TroUius turopmis, en

pleine fleur, etc., etc., mais Theure avancée ne nous permit pas de nous

livrer à la recherche des Mousses.

Le jeudi, 14, nous n'avions plus que quelques heures avant notre départ ;

nous en |)rofitâmes pour faire une visite d'adieu. Après avoir traversé le

chemin de fer, sous le pont qui se trouve un peu au delà de la gare, pn

se diriiieant sur Murât, nous avons suivi, sans but bien arrêté, le petit

chemin (pii s'ouvrait devant nous. Nous revîmes avec plaisir plusieurs de

nos plantes de la veille; mais bientôt nous nous trouvons dans une i;orj;c

très escarpée, exposée au nord, dont l'aspect nous émut tl une rai;on

toute singulière. >'otre attention redoubla et fut bicnlùl récouipensée par

la découverte de VÀrabii eebennensiSt espèce que je n'avais jamais récol-

lée; du Meemofuii cambrica et du Lunaria redivivay plantes nouvelles

pour nous deux; puis aussi par une abondante moisson de Housses, remar-

quables non seulement comme espèces, mais aussi à cause de leur bon

état de fmclifieationv Déjà l'heure du départ allait sonner : il fallut

abandonner une excursion qui promellail d'agréables surprises.

Voici la liste des Mousses que j'ai récoltées dans ces excursions trop

courtes, car nous n'avons herborisé que dii-huit heures environ.

Hypnuni iriquelruui L. *

—> loreum L.

— squarrosiun L.

— alopecurum h.

— splendens llcdw.

~ reflexum? Storit.

— popuieum Hcdw.
— vi'lulinuni L.

— ( tispidatuni L.

Ehr.

— lilicinum L
— fluitans L. «or. purpurascens Seh.

ilypnum unciuatuin Hcdw.
— Crlsta-castreusis L.

— molluseam Hedw.
— rii|M-i'<sifr»rine I,.

— arcuuluni Liiik.

— dilalalum Wils.

— silesiacum Sel.

— uinluiatum L.

— sylvulicum L.

— denticulatuin L
— abielioum L,

U^àea attenoata Hedw.
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l<eskea tericea Hedw.
— niutabiiis N. B.

— niyiira N. B.

Cluiiaciuin dendroides Web.
Neckera crispa Hedw.
Plern^oniuin liliforme SdlW.
— gracile Sw.

Aniilrichia curtipeodula Brid.

Laoeodon saitvmdeaSeliw.

Maiiiiii rostratumScllir.

— hoi iiuin L.

— puiictalum L.

Krynm roseum Schr.

— pseudotriquetmni Scbw.
— pallens Sw.
— capillnre L.

— mitans Schr.

suhdenticulatain B. S.

— crudum Schr.

— polymorphuin B. S.

Aulacoinaiuni palustre Sefaw.

Barlrainia fontaiia l\r.

— llalleriana Hedw.
— pomifbrmif Hedw.
— iihyphylla Brid.

Zypodon Moupt'otii H. S.

l'olylrichuui comiuuoe L.

— gracile Mens.?
— janiperinum Hedw.
Pogonatam alpitumi iiœbl.

— umigerum li. S.

— aloides P: B.— aanum P. B.

I
Atriebuni undalaluoi P. B.

Barbula labalabi $r.

Ceratodon purpurpus Br.

Didyiiioiioii rubellus Br.

Dieraimm leoparinm Hedw.
— squarrosum Schr.

— pellucidum Hedw.
— polycarpuiu Ëbr.
— montanom Hedw. ?
Fissideiis adiantoidof Hedil^
— bryoides Hoilw.

Weisia crispula Hedw.
— cirrata Hedw.
Ei)ralypla ciliata Hedw.
Orlholricbutu crispuin Hedw.
Diphysciuin foHosum Mohr.
Ptychomilrium polyphylluni B. S.

Bhacoinitrium heterostichum Brid.

— V€W. gracilesceas Br.
—• nucrocarpnni Br.

— cauesceas Br.

— — ericoidfs Br.

— aciculare Br.

— proteosom .41. Bm.
— pateus Scb.

Orimiiiia puJvinala Sm.
— coinmutata HAbn.
— OTata W.
— Bonnîaiia Sm.
— apocarpa Hedw.

Uedwigia ciliata Hedw.
Anima peirophila Ebrli.

Sphagnum squarrosom Pert.

Je terminerai en signalant ici les planles phanérogames qui ne liguruul

pu dans la prenièra liste eonnnmiiquée par M. E. de Yak» «I qni

serviront à eonapléter raper^ii qu'allas donneDl de la riche TégétatioB du

Uoran :

Anémone nemorosa L.

Meconopeia cambrica Vig.

Sitymbrium pinnatifldmn DC
Laaaria rediviva !..

Parnassia palu^tii!» i^.

SOene dinrna 6. «I G.

Vicia Orobus DC.

LAtbyrus macrorbizus Wiui.

— pratensis L.

Rnbna îdsnt L.

Sorbtis Chamaîinespilas Cr.

Giroea alpiiiu !..

T. .wvi.

1 Scieranlbus uuciiiatuii Sch.

I

— polycarpoaL.

Sediim annuura L.

I

Laserpitiiun latifolium L.

Peucedaauai Oslrulliium koch.

Gnaphalium nerv^ieun Gan.
Vacciniuni Myrlillos L.
— uliginosuin L.

Galluna vulgarit Sch.

Buphraaia ninima Sch,

Melarapyrum sylvalicum L.

Lamiuui Galeobdolon Gr.

F
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Slacbys alpina L.

Ih iinclla grandiflora MœDch.
Poijgonum Bistorta L.

Thesinm pratense Ebrb.

Pions Picea L.

Vertlmm album L.

Orchis albida Scop.

Krioplioruiii gracile Kocb.
Juiicus alpinus Vill.

Polypodium Phœgoptem L.

Aaplenium septentrionale L.

Lycopodium Selago L.

BAFPOBT SUR U VlSlfl FAITI LE JUILLET, PAR U SOGim, A L'HERHtt

DE m. MIDAIVM mntwmté, a GOURBELUAGREi eommnM
de Baulhae (Cantal), par H. .

M. Jordan de Pnyfol s'est octapé de botanique dés le plus jeune âge.

A partir de l*année 1838, il se livre à la recherche des plantes pour les

déterminer spéciiiquement ei analyser leurs caractères ; il s'attache à

en réunir les diiTérentes formes, les diverses variétés, à prendre note

de leur habitat, de l'altitude où elles croissent, de l'influence que pev-

vent avoir sur elles le climat, riiuinidité, la nature du sol, etc. Secondé

et encoiirajié par M. A. Juidan (de Lyon), son parent, cl mis en rapport

d'éclianpcs avec de nombreux correspondants, il romnience à préparer et

à classer les premiers spécimensde sa riche eolleclion. Des herborisations

successives dans le Jura, dans le Lyonnais, dans presque tous les départe-

ments du midi de la France, et notamment en Auvergne, dans le Cantal,

lui permettent de rassembler des matériaux eonsidérahles. II ijoute peu i

peu à cet herbier des plantes d'Algérie, d'Espagne, d'Italie, d'Allemagne

et d'une partie de l'Europe centrale ; et tout en intercalant une infinité

d'espèces qu'il a passées en revue, il en distingue un grand nombre de

rares ou critiques qu'il se réserve de faire connaître ullérieurenient, et

qui pourront devenir le sujet d'éludés intéressantes pour la monographie

des genres Erophila, Polygala, Uieracium, Euphra$ia, Mentha,

ThymuSy etc.

Son herbier renferme présentement 20000 espèces environ de plantes

bien déterminées, parmi lesquelles une centaine lui paraissent nou-

velles ou inédites. Cet herbier se compose de quatre cents fascicules

renfermés dans de forts cartons soigneusement étiquetés ; chacun de ces

fascicules contient de cinquante à cinquante<cinq espèces, avec leurs di-

verses formes'Ott variétés. Les échantillons y sont placés iBur papier blanc

et maintenus au moyen de petites bandelettes collées; quant aux éti-

quettes, elles s'y trouvent fixées an moyen d'épingles. On peut lire sur

ces étiquettes les dénominations génériques et spécifiques <le la plante,

la synoinmie, j'hahitat, la nature du sol où elle croît, son altitude, la date

de la récolte et le. nom de In personne qui l'a recueillie, (lhaque feuille

est intercalée daus une double feuille de papier paille, laquelle porte

r
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une autre étiquetiB énonçant simplemeat le nom spécifique et générique

de la plante qu'elle renferme.

Cette belle et riche collection n'est composée que de IMianérogames
;

mais M. Jordan de Puyfol possède, en cuire, une grande quantité de Cryp-

togames qu'il n'a pas encore eu le temps d'étudier complètement et dédis-

poser «?ec le ménte soin. Quoi ([u'il en soit, une première distinction eA
mue, en 1868, récompenser le savant botaniste de ses travaux : son her-

bier obtint la première médaille d*or dans le concours régional ouvert

aux botanistes par la Société des arts et des sciences de Rodei. Puissent

les éloges et les encouragements que lui ont adressés, lors de leur visite,

les membres de la Société botanique de France, lui témoigner toute la

sollicitude qu'elle prend à la continuation de cette œuvre, toute de patience

et de dévouement scientifique !

RAPPORT SLR LA VISITE FAITE PAR LA SOCIÉTÉ, LE 28 JUILLET, AU PARC
D£ M. OONMEFOiNS A AURILLAG, par M. DOUMET-ADAliSO.lI.

Le lundi 28 juillet, plusieurs membres de la Société, renonçant à faire

l'herborisation de Saint-Sântin et de Hontmurat, avaient accepté la mis-

sion de visiter les plantations de Conifères faites par If . le président

Bonnefons dans la jolie propriété qu'il possède tout près d'Aorillac.

En nous faisant les honneurs des riches collections archéologiques et

artistiques réunies par lui dans son habitation de ville. M. Bonnefons

s'était déjà révélé comme érudit et homme de goùl ; la visite de son parc

devait nous le montrer encore arboriculteur zélé, observateur sagace el

surtout animé du ilrsirde se rendre utile au pays (ju'il habite, en essayant

la culture des Conifères tant indigènes qu'étrangers. A ce point de vue,

le parc de M. Bonnefons offre un réel intérêt, car ses essais <|ui s'étendent

à un grand nombre d'espèces depuis plusieurs années, permettent déjà

et permettront surtout dans Tavenir, d'apprécier la valeur et le degré de

rusticité de chacune d'elles dans ce pays, où elles étaient pour la plupart

inconnues auparavant.

L'arrivée de Ui propriété se signale par un magnifique Orme pleureur

d'une circonférence jieu ordinaire et dont la forme est d'une grande élé-

gance. Un très beau Tilleul, un Cèdre du Liban de 3",00 de tour planté

en 1830, dos Pinus Strobus et des Mélèzes qui croissent vigonrensemenl,

ornent l'entrée, contrastant par leur belle apparence avec les Pii/us La-

ricio qui paraissent moins bien s'accommoder de ces terrains lic nature

volcanique et argileuse en même temps, mais où cependant la plupart des

résineux semblent se plaire.

Le mode de plantation adopté est, bien entendu, en vue non seulement

du coup d'œil, mais surtout de l'expérimentation. La plupart des espèces
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sonl représenté par un assez grand nombre de sigets généralement

groupés en roassifo, ce qui permet de se rendre réellement compte de la

rusticilé de chacune.

Nous ne poufons énumérer dans ce rapport tontes les espèces ou

variétés que nous avons rencontrées sur nos pas ; ce serait long et aride

à la fois, mais nous citerons quelques-unes de celles que nous avons plus

spécialement nMiiarquées.

Parmi les Abiéliiiées, uolous : A Oies Douglasii, Wmc îles plus belles

essences; A. Nordinauniana, venant très bien en massif, A. polita, qui

iiuus u paru végéter plus rapidement que dans les autres contrées; A. Mo-

rinda en beaux exemplaires ; Abia ou Tsuga Uookeriana, belle variété

de VA, eanadensii; A. eœnUea, aussi beau que le» A, excetia qui sont

plantés à cdté; X* braeteata, espèce encore rare; A. amabilis et nobilû,

de Grèce; A. etseeUa fii^raptimt'/a, variété peu répandue, et il. Finiopo,

qui parait trouver le climat un peu froid.

Parmi les Pins, les Pinutexcdsa forment un beau massif; mais, quoique

vigoureux, ils tendent comme partout à se déformer en f^randissaiiU Le

P. Jeffrey ina vient bien, et les P. cembrn no sont pas moins be.uix.

Comme partout, le Ci'drus Deodani se montre peu résislanl au froid ;

mais le Larix Kœmpferi parait bien venir, ainsi que le Sciadopitys verli-

eillata, si Ton peut en juger par des sujets encore jeunes.

Les Juniperut eanadentit aurea, Chamocyparis obtiua, Betinotpora

plwnota argmtsa et ourM, Cepkahiaxut Fortunei, CrfpUmeria ete-

^aiM, Araucaria imbricaiay paraissent se plaire dans ce terrain et sous

ce climat, cependant assez froids ; il en est de même du Séquoia gigantea,

dont nous avons pu voir de beaux spécimens. Knfm les Gupressinées y
sont nombreuses et représentées surtout par de beaux Caprenut Lawso-

niana, Tlniia Wartana, Thuioptis ericoides el autres, qu'il serait trop

long d énumérer.

En somme, nous le répétons, les essais de M. lîonncfons oiïront un

grand inlérél, donnent des résultats fort remarquables et surtout fort

ittslructifs, el son parc méritait bien la visite des membres de la Société

de botanique, qui ne sauraient trop le remercier de la courtoisie parfaite

avec laqudie ils ont été accueillis.

PAKti. ~ larftiasftiB i«itK maiitiiiit. aitiita, t.

Digitized by Gc)



r
buu ut Id ooc. botdc l'rance



Digitized by Google



REVUE BIBLIOGRAPHIQUE

(lAHTm-IDDi 1879.)

N. R. — On peut se procurer les ouvrages analysés dans cette Aerae ehei K. Savy,

UbnUre de U Sedété betaniqoe de France, beulevard SainMierinaing 77, i Parii.

Enamcratlo plautaruiii in Jnponia «ponte creseentinm
hucusque cognitamm, adjectis descripliouibus specierum pro regione

nonoum, qoibus accedit determinatio herbaniiii ia libris japooicis Sâ
mokùtt Zoustetz ijlogniphice delineatarum, auctoribns A. Franchet et

Lud. Savatier; 2 volumes in-ê*. Parisiis, apudF. SaTy, 1874-1878.

Nous avons signalé il y a quelques années, dans cette Rane (t. xx,

p. 187), le commencement de cet important ouvrage dont nous sommes
heureux d'annoncer ai^ourdliui rentier achèvement. Il a été publié

en cinq livraisons, dont la dernière a paru cette année même. Le premier

volume et la première partie du second sont consacrés à Ténumération

des espèces et à Tindlcalion des localités. Les auteurs avaient, comme
nous l'avons dit, réservé pour la seconde moitié de leur livre la descrip-

tion des nniivcautt'S. Mais pendant que la prcmijTo partie s'imprimait,

les nouveautés augmentaient en nombre, en même temps que s'étendait

et se perfectionnait pour eux la connaissance des espèces déjà admises,

et cela grAce à des explorations nouvelles de M. Savatier et aux commu-
nications de plusieurs naturalistes. M. Vidal, inédecin Iran^ais, M. de

Braudl, qui fut longtemps ministre de Prusse à Yédo (et ensuite à Pékin),

le docteur J. Rein, maintenant professeur à Tuniverslté de Harbouig, le

docteur HilgendorlT, professeur à Técole de médecine de Yédo, le docteur

Robert, médecin de notre divisloD navale dans les mers de Chine en

1872, H. W. Dickins, H. Hogg, H. G. Kramer et des botanistes japonais

leur ont apporté un riche contingent de récoltes souvent très précieuses,

et M. Maximowicx a continué de leur communiquer des doubles de ses

herborisations japonaises, particulièrement de celles qui font le sujet de

ses Drradrs. L'énumération de ces nouveautés, jointe à la description de

celles qu'avait signalées la premiei e parlie, forme le pr«'mier supplément

il l'ouvrage; il s'y trouve intercalé de nombreu>es noies, le synopsis d'un

grand nombre de genres difficiles, etc. Nous pouvons donner comme
T. XXVI. (RIVUR) 1
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exemple du soin apporté par les autenn à l'étnde de leurs plantes» la

discnssion qui concerne les limitesdugenre VineeUtSBicum etdu genre Tffiih

pkmra (i),définiUvenienl exelii par eux de la florejaponaise; les descrip-

tions minutieuses des heàu.vLls duiapôii; rétudè,éncore nouvelle aojoiir^

d'huiy des caractères spécifiques fournis par les spores des Fougères, etc.

Dans un Mfintissa uUima, qui forme ia dernière livraison, MM. Franchet

et SavatitT ('nunièrent les plantes nouvelles pour la flore du Japon qui ont

éti'' sij,'iia!('es ou diM-ritos dans k» cours de l'annép 1877, el ('lablissent la

foiicordaiici' de leurs travaux avec les dernières notes de M. Maximowicz,

qui avaient été imprimées en même temps.

Les espèces nouvelles reconnues par les auteurs sont nombreuses,

notamment parmi les Cypéracèes et lesFougères, et dans les genres Géra-

ntum, Ckrympleniumf VmcHoxicim, ete. QudqiiesHmes de ces non-

Toautés oni donné lien diéme à la création d'entités génériques, savoir :

ïànàkœà (Saxifragées), qui pai* son port ei ses anthères untloculaires

^ara!( avoir des affinités surtout avec le genre Leptarrhenà ; Mttikiopiu

(Coinposées-Eupatoriées), qui diffère du genre Mupaiorium par ses

corolles jaunes à limbe larpement ratnpnnidé, et par ses achaines à dix

cOtes fines éirales ; /'prfft«////w/^M.v f As|iaraj,Mnées) ,
qui dilTère du j:onre

i*ol^gonutum par ia [trésence d'un involucre foliacé à la base des lleurs

el par .ses fdels stuminaux très-aplatis.

Oa conçoit qu'un pareil travail a dû augmenter dans de larges propor-

Hdds te ttOilibIhe des végétaux jusqu'à présent coiltaus pout* appartenir à la

Aiindti Japdtt; Notts disiotls en 1873, d'après iirttf phràse de la préface

(p* n) du 1** iwluliië, que dans leë réeollëë dë M. Sâtstief, il së trodtëit

phift de 100 ëspèces non dtentionHéeë etiëorë an Jâpon, eë que M. de

Tahiliatdier i rêpélé dàttëliiie note dt* La tégétfitméft$hbê.UiâiiieMia

que rottfragë est térttiiné, Il ést héCéssaire de faire rC;;sortir tine emirlu-

siofl plus complèlcpt pitis large, fcVsIfjttR U dernière publication deMiquel

{CatahgUM Musifi hntnniri Luqduno-tffttfrri, pars i' : Flora japnuira)

ne mentionne tmèrc (\no iOHO espèces au Japotl, et que le livre de

MM. Franchet et Savalier en si},'nale 2700.

Gomm*^ tious le disions en 1H73, Tune de leurs principales préoccupa-

tions a été la (léterminalion des piaules citées par leurs noms indigènes

dani les Encyclopédies publiées àu Japttn, ttdtammëflt dàns le Pkonio

;r«i^e( dans le 9ê mokm Btmetz (2). A là suite de leur Fldl^ se

(1) Voyez le liulUtin, t. xxtv (Revue), p. if.

(2) L'fit? réimpression de ce recueil, à ce que nous appreiiil M. Franchet, a été faite cd

187S-78, par les soins de deux bolaiiistes japonais, MM. Tanaka Yosliio cl Ono Mutnyoshf.

r,4'lle réd.irtion fst identique A h iiremière, sauf pour les numéros de< folios. Il en

résulte que les folios cités par MM. l-'rauchot el Suvatier d'afires ia 1" ediUua (1H>%)

M concordent pas toujours avec ceux de 1» deittitaWf et se trouvent perfins «d retard

umm atams dé deux m trois ntotnéfet.
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trouve en effet un Indea notninum japanic^rum qui occupe uné soixAn-

IttBeëe pagesi Cet indei asi ^précMé d'Un CàtaldgttB biUiograpliiciuë el

suivi d'une table alphabétique de la flore japonaise. Cette table cdiltl«llk

HB earlaim Mmbra d'eapèbaa ahivéeH Irvp lard p«ir d^gam dani Tëu-

vrage, et dont ott tronvara là description daoi &dkr« ButlMini séance du

iK février 48101

Die Bamnécuipcratar in ihrer Abhàngigkelt v«n 'âammt*

rèm l^mÊùmmmm (fies in/luetices eœtérieures qui 8*eœercent sur Ut

ten^ature des ar^}; par Mit. J. BoBhm et Jakob Breiteniobner

{SUzmgtberiehie âer k*Âkad, der WiuetueÏMften, mai 1877) ; tirace

à part en broch. in-8* de 31 pages.

La teiupérature de Tintérieur des arbres est, pend.uil la durée de la

transpiration^ l'expressioii Otfnibiiiéé dtt la tedipérataré du sol ët de celle

de Tair. La température du sdl est transmise pa^ là séVe à^ceildanti;, dp-

pelée vers les parties supériediies par la transpiratidn. Libfliiettee <ialorl-

fique exercée par le courant séveux ascendant diminue de bas en haut el

de l'inléricur à l'extérieur. Cetle diminution est combattue par la quan-

tité de la chaleur solaire qui pénètre transversalement dans le tronc de

l'arbre, el pour un point donne elle est en raison diroric du volume

du tronr, pris «u nivpaii de ce point. La Irnnsinission do rinflnriirp crtln-

rifif|u<' tlu sol aune limite; elle se perd (hiw^ la rairiincatinn de l'arbre.

Abslraction faite de la transpiration, el par rn(is(''(pi('iit de la séve ascen-

dante, la température des arbres dépend uniquement de celle de l'air.

ITeber 41e yfertmrhmmtt grûmtm MUiter taa iiiieiielml

••emli^te {Dcrolnration des feuilles vertes sous une lumière

solaire intense) ; par M. J. Doehm {Die UmdmrthsehafêUohen Veriuehs-

SteUionm, I. ui, pp. 4ti3 et suiv.)

M. Boehm fait très justement remarquer que si nous possédons des don-

nées nombrenses sur les limites de température favorables à la végétation,

noils n'avons eti retanche ^rpsr|ue pa^ de renselgnemf^nts analogues sur

l'iiifluence de la lumière. Y a-t-il un maximum favorable au delà duquel

les fonctions des cellules ne sVxérulent plus aussi bien?

Deux expériences fini été faites par l'auteur de relie note, etlouU s deux

semblent nioulrer, dit M. Mirbeli (I), (ju'une lumière trop inlense est sou-

vent nuisible. Dans I ime, des graines de Phaseolus multiflorus germè-

rent sous une cloche dont une moitié était légèrement ombragée el l'autre

en plein soleil. Des précautions étaient prises pour que la températul^

restât modérée et à peti près égale des detlz cOtés. Les feuilles primordiales

(1) Rapport nr UsprtlidpalêSpMUKtktiltdepkittMesiâ vigiMe en 1877.
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des pUmtM qui croittaient an soleU étaient d'un fert trè8-|>lle et très im-

pafftiteaieDt développées, tandis «(ne les autres les dépassaient à toos

égards.

Dans l'autre expérience, des feuilles primordiales bien développées de

Phasfiolm furent placées sous l'eau et au soleil, dans différentes positions

et avec des prccaulions inutiles à détailler. Une luinirre trop intense fit

d'abord pâlir les feuilles, puis les brunit en leur donnant un éclat métal-

li(]tie et en détruisant tout à fait la cblorophylle. La face intérieure s'est

montrée plus délicate (jue la supérieure.

Rien, dans le résumé que nous venons de transcrire faute d'avoir reçu le

tirage à part de cette publication, ne nous indique si H. Bœhm a songé à

rapprocher ces faits de ceux que plusienrs cryptogamistes, et notamment

M. Rose, ont obsenrés sur les cellules des Mousses. On se rappelle que,

dans ces observations, on a constaté aussi que les oi^anes verts pâlis*

sent sur la face exposée à la lumière, et que le fait tient an déplace-

ment spontané des granules de chlorophylle.

HèlMr die Entwiclielaac vom SaneratoCaus grûnen Zwcigcn

unter ausgekochtemWasserim Sonnenlichte ; parH. J. Bœhm {Liebigs

Afmàlmt t. clzxxv, pp. 248 et suiv.).

M. Bœbni a lait les observations suivantes sur le déga^'cnienl d'uxygène

qui se produit lorsqu'on soumet à rexpérience des rameaux verts, en pré-

sence d'nne eau préalablement portée à Tébullition.

1. Lorsque les rameaux sont placés dans une atmosphère limitée, ren-

fermant de Toxygène, à Tabri de la lumière, il se produit d'abord une

diminution du volume gazeux, mais plus tard, avant cependant que tout

Toxygène ait été employé, le volume «lugmente (i).

2. Cette diminution de volume observée ne provient pas, comme lors

de la germination des graines oléagineuses, d'une assimilation d'oxy-

{]) M. Bœinn a expos*^ des faits aiinlopips an roniîri''s ilos naturnlUtes cl médecins

aUeoiands, à Hambourg, on s<;plenibi(! 187ti {DotamsiJie Zeitung, 1877, p. ii). Il a

répété IVxpérinncc suivante de Saiissnrc. Des rameaux verU v(-j;ùlant dans nti espace

rlus :iu-dcssiis d'nn<* couche d'eau, el dans de l'air qui est d<" l'air rtltii(is|i|iiTi']tie, \c.

loul dans l'obscurité, le volume gazeux se contracte et l'eau monte dans l'appareil ; si

ensuite on place celiiiH:i à la lumière solaire, le gax reprend son volume primilir. On
pourrait attribuer ces phcnonièncs à ce que dans l'obscurité la plante absorbe de l'oxy-

gène et émet à sa place de l'acide carbonique que l'eau absorbe. M. Bœhm suggère

une autre expUeetton : c'est que l'acide earbonique funné serait condensé et emmaga-
siné dans les parois cellulaires. Des rameaux desséchés à 100 degrés absorbent, dit-il,

plus d'acide carbonique que les rameaux frais. Ce n'est dune pas le liquide aqueux des

cellules qui condense le ^ iz dans ces cas, mais bien la paroi mâoie de la cellule, qui

agit comme un lîUro de charbon. 11 résulte de cette expérience que quand la transpira-

tion provoquée par la chaleur est Tortc, la paroi doit retenir avec plus de force encore

le gaz carbonique formé, et ecla dnit être très-faToruMean premier travail d'ueîmilatioii,

quel que soit d'ailleurs le résuilat îauuédial de ce premier invaiL
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gène, mais de l'absorption de Tacide etrbonique formé parla respiration

normale.

3. Si les rameaux sont plaeés dans de Tacide carbonique par, il se pro-

duit d'abord une diminution de volnroe, contrairement anx assertions de
Saussure, mais pina tard le volume angnente par suite de la respiration.

5. Lorsqu'on expose au soleil des pousses fertes de LtjWflrtfmru/i/are,

elles développent beaucoup phis d'o\y{î^^e que n'en comporte le volume

(le l'air dans lequel rexpérience se fait; cet oxyjrène provient de l'acide

carl}oni(jue expin''. D'ailleurs le déj^aj^eineiil de gaz va en diminuant et

s'arrête au bout de trois ou quatre jours, quoique les tiges soieut encore

fraîches.

Vcfecr e ZniianiaMBsctzaiic 4er in den ZellMi «md Ge-
fiisscM de* •Izc» enthaltenen imit {Sur la composition du
fjaz rontenu dans les cellules et lesvaisseau^r du hois)-^ par.M.J. Uiulim.

laadwirthschafUkhm Venuchs-Stationen, t. xxi, pp. 373-

388).

i. Le gaz extrait de rameaux vivants par la cuisson dans une eau aupa-

ravant bien purpée d'air, est un air pauvre en oxyi^ène et renfermant tou-

jours plus de 30 pour 100 d'aride carbonique. Si au eoiitraire ou lue des

rameaux frais par la va'peur d'eau bouillante, et qu'ensuite ou les l'cbauffe

pendant six à sept heures jus(ju'au-dessus de 9()" dans de l'oxygène pur

sur la cuve à mercure, on n'observera que peu d'ucide carbonique. Celte

différence de résultats est attribuée par l'auteur à ce que le bois condui-

sant nud la chaleur, les cellules les plus internes du rameau employé dans

la première expérience ne périssent que lentement, et ont le temps de

produire de l'adde carbonique par respiration.

De toutes les méthodes essayées par l'auteur pour retirer Pair contenu

dans le bois, la meilleure est de le faire passer dans le vide baromé-

trique....

3. Mais la tension de l'air contenu dans les cellules et les vaisseaux des

plantes vivantes est si faible, que de cette dernière manière on n'arrive,

guère à retirer des rameaux coupes cjue la ((uanlité d'air qui s'y éliiit

introduite pendant le sectionnement. L'auteur ne connaît qu'un moyen

de se mettre à l'abri de cette cause d'erreur, c'est de faire congeler les

rameaux du yias avant de les couper; la sére congelée empêche alors

k pénétration de l'air au moment de la section; dégelés ensuite, ils ne

laissent retirer de leur tissu que les gas qui s'y troufaient à l'état de vie.

4-6. De nombreuses analyses montrentqu'au moment oA a lieu le dégel

des rameaux mis en expérience, l'air qu'ils renferment contient une

somme d'oxygène et d'acide carbonique plus faible que la proportion

d'oxygène contenue dans l'air atmosphérique.— Au contraire, quand l'as-
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fmtàm dM gM du nmaMi a m Umi ^oeUpi* tampi ÊfÊkê Um dé|i«l,

la somme de Toxygène el de l'acide carbonique dépasse la proportion

d'oxygène contenue dans Tair atmosphérique. Oa aaoOMl ^a'il suffit de

Tornission de quelque précaution dans l'opération pour en faire varier les

résuliats, et même que caU^ flpéffaUon néeaiiita 4a8 maïu^uvrti axtFâjae:i

meut délicates....

t). I/f'x|)(''rience a été encore inslitiiée autrement par M. Dœlini, dans des

conditions plus naturelles. lia étudié It; gaz excrété par les racines d'un

jet de Saule qui plongeait dans l'eau. La somme de l'acide carbonique et

ffoUe da l'oi^ygène exerété« Ataitni dam oe cas plus petites que la quantitéda

ces gaz eontenae dans ratmosphère. L'auteur attribue ce &it à ca qu'ona

notable quantité de Tacide carbonique produit par la respiration dans les

tissus était emportée par le courant d*eau ascendante.

A trarers des Tariations dont les conditions naturelles et les conditions

eiq»érimentalos sont encore à débattre, et dont peut rendre en parUe

compte la solubilité différente de l'oxygène et du paz rarboniqne, deux

points restent bien acquis, la faible Icnsion du renrermc dans le

tissu 4a8 plaRtes, et ^ grande hciiesse en acide carbonique.

V€ft«rmlM^Udmmf Im dem Cia#p«pl||rl|^cerj«epBlN»l

Mhlow desLlchtc» (De la pro4w:tiûn iCmithn 4an9 tettgraimdt

chloropJnjUi' l'nrabscnct'de la lumière)^ par M- J. ïiœ\m{Pip Ian4wirtk-

schaftlichen Versucli4'SUUUnm, (. JUPIl) j
(iraga 4 part en-brpc)|.

in-8% pp. 123-156.

Ce mémoire doit être rapprochéde celui du même autour qno aonaama
analfsé ici rannéa damiàra (t. xxiv, p. 118). M. Bœhm cherche à y corro-

borer par de nouvelles preuves la théorie qu'il a déjà formulée. On te

rappelle que suivant lui l'amidon produit dans les feuilles éclairées par le

soleil, en présence de l'aride carhonii|Ufi et de l'eau, ne serait pas le pro-

duit d'une assimilation directe evorcéc aux dépens dr (es deux cor()S.

Son mémoire actuel est fondé- sur l'examen de ce quisur\ient, quand on

traite des jeunes plantules de Haricot d'Kspague en coupant, soit la radi-

cule, soit un cotylédon, soit le bourgeon terminal, soit la radicule et le

bourgaoa an mêma lamps, et an plaçant oea oiganas ou ces plantas dans

Pobscurilé compléta on incompléla. La Harioai ast, ditdl, d'autant plus finra*

nbla pour de telles mpériances, qpe, quand on a coupé, an BP jour, Taia

bypocolylé, at ansuito las racines accessoires qui sa déweloppaat de la tige,

celle-ci, étant obscurée (1), ne s'en développo pas moins qua las tigasdos

plaiitulas qui n'ont subi aneune mutilatian.

!\) Nous prions no« ifctt^urfi de nous panlitnncr ce néologlmie, nal mojwn de In-
dttirp MPI l«iiai|e pénpbniM l'aliMMoi} vvUmM.
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M*Mm « 9$mMà \mA$mmeM> dm fUts intéranuite, notamment

reurtnîwuDMit ipiMap^ «otrlMmif léparéf ilt P«it, M la eaÉM
prochaine de la mort des feuilles. Quand ces or^ganes ont jauni et quHlt

se détachent, quand ils meurent, en un mot, c*est «jnUls ne contiennen|

plus d'amidon, si ce n'est quelipieAiis dans le mésopliylle, quj ches les

feuilles âgées paraît moins se prêter à la transmigration de ce principe.

Lîi théorie dont M. Sachs est aujourd'hui le princîpnl représentant, et

que l'auteur rnmbat, s'appuie principalement sur ce fait que des feuill«'55

bien vivantes et désamylées par un séjour préalable dans l'obscurité, une

fois exposées dans de bonnes conditions a la lumière solaire, y régénérant

promptement ce principe. Mais M. Bœbin a prouvé, par rcipérimentalion

directe, que des feuilles obscurétjs ol Uésamylûes reprennent au bout dç

10à iijiiTin nue quantité d'amidon ésala à selli qn'eUns oontenaient

d'iMI, ft eslt sans a?oir été eiposAM h U Iwniàpe. Ga ii^est dm pas

sous rinfluence de Mll«*ai QM l^amidoB A iaptfo dans leur paienshyma*

n 7 a dans ce fiiit (qu'on observe seulement surdes feuilles encorejeunes) la

preuve que Tain id on est produit sur place aut dépens de substances déjà

assimilées. M. Bœhm s'appuie ici sur les travaux des physiologistes IVfm-

çais, M.Houssinf^auU, M. noh(^rnin, M. Mer, dont les éfud<'s Sur la glyco-

genèse ont paru dans noire liulli'tin. Dans d'autres cas, oA les cellules ne

contiennent pas de chlorophylle, et où l'amidon apparaît cependant sous

l'influence de |a lumiéro (et shu^ï doute d»i la circulation), U. Bœhm dé»

clare que cet amiilou arrive par leij l'aibceaui pouducteups provenant de

U tige, QÙ la moelle et réoorco en aPHtiennent en réserre, r^mme l'ont

iniHilyé U I a d^À bim dus winéas 1m tnmm dt Ht firia. Oana â'aatras

aspérlanaas aairora» fiûlas à la htinièro solaipa, nais ai| lase dot et en

présanea d'nna dissolution absorbants da potassa» Il moatve que l'amidon

se psadoit loqjonn dans laa aellules da fsnillas préateblament abacvéas

et désamylées. L'influence de l'acide carbonique est alors éliminée, et

ce n'est pas lui qui })eut fournir le carbone nécessaire à la production de

l'amidon. On pourrait, il e>;t vivii, prétendre que dans ce cas le g^az carbo-

nique provient de l'intérieur de la plante, de la tige et de l'absorption

radirulaire. Mais M. Hnnliin s'en réfère, pour nier la possibilité d'une telle

intervention, à son travail antérieur sur la faible tension des gaz con-

tenus dans le« celli^les et len vaisie^iux du bois. U «en référé t^ncore

à refpérteitfie stuvante, lorsqu'on place dans un vase dos, suivant la

méthode de M. Goraawindar, dans une atmosphère bien dépaoilléa dafu
aarbonique paf son passage préalfdila |t Iraws un flacon lîivaur, des sa»

meaux sains portant des bourgeons, on voit se développer quelques-uns

de ces bourgeons dont les feuilles ne renferment pas d'amidon (si ce

n'est d£^os laurs cellules stomatiques), et metirent lorsqqe |^ nijitllra

amylacée aontamie dans les tigaa est épuisée, ea qui n'anriverait pas si eea
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nunenix reeenieiit du sol en qutnlité sulllsanle, par Tibiorptlon Tsdifn-

laife, Tadde eirbonîiiue nécessaire on ime autre substance organique

senrant à la respiration.

IJcber die Aarnahme i^on WnHiier and Halluialzen durch
die Blatter (Sur l'ahsorptioii de l'eau cl des sels calcaires par les

feuilles); par M. J. Bœhm {lioUiinschc Zeilung, 1877, n" 7, p. lli; el

Die landwirthschafHichen Versuchs-StaUauen, 1877, t. xx, p. 51).

M. Bœhm a vu que l'on peut rendre à des fouilles fanées leur lurijes-

cence à l'aide d'une simple immersion. En expérimentant sur des feuilles

opposées, il a pu mémo enlrelenir la fraîcheur de l'une d'elles en plon-

geant sa voisine dans l'eau, ou même en remplaçant Teau pure par une

solution calcaire. M. Bohm a ainsi fait pénétrer dans la plante des sels de

chaux et ré?eilléde cette façon la végétation languissante de jeunes plantes

(Haricots) 4{ui étaient cultivées dans l'eau distillée- (i).

Bie WasHerbewegnnjç in transspirirenden POanzen
{Le mouvi'meut de l'eau dans les plantes qui transpirent); par

M. J. Iksliiu {Die landwirthschafUichen Venuelis-Stationenj 1877,

t. XX, pp. 357-389).

Beaucoup de physiologistes admettent que l'ascension de l'eau se fait

par l'action combinée de l'eiulosmose et de l'imbibition dans les parois

elles-mêmes, ou par une couche liquide très mince adhérente aux parois.

L'une de ces 'manières d'interpréter les faits dérive des théories de

M. Jamin. M. Bœhm pense au contraireque les cellulestontentièFesjouent

un rôle dans le phénomène, et que la transpiration est une fonction de

réiasticité des parois et des pressions gueuses qui régnent dansrintérinir

de la plante. Il reconnaît cependant qu'il n'a pas donné la preuve directe

de la justesse de cette hypothèse.

Waruiu mUiigi der Utktt in den BSwcn ? {Pourquoi Ui êéve

monte-t-eUe dans les arlnres?); par If. J. Bœhm (extrait des Far^

sehungm avfdem Gebiet der Agrikulturphysikj t.i*'); tirage à partes

broch. in-8" de 46 pages. Heidelherg, 1878, ches Cari Winter.

La théorie que nous venons de signaler est développée dans ce mémoire,

que M. Yesque a traduit pour les AwMles des seienm naturelles en

septembre 1878. On' ne saurait croire que l'eau se meuve par capillarité

dans les vaisseaux, dit M. Bœhm, puisque quand on fait, sur les côtés

(1) Des résultats analogues ont éU- (lubliés par MM. Carucl «H Mori (.Vuoco GiornaU

botanico Ualiano, t. ix, p. 147). Les expiTiiiifintatours italiens disent avoir consUlé pir

ét» pMéw qiM Im feoillw alMoriMal l'eau dau laquelle eUei août submaiféea.
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opposés d'une tige de Dicotylédom, des entailles qni rompent la conti-

oailé des faissemi, on voit que les feuilles de cette tige ne se dessèchent

pas. On ne saurait croire que Taccès de l'ean provoqué par la transpira-

tion soit un phénomène de nature purement osmotiqne, parce que lemou»

vemenl de l'eau produit par l'osmose est extrêmement lent ; parce (jue les

cellules épidenniques qui transpirent directement sont privées de chloro-

phylle, n'assimilent pas et ne peuvent créer aucune matière qui provoque

l'osmose; parce ([ue les méats intercellulaires devraient se remplir d'eau,

ce qui n'a jamais été observé
;
parce que, la plante étant maiidcnue dans

un espace obscur, où les réactions chimiques et l'assimilaliou ue peuvent

se produire, les différences de tension osmetique dans les cellules des

feuilles demient peu à peu s'etfaoer par rusnre des matières osmotiques

ou par leur transport dans la tige; enfin parce que, si le moufement de

Tean dans les feuilles était produit par des différences de concentration

du contenu des eellules, il devrait se feire de la même manière dans les

bois dits parenchymateux, ce que personne ne voudra soutenir.

Si le mouvement de l'ean provoqué par la transpiration n'est pas dû

à l'osmose, on ne saurait l'expliquer davantage en admettant que ce mou-

vement n'ait lieu que dans la paroi, d'une molécule de la paroi à l'autre,

en vertu de la faculté d'imbibition ; car dans ce cas il ne devrait jamais se

trouver d'eau ni dans les cavités cellulaires, ni dans les vaisseaux.

M. Bœhm s'attache à prouver que le mouvement de l'eau dans la tige

doit être considéré comme un phénomène de llltration produit par des

différences de pression dans les cellules. Il a construit un appareil arti*

llciel en verre et en caoutchouc, destiné à montrer ce phénomène à tous

les yeux. Dans cet appareil, la membrane externe d'un entonnoir remplace

les parois externes épaissies de Tépiderme. L'auteur admet comme indu-

bitable que dans les plantes à bois parenchymateux, comme dans les

organes dont les cellules sont remplies d'eau, il se présente des phéno-

mènes semblables à ceux qu'il a observés dans cet appareil. Dans les deux

cas, dit-il, le luouvemeiit de l'eau |iruvoqué par la transpiration est une

fonction de 1 élasticité des parois cellulaires et de la pression atmosphé-

rique.

IJeb«r den €,ttng des WaoscrKehaUteo und der Transpiration

bei der Entwickelung des Blattes {Sur les phases de la transpiration

pendant Ir ih i eloppcnient de la feuille)
\
par M. le Franz de Hôhnel

(Forschungen auf dem Gebiet der Aijrikulturphysik, publié par

M. WoUny, tome i, i' livr.)
; tirageàparten brochure de t*è pages.

Heidelberg, G. VVinler, i«78.

L'auteur est parvenu après une longue série d'expériences à ce résultat

que presque toutes les feuilles herbacées, dans leur premier Age, possè-
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dênt un cMtvIn natiinim d'eau qui ditaêiiil anniilt» |Nir las pvofièi da

développamant, jntqu'à un nÎDiiiMiBi détefmiiié à ptittp diii|Bal Vun
aufmaatt d« nramii dans la feuille. Tantélaaita seconde période, qu*oq

paat nommer ascensionnelle, dure jusqu'À ce que la fieuille jaunisse ( pur

exemple ches VAoer gpeclabilis) ;
tanlAt, après qu'elle a conduit la fonction

de la feuille à un deuxième maximum, plus élevé que le précéilciit (|)ar

exemple chez le Ballota mgrn), elle fait place à une période de descente

jrraduelle. Le minimum tondie en général sur l'état de demi-développe-

ment de la feuille. Tout cela a été constaté pai- l'auteur a^im qu t) «a

préoccupât de la lampérature oi| do l'iimnidilé.

Lai plaatea de It ftunil)e dai Vrtàêim M se aowpoftmil pas da m^mat
Ohaa ]ai gawM MonUt OeUii, Vlnm, Urlkm, la qnaMtilé d*aait n
tmdoara ao dinninaant d^pwi pwmi^ péiioda jiiqv'i rifa la plua

aianaé. U an aat da mAma ahai les végélaui à fanillaga perstilaiil. Chai la

Mahania IhmmacmM, eepandtot, la quantité d'eau contenue dans les

feuilles paraottlt la Vâma cftla que daps las feuilles herbacées. Kn Kénê»

ral, l'épaississement des parois cellulaires ou la mtirularisafion de l'épi-

derme diminue la (luanlité d'eau. 11 s'erdend de soi-même tpie la (piantité

lie la transpiration est en rapport avec les pliasi-s df développement suc-

aessives de la Icuille. M. de llùhnel a en eiïet conslaté que les très jeunos

feuilles nCTrant un maitinium de transpiration, que pendant le développa»

ment de la feuille l'impQilanoe d^ révaporation diminua peu k peui pQiir

nmanter anniite al «Itaiiidmm aaeond maiimum, maie plneUM^f Vm-
leur axpUqqa la miolmiiiii de tmniplnitiaii par m» anti^ularisatiflu imhr-

rnenganla al pvogreiiif», laiidie que rwmenMioa aonaée^|ifa aérait

produite par In transpiration stomatique, leqaelle cependant p*atteinl pas

la premier meaimiim* Pour dee r^iemii qui sonlrpitéee ipeamumi, ji n y

a pas ooncordfince entre les mipim^ dp Imiipinitimi pl PMIX «kl ll^

quanti^ d'enH ftanleoiie dsine les jeuiUe#,

VinÈmpnem §it |i| Icpapépatav^ aK»l «ffr l*al»(B*r||p«

4e Vemm fmm |cs m^ipc» } par M, J||lien Vasque (4nii.

te* nol., 6* sér.y vi, pp. 469-201).

Nous atons analysé plus haut (page 38) un mémoire de H. Yesque dont

cehii-el est la continuation. C'auteur s'y est préoccupé beaucoup des tra-

vani de 11. Bcshm et de If. de Hfthnel, dent il adopte en général les idées.

Les horticulteurs auraient intérêt à méditer les eonsidératlons émises par

lui, et qui expliquent d'une manière satisfaisante plusieurs des problèmes

journaliers dans la pratique de leur art. Il reconnail la nécessité de tenir

un grand compte, pour expliquer les relations de In transpiration et de

Tabsorption, de la présence de ga2 dans rintérieiir liu tissu vé^célal, et

4e i# i^^Hp ^mm dec^s g^g, li éyftPflfgiioA à dluimu^r ^mm^ mie
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pfemB, 0lin0ODséqqMie il0l'éfaportlioQ Têtu emmaftsinée duu la

Ml péBMM Mn» la végétal an Inltaiit aaatnla résiatanaa k la lUtralion, à

la Ijîvaiir da la praiaiaa atanaapbériqua al auaai da la pauaaéa daa naiaaa.

Tala lADt e» téfi \m Mann diiaia dont la pradoît eonatitiia ce qo'an aat

Ittiiilué à naavDfiP d'un eaul mot : rabaarptiaB. GaUaiai ta règle nu la

tfanapiratioB. Aviaitôt qu'elle la dépasse, elle diminue; quand la tran»«

piration est supprimée, l'absorplion tombe, mais graduellement. Pour

comprendre crttle gradation, il faut faire inlervenir la compressibilité des

gaz intérieurs, peut-être l'élasticité des parois cellulaires, invoquée par

M. Bœlini. Enfui l'absorption s'arrête, et ils'établit un équilibre ; la plante

ombragée qui n'évapore plus, n'absorbe plus. C'est l'état que M. Vesqur

nomme l'état de réplétiun aqueubû, étui usseutielleniunt contraire à la vie

da la plante, puisqu^il empêdia les péaetiona chimiques da sa continuer à

ii>B intériaor, et qui frappe aaaaa louTant laa plantes da aane mal cultivées.

Ii'liMloaaae daa variatiana da taapévalaaa aur l'abaarpliaB aa eoinpinid

aiaémant à l'aida da aaa apnsidéMtioaa pfélimiQalraa. Qaaid on élèfa

rapidement la température du sol, l'absorption dîminiia. Nous venon«

de citer les observations de M. Bœbm ^iti montre que la température du

sol se transmet aux plantes par l'eaji ascendante. Or cette transmission tie

calorique a pour effet de dilater les gaz contenus dans le bois, pur consé-

quent d'en au{îiiientor la pression et de s'opposer à l'absorption. D'un

autre côté, dit .M. Ves(iiie, la température du sol a beauconp moins d'in-

fluence sur 1 absorption que cslie de l'air. El les observations du M. liœhm

sur la transmission transversale de la température extérieure dans le bois

iennent encore expliquer ce fait.

it^nliaorpiloii comparé «Urectaiaeml à Ml ÉrapipIpaiteB;
par M. Julien Vesque pp. IUi-âi!i),

M. Vesque accentue davantaîro ici certaines opinions déjà présentées par

lui dans le précédent mémoire. Il faut, dit-il, que laforcede succion pro-

duite par la transpiration snit emmagasinée quelque part dans la plante,

qu'elle soit dépensci' peu k peu, quelquefois très longtemps a|irès sa nais-

sance; que chaque rayon de soleil, quelque fugitif qu'il soit, en activant

la trans|)iralion, apporte son contingent à la force de succion; que tous

ces petits appoints s'accumulent et se transmettent sans perte d'un bout

à l'autre de la plante, tout en régularisant la dépense et eu prolongeant

rafel. La loir, lorsque la aaleil baiaav, la tronspiratian diptinna, nMia

rabearptian baisse moins vite at répare pendant une partie da la nnit la

pafle da la jautnée. A Tanba» lai plantaa fiméaa par Ip aalail da la vallla

ont repria ona fralchanr valativa. Q'ast parce qna révaporation p été aup-

primée pendant la nuit. Ce qn'il importe le plna défaire, pour poigner les

ptanlea fqrtampnt flétriaa par une five inaolalion, n'aal pw tant da laa
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arroser, e'est d'tbord de les soustraire à toute évaporation ultérieure en

les abritant ou même en Ip^ obscurant. On connaît l'effet foudroyant de

certains vents chauds. Il semble que l'ascension de l'eau ne puisse dépas-

ser un maximum do vitesse ; si la transpiration est trop rapide pour (jue

le vide produit jjar elle puisse être ( omblé avec la mêuie rapidité par l'ab-

sorption, les cellules pareiichymatcuses épuisées perdent leur turijes-

cence ; il peut même se produire dans leur texture des iiiodilicalions

encore inconnues qui les rendent incapables de se gonller de nouveau par

l'admlssioa de l'eau absorbée à travers leurs parois. Dana ces conditions,

de quoi serviront les arrosements?

Il résulte de tout cela que Tabsorplton et la transpiration ne sont pas

nécessairement proportionnelles. L'égalité entre ces deux fonelions, et une
^alité approximative, n'existe guère que quand la plante végète dans des

conditions peu variables et moyennes, par exemple à la lumière diffuse et

dans de l'air d'une saturation moyenne. Il existe d'ailleurs une période

diurne très-nette qui dépend du rayonnement, de réclairaçre et de la tem-

pérature. Vers midi, quand le temps est clair, la transpiration est beau-

coup plus forte que l'absorption ; vers quatre beures, eu biver, c'est l'in-

verse. Enfin, l'absorption se montre beaucoup plus énergique que la trans-

piration lorsque 1 eau revient à uue plante qui en manquait et sur laquelle

la transpiralîon s'était exercée. La force de succion produite dans ce cas par

la transpieation ne s'était pas perdue; loin delà, elle s'était accumulée

pour agir aussitotque les racines viendraient en contact avec l'eau.

Yemuche iiber die Druckkrnft der Stammorn^ane bei

dm ErHchelnungen deM BiiiteM und ThràncnM der
Fflunzen (Ht'dtrrches mr finflut'uce qn exerce la force (rimpuhian

déreloppée dans les organes caultnaircs dans les cas de pleurs des

plantes)
;
par H. A. Pitra {PringslieimU JakrbUcher, t. xi, 3' livr.,

pp. 437-530).

M. Pilra a expérimenté sur des tronçons de véijétaux munis de feuilles

et de bourgeons ; ces tronçons étaient plongés dans l'eau et munis à leur

extrémité supérieure d'un tube vertical appliqué hermétiquement sur le

rameau. L'eau absorbée dans ces conditions, soit par les feuilles, soit par

le restede la surface du rameau, pénétrait dans l'intérieur et montait dans

le tube vertical. Elle se trouvait donc soumise dans l'intérieur du rameau

à une force spéciale, peu connue jusqu'ici des physiologistes, qui en dé-

terminait l'ascension. C'est celte force que M. Pitra nomme Druckkraftf

à proprement parler force de pression, terme que nous rendons, pour phis

de clarté, par loirc (rinipiiNion. f'ette force est dans t'ertains cas très

énergique, puisque la luloiiue il'cau élevée dans le tube y montait a une

hauteur quelquefois supérieure à la longueur du rameau ^ et que, daus
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d'autres expériences, le tube vertical étant remplacé par un nianonièlre,

la colonne d*eau soulevée faisait équilibre à des colonnes de mercure

qui, traduites en valeur d*eao, auraient eu plusieurs fols la hauteur du
rameau.

Tout le monde sait que la racine possède une force ascensionnelle de

ce genre. On ne la connaissait pas aussi bien dans la tige. M. Pitra com-

pare les deux forces (qui souvent ajoutent leurs effels), et montre que

souvent celle de la tige est prépondérante. Dans les Conifères, les deux

forces sont (Vpiivalentes ; dnns h W^nc, c'est la racine qui al'avantajre.

La force d'iin|uilsion rauliiiairc, très spnsihlo dans le bois, est au con-

traire très faiblo dans les organes vt'gôtatifs ; élit' varie suivant les saisons,

et elle est plus facile à provoquer vers le printemps.

Il existe d'après l'auteur un antagonisme cerl^iin entre la force d'impul-

sion et les pleurs de la sève qu'elle détermine, d*une part, et d'autre part

la transpiration. Suivant Tintensité de celle-ci, ou Tean renfermée dans

les tissus est soumise à une pression positive, ou au contraire les tissus,

ajant perdu leur turgescence, absorbent les liquides extérieurs. Dans ce

dernier cas, la pression devient négative.

Resterait à indiquer la cause de ces phénomènes. Nnus ne la trouvons

pas très clairement définie dans le mémoire de M. Pitra. 11 donne comme
probablt' le rôle de la tension des tissus. Il reconnaît aussi comme cause

de l'ascension l'itnbibition des membranes, les phénomènes d'endosmose

d'une cellule à l'autre. Somme toute, il nous semble qu'il faut encore,

pour rintirinctation de ces faits intéressants, se référer aux travaux de

M. Jamin sur la capillarité.

Expcrlmentclle Vatersachanfen Aber Ulim and VerbreU
lmMg;des BildaligMafteii, nml seinen Einduss auf das Dicken-

wacbslhum der Dicotylen (Hechcrrlifs rriirrimentalfs sur le siège et la

diffusion de la séve descetidaute, ainsi qxw sur son influence dans

ta croissance en (épaisseur des Dicotylédons); par M. M. Gilles. Iu-8" de

81 payes. Schweidnitz, A. Kaiser, 1878.

11 s'agit encore dans ce mémoire de la décorlication annulaire et de ses

résultats. L'auteur a remar([ué que certains véL^élaux, chez lesquels le

bourrelet supérieur ne se l'urme pas après la décorlication, [)0ssè(lent

dans leur moelle des cordons de tissu cambilbrme etde cellules grillagées

qui offrent un passai:»' à la sève descendante. Les tubes cribreux eux-

mêmes paraissent, dil-il, prendre part à la circulation de la séve chez les

végétaux à croissance rapide {Cueurbita,Ho!fa), M. Gilles croit aussi pou-

voir admettre que la séve organisatrice descend dans le bois pour passer

dans l'aubier par l'intermédiaire des rayons médullaires, et provoquer des

formations nouvelles sur la surface décortiquée.
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L'AgricnlIure aa Péronj parM. J.-B. Martinet. Iii-S" de IIG pages.

Paris, 1878.

Ce ménioirif psl un résumé de relui que l'auteur avait présenté au Con-

grès inleriialional de l'agriculture, et a élé publié par la Société des agricul-

teurs de France, au siège de laquelle uupeut se le prucurerj 1, rue Lepcl»

lelier. La troisième partie^ consacrée aui prodiils ^ domiaeftt dau
récanomie niiala du pays, doit surteiit 4tre sigaaléa iti. La Canna à raera

est la plante dont la culture eet le mieux indiquée sur k e6ta du Péron

}

ieo randemenls y sont snpériaura à ceux qu'elle donne danslea aolres pays

sucritrSf par Tabsenee d'ouragans destructeurs et de pluies dévastalrioea*

Parmi les autres cultures principales de la eétOi M* Martinet cite le Riz

et le Mais, la Luzerne, le MaizUlo {Pmpalum purpurmm)^ le Camote

{Ihttatas cdulis), le Ytica {Manihot palmatajf la Pastèque, le Mt'IoJi, l;i

Càiffua {Momonlica pédala), la Pomme de terre et la Tomate, le Physuh^

puhfscenSy de nombreuses espèces et variétés de Capiicum {A^i des Péru-

viens), elCé

Les fruits en usage au Pérou sont en général ceux des régions tropi-

cales. Il font noter le Pasay {Jnga rsfteiitofa)» ttelienlié pour la pulpe

abondante et sucrée qui entoure ses|ralnes} le Nitperot e'ost-è-dira les

fruits de VBrioMrifa iapmiM, Geui que l'on cultiTO au Pérou sous le

nom de C^rsmsont les baies odoradlea et agréablesdu Jfo^iifMa ssfosa.

Geitt de l'Olivier ne sont utiles que oomme eomestibles* Les dattes sont

de bonne qualité. Enfin les raisins aont exeellentsi mais la fabrication du

vin est encore dans Tenfance.

L'agriculture ih la S'n'rra (I) olTre VUllucus tuherosu.s, connu depuis

Inntrlcinps en Knrnpe, et nussi VVthtrU^ KiiUthii, ântM IfS parties sou-

terraines sntil inanimées sous le nom de PapiU UsasjttspeadAs ; ÏOca {Qta-

lis cn'nnt(i), VAiracacha, le Quinnn, elr.

Tout change, comme 6n le sait, dans In MontaM, M les Bâhaneâ ser-

vent de pflitt éi de bdissôn alfcooHduë i lé Afls, él ottM MlhMitrént llti grtod

nombre des cultures de la régioli litlofalëj ttt dè iMus lé QiNiaj lé TéUsfej le

Café, la VadillOf le Gaeao^ spontané dans un (raâd nombre de valléesi oà

une sorte de Cotonnier^ le (Toesyptum perurumiiffi^ croit presque à l'état

sauvage autour de toutes les maisons. Le Bombonage ou Jipyapa est le

Carhidovica pcAmatay la Cyclanthéequi fournit lapaille dite de Guyaquil

ou de Panama. lip Pisi-hnnifo (Guilielma tpeciosn) est un élégant Palmier

à stipe épineux, duni les fruits sont des drupes charnues que Ton manfe
après les avoir fait cuire, etc. (i).

(1) Vojes le BulMin, t. ixn (Revue), p. 142.

ealrer largunicnt et à peu du frai* dans le coouneroc iatemational. Le chemin de for
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A nrw ÈLitf to the gênera, ot Àtttttr^iUémceatf par M. J.-G.

Baker (TAe Journal of Botamj,}\i\n i^lÈ).

Nous ne pournns guère (]Uc signaler te coart mémoire^ maiffrô la

grande importance (ju il pi rsontp poUr l'étude et la rla5tslticalion d'une

famille cousidéruble. M. iiuker réparlil les Amuryliidi'cs en deux sous-

ordresy les AtnarjfUidoMœ verœei les ÀUtrœmerieœ, d'après leur port, et

le premier ea cinq uibiis. Les genres sont an oombre de 55. À ta suite du

tableau méthodique où il en a résumé les caractères, il donné des notes

sur plusieurs d*eatre eui.

On iht new À»»in»*yHidmcetif of ihe WefwttAt'h and
ftchtirriiirufIh EtpedUIlliÉu; par M. J.-G. Baker (Ik Journal of

liotnuy, jiiilh'l 18781.

Outre la desci iplioii de plusieurs espèces nouvelles, ces noies renfer-

nieiil celle du nouveau genre Cryiitostephanus Welw., li'Angola.

Ce genre se rapproche du A>/rcjJWM« par sa couronne., dont les slaini-

nudes, au reste, re|>réseiilent d une manière p:dpablc un vcrticille exté-

rieur d'étamines, et purteul souvent un reste d*auUière à leur extrémité.

éa tWù Éle# teiieM of .4mét*<yf#l«fit<»«4# ttotkt tapé
C«lMi|r; par M. J.-G. Baker {The Journal ofBotanjf, mars 1818).

Lr> nout^au ^eiirf> Apodelirion eotttprefië IMl» MpèMB) d«iit dëui nml»

vellea, la trolftiéim^^ la seule anciennfemëitl connue; étant Ia (Ifphonma
Buchrtnfini Maker anle.1. UApodolirion est voisin dn (ÎPthyllis, dont il

diffère priiicijialement par les étamines distinctement hlsérlées, naissant

trois à la gori^e de la coroUei et trois au-dessus de ia hêsa d« trois des

se^tmenls du [u i iaiitlie.

UAunajanthus se compose de deux esjtèces iapporlee> auparavant au

genre Cyrlanlhus par M. llarvey et par M. iiaker lui-même. L'Anoiguu-

thui diffère eepeodanl de ce dernier genre par le caractère de son pé-

(Fwro-CWTîi rciih ai ti iinsomliiioi /|ui part Af Lima pour Iji Conlilli rc. i i d.Mit l'i'Xi'ni-

IlOfl Mt due en ijrandc partie à des ingénieurs et même à des ouvriers français, c5t

d4* livfé A l'explBlIfllitta «urm pCrciMini de i» liioMèIrti jwfifi GMdSi dont i'aiti*

Inde est <If' 'Miô métros. Le point riihiiinant ilii la ligne totale (dont h- rf»tc est eu

cohslruclion) sera à une hauteur de i7G8 mélrc», au luiinel qui traverse le mont Meiggs.

Le po\nï &même dêtifilé frttar fe HiMIa dd ! wla mI 1 Or^, aitaè 1 f18 kiKfMMfM
de Lima et k l\i mètres ««Milt inctit, do Tautn' r,Mè, la Cordillère, et dans la n^^ioii

de la iiotUafia, au milieu des forùts lro|ii<:aies. Oroya est situé sur le .rio Canchauiaju,

(Itrf le dérflne dans rtleajail, fun affluenCt de l'Atoatoa*. On filërt pài MnlmiMt an

COHIMt«é.du P^rou.ct par suite du monde rrili<-r, que ce petit rlir>min rh- Ut de 5U et

4|iMlques Ueue» doit fournir un puissant aliment. .Nous n'aTous pas besoin d'insister pour

Adre comprendre di> quelle aUlité il «era aux botanistes désireux de eomparer, «Tune

«talion â fautn- du FTin-rarrîl. \fK diffrrf-ntes «oiifts de 1,1 T^];étatinn pdMtkrtftêi Ml

Mipprimant d'un coup la plus grande partie des iii^peduneiUa du va|age.
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rianthe, fonnuit aa-desm de Tovaireun tube court et infimdibuUfonne,

à segments trois fois aussi longs que le tube.

An Emameration and Cla»Miflcation of the specie» of

MfippeaMiâ^tëÈài ; par M. J.-G. Uaker {The Journal of Botanyf

mars 1878).

.M. Baker a dans ce mémoire ('oiirii le ^t'ure. Hippeastrum d'une façnii

très larjif^, j)iiisqn'il joint ,'i VHippeastrum Kunlh les genres Hahrnnthfis:,

VhyccUn v\ Hhodopinala de VEnumeratio, elencoreh Rhodolirionio\ que

l'a défini M. Phiiippi (L//;;/. xxix, 65). Ainsi constitué, ce genre touche de

très près le genre ZephyrantheSy et forme unensemble assez considérable,

qui représente dans l'Amérique méridionale le genre sud-africain AHUh
ryllit, dont il ne diifère que par les graines. Celles-ci sont en effet, cbei

les Anuaryllii, ou plutôt dans Tunique espèce de ce genre, peu nom-

breuses, grosses et bulbiformes comme celles des Crimm; chez les fft^

peastruvi, noralvenses et aplaties avec un testa Tortement coloré.

M. |{aker compte dans le îrenrc Hippeastrum 45 espères, qu'il répartit

entre neuf sections. Il a réuni plnsicnrs des csjiéres coininc'-; do Ilcrhcrl

rt désignées dans lo recueils d'IiorticiUturc, (ui les types de ci* genre

ont, sous des dénoniiuatious assez diverses, tenu, comme ou sait, une place

imporlaule.

Report on tke Lillaceae, Iridaceae, Hypoxidaeeaoi wid
Hicmodoraeeie of WelwitMch'» Angolan Herbarinm ; par

M. J.-(i. Baker {Transactiuus of the Linneau Sodety, i" série, vol. i,

pp. 245-273, avec trois planches).

Ce mémoire ajoute un nombre très notable d'espèces nouvelles à li

flore de l'Afrique centrale, pour les familles susmentionnées. Deux genres

mémo soiil nouveaux, appartenant à la tribn dos Aspliodélées, savoir :

Acrnspini Wehv, liorb. et Dasj/stdchys Hakor, lo premier avoc : « stylus

leviter exserins (iliformis leviter declinatus suporne sonsim robnstior,

stigmate parvo capilato penicillalo » ; lesecotui avec: c habitns Antlierici,

Stylus filiformis declinatus exsertus, stigmate capitalo >. D'ailleurs les

nouvelles constalalions de M. Baker ne font que confirmer les données

déjà acquises à la science. En effet, H. Baker cite aux environs de Pungo

Andongo, d'une part des plantes de TAfrique orientale, telles que le Ckhn-
phyllum nuKnpkffUum Aschers., le ÇureiUigo caUabatensit Schweinf.,

le Gladiolus Quartinianus A. Rich., d'autre part la |)résence d espèces

appartenant ides genres du Cap, tels que Aloë, Kniphofin, Eriosper-

mwm, Aïbucn, Morata, Lapeyrouxin, etc., et notamment Sandersonia,

Mulbayhin, Schizobasis et Haworthia, lesquels n'étaient pas encore

connus dans la région tropicale.
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A Synopsis «r ttffp^arMmceœf par M. i.-G. Baker {Journal of
tke Linnean Society, vol. xvii).

Cette importante monographie vient se placer à côté de celles des Li-

liacées, des Amaryllidées et des Golchicacées, déjà menées à bien par

Fauteur. Celle des Uypoxidées est d'autant plus utile que le dernier recen-

sement de cette fomille est celui deRœmeret Schulles, qui date de 1830.

Sur beaucoup de points, le travail de ces auteurs n'était guère d'ailleurs

qu'une rninpilalioii ; ils avaient souvent dû se jmsser de l'examen et de lu

confronlation des types oi i}.'inan\. Au contraire M. Baker, (pii admet dans

ce groupe (U espires. a pu les examiner toutes, à l'exception »le deux

seulement, t'.elte facilité d'examen l a cundnit à supprimer environ le

quart de celles qu'avaient établies les deux mouoi^raphes antérieurs. Les

nouveautés sont moins nombreuses dans son travail qu'on ne s'y serait

attendu.

Les Hypoiidées différent des Amaryllidées par leur feuillage charnu,

velu> les trois divisions extérieures de leur périanthe verdàtres et velues, et

leur graine à testa épais cruslacé, marqué de deux proéminences, l'une au

niveau du funicule, l'autre au niveau du micropyle. Elles sont d'ailleurs

toutes bulbeuses; cela les distingue des Velloziées, ainsi que les fleurs

velues et jamais jaunes, et les caractères de leurs graines; l'embryon y

est disposé dinëremmeiit par rapport à ralhnnien. Les Hémodoraeées,

comprises par M. Hciilliinii {Fhnu austral icnsis, t. vi) axcc les ^rrcnipcs

précéileiils parmi les Aiii.u \ Ilidées, élahlixciil plutôt nue transition entre

celles-ci et les Iridces par leurs étamines réduites à trois, et par leurs

feuilles équitantes.

H. Baker examine successivement les caractères des Hypoxidées, in»

dique ensuite leur distribution géographique, puis entre dans la monogra<

phie complète et détaillée de la famille, accompagnée des tableaux synop-

tiques conduisant à la détermination des genres et des espèces.

n«ra of tropical Africn; par M. D. Oliver. Vol. m.
#

Ce volume s'étend des Ombellifères aux Kbénacées. .M. Hiern, l'uli des

principaux collaborateurs de M. Oliver, y a rédigé noti-seulement les

Kbénacées, dont il avait piililié antéruMircmeiit la monographie, mais aussi

les Ombellifères, b-s llnhiact i s l't les |)i|isa('éi's, et a pris nue certaine

pai ta ri'ialjoralion des Coiiiposécs. O dernier groupe, dit-il, est r'.'préseiité

par 1 17 genres, dont 17 sont [larlieuliers à la flore, ceux-ci d'ailleurs mono-

types ou peu étendus. Le seul grand genre est le genre Yemonia, avec

78 espèces. Les Rubiacées ont 78 genres, dont 30 sont endémiques, et

trois nouveaux. Le nom de Webera Schreb. est remplacé par celui de

Tarenna Gtertn., plus ancien de trois ans. Le Café de Libéria, Coffîta

T. XXVI. (ft^VtJK) 2
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lilHiua {{), dont l'aiie .séU'iid luiii 5«ur la côte otciilnitali' (r.Mri<ini"

(SiiTia- Leone, Monrovia, An^çola, etc.), est meilleur ^ue le C. arabica,

plu» rubuslu, plus productir, avec des rmito plus f^ras et nu aroine

p)us0n (2). tkns lé genre J^X|i;ikofHtt, avec 01 espèces, r«ttletircomprend

les ChaMUûy miils il en exclut le |tt<»npe des GmmdM, Il a encore repris

le nom de HkKaréia L. à lu place de hkhanÊtoniu Knniii, bien que

Linné ait vonlu abréger âinsi, d'api^s ttoii^toun, le nom de Ricdarilsoii,

auquel il défilait le genre» et que le hicharéiA aftitana Kuntll soit une

Âroldée.

M tte •rtfùl mf WUvtà iMIyaM^ms» With Noies on the

strneture of Ihe Grueiferous Kto^vers, on lhat of AitoMt, nud im Ihe

ComUa of Primiils ; ipar le Re«» 0. UeMloW (IVwiMnfMlis o^ fft« Lài-

«Mfi iSècMiy, i* sérfO) voli t, livf» 4, p(h 474-19«> avec uno planche de

diagrammes).

L'idée doniinunle de ce niéiuuirc est celle des variations de reslivaliuii.

M. Henslow dit avoir constaté chès la Prinievëire non moins de liuît

\ariètés dans la superposition respective des éléments de la corolle.

(Certains tjpes, cependant, présentent une constance femarqttable ; on

peut citer la prèfloraison convolutive et sinistrorse de la eorolle des

Myosotis,

li'auteur passe eu revue les divers modes d'eslivalion ol apprécie I;i

Iréquence relative de chacun d'eux. Il applique la déiioniination de demi-

imbriqué à un mode très coninniii, qui ne paraît pas avoir encore été

distingué, cl qui dérive du mode (luiiicoiu iMl. 11 en diffère |iarcç que

l'élénienl n" 'i a un de ses bords passant snii> le bi>rd ciirrfspDmlaut tlu

n"i. Ceci explique l'estivaliou de plusieurs lleurs irréi;ulii i( >, Testivation

papilionacée el l'eslivalion cocbléair»'. La base sur bujuelle s'est appuyé

(1^ Lo même auteur a |)ubliù daii» lus ïraiumcUims de la StKtflr LMnrmne de

làndre», S" série, IsUmi^, foL 4* iivr., «Koein^ ia74S «a méoMire iniitalé : <ln

the Afl l>''"> V"*''""'^ of {If dl'HIK (''i/'r^i I.., ii'i il /t.'n it 1" ('^[v,'
.

lie i-r ^'r-lipp, p.irilli

Inqwelles »ont nouvelles : le (>'. Itlterica hort. Hall. ^C. «rahtai ttenlh. in UwA. Mt^er Fi.

fitrt. itott t.) ; le C. fcw^pM Hiern, doe inonto GMmeroons iC. Mam n. t15B>; le V. me"
laiKHtirjui Wi'hv. nisi . . et ]o (I. hi/pnijldura nisc loiis i]v,\s. du p.iys tr\n^.ilA ;

ic C. Afiein Hicm n. sp., de Sicrra-Leonv (Afsdius) ( k> C tubconkil* Hium, du Vieux*

CnUilMnr <W.4]. Thomeon «. 35); le €. rupe/ttri» Rient (Bvtirr n. 3343V «I le CI. /m^
miNOi<Us \\o\\\.. d'Angola Wclw. n. i^T^/ et du Vio»x-4".alabar iW.-C. Tlmnison n'ttf»

(i) Dans une note in'^vi'dc i\a (tardenei s mirontcle {n" du ±i mars 1X7".*), M. A. IâcIM'<

^ nie-^*l>niefre. h IMl valofr coiitr« l« ijoff^ tikerir» t'épt>}w»fw ^ wn pi-ricarpe

iMiai iin. U'apiv* lui, l'aninititi' fornp- en poids l'in iron l.i iifiitii' iln fniil clii'/ |.> ('njji',:

arubu'a, cl sfulciiu ul li^ qii.-ui »'li«!Z If C. Itlienca- Malurù cida, di> graii>l5 cilorts soiU

tentés moment ponr la «liAVision ot l'McllmataUon An iUd^ ér tibérie, weteaurtient

y»at' M. MiMri-, l'ii n i taMi !• ;;r,mdi H fdaiiUtions k Lih-Tia iiu'iih'. l/."ip«N"«

ariiioUoniciil culiivve à l'avis, dans les «cnu» d'un de nus éUbli»:K:iuvuU d'iM8lrucU«u

ptililiquc.
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l'auleiii |K)tii >t s cxeiiiple^i esl k traducliou au|{laise du Traité génénU de

MM. Lf Mauiit ut Ueiaisne.

M. ileiittlow chert-lie à expliquer la syiiiélrie des Orucifères en suppusanl

TavortMieiil du cinquième élément de chaque verticille de la fleur sup-

posé penUunère. Il « recoeilii do nombreiueB vwialimiÉ de nombre dan ;

les élémenlo des fleurs de l*iidoffa, les fleurs inférieures «yent souvent les

vertidiles plus nombnux d*Hn éléoienl. U termine por deux notes, Tune

swr In symétrie de lihuîoars dosMyoMfMi» d'EndIieiwr, rentre sar oelle

des Primula,

•n «Mite p«iiit« In (hr lIlMtory mt rrrimiwk Hpetiem mf
CmÊ^mUênmcmmf $ par M. le major gcncral K.-J. Melnoii et M. le profes-

seur Duncan {Trmmdiitm 9f Um Limm» SwMy, S« série» vol.

lîvr. 4, pp. 497-209, avec une planche).

O inéiiioiro est composé de liiuj noies ililléioiites. La première est

relative aux étuUei> laites sur les Corailines par Quekeilel par M. Decaisne;

— la seconde à l'essai de M. Rosanoff* sur rhistologie des Mélobésiées ;—
In troisiènie à une étude de Tépiderme flhunenteux et des tissus fnlemes

des Gomllinee, faite eux Bermndes par II. Nelson, étndo oA se tronvenl

de nombrsttses observations sur le dépét de carbonate de ehanx, et sur

008 relalionB avee la nature du tissn cellnlniresonn-jnoêttt;— la quatrième

à une étude histologique dn CortMÛM 9ffeinalii, obttervé en Angleterre,

dans laquelle l'auteur s>st occupé non-«eulem«nl de i'épiderme, mais

cncoi*c des cellules de l'intérieur de la fronde. La cinquième note, très

rniiite, concerne les processus Ûlamentenx des Mélobésiées des Jtter*

uiudes.

TinJié éft Tari ét fenmmlcr, contenant un Abrégé de phaimacie

chimique, de matière médicale et de pharmacie galénique
; par H. P.

Yvoa. Un volume in-lS de 582 pages. Paris, Asselin et G'% 1879.

SI nons mentlottnons iel ee Mouvwi ftrmulittr», t'est parce qo*il se

dislingue paf une originalité réelle de la plupart des compilations qui se

soBt pfodiiilss sons des titres aaialQg«es> et qu'A ce titie it est utile de le

signaler A l'allenlion de ceux de nos oonfrères qui se livrent A rexercice

de In méderine on de In pharmacie. M. Yvon a con<(acré la deuxième des

qnalfe parties de son owrage A un abrégé de matière mé<1irale, qui com-

prend la descnptîoti sommain* des principales plantes indigènes et «exo-

tiques employées dans la médecine IVaiie-'i^e, en iiisislani, bien ' iilcndii,

sur lotir ro?nposition rhimitjiie et sur leurs |tr(»priélés inédi('iiiale<-. Lei

expose e>;t distribué suivaul Toi dre alphabétique. Les nouveaulé> réeeiii-

mt-nt itititKiuites dans la thérapeutique ont été de sa part l'objet d'une

alleotiou paiticuliére. L'auteur s'est particulièrement occupé de la poso-
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Uv^ic dos j»riii(i|i»'s arlifs que la chiiiiic retire des plaïUcs médicinales; il

a dressé des (ableaux qui indiquent les rapports des divers sels alCfiloï-

diqaes àleurbase^et cenx desdifMrse> |u « itaratioiis do God€X à va corteia

poids de la substance active prise pour naité, rapports dont la connaissanee

précise^ trop souvent incerlaine, sera des plus utiles au médecin prati*

cien. Ce n'est pas que M. Yvon soit partisan absolu de remploi unique

dee alcaloïdes ; et il est tout à fait dans les errements d'une médecine

qu'on peut déjà qualifier d'ancienne, lorsqu'il fait valoir, par exemple,

combien le quinquina remporte sur le sulfate de quinine.

Mamel 4*hlaMvc MtmNlto aédttwilc; par M. J.-L. de

Lanessan. Première partie : în-IS de 612 pages, avec 490 ligures dans

le texte, dessinées par Hugon. Paris, Octave Doin, 1879.

Gel ouvrage, dédié à N. le professeur Bâillon, comprend dans la partie

publiée une longue introduction, puis les généralités, consacrées à la mor-

phologie, à l'histogénie et aux propriétés générales des végétaux, et le

commencement de la partie taxinomique.

L'inlruduction a pour but de tracer les grandes lignes de révolution des

vé^'éuiux d'après des idées propres à rauteur,en partantdu règne minéral.

M. de Lanessan essaye de démontrer qu'aucune propriété fondamentale

ne distinirue la matièio non vivante de la matière vivante. Il voit dans

récartenuMit que subissent les molécules du sDufre oti du verre sous l'in-

fluence de la chaleur des luuiivenicnlii iiioleailii i l'i's, plus elciultis dans

les tubes où l'alcool monte ou descend sous lu même excitation, plus

remarquables dans le radlomètresous l'influence lumineuse. Il rappelle les

spores artificielles construites par H. Ck>hn, (|ui dégagent de l'acide car-

bonique à leur extrémité postérieure effilée (1) et se meuvent dans le sens

opposé, la raison par laquelle le savant physiologiste de Breslau a expliqué

les mouvements des spores véritables des Algues, et reconnaît dans cette

manière de voir « une preuve qu'en cherchant avec soin la cause des

phénomènes les plus manifestement particuliers aux êtres vivants, on

peut arriver à trouver que ces mouvements sont dus, comme ceux de la

matière non vivante, à desaijeiils extérinirs j>. Huant a la seiisiliilité, selon

l'auteur, « si les muuvements dits spoiitant s de la matière vivante ne sont,

comme ceux de la matière non vivante, que des mouvements provoqués,

ne doit-on pas donner un même nom à la propriété qu'ont également,

(|uoi(]ue à des degrés inégaux, r^ deux formes de la matière d^entrer en

(1^ On h.iit que cv^ spores arUflciclIcs houi cuiisiiiuéc.s clia< une pur un petit rra^ntcnt

«le carboiialc île chaux vernissé daii!» toute sun éleiulue, >;iurau niveau de sii petite

extrémité. IMncé ilans dr l'acide chlorhvdrique étendu, ce ]ietit appareil se meut en
dégageant do- l'acide carbonique par l'extrémité cflUée; c'est «H vertu d*uiM véritable

vU à tergo qu'il porte m grosse extrémité eu avant.
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BMravenieiil tons l'infliieneedes mêmes agants? Nous pensons, ajoute-t il,

qa*ij est impossible de se soastmire à cette conséquence logique, et nous

n*hésitoo8 pis, pour notre compte, à considérer la sensibilité comme une

propriété commune à tous les corps, qu'ils se présentent ou non sous Télat

particulier que nous nommons la fie. » Ou dcvinefaeilement par ces extraits

quelle est la doctrine philosophique de M. de Lanessan. Lui-même nous

appreinl qu'elle dérive de Lucrèce, et nous le prouve en concluant à la

iit\2ation de Dieu. M. de Lniiessau se déclare d'ailleurs l'adepte ferveiil

di>s théories Darw luieunes, de l'évolutiou progressive et de la sélection

naturelle.

Le livre I" comprend l'étude de la cellule végétale, celle des produits

cellulaires et celle de la genèse des cellules : M. de Lanessan y met à

codtribution les travaux les plus récents publiés en Allemagne, notamment

ceux de M. Kraus ; il se montre au contraire, dans plusieurs endroits,

opposé aux id<^es de M. Hartig. Le livre II contient un coup d*œil général

sur la constitution du tissu et sur le s(|ueletle des véi^étaux. Le livre III est

nu résumé de physioiojîie vépélalc où l'auteur étudie surtout les deux

grandes fonctions : « la mitrilioii, par laquelle levé;;élal s'accroil ; la res-

piralioii, par laipielle il décroit; riidliitiicc ipi'exerceiit sur ces deux

l'oncl ions les agents extérieurs, et le résultat tinal, c'est-à-dire l'accrois-

seiueut ».

Vient ensuite Tétude Sfiéclate des végétaux phanérogames, qui précède

rétude taxinomique des plantes utiles de eu groupe. M. de Lanessan la

commence par la famille des Aenonculacées, en suivant la série établie par

M. Bâillon dans VHistoire det pkaUei, G*est seulement après avoir étudié

surn ssivcnnentles diverses familles des Hétaspermes et des Arcbispermes

(H. de Lanessan n'admet pas U gymnospermie), (|u'il eu résumera les

caractères diiïérentiels et offrira un tableau général de leurgroupement en

ordres et en classes.

MtttrIkmHM •€ SoiiMé AfHcam rUimUi; par H. H. Bolus (Thf

Cape ArgnSy numéro du 5 novembre 1878).

Nous avons déjà signalé dans cette Bmu (t. xxiii, p. 158) une intéres-

Mute notice sur la végétation du Cap, due à M. Uarry Bolus, dont M. de

Tcbihatchefa loué les travaux dans une note de La régétatioH du ^ob0t

p. 2U8. M. Bolus a précise davantage ses idées sur la géographie bota-

nique de l'extrême sud de l'Afrique dans une conférence faite à la Société

philosophique, dont YArgus du Cap nous apporte le résumé. M. Ltolus

cai*actérise nettement quatre régions botaniques distinctes dans la flore

du Cap.

La preiiiiéi»', n'iiinii liii siid-mic^l ou Ih'tjion ili's Hnit/rrcs, e>l iKniii-e

au sud et à l ouesl par la nier, au nord et à l est par une série de ligues^
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âê faite dont la prîncipafe eat ffonnéo par laa mmitagnêt d*Hai Rirsr. C'ait

là la patrie de tooi les types soua-arbofeseents spéciaof à la flore du Gap,

renfermée dans lea Aunilles des Diesméea, Érieaeéea, BnuUacées, PénAs*

cées, Protéaeées et Aeatiaeées. Le pluviomètre y donne des qnantîtéi

d'onn régulières, surtout on hiver, et qui diminuent quand on s*approrhe

du nord de la région. De largos bandes de sable s'y rencontrent à Touest

le long de la mer, et prôsf^ntont iino grande variét*^ de fleurs de juin k

septembre; de.« plaines li(Ml»»'uses, pn's de Calodon, y forment de jolios

vnllôo'* pnnr \c< pMurnges. C'est dans la partie sud-ouest de l'Australie

qu'il laiit ( licrrlicr les alliiiilés de la flore de celte région.

La seconde est la Régim stdttropicalff qui côtoie la précédente et la

pénètre par endroits, région aenlement indiquée- par H. CMadaeii (p. 184

de la traduction Arançaiao). Ceat une série de vallées proféndea coulant

entre les montagnes jusqu'à la mer, vallées dont les flancs son! daa coteaux

couverts de fourrés Impénétrables et où Thumidité est eilrérae. La ploie

y est abondante, surtout en été. Les familles prédominantes sont celles des

Capparidées, Malvacées, Bégoniacées, Rubiacées, Apocynées, Asfiépia-

dées, nijrnoniaeéP'<, Aennllincées, Musacées, Cycadées et Palmiers; OU y

trouve nn grand nombre de genres de Légumineuses. Les Aloès el les

En|ilKirb» s, le genre Encrplifthirtos et le Phœui.r rcHinntn donnent un

aspcrt |)articiilier à la végéliilion, que ses aliiuilés rapproelieut de celle

lie rAlVifjue lro|)irale.

La troisième est la rtigion centrale, ou la Région des pkmtêf graatm.

C'est la région connue sous le nom de Karroo, c}ui s'étend du pays des

Namaquas à l'ouest jusfpi'à la rivière des Poissons à Test, et que bordent

au nord le Roggeveld, au sud la première région. C'est une plaine sèche

élevée de 2500 pieds au-dessus du niveau de la mer. On n'y compte aa-

nuellemont que de 0 à 15 pouces d'enu, selon les localités, principalement

en été à la faveur des orages. Les végétaux sont de petites plantes grasses

OU bnissonnnnies; les ravins nourrissent des espèces pins graiide> et des

arbrisseaux épiiienx. (i'est le pays di-s Mesi'iiifiritinlhfiiiiniiy des (Irassii-

laeées, Slapéliées, Aloïnées, KuplKn hiari'cs ; on y tronve aussi des Com-

posées, Asi lé|iiatlées, Apocynées; un Ijiinna'ft poiirvn d'une iminense tige

souterraine subéreuse, el le Portulacaria afrn ou Sppk-hooin, buisson

éti ange à feuilles cbarnucs et acides. huPrickly Pear (Poire épineuse),

qui s'y développe avec une grande rapidité, est un Opuntia américaia,

qui croit en groupesets'élève jusqu'à 20 pieds de hauteur. On reconnattn

facilement que la présence des Ruphorbes charnus et des Stapéliées

indique une affmité, restreinte au point de vue géographique, avec

certains points de TAfrique septentrionale, notamment de la côte maro-

caine.

• La quatrième région, ou région supérieure, est la Béyion dex Composéfx.
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KA\p Ml «Hwiitué» pwr m ptoioiui dont TiiltUud» infnnniiriiio ^st ^
4(iOO II 4.100 pie(l8. Il eit borné nu RUd pfti los limites do I» dwsièm»
Oi ilfl 1» traininino régioi), au poril pur la rivière Orange sur un^

partie, cl sur l'autre |>:»r la hnrdiin^ niûridiunalu (ruii conglomérai pû

ilniniiu' \v sahln nmgt*. Les petits biiissunt» ilout il Ubl iJarsoun* appartien-

m-nl sui'loiit aux (louiposi-cs, dans la proportion île sur i'tli l'ii^inô-

rnjiaiiM's. Los planloti spéciales de la région (|n siul-Olit'St y loiit 4 ptui pri^s

i-uuiph'teiiieiil défaut, dv imim {\\W lt)t> planlus gras»es do U dtnnii^mti

i'ÛKion,ei lâb liiv^ri y sont |rop froid^ipuMl' ï'iJpHiHidi au^sj bien loii vï-giW

Uiui de lamm sulHrapjwle ne n'y po^eonlpenMIs que fort rarem^nd

On n'f Inmvo «icwn vr^,êï fCm,m lea burdi d» U miàr»Oninge,

lo&i^tv MjmwfetquelqaM espAow du g#npe trois prlnPlN^ft

Gonipoiéesipiit to Chnfmftmtmif^^i^f VMfwiiiikatiuiMipr et i'jïfK

ryefM ufnvnnoUiei. La pluie psi peu sbandanto, quoique plne M^nll^t
que deni le Iroisième régioni

p.'4H île» liirdins. Traité ^néral de le copnposiUon des parcs el

jardins; par M. Édouard Apdré. yn 0I. tfès grand in-8* de 880 pages,

^vee \\ plapciies en chfomolithogrepltî^ cl ^ figures dans le texte,

Paris, G. Hasson. — P|^x : 35 frapcs.

On ?oit abonder dans noti <- pays les publications relatives à la science

des fégéfatu d*lliW part» ^ Tlioirliciilliire prpprempnt djtg d'iuitre pgrt,

]|«js Ips ouvragiw Mqmp sur l'wt des jardine se r^diiisent ^ un ppiîi

nombre; ils n'en embrassent pas l'ensemble, et surtout |t*en d^veloppfint

pas surfisammenl la pratique et les détails. Aussi saura-t-on un gré très

réel & M. André d'avoir interrompu le clafisemant el la dû|Rrmin»tion des

récolter rapportées par lui do lu Nouvelle-Urenade el do rKqnaleur —
plaisir pom iani bifiu vif au cumr du naiuralisle — pouF lorminer Pt (^ife

paraiirr it* l)«uiii volume i\m nous avons sous les yem.

(iomme sftn litro Tindiqu*', cet ouvrafiB est surtout \\m d'uvre d'applif

ration, et d'application multiple P^nnil^S )m?librcu$as i^iei|<'-4t« dofit MPS

connaissance, même approfondie, est aujourd'hui népe««aiFe 1^ Tarcbitepte

paysagiste, la boianiqu» asl l'une des prineipales» et non-seulement I4

eonnaissanee de» plantes, mai» surtout Hla de leur dletritHitjpu géofrp^»

pbique. N. André an a fait remploi la plus lieureuf . Gu laissant de 1^,
dans ce compte rendu rapide, km dorumcnts histariquepi les consjdérpr

lions esthétiqnes, les questions de métier, loi caiisails adressés gnx

propriétaires el marqués au poin de Tespérience, pour nous limiter !iu

coneours qu'apport» duiiw la décoration d'un parc ou sinipIpouMit d'un

jardin le choix judicieux des uspéces, nous regardons comme un devoirde

signaler la partie consacrée par M. André aiiï l'itnit'tl iiinis ela {'(jntemei^-

taliûn ftûiule. S'inâpirant avant Inu^ du la nainr» ai du «oiu d'- i ''iMlf-T»
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M. André conseille de rechercher dans les végétaux de la contrée que Ton

habite le moyen de f^arnir les lointains, et de résenrerpour les alen-

tours de Thabitation les espèces exotiques. Pour faire connaître aux

amateurs l'étendue des richcssos iialiirolles du sol européen, el les

éléments d'introduction que peut leur loin nir la flore exotique, il:i dressé

des listes nond)reuses et étendues, portant, suivant rusa};e botanique,

l'inscription du nuin latin de l'espèce et celui de l'auteur, et (jui compren-

nent les végétaux ligneux de la flore française répartis suivant leur région,

suivant leur taille, suivant le terrain qu'ils exigent ; les espèces ligneuses

exotiques, distribuées suivant leur grandeur, selon que leurs feuilles sont

persistantes ou non, suivant leurs qualités ornementales et leur adaptation

à certains terrains nu à certaines stations naturelles ou artificielles, sui-

vant les qualités de leur fruit, etc. l/expérieacea permis à M. André de

consifîner dans ce chapitre des notions peu coninies sur les sols où se

plaisent de jiréférence les ('onifèrcs exotiques. Les plantes herbacées, du

moins un choix d'entre elles, sont plus loin éiiiiniérées par lui avec h'

raéme soin, divisées selon leurs lé^iions nalmclles, sehtii la durée de leur

vie, selon les stations qu'elles aHecleul et selon leur emploi horticole.

Leur patrie respective est indiquée avec soin par Tauteur. Il tormine

en donnant de nombreux exemples de pares et jardins.

€A«ilM*rd«, nuovo génère di Polipodiacee Platilomee; par M. le

comte Victor Trevisan (ÀUi del Beale IstiMo Vimefo, t. m, 5* livr.,

1876-71, pp. 575-592).

Ce nouveau jçenre esl fondé sur le Cln'iliiutlirs allomroiites Metl., du

Mexique, qui a les sores non pas pnnctifonnes, comme ils le sont dans le

Cheilanthes, mais inséiés suivant la direction des nervures sur un récep-

tacle allongé. L 01 ganisalit)n esl la même, dit l'auteur, chez d'autres espèces

généralement rapportées au genre ChêUanUtet, savoir : Ch. Unuifolia Sw.,

Ck jmmtis Moore et Ch, Kunzei Hett.

L'auteur trace en parallèle les caractères du nouveau genre ChêUoioria

et ceux du genre Cheilanthet dans lequel il reconnaît quatre sections :

Pk^apteris {Myriopteris Fée), EnrheitantheifAleuritopteris et AdiM'

topsis. Il reconnaît que le Cheilosoria est extrêmement voisin du genre

Pellœa, dont il se distinijue par les pinnnies non articulées.

M. le comte Ti evisan donne ensuite des détails sur le }:enre Prlhi'/i ou

PUitijlonm, dont il exi lul avec raison les es|iè( es qui y ont été conquise^

à tort, et (} li appartiennent soit au i;enre Doi ifoiitrris, connue le PelliKi

hastntd Link, soit au genre Cheilanthes, comme le J\-IIim angwftifoltu

buker, soit au genre NotœhiœiM, comme le P. ferrugima Nées. Le P.

tniramarginaliii. Smith est devenu pour lui le t|pe d'un nouveau genre,
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MiMella(i). Puis il tniee le conspeetos de» tribus dePolypodiacées grain-

roocarpées (ou à sores aHongés).

L'auteur a intercalé dans ce eonspectus, présenté snivant une méthode

qrfi hii est propre, la description de quelques genres nouveaux, savoir :

Èremopodiutn {Atipleuium rittœforme C.nv. d A. sundrme B!.), qui pst

un dédoublement du Micropodium de Mett«-i)ius; et ToxopterU, qui

est un Gymnogramme à nervilles connivenles, et qui était compris par

H. J. Smith dans son genre Syiigramme.

€mâtâmgm» de» wégéâmmK Usmemx tmMcèmes «I «MiMimM

B«rim (Loiret). In-ti^ de 98 pages, avec un plan. Paris, impr. nat.,

1878.

On sait que M. L. de Vilmorin, après avoir acheté en 1821 le domaine

des Barres, où le sol était alors presque entièrement dépouillé de bois,

vint à bout d'y créer, avec une patience et un dévouempnt admirables, une

prérieusp eollcrtioti d'arbres et notamment de Conifères, qui, an moment

desamnrt, en \Hi')-i, élail sans rivale dansPEurope enfliTe. Cette année-là

même, M. de Vilrnctrin avait présenté à lu Sociéié ira|:riculture iiii lirpimé

historique H ilfsrriptif ilf V Ecole forestière desUnrres (publie sciileincnl

eu lX6t), qui est fort connu de tous les sylviculteurs. Après sa mort,

l'École forestière, délaissée pendant quelques années, fut enfin cédée

à l*Élat par sa famille, qui demeurait propriétaire du château et des teiTes

voisines, où Ton sait qu'elle poursuit à un autre point de vue des expé-

riences non moins utiles à la science. L'administration des forêts a étendu

la création de M. de Vilmorin en la faisant servir à la pratique et à rensei-

gnement de la silviculture. De vastes pépinières j ont été ajoutées, dont

plusieurs fourniront les plants nécessaires à la restauration de la forél

d Oli(an^. l w Arlioretiiiii a été dessiné et plante; les spéciineiis qu'il

renteriiie sont éli(|uetés avec soin. Le présent ditnhtijue en cuiilient I(î

recensement scientifique, fait dans lOrtire systénialitjue proposé jiar

Adr. de Jussieu, avec des notes sur l'emploi industriel des espèces, sur la

faculté d'acclimatation des espèces exoti(]ues, sur les caractères des

variétés, etc. Ce n'est pas seulement comme instrument d'application que

cette grande et utile création rendra des services. Les botanistes y trouve-

ront des secours précieux pour l'étude et la détermination des espèces

litigieuses. On sera peul-èire étonné en apprenant que le Pin silvestre

a été classé dans cette catégorie par U. de Vilmorin lui-même (2). Il est

(1) RetvUcoiUi del H. IstUulu Lombanlo di mem>e e ieltere, »ér. vui. u, (a»c. xx,

pp. a074€8.

{f) VuM-7. lt> Tiititr pratiiiiif il,- la cuiUure éeitPiwtà fpnmâf êmmàoiUt par Louit-

Gervais D<'lamarri- (3' édil., p. âiij.
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dtaioQlré, liioni^nous ^ )6 CiHnl^gWt par 1» «eulu in«per|4on (le

\ École, que les Pins silveslres de diverse provenance tlilTèrent consiilrn^-

blameill Wtre eui au point de vue du port <>l de la ronfnrnKUion du (Vit,

et que eos cararlèrex son! ht'n'ditairfs au uniius peiulaul deux };(Mii'raliuns,

Il est à prt'suMier (|uo, par le seul «naujeu tie leurs plaulalions ilc Cluinus,

les aulorili's t\\\\ ilirificnt aujourd'hui l'École poiM i unl iliMueul non?

éclairer sur la valeur des espèces distinguées dans le genre Qufiirus par

M. de Morogues (1). Elles ont du reste k perfectionner encore, dam Imi

pépinières mêmes, la déteimination des espèces de ce genre» notamment

des Qummtàn Japon. M. Franehet, qui n^est pas trèa éloigné d« domaina

des Barres, leur donnerait pour cela, noas n^an doatona pas, un aaaaours

aussi utile que dévoué.

KliidcN Miir le i*^f0iiojceva rtiêtmtrijc i par M. Maxime

(:uruu((.xirail du tome xxvi des Mévioim prénetifés p(ir divers saroiUi

à rAcadémie des sciences VInstitut de France) ; un vol. ln-8*de

357 pages, avec 24 planches. Paris, impr. nat., 1878.

Les rechen hes de M. (iurnu, délégué de l Acadt'uiiu, oui été ejUre-

prises sous les auspices de la conunission du ThyUuxéra ; un cartaiR

nombre de résultats ont déjà publiéi dans |fia Cfimptf* rmkVt U
présant mémoire reproduit oas réaultata aveu plus délai}» et |aa

plète par des planalias axpllaativaa.

La pramière partie 4a ae travail eat consacrée h Tétude dos niiéra^ona

eaaaées aor la Vlgna par l'inaeeta, |a daniièma h Tétud» da l'inaeeta a| d»

ses diverses formes.

Dans la première partie, M. Cornu s'est d'abord al|a<hé à dénioiUrer

ridenlité du Phylloxéra des feudles et dv ci'liij des racines (-2), Il a cou-

Btalé direr.lpnieutquele Phylloxéra issu des galles île fi'uilles se fivp sur les

racines et sur les radirellfs; que. sur nés dernières, il dt;lenuiiii' l«s reu-

Memenls caractéristiques de l altératuin produili; par l'insecte des racines.

Il est vrai que les galles de feuilles sont rares, chai noua du moins, les

Phylloxéras préférant les rouilles des Vignes amériaainea (3) à crilas des

Vignes européennes. La mai|iéra dont la Phylloxéra quitta les fauillaa

pow* se rendra aux racinaa est très eimpla t au lieu da suivre la tige

et de descendre, il se laisse tomber. Un aartain nombre d^iqaeataa

(i) Voy. lêBuVehn, t. xxiv ini^nn'). [>
1f?r. On (roiivrra flan» VIHstein'ù'IÙHche hol.

ftMttdtrift d* juin un» iwU; S^UKit^vti: ou «ual cMifC» le* lorJM» » <i" Utif -

ciM stua^iflom et du Q, pgébmenlaia.

(9) Il nn faut p:is oublier i{u« beaucoup di5 notes reproduites dam ce grand mémoire

rrmonU'nt h l'aiuié<^ 1813.

(3) M. L. Collot [Cmptet rentfiu, séanee du 1.1 janvier 187») a constaté ù I>ananui, «gr

lin point privé de toutp mtture de la Vigne, reaiatence du Miylioaéra sur le yUu
caribœa W.,
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gagnent «Ion lei paities jeiiM» dn fégélal §t ta fixtnl aqr U» «wh
velles feuilles, sur lesquelles ils dfvlemiil )• point (ln<lép«rt de neuvellei

galles.

M. Cornu n rnsuilo ôtudié dans les plus grands détails les altérations

déterminées par le PhylloxtVa tant sur les organes aériens que sur les

orpnes soulerrains île la Vi};ne. Los pallos dos fouilles sont duos a une

hypertrophie de la face supérieure ainsi que de la lace inférieure ilo ces

organes, M. Cornu les a figurées dans un mémoire précédent inséré aux

Mémoires des savants étrangers. Les galles des liges et des vrilles snnl

beaucoup plus rares ; elles sont formées aux dépen» d'une partie très peu

importante de Téouiee. Le cylindre eeatnl n*ett modifié que lorsque deux

Ineeelee te sent fixés ei deux points différents à la mène tianteur, l'un

près de INiutre. Les galles des pétioles sont ftirt semblables eux précé-

dentes et ne se montrent que sur la partie qui eorrespond à la ho», supé*

rieure. Qoent à Taetion du Phylloxéra sur les organes souterrains, nous

renvoyons à une commnnioalion faite par M. Cornu à la Société (1). Il est

bon de faire remarquer, avec Lauteur, que la présence des renflements ne

suffit pas toujours pour qu'on puisse affirmer la présence du Phylloxéra.

On l oiiconiro sur les radicelles des Légumineuses des renfiemonts eu appa-

rence anaintruos, bien qu'ils puissenf se distinguer f;icilempnt des ronfle-

ments phylloxôriques. Ces renflements sont dus a dos Bactéries vivant

dans l'intérieur des cellules, comme cela a été indiqué par M. \Voro«

nine (8).

La deuxième partie dn mémoire de M. Gonn a Irait sortoot aux mœurs

dn Phylloxéra, et à la partie entomologlque du sujet. Comme le dit fort

bien M. Cornu, après avoir rapporté les résultais des observations de

M. Roileau et de M. Balbiani, tout cela montre l'importance des éludes

d'histoire naturelle relalives aux causes des fléaux qui désolent Tagricul-

ture ; c'est on ofîol par un moyen délnuruô, l'élude du VlnjUn i era rorri-

nea du Chône, que .M. H;dbiaui a constaté lu ponl<> do I'umiI d'hivur, la

prodiiotion dos individus ailés, ef on a déduit le liaitoinoul préventif,

celui (jui ciuisislo à dolruiro recul" d'hiver déposé surh's ceps pour arrêter

la propagation du Phylloxéra. On a proposé en effet de détruire ces œufs

par des badigeonnages opérés avec des substances diverses (3), lf> Cornu

(I) Voy. Il' UuUetin, l. x\u {Sénuccs), p. 290.

{il Vo)C7. le BuUetin, t. xxiv (Séaure;,), p. 134,

(3) M. B<-rton, qui n voyagé on Orient, a proposé à M, Dumat lin moy^n nouveau,

l'huile lie iiaphUie, en se fondant sur un fait curieux. Au moment où, so Irouviuil en

Palestine, il allait entreprendre l'e:(ploration de la mer Morte, il Tut inforaié par un
év^ue indigène que, parmi les produits minéraloglquei de celte contrée, il trouverait

en abondance l'asplialic, d on, uu moyen &ge, on avait extrait rbuile précieuse qui avait

alors sauvé les vignobles de la Judée, en le* débarratiant d'im ver qui attaquait la

racine des ceps et les faisait tous périr.
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pense que rébouillaotage si usité en Bouifogne eonire laPyrale donnerait

probablement les meilleurs résultats (I).

Ile» «llératiena» produilei» par le Phylloxéra anr les

raeittcs de la Vicne ; par H. MiUardet {Bévue êctenti/iquc, nu-

méro du a septembre 1878).

(iellr coiiiinunicatioii a «'lé l'aile a la section de bolaniiiue (présidée par

M. Bâillon) de VAssociation française pour Vavancement ée$ seiencei,

dans le Congrès (pie VAstoeiation a tenu au Troeadéro, immédiatement

après le dernier Congrès international d'horticulture et de botanique.

Nous empruntons à la Berne identifique le résumé suivant (i):

( La picpire du Phylloxéra, dit M.Millardet, détermine sur les extrémités

des radicelles de la Vigne des renflements recourbés appelés nodosités;

sur les racines qui ont cessé de s'allonger, elle produit des protubérances

arrondies, souvent allongées par la conHueiice, nommées tnhérosités.

'> Les unes el les autres poiirriss«Mif à des à;.M's très xarialiles et après

avoir anpiis ini dév»*lo|»pemenl 1res dilléreiit. La poiii l iliire s'élend nisen-

hiblenienl de la surface du renilemenl vers le centre de la radicelle ou

racine-; ces organes se trouvent tdt ou tard frappés de mort.

> La cause de la pourriture n*est pas, comme l'a dit dernièrement

M. Maxime Cornu, dans la perversion des phénomènes d'épaississement

et de nutrition des éléments ligneux de la racine, fille doit être attribuée

uniquement à hi pénétration, dans Tintérieur des renflements, de Cham-
pignons (3) ou d'autres organismes parasilaii es tiès communs dans !e

sol. Cette pénétration est facile à conslaler el à expliquer. L'hypertrophie

(I) M. Th. Denis, ehef de eallure au pare de la Tèle-d'Or, 1 Lyon, a propoié récem-
ment réb<iiiil|.iiil.ig^i> au lait de rhanx, ln<|in'l, d'apri's lui, «Itérait l'In- i»ratiqur imin*^-

«lialcmeat après la taille, avant que la Vigne pleure et avant le premier mouvement de

la téve au printemps : eett«$ époque est antérieure i celle de Féelosion de Tenir d*biver
,

(lu Plivlloxt'ra. piihlic itimi ili- M. "ù l'un ItouM- Icuis les r<Mi^< i^rnt'monls

nécessaires, est intitulée : UeMna lion certaine rt pralujiu du Phylloxéra et du niycé-

Ihm pU tueiU la Vignet par VébouilUmtage mt Imtée dianx en lûver. M. Denis admet
en effet quo : « en généra|,SUr I i raciiii- de la Vi^ur. apn'-s la piiinn- ilc rinsi'Olf aptèro

> radincote, se développe prom|)lciiii'nl um^ espace de ni^cèlium, un ('.liuuipigiiuii ciUo-

» phyte parasita souterrain, qui se multifriie, s'étend et se propage avec une extrême

» rapidité sur toute la surface des racines et dt; la sniiclic » ; et ipie " les pr<ipriél<''s

» délétcn-s de s<'S exlialai^uu:» fétide» el naii>éaboii<les, a^is^aiil .sur les racines, les é|»in-

> sent et tuent infailliblement le cep en deux ou trois ans ». Or si nous comprenons

fort bien comment rébouillanla>;e an lait de cliaux, opéré sur le cep, pent deli iiire l'œnf

d'bivcr, nous avouons ne pas élru aussi certain que rinfîllralioii aicaliiu; (résultant du

dépdt de 500 à liOO grammes de chaux éteinte autour de la souche), doive détruire le

mycélium auquel M. Denis accorde iini> influence au<iAi pernicieuse. Ajoutons cependant

qu'il dit avoir cditemi |iar son procédé les résultats les meilleurs et les plus concluants.

(S) Le volumi- que publiera VAssf» lalîon n'a pas encore paru, et d'ailleurs aucune

de ses publications n'a jamais été adressée à la Société botanique de Kranee.

(3) Le Champignon signalé pourrait être te Peronoxpora inlicola Berk. et Curtis(vuy.

1rs Contes rndtu, 1877, 8* semestre, p. 810).
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des lissus cellulaires dans les notlosilés et les lubérosités pi oiluit la dis-

tension de l'épidenne el du périderme. Sous la pression des tissus sous-

jacents, ils ne tardent pas l'un et Tautre à éelaler et à s*exfolier. C'est par

leurs fissures que pénètrent les germes de pourriture. On comprend Tim-
portance de celte nouvelle manière d'envisager la maladie de la Vigne. Le

peu d'action des insecticides, dans certains cas, pourrait s'ex{diquer par

ri ni possibilité où Ton se trouve de détruire le mycélium dans l'intérieur

des racines. Dans iiiif Vit^nc sérieusement aUeiule, détruire le Phylloxéra

ne servirait à peu prés de rien. »

En terminant, M. Millardct a montré des pièces conservées dans l'alcool

et des préparations à l'appui de ses opinions.

Cette coiUHiunication, à c^iuse de sa date, peut être regardée comme le

résumé de la polémique que V. Hillardet a eugagée contre H. Cornu, au

sujet des altérations dues au Phylloxéra, devant l'Académie des sciences,

dans les séances du29 juillet et du 10 août précédent. H. Cornu a répondu

devant l'Académie le 5 août. D'après lui, f les études du développement

et de ralléralion d'une seule et même radicelle faites à Paide de Vignes

cultivées dans des vases ii fleurs, permettent de démontrer Tabsence de

tout mycélium dans le flêlrissfmcnt des renflements, flélrissement qu'il a

montré être, à tort, appelé du nom de pourriture ».

»m» le m^mém ée CMnMitlra dm «acl^moa WÈmdmaiiém pi^*
•xérlqnes ; par M. J. d'Arbaumont (Comptes rendus, séance du

% décembre 1878).

M. d'Arbaumont pense que la formation, sur les radicelles de la Vigne,

de nodosités phylloxériques avec prolongement radiciforme peut provenir

d'vne cause différente de cellequia été indiquée par H. Cornu. On aurait

affaire, dans certains cas, à des nodosités réellement intercalaires, pro-

voquées par la piqûre d'un insecte qui se serait fixé, au point d'émergence

d'une radicelle secondaire, sur son axe frénératcur, el cf)nséqiiemnieiit

à une certaine dislancc du point vé.::t'laUt de ce dernier. Kii ariiniiaiil (juc

les nodosités à proloii^'etiieiit radicifonne, eoiniiie les autres, proviennent

toujours de la piqûre d'un insecte au niveau du point végétatif, Al. Cornu

aurait, selon l'auteur, émis une affirmation trop absolue.

Me Pilze dpM WeiiiMtockeat. Monograpbischc Hearbeitung der

sâuuntlirlii'n liisht i bekannlen, auf den Arien der (iiilluni,' Vifis vorkom-

mendeii l'il/e (Les Cjinutitiiinniis <lf la Vifinr : élude iiKutotirtiiiliiijue tir

tdiish's ahduiitiiinous idiiiiits jiisijit'ù ci' jour jiour ^i' n'urouiri'r sur les

esiiècesilagein v Vilis); par .M. l'elix de Tliunien. lu-8 de xx el25ôp;iges,

avec 5 plan« bes lilhographiées. Vienne, IS7S, chez W. BraumQfler.

Le nombre des espèces de Champignons constatées sur diverses espèces
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de Kilif 8'élève dans cette monogi-aphie spéeiil«à tiO,doilliG<loiltM

observées sur le ViUi vimfet a, 5i sur te V. Lténueti, iS sur te F. ffil<-

faits Mieh., 3 sur te K. eord^/MMi Hieh., S sur te F. rofutMlirolia Midi.,

comne sur te V. nicêftriè Gmel., enfla i sur te V, ettnâicaiiê Bagelm.

Dans ce nombre, M. deTliQniendécrit plus de quarante espèces nouvelles.

La plus inléi essante rte ces nouveRUtés est le Rœsleria hypogï^a Thttin.

et Passer., Discoinycèle qui vit Sur tes racines <le la Vigne. L'intérêt de

cette publication n'échappera à personne, puisqu'elle a paftt att itturnsnt

où sont ('iniscs les opinions de M. Millardel.

Sur les CJiainpijrnons qui s'alt;u|Ment à la grappe elle*t»iénie de la

Vijrne, VOidiuin Tucki'i i paraît le plus important an point de vne prati-

que. .M. deThilmcn parait avoir suivi M. Fuckel en regardant ce Cryptogame

comme la forme conidiophore du Sphœi'ùthtca Castagnei Léw, et parton*

sèquent comme dtsiinct de VErysipta américain désigné par Schweinils

sons te nom d*K. nsculor. Parmi te grand nombre de Champignons qui

vivent sur tes troncs on les rameaux des ceps vivants ou morts, H se

trouvé une grande quantité de nouveautés. Les Sphéries sont désignées

par les apj)clIalions génériques nouvelles, telles que Crfiptnrnlsa, Bntryih

9ph(friay Bntiay Teichoaporttj AnthcxlomeUn, lifbentiochin, Vahn*

l ia, etc. l'armi les Hyménoinycèles, l'auteur ne raeutionue pas moins de

treule-ileux espèces, priiicipaifnu rit sur les li;;es mortes, et notamment

un petit Agaricdu Cap, 1.1. I^i olcus Kalcidjr. , voisinde VA. rarialiilisVevi.

Le plus intéressant des Champignons qui vivent sur les feuilles de la Vigne

est une espèce d'/7/e(io, lU. Vitis Thin., qui, comme le PeroHOspora

Vitis, est originairo de Tautrecèté de TAllantique. H est I remarquer que

ces végétaux parasites, ou ce lyi'on peut nommer te c Fforv 4e la YigM »

est fort différent selon <iu*on l'examine dans Tanden ou dans te nouveau

monde.

¥ortiiafl|ÇC IMtttli^tlnnfl: ôher Cl'fth)'<p<)rhhit fifislcri Ca!t. uihI

Uen scinvnrzen Brcnner der Ucho {(^omvumtnifirm prMlnbh' sur le

Cladospdtium Rosleri C.ntt. rt mr le Oiarhon noir tir In Ytijur)-, par

M. l.miiK rich liuthay {^(JEstencichische botanische ZHUchriflj juillel-

aoùl 187N).

!/aUleur nvaitd^jâ signalé detix an^ nnpanivant (1) une tniiladie des

|:T*appes de l;i Viirne, arrompafrnée de la elmlc pivroce des fenilles, qui

ét;»ient prr^qne toutes lotnhées «lès la mi-soptriiilH e. Il aNail alors rappoite

cette ni:il;idio an SphœrrUa VHis Fuckel, en ^e titinlant pour « ftte déter-

mination sur le n"il7 de FeNsiccatadeM. delhumen,el cela un an avant

H) tau le recueil bKilultt : \\ei$Uiai»he (U KerceAu de Vi^nc;, nuuicm du i" dé-

eembra 1875.
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«Itte M. CaïUitMO eAl|mblié son CMw^tHim IHMiH, en ie|iiBmbrei87t>»

ûtaii le MUtino dtH Cmisêi» âgmfh tégUmm OHérienreuMiit) el

lie riiv«ii de M. de ThOmen, M. Réthay ft teeoniM «|ii*lt ii'éiaU irmipé, |mr

suilc irnnc cm\ïv de distribttUon dans Texsiccala dû rê dernier. ('Vsi le

Clii(^n>ipomnn ijiii rsi la cauM du < Charbon noir ». U âMa^ne d'abonl ios

lenilh's. ot plus tard los prnppe^, pI ffiioonliY sur «ne p*and« qnunlil»'

\\v planh tnV-(lilfi'M (Mils les unS des autres. Il so (Icvoloppo surlnutsiir los

rninraiix lioriz«»nl:tux. (I apparaît v<m-s Io mois de juillcl, d'aNonl sur la

face inférieure des feuilles le^ plus iiiférieures, eiiire les nervures, par de

petites taches d'un vert olivAlre qui vont en s'agrnndissant. i^es feuilles

brtiiusscnt et se dessèchent au Uir et à ntesur« de fa«a en beul. Plus tard,

les mêmes taches apparaissent snf les grappes, mm d*abord. L^autear •

mivt le mycélium ilans le pttrettchymê des feuilles» Il 1** fu donner nais-

sance, sans fleondaUon, à des eonidies et à des p^nldes. Ces dernières

naissent sur le côté supérieur de la feuille, au-dessous de l'épidenne et

entre les cellules du pareuehyine à palissades; à la face inférieure, elles

se développent entre les lilanient.s porteurs des eonidies, lesquels sortent

par les slonialcs. t'auleur a encore observé dans rinléri(Mir des baies des

organes de reproduction particuliers, d'une forme sphérique.

HMMit»iift»i'w de99Ê*9ÊeimÊ*i auct. M.-J. Berkeley {GitrdeHet's*

Chrmiide, 8 mars 1879).

il s agit ici d'un Champignon qui attaque les Pttirievt ant États-Unis,

et qni a été publié dans le QrevUêm se» le nea de lkur$mifces.

H. Berkeley élaMil que ce ChampifntB cunstilMe un genre voisin, quUI

nomme Hfi^Hopk9t>tty parce que les ipetes sont iportées sur doux fila-

' ments voisins diveri^ls en fomte d'il. L*espèce qui détruit les jeunes

rameaux du Poirier est pour lui 17/. tlcstmctor. Il en existe en Europe

line autre qui vit sur le Lila^,el que M. Berkeler nomtne //. s^nntfirnfn.

Le Dacrympces ctmtatorina de Schweinitt doit encore rentrer dans ce

genre.

Bm k^ÊfhmrêmmUmmm or]rpl*caaU««eo| par N. le D' L. Marchand

(extrait du Jwrnal 4e miùr9sraphie, t. m, 187D); tirage k part en

broch. io-8* de 15 pages* Bruxelles^ 1879.

X. L. Marcband) agrégé à rÈeole supérieure de pbarmaeie de Paris, a

été chai^ dans cette École du cours de botanique cryptogamique. C'est

«DstMie annexe A ses leçons qull y o fait sur ks ker^rwUiont cr^ptoga-

wtfWJi, le 15 mars dernier, une eonférencc reproduite dans ces pages.

tti On trouvera dans coKo HmK^ iittcIqiH» reaMigncmenla sur les puMicatiomilc

il. UilUiicu, l. -IXV, jii>. ïbi cl lOU.
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Les herborisations oonsscrées à la recherche des Cryptogames, que l'on

étudiera ensuite dans le laboratoire avee le secours du microscope, diffè-

rent tant des herborisations phanérogamîques» que l'on saura gré à

11. Marchand d'en avoir tracé un tableau spécial et, croyoïis-iious, asses

neuf. On y retrouvera l'appareil spécial imaginé par lui pour la récolte des

Hépatiques et déjà décrit dans le Guide du botaniste de M. Verlof ( 1 ). Ou

y trouvera aussi ladescriplioii du s;tc à coiupartiuiciils daus lequel M. Petit

installe ses llacoiis pour la récnile des Diatoiuécs. Le haiiaf^e nécessaire

pour uue Ium biuisalion cryplojîamitpic entendue dans sa };énér;dité

(ce qui est du reste assez rare) devient si considérable, que M. Mart iiaud

conseille de s'associer à deux ou à quatre pour se le partager. La pré-

paration et la conservation des okjjets sont ensuite, de la part de

M. Marchand, l'objet d'indications circonstanciées. Il insiste partout sur

la nécessité de l'étiquetage; on sait que ce conseil ne saurait être trop

répété aux commençants.

De rntilité de l'étude de» Cr^ptognineH nn point de vae
médico-pharmnceutiqne ; par M. !.. Man iiaiul (extr.iit du Jour-

nul de mit royrapiiie, t. m, i87U, n"."))j liriige à part en broch. in-8"

de 15 pages.

M. Marchand divise les applicalioiis dr la i i v|iloj,'amie à la pharmacie

en deux ^l'ctiotis. II place daus la jtretniére toutes celles qui inléiessent

le pharmacien dans l'exercice de sa prolessiou ; daus la seconde, celles qui

l'intéressent en tant que naturaliste et savant. Il a prolité de ce cadre pour

esquisser l'ensendile des études, aujourd'hui si étendues, nécessaires au

pharmacien, rien que dans le groupe des Cryptogames, et pour en faire

apprécier l'intérêt dans une conférence qui était une leçon d'ouverture.

•rgaalMition et nature de VHyg»*»r»*ociB araenécM»^
végétal qui se développe <lans la solution arsenicale nommée licpieur de

Fovvier
;
par M. L. Marchaud {Comptes rendus, sé^ànce du 1 1 uoveiubre

1878).

Signalé pour la première fois à l'Académie des sciences en 1836

{Cowjdi's reudus\ I. m, p. Ti'.l), par Ilory île Sainl-S'inceut, ce végétal

fut plus tard (ihiil., t. \x, p. I(tr»5) recueilli a Kvieux par iM. Houti<;ny, et

nommé Hyipocroi is firsciiiciis \y.\v M. de Hrébisson. Cet Hi/i/ranncis ne

nianipie jamais d'apparaître daus les liqueurs arsenicales, que les llacons

soient ou non bouchés à l'énieri, qu'ils aient été ou non agités, qu'on les

ait tenus constamment fermés ou qu'on s'en soit servi de temps k autre

pour le service de l'oflictnc. Au début de l'envahissement, il apparaît des

(I) s* édit., p. I6S.



REVUE BiBUOGRAPHIQUB. 3S

taches lactescentes dans le liquide, taches conititvées par des i^i^ules

très ténus. Plus tard le nuage grossit du centre à la circonférence; et dans

sa partie la plus ancienne on trouve les globules endigués dans des tiih<>s

(|ni plus lard enrorc se chtisoiinont ; il on résult** enfin des cellules dont

I:i l<»rij:neur éjjrale la largeur. Hienlôl les lilanienls j^rossisseiit, passent du

Iilanc au j;risi\lre, puis au gris brun, el alors ils se unKlifit'iil de deux

manières: les uns deuuMireul réguliers, à eelluies plutôt allongées, à i on-

tcnu homogène ; les antres ont un contenu granuleux, des cellules égales

dans loos les sens, et deviennent bossués. Les premiers, comme fruetifi-

cation, portent des conidies; les seconds, des conceplacies développés sur

leurs bosses latérales, sous forme d'ampoules piriformes, qui s'entrouvent

à leur sommet pour laisser sortir deux ou trois spores hyalines.

Il résulte de ces observations, dit en terminant M. Marchand, que VHy-

grorrocis arsenicus IJréb., autrefois i)lacé parmi les Algues dans la tribu

des Lepl(tniilé<'s,est décidénienf un (Ihanipignon de la Iribn des Dématiés,

ce qui conliruie une opinion déjà émise pur d'autres botanistes.

CMitribiiti*Mi to Myc«l*Klii Brltamaicft. TIm MjMmmf»
eetes mt ttrcat Brltela; par M. G. Gooke. In-8* de% pages, avec

ii planches. Londres, Williams et Norgate, i877.

•M. lioslafiuski avait publié eu 187.'), sous le titre de Motioynifin Slu»

zowccy une monographie des Myxomycètes dont nous n'avons pus parlé

ici, par cette excellente raison que nous ne l'avons jamais vue. Écrit en

langue polonaise» et, à ce que nous apprend H. Cooke, très-difficile à

obtenir par la voie ordinaire du commerce, eel ouvrage était resté pen

abordable niêrae pour les savants spéciaux. M. Cooke a eu Thenreuse

idée de traduire en ai.ui.iis. suivant la méthode de M. Flostafinski, les

caractères des ordres, des familles et des genres (I) de Myxomycètes,

ainsi (jue les clefs analytiques, et ensuite d'extraire de la monographie

(pi il |)renait pour guide la dcscrii>tion des espèces connues de lui pour

se trouver dans la Grande-Urelagne, de nianière à offrir aux botanistes

anglais un conspeclus des Myxomycètes de leur pays. Il termine par uu

appendice écrit pour tenir compte de modifications que M. Rostafinski a

apportées lui-même à son système dans un Supplément, mais sans accepter

cependant certaines modifications svnonjmiques adoptées par le botaniste

polonais.

Les planches sont ^ement reproduites de l'ouvrage de M. Rostafinski,

(1) Noos traduisons nous-nwme, sans nous dissimnler ce qu'ont d'élrragf les termes

d'ordres pt de r.iiiitllrs cmpluvés pour diviser les Myxomycètes, à supposer même que

ceux-ci couslilucnt uu groupe du la uièuie valeur taxiiiumique que celui des Ghain-

pigiMOf.

T. XXVI. (revce) 3
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fBal h dernière^ oompoiée de dénias i^auloi par M. Gooka» hn ti phui«

elMs ne eontiennenl pat moine de 447 figurée.

#» Blaak n^iililii ; par M. G. Cooke (Journal of the QtiekeU miero-

seopkal Clu^) ; tirage ù part en broch. in-8* de 28 pa^^es, avec I planches

chromoUtbographiées.

Ce mémoire ert la reproduction, avec illuetratîona, d'une confûreace

faite par IL Coolie. Lee Black Uwiii, ou Noitiseures noire», sont des

Glianpignani hypkooiyeètei de la tribu dea Oéiualiés.

Noua eroyens que la manitee la plua utile de rendre compte du mémoire

de H. Cooke est de reproduire iia classiUcation. Les dix'iieuT genres de

Dématiés à tige aimpla lont distribuée par bii de la waiu^ iuivante :

I, gporii non coacenriUi* ip dittiticluiu capîluluni :

A. globoiti V. ofatb , « MomUnfora.
B. elonguit, ilrictis :

a. Pilamentis rigidiSf obieuri*:

1. srectis, non cupitaUli

bporis kitigulis Ilt'hninlhnsporiuiu.

— CunculenaUs ifêndrypfiium.

— Iriradlalii Trifmvorimn .

î. ficiù*, .i|)ifle diltUto (cupuliformi) Clwloiiirhitnn.

3. rc|M;iililiiis CUtttttriijioriuM.

p. Filaineniis llaccidts, gcncraliter pallidis :

1. bporU ooocatenatis

ainnlialhni •..••<••«•••••<<•••••••.• JiWnfljMdiiiiiii

— miseptatis • CM§aporiiim.

— fgriabilibus , Helerotpitrium.

â. Sporia singuli* (bacillirormibus) Cercotpora.

C inulUcelIttlariboa :

a. PilaaenUa rigidis, «baeoris (aporis tnaallbus) 5(|iloqioriiriii.

fl. — Haceklia :

I. Sporia tarminalHiua .Vntlrofifritnn.

— spania Jfearo^wrMm.

U. holicoidi'is :

Filanienlb rigidU, ub«curiii :

1. «paria laraMilNM. IMionvoHMm.
2. lateralibua IMitmê,

II. Sporia coaeervatia capilatU :

A. ntaawntta eapitatla :

1. Apieibua aiinpUcibua Sporovybe.

i. — loliatis Staehyhottyê.

a. l'ilaintMilih non raintalii :

1. bporia sunplicibus iJëmploum.

± aeplatis • Atrothectum.
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AppvBtl 41 pnMtiHm •i^tobile. Studii tulla moUiplicanoue

artifîciale dellc CriUoganie parassite dei Cereali
;
par M. G. Gibdli

(exirait des Atti délia /?. Accademia di scimze, leltere ed urti m
Modena, i» xvii); tirage à part en hroch, do 9 pages.

M» Gibelli a passi^ des grains de Seigtoeadaili d'oM lolûtioii gommeuii<^

dani de la poussière ronm c en majeure partie par lea ipores du Tiilêtia

awiei ou (lu T. lœriii, et le Seigle né d<» ces grains a été atteint de la

carie, re |)ai'alt tout tiadirel. Les graiiiM infectés ayant iiiu* autre l'ois

Héjniuné d ins iiii l.iil de ch.iux pendant riuq fninule», ;iv;iiit d être en>4e-

nu'iict's, lu rérolle a tlonné seulement un peu pluH de 7 pour l(K)d'éj)i->

aUetnti de carie. I^eagraini ayant Réjounié au contraire danii une solution

de inlfata de euivre, la proportion d'épi» iofeetéa n'a plus été que de

i pour 100. Kn opénat de même, au lieu d'une pounidni fermée par les

aporea du fUIttia^ avec le réaidu de la trlturalion des sdéroleide VKrtoî,

raulevr B*a rien obtenu, et auenn grain n*a été irifeeté de l'Ergot. Goci

semble encore fort naturel, puisque les aelérotes ne renlérmont pas de

eorps reproducteurs. Voici qui au premier coup d'œil paraît plii.s surpre-

nant. M. Gibelli a placé ensend)le dans la terre des grains de Seigle et des

jirlérotes : tou8 les scléi oles se sont rouverts de (Uarirepê aussitôt après

la luiilt' (le la neige, en mars, mais les épis développés plus tard n'ont

porté aucune Spliacélie. Oela tient k ce que l'être complexe dont le (!!(('

tiivi'iis purfmrea paraît la forme la plus parlaite ne se transporte fias à

l'intérieur de la tige, par les tissus intérieurs, comme le font les Uslila-

ginées. L'infeetion de l'ovaire attaqué a lien pur Teitérieur, à condition

que les spores émises par le CUuficep» puissent être portées dirretement sur

Ini par le vent on par quoique insecte (i).

JPIaiiinodio|»horn Brai»«icfK, l rlieber der l\(dilpnau/cii-licrni<'

{Le Plasinotlidiiliora Brassica;, parasile qui inoduit l/i ln'niie des

(^houx); par M. Woioainv {Jdhrbik lier fur wissemciiultiulic /JoUmikf

l. XI, pp. 548-574, avec 6 plnnchet*).

Lia maladie des Choux, que les jardiniers russes appellent la hfntié,

s'est beaucoup étendue dans ces dernières années, et elle est arrivée h

causer des pertes considérables dans un grand nombre de jardins potagers,

notamment aux environs de Snint-Pétersbonrg. H. Woronine aété conduit

à reconnaître, par des études poursuivies pendant trois années, que la

cause unique de cette maladie est un parasite inicroseopique d'une nature

fort étrange» qui l'introduit, se développe et firuetifio dans rinlérieur des

eollules de la racine, de laquelle il détormino par eela nàmo la défor-

(I) Vi»y«2 IM «i|iéririiM« «It* M. lliMe (UuU. Hoc. M, fr. t. AVU. p. •! tuiv.).
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malion, un grossissement îrrégulier, et enfin la destruction. Ce Crypto*

game, nommé par Fauteur PlamodiophoraBra8sieœ,esi un Hyxomyoète.

An moment de son premier développement, certaines cellules de la racine

sont devenues un peu plus grandes que leurs voisines, et contiennent une

substance comme gélatineuse, inculore, mais finement granuleuse. A

mesure que le mal fait des prog^rès, les cellules de ce parenchyme corlical

jrraiidissent, se multipliciil par des divisions successives, el de là surtout

résultent les excroissances extérieures de la racine malade, l'emlant ce

temps le plasnn>dinni se rassemble en petites agjiloniéralions arronilies

qui Unissent par remplir toute la cavité de la cellule envahie, qui devient

comme un vaste Mosporange. En effet, le Plamodiophora diffère des

autres Myxomycètes en ce qu'il n*offire point de péridium ; c*est la paroi

de la cellule qui en fait les fonctions. Quand la destruction du tissu cellu-

laire de la racine a rendu les spores libres au milieu du soi humide, leur

germination s'opère de la même manière que celle des Myxomycètes en

général : elles donnent naissance chacune k un myxoamibe. Ce sont ces

myxoaraibes qui, en passant de la terre dans l'intérieur des racines, pour

y subir ensuite le développement vient d'être décrit, (ioniiei\t aux

phuitf'S la maladie de la hernie. M. Wunmine n'a pu observer directement

leur pénétration, mais il admet coninie posilil' qu'ils s'introduisent par

les poils radicaux ut par les cellules de l'épiderme des racines.

Au point de vue taxinomique, \e Plamodiophora est un lien de plus qui

rapproche les Myxomycètes des Ghytridinées, affinité déjà indiquée par

M. Cornu.

Il ressort de ces données que toute tentative de curation du mal cause

par la hernie doit se borner, dans l'état actuel de nos connaissances, à la

crémation des plantes atteintes, dans le but de détruire le parasite, et

surtout d'empêcher que ses spores ne continuent à irifecter le terrain. 11

sera bon aussi de ne pas continuer â cultiver des Choux dans la méuie

terre où ils auraient été malades l'année précédente.

Haladie émm Ltâtmmm •méc le tÊMumêef f par M. Maxime

Cornu {Compte» rendus, t. Lxxxvn, pp. SOl-^S).

Voici maintenant une maladie des Composées (Séneçons, Laiterons,

Artichauts, Chicorées), quicause des dégâts énormes aux environs de Paris

dans les cultures maraîchères sur les deux variétés du Lactuca tatim,

la Laitue et la Romaine. Ces dégâts sont assez considérables pour qu'un

groupe de maraîchers (i) ait assuré un prix.de 10000 francs à celui qui

fera cesser cet étal de choses. La maladie est produite par le Peronospnra

gangliiformis Berk. Ce parasite détermine à la face inférieure des feuilles

(1) Présitlciit du coiniU*, .M. Gurc, rur Lccuurbc, 31ô, à Pai-i»-GrenoUe.
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des hoappes blanchâtres el eommc faniieiiscs, d'où le nom populaire de

meunier. Quand on nrrach»» nn laiiihcau de r«**|)iderme d'une Laitue

altatpici' par le P. (jan(jHifovmi$, on oliscrvft los (ilanients conidiopliorcs

soiiant par ronvcrltirc ties sloniates, comnio reiiv du VeroiioaiHtru en

général. Ces filaments sont solitaires on j,Moup»''s par deux ou trois; leur

partie supérieure est diversement ramifiée, l'cusenible simule un petit

arbre. Les mmuscules sont dilatés k leur extrémité et portent de trois à

six stériginates qni donnent naissance aux spores ou conidics. Celles-ci

sont largement ovales, avec une papille incomplète; leur germination

donne naissance à un filament parfois toruléux d*une façon très remar-

quable. Les oosporcs se développent dans le tissu occupé par les filaments

du mycélium et desséché sous son action. Fréquentes sur le.Seneçon, elles

paraissent fort rares sur les Laitues. Klles peuvent se conserver dans le

sol ou à sa surfare, i l i^crmor après im Ion;: temps de repos pour envahir

les Laitues, — c'est un mode d'iidVclion ;
— ou bien la maladie peut être

transmise par les conidios, et èire <-onuuuni(piée aux Laitues par les

Séneçons, Laiterons ou autres Composées portant déjà le parasite, et dont

il importe par conséquent de bien purger le terrain (1).

Maladie (Ion tachcM noires de rÉralile (7?/i////«ifta armntim);

par M. Max. liornu {Comptes reiiduSf 22 juillet 1878).

Les Érables présentent fréquemment sur leurs feuilles, pendant Tété,

des taches noires déterminées par un Champignon parasite, le Xylonta

aeerinum. Ce Xylninn nVsl iju'nne forme imparfaite et îestivale
;
lorsque

les feuilles tombent à teric, à rantomne, nn aceroisseinenl nouveau se

produit dans les taches : la plante a( i[niert des théques et devient le

Rhytismu accrinuin. Ces phénomènes l'oiurident avee la {ierminatimi des

jeunes Krables, dans les premiers jours du mois d'avril. M. Cornu s'est

assuré que le Champignon (taches mûres de lihytisma coupées en

d'étroites lanières et humectées d'eau) ne se développe bien que sur les

organes jeunes. Il semble donc qu'il suffise, pour faire disparaître le

Rhythma, de détruire toutes les feuilles tachées qui tombent à rantomne :

mais cela supposerait queles petits corpuscules (spermaties de M.Tulasne)

produits en nombre énorme sur les feuilles vivantes {Xyloma) ne peuvent

aussi reproduire le parasite.

•eacrlpti«p» de MiiTellc* HoiilMs ; par MM. Alfred Deséglise

et Théophile Durand (extrait du Bulletm de la Société royale de bota-

nique de Belgiquef t. xvn); tirage à part en brocb. in-S* de 33 pages.

ti) MM. BiTgerat et H. Moreau ont proposé, coniuie un buii aident à opposer à la

mlidie du méimi«r, l'eau léR^Mneot aiguisée d'acide axotiqoe. Cette aohilîona, d'après

eux, l'avantage d'être un engrais pour le sol et d'arrAler la végétation du parasite.
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r.n irnvail monogrnphiqile inlérpssp la floffi fiançai!»*' au^nl HIeti (\M Ift

dore bolpo. I.cs îuitciir'^ v (li><linfriieiU dans Ioh Mnithif npicafip tro'n

};rou|)P9, savoir: Siln'Mvi"< Wii li:. , //^Mlvd el Trnufiitoriœ MuvAwAy

ot dans le {jrniipc des Sili c.ilrof( t ciix (!(< linfunilifoUif Mlvd, VrJutinrf

IN'rard, V>/<o.sfP Dcst'gl. ol Dur., Tomrntnm Dosi'gl. et Dur., MnJlii^'

simœ Dest gl. et Dur., PubescetUcê De.scgl. el Dur. cl Virides Mlvd. Lei

rorniei nouTellM déeritos pir euxm rângent seutetnetit dfths cinq de cès

sept groupes, le pnmier et le dernier éttnt excepté9< Ellee sont au nombre

de et iccompagnées d'un tubleeu dichotomique conduisent à leur

déterminetlon* Lee euteure disent formellement qu*ile ue les considèrent

pas comme dc<< espèces, et qu'ils sont plutôt porlAs à no voir m elles que

des races, qui doivent 8e ranger à la suite de quelques types généraut oti

espèces.

A CatolM«« «r Ifee C«UMtf»Mi te the «wwms mt <Im

PliM»BBui0»«ilMil SMlely «ff Utwi M««iaif compiled bj

E.'lf. Holmes» eurator ofthe Muséum. Londres, 1878.

Conçu pour servir de guide dans le riche musée pbarmacologiquc que

possède à Londres le Pharmacêutical Society ^ ce Catahgue renferme en

même temps une grande quantité d'informations utiles sur les drogues

(«lleft-mâmes, informations données en général sons une forme concise.

Plus de la moitié du vrdutno pst occupée par la matière métlicalp emprun-

tée au liègiie vc^^iHaI, dont les substances soht disposées suivant Tordre

Inxinnmique du Prodrnmm.

Ce Cnfnlogui' iw riHilicnl pas le? rnll(>rtinn«; iinpnrtantps lépuiVs à

la Snriélé j)ar M. II;inliiii v, collprlioii'i qui feront, ainsi ipie son herbier,

l'objei d'un eaialojîiie spôrial. Ccl herbier esl particulièrement riche en

Zingibéracée» ufncinales.

CoBlfiercfi AMentocDM Mi|pAS»la» ; par M. MaXiniO LtgnlUI*

In-8* de 40 pages. Madrid, typegf. Penyo, i878*

Cette brochure contient un extrait de la flore forestière préparée en ce

moment en Espagne par une commission spéciale resitortlssant an ititnis-

t^re du commerce. On y trouve des tabteauï dicholomiqups rnnduisant à

la (li'ttM inination des espècesde la flore espagnole appartenant aux familles

des Conifères et dos Ameutacées, puis des notes sur chacune d'elles, uotes

diiQS lesquelles on a soigneusement recueilli les noms vulgaires.

AâÊÊÛMB à 1* illMftffMiplUe MlAMiMi «i (Êèm ÊÊUnm-
eitutt 4u Btm^Mmé, mnUic» de Tanal^ne de q««lqa«B
MliNSai par M. Casimir Arvet-Touvet. In-8» de 20 pages.

L'auteur donne, d'après des matériaux plus complets, des documents
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nniivpruix «nr pltisiours o^p^ros iinnvcllos (lécrilps nntôripurement par lui,

soit dans sa >/o//Of/r///*/n>, soit dans le Supph^menl^ ol même sur des

psj>/tfes do Villar^ el d'Allionc. Il décril en outre de» nouveautés, lelieK

quo : Pilosella junciforminil*. flon'nlino-major) ; Uicracium liviiium,

iiUcnnédiaire entre le nco-cerittthfi^ le vogfsiaeum et Is murorum;

H. niMwidm (H* fragile Bordèfe non Jordaii) ; Jf. tmkuUeit voîmimi

de VH, virgulatum Arvet-Touvet.
'
Vient ensuite la description des espèces noavéllés suivantes ! Cinhtin

bracteosum (C. acauli-sinMsisshnum)\ Erigeron tnixtus {E. âréba'

chrmi >: Vilhirsii)
;
Crupina alpestrii, qui nVsl peut-être qu'une va-

riété du C. vHigarin; Alnuê miorophylln, qui n'est peut^ôtre qu'nne

variété de VA, viriditi et Galium uli^Msum L. var. rubriflêrum,

ËM WhémHm ëmm ammém^wm «• IMMitiiae ; par M. D. Clos

(extrait des Mimnrei 4e VAcaHmie dtt seimmf mmptioM et

beUêê4eUrei i$ T&ukiM», 1879)$ tireg» à pari m brocli. io-a* de

LX pages.

M. GlM a longtemps profèssé la théorie des soudures, que la TMoHê
HênumlaHv avait fliite elasalquê. Cédant anjonnl^liiii àniie nonvaUe

préialiORHles faits, surtout on présence dos révélatlofli duos à rofgano-

génie, il tente de réduire l'extension de cette théorie. Il montre d*nbord

que certains Talts elassés parmi ceux de soudure peuvent au contraire

étro expliqués par un phénomène de partition. Il discute les exemples

de soudure qu'on a prétendu trouver dansles feuilles de$ finuhinifi, dans

les stipules interpétiolftirefi, diin? le-^ rladodes des Rusctis, dnns l'inflo-

reseeiire dn Tilleid, dans rniricnle (Us C.arex, etc. Il emprunte & Payer

une opinion l)ien connue. * Lorsqu'on suit avec quelque attention, n dit

cet observateur, la série des phases diverses par lesquelles passent les

étamines et les pétalei, on voit qu'à l'origine 11 y a indépendinee com*
plète entre ces organes, mais que pins tard ils sont soulevés parune mem-
brane commune, qui les réunit comme elle réunit les pétales entre enx

pour en former une corolle gtmopétale. Les étamines et les pétales des

plantes gamopétales ne sont donc pas des organes qni sont né<; di^linets

entre eux daim foute leur étendue et qui sont soudés ensuite dans toiite

leur étendue. (>• sont des oriranes dont les sommets ont été et demeure-

ront toijjonis distincts, tandis (pie les liases sont nées réunies, ronnéeK. »

Hoherl Itrown ( I
) pn'férnit aussi l'épithéte de conné i\ celle de muilê pour

exprinier la conlesrence originaire des carpelles. M. Clos poui-sult sa

nouvelle manière de considérer les faits dans le pistil et le réceptacle, et

n'admet même pas ({ue los bords des carpelles soient soudés avec Taxe de

(I) In Rennetl Plmtœ javoniem rorief«$t p. lit.
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l'nvairo dniis le nis ilo plaionlation axile. il arrive ensuite tOX questions

délicaie.s que soulève la nature de Tofaire infère et celle des ovales des

Conifères. Il examine enfin certains cas témtologiques et envisage la

théorie des soudures au point de vue taxinomtque. La conclusion, qu*il

évite de formuler nettement, est favorable à l'idée de la connation ou

plaiAt de la contiguïté des organes, et de Tinfluence de la partition.

Révinion dr» Hédéracér» américaiiiei*
; par M. Élic Man iial

{BuUeliitê de VAcadémie royale de BelgiquCy série, t. xlvu, ii" i,

1879); tirage à part en broch. in-8» de 29 pages.

On sait combien la famille des Hfilerru rcs est aujourd'hui difficile à étu-

dier, MM. Decaisne, Plaiichon et U. Seemanu n'ayant pas toujours décrit

les espèces, examinées par eux dans les cultures ou dans les herbiers,

auxquelles ils ont imposé des noms spécifiques nouveaux. Ce n*est guère

que dans les hefbiers qu'on pouvait les voir, et c*est ce qa*a fait

H. Marchai. Les Hédéracées américaines ont été révisées, il est vrai,

par M. J.-E. Planchon pour les Planhr (Inlumhinnm de 11. Unden. Or il

n'existe du premier volume des Plnntœ Columbianœ que cinq exem-

plaires (1), le reste élani encore en feuilles chez M. Lin(leii,et ce piviiiier

volume s'arrête après les (khnacécs. s;in> comprendre la monofîraphie

des Hédéracées colombiennes. Il n'a été tiré de celle-ci que deux épreuves,

pour M. Plancliun, qui en a confié généreusement une à B. Seemann pour

son Bevùion of the nalural Order Hederaceœ (i), et a copié la secomle

pour Tusage de H. Marchai. Elle sera des plus utiles au monographe de

Bruxelles pour Texamen des Hédéracées colombiennes recueillies par

notre confrère M. André, qu'il doit comprendre dans son travail d'en-

semble sur les Hédéracées américaines.

I^e présent mémoire est déUiclié de ce travail, et renferme la descrip-

tion d'un genre inédit et de dix-huit espèces nouvelles.

Le genre nouveau, CoemauMay du Brésil (Lagoa Santa, Warming), se

rapproche des Aralia, dowl il a l'unhrication des pétales et l'articulation

des pédicelles sous la lleur; mais il en diffère essentiellement par s<'s

fleurs 8-mères, à anthères oblongues-linéaires, recourhées, à disque con-

cave, à bord adné, tandis que les Aralia ont des fleurs â-5-inères, à

anthères jamais oblongues-linéaires et toigonrs droites,et à disque conique

ou presque plan.

Les espèces nourelles établies par M. Marchai sont les suivantes :

Aralia Begeliana, du Mexique (Karw.); A. brêvifoUa, du Mexique

(I) r.M examptairas ont été broché* à l'ocmioa d« notre tessioa de 1873 en Bel-

li) Voy. le bulletin, t. xji (Iti vue), p. IH.
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(Li«bm. n. 3:^); A. soratensi»f ée Sonia (Mand. n. 570); GUibei tia

popttlifolia, du Mexique (Liebm. n. 0), qui appartient à une nouvelle

si'Clioti (in jr»Miro, Mi'loiianfi.r, inlorinédiiiiic cTitrc les seclions Emiili-

bt'rtia el Dcndropdun.r , raractéi isjW's par M. Marchai dans !* Flura bra-

silicnsis : G. Lninjennn, du Mexique (Liehni. n.2); Ôrcopdna.r Seeman-

nianuiiiy de l'Equateur (0. aticntniœfoiium Seeui. uou Dcne et Pl.,

Spr. n. 5999) ; 0. ilieifoliumf de la région subalpine de la Bolivie (Mand*

n. 568), qui serait sans donle une aequisitioii précieuse pour Thorticul-

tnre; 0. (Enfmitaiiiini, du Gosta-Rlca (Œrsted); 0. fUteeidum, du

Mexique (Uebm. n. 10); 0. eMfmmm, de l'Équatenr (Spr. n. 5525);

O. Liebmatmi, du Mexique (Liebm. n. il et U, Hahn); 0. plfityphyllum,

du Mexique (Liebm. n. 17 et IS): 0. costancense, du volcan Irasu

(Œrsted n. 2); 0. diniisum, du Pérou (Malhews); 0. yeminatum, de

la province de Sèfrovic au Nicaragua (Œrsted ii. 7): Sridtlupliyllum

Beirniyri i, de la Martinique (Béi. n. 127); S. Knrstenianuuif du Vene-

zuela (Karst.).

Nmimm mmr mmiÊÊmmmm plasto* réfUéem em 1S77 dans le

département de l'Hérault; par M. Dufal-Jouve (extrait des

Mémoires île l'Artulnnii' île .\fuiilpi'lliery section des sciences, t. ix,

1878) ; tirage à part eu broch. iu-8" de 15 pages, avec une planche.

M. Duval-Jouve fait connaître le dimorphisme du Lathyru$ Nittolia et

du Vicia gracitis Lois, (dont le nom le pins aix ien est Ervum tenuisti-

mum Ilieb.); la présence du Callifrithf Inincata (îuss. <lans la mare

de (Iramniont. près Mmilpellier ; l'exislence, entre les pierres des murs de

soulénemenl aux environs de (langes, d'un Lintiria nouveau, rapporté

jusqu'ici au origtinifolitt \H]., et qu'il désigne sous le nom de (îan-

ijitis. Il décrit, plus exactement qu'on ne l'avait fait encore, le (Jalium

muralff inexaelement figuré par AUione et par H. Jordan, et signale un

Rhamnus nouveau, découvert aux environs de Pézénas par MM. Biche et

Triadon. Le Rh. picenensit (A Clusii Loret et Barr. non Wiltd.) est

voisin do Rh. Alatemus L. N. DuvaKJouve termine en comparant les

caractères des JSgilops de France (1).

I>c rbybridntiou dan» le genre f*/v##0re**; par M. D.-A.

Godron (extrait de la Revue des sciences naturelles, septembre 1878) ;

tii âge «i part en brochure in-8' de 22 pages.

M. tlodron expose d'abord pourquoi l&s hybrides ne se forment pas

spontanément dans le genre Papuv(n\ dans lequel la récondation com-

mence à s'effectuer avant Tanthèie. Il fait connatàre ensuite les précautions

(1) yVf. leSuflefm, t. xvt {Sémet»), p. 885.
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qu'il a dû prr^tuiro pour eiïecluor i!,-inl cfi fttnre dos rr>rniulalini)9 arlifl*

rirllox, liécril les hybrides qu'il a obleniM, el conclut de.H faite obMrvéi

]iai- lui :

1" One clipz jpfi Pavois, tous les pif'ds hyl)ridps d'une mémo expérience

ol do proinière gén(*ralioii pro(*piilciit dos raraclt res idenli(pio8; — '2' que

généralcineiil il» rcssemblont plus au type paternel qu'au type uialernel ;

— 3* que d«nt les hybridei feiiilei qu*U a obtenus, presque toili les pieds

étaimt revenus à Ton des deuK types générateurs) mais le plus grand

nombre au type palernel } ^ 4* qoe si Ton des facteurs est tivace et

Tautre annuel, los produits hybrides sont vivaces; — 5^ que Thybridité

parait Ikvoriser modifioatlons tératologiqups ;
~> G* quelei précautions

prisps pour opôrer l'hybridation n'ontjamais donné naissance à un mélange

d'hybrides avec des pieds do type maternel.

BMhMFclics cUanHiaM mup la véfétettra ibraiiière ; par

HM. Fliche et L. Grandeau (extrait des Annotes d$ la ttation agrono'

mique de VE$t) ; tirage à part en broch. in4* de 117 psges.

Les auteurs ont réuni dans ce fascicule quatre mémolfps déjà Insérés

par eux dans les Ânnate» de chimie H dé phyiiqui de 4873 à 1877. Leur

nouvelle publication a eu pour but particulier de servir de docu-

ment k Tappui des échentillons de sols et cendres de végétant qtil figu-

raient à TExposilion universelle de 1878, dans la première section de

i'oxposilinn Torestlère* Les mémoires quVlIn ronfonne traitent : 1° de

rinlluonce do la composition ohimiquo du sol sur In vogotatiûn du Pin

maritime; 2 de rinlluonce de la compo*iition chinii<|ue du sol sur la

vofîôlation du l]hftlaipnior ;
3" do n'ctiorohc'j diimiques sur la comiiosiliofi

des Touilles d'Age et d'espèce ditlérenUt; 4 du la composlliun des luuillo;»

du Pin noir d'Autriche (1).

9fwnholm ad floran BraaUlae ccntralls cognoaceodam ;

editore Eug. Warming. Particula xxv (exlrail des Vidi'mkc^iige Med-

dêMaer, ; tirage à part on broch. iii-ii' de âé pages.

Cette brochure contient : 1' Des notes idr U, liunille des Oxal idées,

écrites par M. l'i ogol, qui avait monogra phi é n-ite fauiille pour le Flora

himiliensh ; les fh'uliss sont au nombre de 18, dont uuo espèce nou-

vollo, 0. mirrophylhf Profr. — 2" La dosrriptiou des C\ |iéiacées nouvelles

reeiioillios auv environs de [{iM-tle-.Iaiieiro p ir M. (îlaziou, description

rédi}îée par M. Ikoekelei-, ipii no fait pas cttiinailro moins de dix ospAct s

nouvelles, chiffre considorahlo dans une famille où les aires sonl Iros

larges. — 3* L'énumération des Champignons recueillis par M. Glaxiou.

(1) Voy. le BuUelin, I. xxv (Revue), p. I7t,
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(>l(p ('numération a été dre^séB par M. Berkeley, qui a trouvé Tocca»

sioii de (Icnirp aussi un rf^rlain nombre di- nouvf'auli''«, el même un ^reiire

nouveau, GliizioUtt, raraclérisô par : u Slroina lubgiolioauill laUcolor

^

perillieua palliUa, galaliua tijaliua repieU ».

|rpkMm«ctes •111 •tI •icricft^l ; auclore F. de Tbû-

m«ii {Rame mycol9§ifUe, avril 4879, n* S).

Ces Gharapiguona nouveaux ont tous été reeueillis dans ta Garolinê du

Sttdf prèa d'Aikeiif par M* Ravonal, qui léa a toonia à M. de Tliftinen.

lia appartifnfieni aux (jenret JiairaiportiiM, ClatfoqMrtiim, TripHpo»

rhmt Hfiminthotporiumt ify«lfoipornMii« Daeiifinm et CMium,

C;r«botauii»ch - Inndwlrthacliafflliclic Wanderaugeu Im

êliMga {Bxeuniùks âe géographie bokmi^ et ttagriaUture m
Bohême) ;

par H. R. Braangart (extrait du JahrbÛch fUr œsUrreichiiche

Landwirthe, 1879) ; tirage à part en brocb. in-8° de 46 pages.

L'auleur de ce mémoire est partisan de l'influenoe cliiinique du sol, et

donne ton aasantiment à la manière de voir que M. Gontejean • dévelop«

p4e dans sas derniers mémoires. Il a liiit de nombreuséa excursions sur

différents pèints de la Bobéme, notarnssent aux environs do Gariabad, oA

se rencontrent des terraini de composition fort diverse. Il a vérifié d'Uue

manière générale rinfluenre de lacbaux, môme dans les terraina où l'on

n'est pas conduit d'embltV à en reconnaître la j)résenre, notamment dans

les Icrrains volcaniques où abonde une variété de jiyroxftne, raujîite de

NVerner, et dans les granités a base d*oli},'iu'lase. Il donne des listes des

piailles qu'il a observées sur clia(jue (errain particulier. Il s'oeeupe sitéeia-

lement de» sols propres a la culture du Houblon, qui réclame la présence

d'une certaine quantité de chaux dans le sol, et un climat tel que celui

qui détermine la limil<^ septentrionale de la Vigne.

Enninernrion de Iiin plaiiittw Eiiropén» «pie se liAllan como

sUvestres en la proviiicia de Hunios-Aires y en Pata^'onia
;
par M. (larlos

Berjif (extrait dt>s AunU's ilr hi SiK-icihid c'wntifhu ai gi'itt niit)\ tirage

à part en broch. in-H" de 2i pages. Uueuos-Aires, lypogr. Pablo

K. Coni, 4 «77.

{'e uiénioire contient l'énumératiou de 151 espèces d'Kuropc, tant plia-

néroganies ipie cryptojraines, dont raulenr, professeur de zoolofric à l'uni-

versité de Uuenus-Aires, a constaté la préseuce dans les euvirous de cette

fille ou dans une axoursioa qu'il a faita en Patagonte. Il y aura Ut des

docantnta intéressants de géographie botanique pour ceux qui étudient

les faits de naturalisation. Ceux que l'auteur a signalés ne rentrent peut-

être cependant pas tous dans celte dernière catégorie» notamment eeux
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qui ronrprnent des Monorotylédoncs aquatiques, telles que des PotamO"

'jclon, l't des es|t«'res très répaudues (Mi Amérique, telles (|ue le S>'!iiri'i

ilittucd, V Eiagrvstia virifastachii/i , etc. I/auleiir Oiit olisei-ver (juc )ts

{liaiiti's, évidemniHiii iulroduiles, se propageât bien et couvrent degraudes

étendues de terrain.

Le« Fécule» ; par M. M.-G. Bleicher. in-S* de TOpages, avec une planche

lithograpbiée. Paris, F. Savy, 1878.

Cette thèse, après une introdactioii bUtonqtie, se divise en trois parties.

La première est consacrée à la définition des fécules, que Tauteur lire de

leur eonstiliilioii chimi(|ue et de leur org:ani8ation ; la deuxième à l'étude

tle la fécule dans la plante, élude qu'il divise en élude mor|il»oln},Mrjiie et

élude |)hysiolo;;ii|ue, et dans laquelle il s'occupe principalement de l'em-

placcmcnl (|ue la l'énile orcniie dans la cellule, de son mode de ilévelop-

peinenl, de ses relations avec le pn»loplasma et la chlorophylle, tle son

rôle comme matière de réserve et de ses grains. La troisième partie

est un résumé des applications générales et spéciales, médicales, phar-

maceutiques, alimentaires et industrielles. On trouvera surtout dans

le mémoire de M. Bleicher Texposé des recherches de M. Payen et de

11. Trécul, et la discussion des opinions de H. Nsgeli.

La planche qui y est jointe ne renferme que des figures empruntées

à divers auteurs.

GMtrib«ti«iM à la flore de* eiiTiHNis Ml^er; par MM. J.-A.

Battandieret L. Trabut. Supplément au Catofof^ de Munby. In-8*de

35 pages. Alger, typogr. Victor AUand et C^, 1878.

En attendant la publication de la Flore d'Algérie de M. Cossoii, les

avieurs font connaître quelques espèces oubliées par M. Munby, et qui se

trouvent aux environs d*Alger ; quelques observations critiques sur des

espèces déjà mentionnées, et des stations nouvelles ou peu connues. Us

ont extrait de précieuses indications de l'herbier de lliergues, aujour-

crhui perdu pour l'Algérie (1). Leur mémoire contient une liste de

78 Mousses des environs d'Alger.

99 rappfti^l «pécial ém tHtl«« éitm cspèena panwMe*
pMmméwmgVÊÊiem ; par M. Ghatin {Comptes rendut, séance du iOjan-

vier 1879).

M. Ghatin trace aujourd'hui la synthèse de faits qu'il a étudiés il y a déjà

longtemps dans leurs détails. Bans la généralité des cas, dit-il, l'espèce

parasite se fixe sur la plante nourricière par un pivot conolde, sorte de

(1) Gel herbier a été tequit par let R. P. Lasarisics de Pari*.
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cheville oiiganiaée, vivanle, reinpiissant le rAle de racine. Gomme celle-ci,

le cône suçoir a siirlnut lo doublt» biil : 4" de fixer l'espèce là où elle doit

vivre; 2' de puiser des matériaux de nutrition dans le milieu où il est

plongé. La i Pi^ion axile du suçoir esl occupée par une masse conoïde, de

ronsislaïue lijîiicuse, (|ue compost'iit de jurandes celhilfs lii^noïdcs poiicluéos

d'aulaiilplus courtes ((u'ellessont plus voisitii'S de l'exlnMiiité. d autanl plus

longues et plus vasi idaroides qu'elles s'éloignent davaiitat^e de celle-ci.

Vers la pointe, ces cellules s'agencent entre elles par des terminaisons en

biseau
;
plus haut, là oà les snçoin se détachent (toit des racines, comme

dans les Pédicnlariées etles Thésiaeées ; soit des tiges, ainsi qu*on l'observe

ches les CSuscntes, les Gassythées et les Orobanehées), ces cellules se pla-

cent bout à bout et passent pins ou moins à l'état vasculariforme appar-

tenant aux axes qui les ont produites. M. Chatin donne à cette pai-tie

centrale des suçoirs, laquelle est ordinairement de consistance solide, le

nom de cône de reufniremctit.

TiC cftne de ronron'fMni'iif est ordinairement conjpnsc d'une masse

simple. Parfois, comiiK- (lan< los Cytinus^ Cyiwtnorium, Ralatiopliora,

Apodantlies. beaucoup de L(»raiitliacées, il se compose de plusieurs fais-

ceaux convergeant vers la ligne axile qui leur est commune. Sou existence

n'admet qu'une exception : les Raffluia sont les seuls parasites chez

lesquels M. Chatin ait vu le suçoir formé tout entier d'un tissu parenchj-

mateux délicat. Ce cAne de renforcement est enveloppé d*an tissu à petites

utricules minces, non ponctuées, sorte de parenchyme cortical consti-

tuant un fourrmu à Taxe central lignolde. Généralement de Torme oblon-

gue, au moinsvers la terminaison de rorjîane, ces cellules parenchymateuses

constituent rcxliétnité du suçoir, où elles foiiueiil un second cône qui,

coiilinuaiit le cône de reidorcement, s t'n},'a«(e eiilrt' les lissu^ de |;t nour-

rice et se fraye un passairc au travers d'eux, (|uelle (pie soit leur résistance

et leur dureté. M. llhatin propose de désigner sous le nom de cône perfo-

rant cette pointe parenchymateuse qui, malgré la grande délicatesse de son

tissu, a le pouvoir merveilleux de progresser sans s'émoiisser au travers

des bois les plus dura. Le cône perforant parait ne jamais manquer;

cependant IL Chatin en a constaté Tabsence chez lelVoflta.

Dans quelques plantes, le suçoir conolde est remplacé par un enchevê-

trement réciproque des tissus du' parasite et de la nourrice. Cette forme

de l'appareil de nutrition parasitaire n'est jamais primitive. C'est une

formation secondaire qui se produit consécutiveuieiit à la destruction des

cônes suçoirs dans certaines espèces (Orohanrlte) à végétation ordinaire-

ment bisannuelle et niénie péreiinc. Lors(jue la rarinc nourricière, épuisée,

se détruit au delà du pouit d'attache, le cône disparaît, et il est reuij)lacé

par une disposition en patte d'oie des libres ponctuées du cône de renfor-

cement^ auxquelles s'entromélele tissu parenchymateux du cône perforant.
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Kii iiii'iiie temps une disposiliaii aiialogui' prodiiil (l.ins la muigiiuii de

la rariiit' nourricière, doiil h's lissus li{,'ueux el [)iirt!iicliymaleux s'enche-

vétruiil uvcc ceux du végétal parasite. IMacé alors à l't«xtrén)ilé iiiéuie de

la racine nourricière tronquée, celui>ci itemble t'en élever comine le fait

la tige produite et relevée à l'extrémité des rbiaomes.

La multiplicité dei roçoirs a Uea fréquemiDent dans laaoïéaios plaotet,

notamment dana le Viiem et VAretitfholmm Oaoïfeiiri. Cette roultipli-

eilé eit due à un phénomène de Tégétalioii très remarquable. Le suçoir,

ne trouvant plus sans doute une nourritofa auffiaante sur le point où il

s'est priuiitivement fixé, ses tissus parenchymatpnx se développent laléra-

Icmont, s'épatirlionl dans la ïone caiiihiale, fonuenl des coulées, ordinai-

rement fat-Iles il suivre à leur colonition vert»\ entre le bois et I tM orce.

Ces coulées produisent de distance eu di^lanre, du coté iiilt rinir. des

«uçoirs supplémentaires qui s'en{;ngenl dans le bois du végétal nourricier;

vers l'extérieur, de nouvelles tiges qui se font jour au travers da Téeeree

eC aont en tout point aemblablea à la tige mère produite Ion de la germi-

nation dea grainaa. Ghaeuno dea tigaa do production aocondairo répond

alors à un suçoir seeondaire, rappeUnt oo qui a lieu quand doa moines de

l'Orme ou des slolonadu Fraisier s'élèvent de nouvelles poussesaériennes.

luipoHnnce de la paroi den rellulei» végélnle» dAiiM le»

pliéii4fBièiieai fie unlrltlon; pui M. Max. Qomui^CuuipU's rcndm,

séanee du 12 août 1878).

On s;ii( ({lie les tissus vé|;étaux, mis en présence de solutions colorées,

ae leintcul inégalement, selon la nature de leurs éléments et selon la

nature de la solution. M. Cornu a mis en lumière quelques-una de ces

phénomènes dans une des aéanees du Congrès international au mois

d'aoAl dernier. Les matières colorantes que l'on peut répiiler Hnotoriales

pour les végétaui ae partagent, diUl, en daw groupée : les vnaa ao por-

tent sur les éléments épaissis, les autres ne s'y fixent pas. Les éléments

épaissis aont les fibres et cellules ligneuses des Dicotylédones; les flbres

hypodermiques, certains vaisseaux, certaines fibres libériennes, la ^aine

des faisce.iux monocotylédones, la partie lapins extérieure de la cuticule,

en pénécal ; mais il faut que ces éléments soient adultes. Les éléments de

l'autre groujje sont jeunes ou niinres. cl, en pénéral, revêtus d'une couche

peu épaisse de protoplasma : ce sont les cellules du canibium, le> tubes

grillagés, le oollenchyme, etc. Les cellules ordinaires, les vaisseaux et

d'auuros éléments peuvent, suivant les plantes et la partie de tissu oonsi-

dérée, rentrer dans l'une on dans l'autre catégorie. Il résulte de ces fsits

que les forces physiques qui déterminent la fliation de certains éléments

fieuvent séparer les uns dss autrss des corps absorbés par les plantes. La

AïohsinOy d'après SI. ('«omu, colore ivement les gaines des faisceaux el
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jKuois cpaiKsies dana le runiiin auiinuiiiucal. qui uél t»eiiiiil)le-

iiic'iii (ic la iiiéiiie iciitto, It'ii ulùiuenU qui M colorent au coutruiro

coux qu'entoure la gaine.

Nmie muv éem Hatranm à levr monMtrneiiMe
;

par M. P,

Duuliurirp {Journal île la Société centrale d'horticulluie de France,

luare 1879, pp. 17 H8U).

Dans les fleurs iê Cromu uiUm sonmiseï à M. Duchaitre par U. Glia{)-

pellier, qui t'oecupe toujoiirg rvpc zMe de l'étiid<' de c« georoy il exi«Uil

des moostnioffilés très curieuses. Lf>stroi« uRgmontH exlames du pcriauUie

«Vlnienl Iransform/'S pn mitant d'orfranos Ktipimatiforines, Ht trois

S(*}rnn»iitH intfTtii's <mi otaniiiiOH. L'androciie t»t 1^ pytiécée normaux iiiî

s*«Mai«'nt pas (lé\*i(''S de k-iir (Mal nutiirpl. On ron(,*oU roiubiiMi la propaga-

tion {\v cette monslruosil*^ serait iinpnrlaiilo pour le romiiu-n c du Sulnni,

dont elle doublerait tout simplement la récolte. U. Ducliurtre u rusM>nild»

des exemplea qui pcrmeltent d'espérer la possibilité d'une tello propai^a*

lion, exemples de monstmosilès reprodaîles soit par les neines» soit

même pur les semenees.

Une flenr sèehe de Crûem graetu a offert à M. Dneharfre une nions-

Iniosité encore plus rare. Tri, sur deux étamines, le connerllf no proluii,i;e

audelà des loges non modifiées en un processus long de 5 ou 6niillimè(res

quelonnine un entonnoir h bord évas»'- »'l charfrô de pnpill(»s, r'est-à-dire

cil nu véritable stigniato. K«^s ovomples d«* traiisforuialiou d'étauiiuoh «mi

pistil», complète ou partielle, sont sans doute assez fréquents, tandi» que

ceux d'étainiiu's devenues sti|;matiféies sans que leur constitution propre

ait éiù allérét' paraissent étve rares.

nf«ll«iift «nr rorsaifeisatlon éen enra et Descrip*

lion dn LUium tigrimim Ciawl. ffnir pleno : par M. P. Diichartre

(extrait du Jounuil de la SaciH^ n-ntrah d'horticulture, 1877-78);

liraife à part en broeli. in-8* de il pages.

M. Duchartre rommence par retracer des notions classiques sur la

diversité des phénomènesqni produisent les flewre doublée, du moins celles

(I) Elle col')!!» vivi'iiicnt l'.'iiv. Iiippp ^'iMnliiK'iis." hyrdiim, nflinaircmpiU in\i«il)lr, ilo

bialomccâ, li'apri-K M. Haïailtoii L. Siiiilii (llulielm de la Hociele belge de muroKOpie,

navembre 18f1). Lo Aielufaa •« ei»ii1r«irem Axe pMMir Im U«mw aninMov. Ilte piMe
.lisfiiitMitilansIt » iirino, iiu'i'll'" lolnri- «vi rose. >(»iis parlons ilc l;t fucli^ine viViialili", celle

<|Ui est cnipiojcc cuitlrc ralbuiiiiiiuric, et qui, à Taible duse, n'a aucun pouvoir toxique.

On Mit qii il en est (oui «utrÉimfil d« Mfonml BkMkarét «ii|>loyé poor fophittiqoer

li'ii vin», i!l <pii iî«t i-umposé arec l« n-fiilu de U fabririilioii ili- l.i f^n•ll^lln•. 11 y a là iiiir

Uiatiejc éuuucuiiaciit iiuitiblo, iiun pas puur wa action tuxiqiiu v>«H;nlJcll<-, iiiai:» parce

qu'elle oMnic le» conaux e^itlaires, arrête aiiul U nntrîlkm InlettiiHile el la «êcrêUoii

rliwle. «t àMMnmm la muH à la Oifc par riaaaWaa et par rurémie.
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qu'appelleiU de ce nom la généralité des auialeurs, notions qui, après

avoir été posées par A.-P. De Candolle dans les Mémoires dêla &ieiété

d'Àrcueil, ont presque disparu des traités de botanique. Il cartclérise les

ciiangenients dus à la mélamorphose des fleurons chez les Composées, où

laduplicatnre apparente n'est due qu'à une modiacation de forme de la

corolle; et les monstruosités qui amènent Tapparilionde pétales addition-

nels, soit par la transformation du calyce {Primula calyrnnîhema, Mun iihis

tigrinus flore pleno, Campanula per.sicifolin mmiifita), «les éiamines

(le cas le plus rré(iuenl) on des pi-lils (comnic clic/. |tlusieurs Anémones);

soit par une véritahli' nmltiplu aliou iVnr'^Aues {l'h iotuxte Masters).

Ajifès l es utiles notions, dont le> luu lirultenrs doivent faire leur profit,

.M . Unchartre passe à l'êtnde des faits de dnpUcalure encore rares, qui ont été

observés dans le genre Lilium. Dans le petit nombre conmde lui de fleurs

plus ou moins doubles de ce genre, on a reirouvé presque tous les modes

connus de duplicalure. C'est par la pétalisation des élamines que doublent

les Lilhun (iitralwm, Martagon et elegatu, ce dernier peut-être aussi par la

multiplication de ces organes. Le L{7(ummn(/tV/u»{ double par une nndti-

pHcalion du périanthepousséeà unsihautdej,MV, (pfelle entraino la trans-

fornialioQ de la fleur en un véritable rameau long de plusieurs eenlinirlres,

qui porte sur toute sa lon}:ueur iies foliides prlalnïdes. Quant à la tleur

double du Liliiim tujrimim flore iihno llort., qui. a proprement parler,

n'est pas pleine, elle réunit avee une pranile nelleté une mulliplicalion

du pcriaiilhe à une pétalisation d'étauiines. Le pcrianlbe est triplé, cl la

pétalisation atteint d'ordinaire le verlicille externe et rarement une partie

du verticille interne.

rebcr den Ablo«niisrMTorffnnK der 'Zweiffe cinîircr Holï-

gcwiichMC iind Meinc anatomlNchc UrMnchen {Sur le clrta-

clieiiienl dos rameaux de qnehjucs réijiHanx liipicn.r et ses rauscs ana-

towifiw's) ;
par M. Kranz tle Ilohnel (extrait des MiltIieUunyvu dn

fursiliciten Versuchsu esens fiir Œslet reivh, 3' livr.) ;
tirage à part en

brocb. in-l'de i l pages.

11 y a des arbres dont les rameaux sont soumis à une chute périodique,

de uïème (|ue tant d'autres organes herbacés. Ce délachenient a lieu pen-

dant la vie ou même après la mort des rameaux. Il estsoumis à des causes

. aiiatomiques.

L'auteur Ta étudié sur des Conifères, savoir, les Pmm Larieio, P. ni-

mtrii, P. Pumilio, P. Strobut, Tlatja ocâdentalit et Taxodium ditti-

chuiHy et sur des arbres dicotjrlédonés. Il conclut de ses recherches sur

les Conifères, que chez eux les rameaux peuvent se détacher depuis l'âge

d'un an jusqu'à celui de onze ans. Chez le Taxodium, c'est toujours au

bout d'un an ; chez le Pimu 6lrotm, au bout de trois ans, etc. Tous les
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raineaux soumis à celle loi, chei les Conifères, meurent avani de se déla-

cher. Il ne se produit pas, pour ce phénomène, de couche de séparation

dans le sens où Ta entendu M. de Mohl. On voit l'écorce, au niveau du
point de la désarticulation, subir un élran},'leineiit et une raréfaction, le

corps ligneux diminuer jusqu'aux deux fiers ou à la moitié de son volume

primitif, et le rameau, même avant la chute, n'être plus retenu que par

une couche corticale amincie.

GliAi les Angiospermes, Tauleur t étudié un certain nombre de types

très différents, et tout particulièrement le Quercui Cerri$, Dans tous les

cas observés dans cette subdivision du règne végétal, la base des rameaux

qui doivent se détacher devient d abord parenchymaleuse sur une aone

transversale sur laquelle aura lieu la disjonction. Ëst-ce là le premier

indice de la couche de séparation ? L'auteur n'en est pas convaincu, et

doit continuer ses observations pour décider ce point.

licscripllaM mt mew «pecles «f plantt», with revisions of

LjfchnU, Eriogomm and Charizantke; par M. Sereno Watson (Pro-

ceedings of Ihe Ammean Academy ofArte and Sciences, vol. xu).

Outre les trois genres que l'auteur mentionne spécialement dans son

titre, et dont il a traité monograpliic|ueraent les espèces américaines, nous

citerons les suivants dans lesquels il a décrit des nouveautés : Tkelgpo'

dium, Lavatera^ Mahastrum,Lupimu, Pioralea, Lifthrumt OEnothera,

MetUzelia^Elalei'iiim, Angclica, Mirabilis, Abronia, Rumcr, Ojytlieeaf

Am(inintU8f Alriplex, CoraUiorrhiza, Habenariaf Sisyritichium et

Enjthi onium.

Les uii)noi;rapliies des Erinijonum et des Choriziintln' renfermées dans

ce mémoire ont une grande iniporlancf. Lu |iifiiiit'r de ces genres alleiril

U5 espèces, le second '27}. Les plantes nouvelles décrites par M. Walson

sont en général de I Liuli, du Colorado, de l'Ari/ona, de la Californie

méridionale ou du Nouveau4Iexique, quelques-unes du Mexique lui-

même.

Développement dn «ne embryonnaire ; par M. J. Yesque

{Ahh. se, nat. vi, pp. tM-iSo, avec 0 planches).

L*auleur a cru pouvoir tirer de ses recherches, qu'il qualiAe lui-même

d'incomplètes, les conclusions suivantes :

1° Dans les Angiospermes, le sar end)ryoMiiaii"e de Drongniart ne se

coni[iose pas, coninie diiiis les (jymno^pernies, irinie senle ccllnle ; il

résulte au contraire de la lubion d'au moins deux cellules superposées et

priniili\emenl séparées par des cloisons.

'1' Les cellules i(ui doivent composer plus tard le sac embryonnaire

procèdent toutes d'une même cellule-mère primordiale. M. Warming, qui

T. XXVI. (RKVUE) i
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les a (IfM Oiivortos, lour tioniio avec ! iiis(»ii l<> nom (itM plIules-int it's spé-

ciales, en It's comparaiU aux rcllulos-int'ri's du pollen ou des spores. Ce

rupprui-heuKMit est justilié par les caractères physiques des cloisons.

'à' Quand l'évolution des odhiles-mères spéciales est complète, chacune

d'elles donne naissance à quatre noyaux hemolegues am quatre grains de

pdlen nés dans une même cellule-mère.

4* Les variations que j'ai observées dans les différents types des An-

giospermes dépendent de l'arrêt de développement pIttSMi BMins précoce

qui frappe les cellules-inèrcs spéciales.

5° La cellule 1 prodiiil lonjours l'appaivil sexuel. Elle se confond avec

la cellule "1, pour « onslituer ainsi la niaii ut i' parlie du sac enihcvoiinairc.

Lors(pu' la « l'ilulc "1 pi'o<luit une lélraiie, lt'> huit noyauv libers du sac

enihi vounaire se couiporleul connue l a décrit M. Slrasbui'ger dans lOrchts

el dans le Munutropa.

Ce fait s'observe dans certaines Monocotylées et Dicotylées dialypé-

taies.

6* Les autres cellules-mères spéciales (3, 4, 5) peuvent engendrer des

tétrades. Chacune des vésicules est homologue au gnûn de pollen, et il con-

vient de lui conserver le nom d'antipode. Lorsque ces celluies-mères per-

sistent dans leur état primitif, sans produire des tétrades, elles simulmt

elles-mêmes des vésicules antipodes superposées, non juxtaposées. Elles

en difTèrent au point de vue morphologiquei et je leur ai donné le nom de

cellules UHticlines.

Cet état a étc oh-servé dans plusieurs iMonorolN ices, certaines l>icotylèes

dialypélalcs, el dans presque toutes les liauiupélales.

7" La cellule !2 parait subir la première un arrêt de développement.

Dans ce cas, son noyau devient directement le noyau propre dn sac em-

bryonnaire, et cette cellule ne produit pas de vésicule antipode. Ce fait,

observé dans quelques Honocotylédones et Dialypélales, devient la règle

dans les Gamopétales, qui sont à ce point de vue les plantes les pins éloi-

gnces des Cryplogaincs.

S' Dans les lîauiopétales, sauf de très rares exceptions, la cellule 1 pro-

duit SI nie une t<^trade complète ou incomplète, (jui n'est autre chose que

l'appaifil sexuel ciunposé de deux, de trois ou de «inalrc vrsicM!.'>^. L;i

cellule ^2 scfuhlc se cliari^er du rAle négatif de sac embryon naii'e. Sou

nuyau indivis devient le nu\au d(^ ce sac.

Les cellules U, 4, 5 (ou 3, ou 3 et 4, selon le nombre des cellules-mèn s

spéciales) sont des aniiclines, ou produisent des antipodes en divisant leur

noyau.

^ Dans la plupart des Gamopétales, la formation de Tendosperme est

liée au développement ultérieur, par division, d'une ou de plnsieurs des

celloles-mères spéciales. Ces dernières étant homologues atnx cellules-
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uiùi cs dos spores il est permis de eooflidénr l'eBdoMine de'ces pkatMcomme uji pmOwaie femeite atériJe.

F"»"»

rale«*| Au, te, ft«|||«., um ie«r» et ic.

Nous reppMluiioaf les eowdMioBs 4e rtulenr.

1 Les fruits eu vases des se eeusarveot |>Ius oa mmm longtemps, soit
ilans lande (Mrl,oni<|.,e ou rhydrogènc, soît dans le vide ou dais «ne
atmosphère limitée d'air. •

±' Le. fruits, dans de telles conditions, subisMSiit «ne bnneatatioa
lenl.., avec ^W'^^v^vuwnl .l'acide carbonique, d'axote et dans •«eloiies eas
tlliy.lioK.M.e, et avrr !nni.ali,.n .ralrool et d'acide acétique, sanTrinl.T-
veiition d'aucun ferment. En vases rios, res phénomènes se réalisent
ineonplèteiiient, à cause de la forte pr.'ssion produite par les caz déve-
loppée et eondensès sous un petit volume.

»• Lorsipi'M opère dans une atmosphère limitée d'air et dans des va^es
fermés, les phénomènes Onaux sont identiques aux précéde nts ums
I 0.Vygêne de l'air reste absoiM parU matiéra «rgaiiique des fruits.'

4" Les leuilles et les fleurs se conporleM comme les tnûU «i piésence
d une atmosphère limité de gas carlNNuque, dliydragén» ou dW o«
encore dans le vide et dans des vases paifaiteneot clos. Us g» aiÛ «e
devoloppni! exeirenhiii.. forte pression sur lesmattèrvsstiaisesi Texpé^
r.uuM.taliou, dans lesq.iell.s on ro,.stat(. la déeompMttiOD incomplètTdM
matières sucrées et amylacées, av.-c tbrniation H'akool et d'acide acétioue
sans qu'où y trouve faciicineril aucun f»'nnent.

'

5» En fiiaaailcs mêmes expériences avec des fruits, des fleurs et des
leuUics, SOUS la pressio» ordinaire, mais toujours dan> une atn.osphére
limitée de gas carbouiqiie, d'hydrogène on d'air, les résultats sont parfai-
tement •denUquesamprécédems; maii, dans oes conditions, le dédouble-
ment des matières sucrées et des matièm amybcées se complète telle-
inenl que, k développement du gaz cessant, on ne retrouve plus, dans les
malières étudiées, ni sucre ni smiideii; à leur pkee, en y constate de
ralcool et (le 1 ai ide acétique en abondance.

0" Les fruits, les ll. urs et les feuilles que l'on place, sous la fvession
ordinaire, dans une .iliuosphère limitée d'air, de ^az carlwnique ou d'hf-
drogèue, ne s'y conservent pas longtemps avec leurs |.i o|.riétés primitives
nais se détérioreut, et les fruits particulièrement Ne réduisent en une
masse de consistance gélaUneuse et brune. IJ e.st éNident que, dans des
vases fermés et sous une forte pression, le dédoublement du
général, s'arrête; les fruits, les fleurs et les feuilles peuvent aivi

Mu re, en

S se cou-
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server iiicomplèteineut, pendant ua eertain temps, avec leur forme et leun

caraclères exlérieurs, quoique la saveur et l'odeur se trouvent changées

par les ti"ansforniation< (irs niali('i(S oi\i;aiii(|n<'s ((ui y <ont contenues.

7* Quand les fouilles, les lleiiis cl les fruits de ([uelques piaules déga-

gent de riiydrt)j:ène pendant leur |U'riode de l'ernu'ntalidn, et dans les

conditions précédemment indiquées, ce gaz provient sans doute du dédou-

Uementde la mannile, qui est un sucre avec excès d*hydrogène. En eflet

les fruits, les fleurs et les feuilles qui contiennent de la mannite déga^^ent

pendant leur fermentation, outre le gas carbonique et TazotCi du gaz

hydrogène.

8* Lorsque les récipients résistent à de fortes pressions et que la ma-
tière à c>xpérimenter | eat introduite en petite proportion, le sucre se

dédouble presque complètement.

tfebci* ctceBthtealicfe» Ocflaungcn îm 4er Jharnt 4cv
BlnmeDlilattcp 0^§teiMeem mmmrmaMku P«M; par

M. H. Waldner {Sitzungtberichte der KaU, Akadmùier WiBtemekaf'

tm, math.-naturw. plasse, mars-ami 1878, pp. 318-321, avec une

planche.

On sait qu'outre les stomates,il existe normalement, mais rarement, des

lacunes entre les cellules ^pidermiques. Les seuls exemples qu'en possède

anjourd'hui la science ont été observés par Milde et par M. Kny sur bt

base ailée des frondes de quelques Osmondacées et sur la ligule de

Vlsoëles lactLstria ( I ).

Les bractées fiorales du Frnncist t a, dont les cellules épidermiques

sont iréiiéralenieiit colorées, j)o.ssédeiit des stomates sur leur face infé-

rieure, et sur leurs deux faces (mais surtout eu dessous) des lacunes,

arrondies, lenti( iilaire,> (in rlinudiuidaies, dont le plus j^raml dianu'trc

médian uUeinl 7,10 jx. (le sont des ouvertures qui mettent librement en

communication les méats intercelluiaires avec l'air extérieur. L'auteur ea

a suivi le dévelo))pement. Quand la bractée sort du bourgeon, elles n'exis-

tent pas. Plus tard on voit certains points de la paroi qui sépare deux

cellules épidermiques voisinesdevenir le siège d'un développement byper-

trophiquc ; il en résulte des plis de la |)aroi qui se dédouble en faisant

saillie de cliaipn» c(Mé dans la cavité cellulaire et en laissant une lacune

entre les deux lauies. Il y a longtemps que Ton cotmafl des lacunes ana-

logues entre les cellules pareiu-hymaleiises des fenille< du Pinus Pi ii("<liT,

et lie nonihrenx laits de pli^senu'iit, dé|»eiidanls du pliénitméiu' di' l'iiilns-

snsi eplion, ont éle déjà sii,'rialés dans les paroi> des cellules véj;étales,

mais ils n'ont pas toujours conduit uu dédoublement de ces parois.

(Ij Vd.v. ilo Uarv tn Hofiueistcf llandbuch^ ^yiiûloguehen Bottmikt t. M. p. t»7.
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M» Cr*ix*s n*ra; par M. )é baron Eggers (VidetukaMige Meddêl-

elser fra den naturhUtoriska Fortning i Kjiibenhavn, 1876, pp. 33-

1Ô8, avec une carte).

Depuis la publication de Wesl {BetkrivéUe af SL CroiXt Copenhague,

1793), il n*avait rien élé publié de spécial k l'Ile de Sainte-Croix, car le

voyage de Le Dru (1), intitulé : Voyage aux isia^ de Ténériffe, la Trinité^

Saint-ThomaSySa inte Croi.r et PortorieOy Paris, ne comprend guère

que (les dorumenls de zoologie dnns sa partie relative à l'histoire nat«i-

relle I/essai de M. le baron Kjrj-'crs comble donc une lacune »'t l'our-

nira une base Mi>nv«'llt' à c«'ux (jui s'occiipiM-diit, je ne dirai jias précisé-

meul dt' la llore, mais bien «le la i^t o^iapbie botanique des Antilles. Eu

eflet le simple catalogue de M. Eggers ne renferme aucune description,

presque aucune note sur la végétation des plantes, et celles-ci y sont

rangées dans chaque famille suivant un ordre qui n*est pas toiyours

systématique, de sorte qu'il sera impossible, pour certaines espèces cri-

tiques, de savoir quelle est celle que l'auteur a eue sous les yeux en se

bornant à consulter son texte. Quant aux indications générales sur la végé-

tation, Fauteur s'en est au contraire montré prodigue. La climatolugie

a élé élndiée par lui avec nn soin particulier, et une carte spéciale jointe à

son livre permet d'apprécier facilement la conliguralion et les reliefs (nous

n'osons «lire l'oro^rapliie) de cet ilot. M. Efrgers y a distingué sppt zones

de végétation dillérenles : la flore littorale ou des sables, (pii ne renferme

que des espaces vulgaires en Amérique ou même ubiquisles dans lu

région tropicale ; la xone des Palétuviers, qui se substitue à la précédente

sur les points où le sable fait place à la vase, sans amener pour cela

beaucoup plus d'intérêt dans la végétation ; sur d'autres points du rivage

les rochers se montrent à nu, portant des broussailles constituées par

\tCocco\oba puuctatn, le Cfipparis jamaicensis, le liarcharh dioicay le

Jaeguinia armillnris, le Talinuni /
vn-, etc. L'intérieur du pays, j.idis

couvert de forêts, dont le sommet le plus élevé, le mont Kaglc, n'atteint

que lir»0 pieds, présente quelques petites vallées siu' le liane desijnelles

la végétation de rinleneiir se mélaiit^e a celle du littoral, et où l'auteur

reconnaît nm' fornialion de transition. Intérieurement tout à fait, M. Eggers

a reconnu trois centres différents de végétaux : les savanes où s'épanouis-

sent les grandes Graminées des tropiques, où domine le Panieum maspi-

mum qu'il regarde, à l'instar de presque tous les auteurs, comme introduit,

(1) C'est ainsi que Le Dru lui-m^inc .1 signé rcxeniplairo ofTcrt par lai à A.-I). do
Jussieu et eoniervé aiiyourd'liui dans l« bibllotliiquc du Muséum.

{i,) Mais k* nomlireutes plantes sèches rapportées par Le Dru et décrites dans VEne^
clopédie sont rcstét^s rians les herbiers de Poiret d «In Lamarck, OÙ on tes trouve encore.

Elles concernent plus spécialement la flore de l^ortorico.
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et oA 86 culti?ent surtout le Ibis et la Guine à sucre
;
puis au lUMrd-ouest

de rile» sur les falaises qui la Cermînent de ce côté, la zone des Eriodm-

drim, k Test celle des Croton : la première forestière, la seconde herba-

cée. A la première appartiennoiil les Anona^ le Calophyllutn Calaba, le

Chrysophyllum glabitmf le Sapindut inœgualûy le SiâtnxyUm iMitft-

chodendron^ le TcrnstrœmUi tUiptiaiy les Légumineuses arborescentes,

\è PÛTŒiui e.rrphn don\ le bois est t'mployé sous In nom de QuOttiê

amara, le Si lmidelia orcidentalis on « Cèdre blanc », otr.

Parmi les arbres naturaiisrs de cette région, l'auleur citt- V Adiitisonia,

V Al locarpus, le Cinnamomuiu zq^lanicum^ le Jnmbosa mulaci'enm.

Les liane» sont le Ciisu» sicyaides, le Vitù caribœa^ le liignmia

VnguiSj le Pauiflora rubra, €• dernier aaturalisé; les cpiphytes : r£pi»

dtndnm eodUeatim et amres, le TiUanina rmuvata elle T.imeoÛett

le LoranUm êouarginaiiti. C'est là le reste de la végétation primitife de

rile. La sone des Crolp», que Ton (Murrait nommer aosal liien aone dis

Cactus, comprend, outre de nombreuses espècea de ces deux types, des

Asolépiadées comme le Metastelma albiflonm et VIbatia murirntn, des

Mimosées buissounantes comme VAracin Famesiana, de grandes Mono-

coiylédones comme hFourrroya giganUa^ i'Aloe vulgari8,VAgave am»-

ricana, le Hromelia Pinguin, etc.

On lira avec inlérél le parallèle établi par l'auteur entre la vépr-talinii

de Sainte-Croix et celle de Saint-Thomas, parallèle dont nous regrettons

de ne pouvoir, faute de place, reproduire id les détails.

Ecs Lichens dtm mnrn d'argile dans l*arro«dl«»einmt
de Bernaj' ; par M. Maibraurhe (extrait du linlletiit de la Société

des amifi des scir'turs natui elles de liouen, iUlH, 2' seniesii'c); lii'age

à part en broch. in-8" de 2i pages.

Les murs faits avec l'argile ferrugineuse de la localité, sorte de enustriie-

lion très fré(juenleen ISorinandio dans l'arrondissement de Heruay, quand

ils regardent l'ouest à une exposition découverte, se couvrent de Lichens

intéressants, bien plus spéciaux que ceux qu'on trouve sur les toitures

de chaunie. M. Malbranche en catalogue 40 (non compris les variétés),

et donne des notes sur leurs caractères et leur synonymie. Le plus rare

de ces Ucheni parait être le Verruearia bimaieensiê Malbr. Ca$, 256.

Remarqaew Mnr Icm Cncarbltacéen brrwilienncs, et paF-
tlciilièiTiuent Nur leur dintribation jg^r-oeriiphlqur : par

M. Alii id C<);^iii,iu\ (liiilletinde la Société royale de Ootanique de Bel-

gique, t. wii, PI». 27j-;Jo;j).

M. (^ogniaux commence par tracer l'énumératiou des Cucurbilacées

décrites successivement par chacun des auteurs qui se sont occupés de la
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•

0'ore du Brésil : Harcgraff et Pison, Nées et Martiiu, Yelloso, SUva Hinsol!;

Sclilechlendal, H. Bentham et M. iNaudin, et par indiquer autant que pos-

sible la synonymie modi rue de chacun de ces types, dont quelques-uns

restoiil encore et probablement resteront toujours dans la catégorie des

inextricables. En second lieu, M. Co},'nianx étudie la dispersion des

Cueurliilacé.'s au r?ré^il d'a|»rè>< la nioiiojirapliie spéciale qu'il vient de

publier dans le Floi n hi /i.'iiliriisis. Il y a décrit genres et 1.17 espèces

j|e celle famille. Quelques-uns de ces types croissent en dehors des limites

géographiques du Brésil, où di.x d'entre eux ne se trouvent évidemment que

par suite de naturalisation Tolontatre ou acddenttlle. Restent fiS espèces

I épandues dans 25 genres. M. Gogniaux résume leur élat cifil en passant

lirièTenient en revue chacun de ces genres et, chemin faisant, décrit

quelques nouveautés qui lui sont parvenues depuis la rédaction du 78"

fascicule du Flora branliêHêii : Cayaponia palmatn (J. Weir n.447),

C. prliiiliihita (Blanchet n. 79-4) et Perianthnpoilii.s lionplandiù

Sur 1 1;{ esj)ères brésilienne.s de Cucurbit^jcées, il y en a 9i qui sont

spéciales au Brésil et 71 qui ne croissent chacune que dans une seule

des cinq récrions bntaniqiies entre lesfpielles .Marlius a sultdivisé l'empire

brésilien. T/est donc avec raison que dans sa (h'-oi/raplur hntfniifjuc,

M. Alpli. de Candolle a rangé lesCucurbitacées parmi les familles où Taire

moyenne des espèces est la plus restreinte. Les causes qu'il assigne à

leur non-extension sont leur habitation intertropicâle et leur organisation

compliquée. On pourrait j ajouter : leur croissance fréquente dans des

stations sèches ; les graines de beaucoup d'espèces perdant rapidement

liBur fkeulté de germination ; leur existence peu ancienne, puisqu'on ne

connaît encore aucune espf>ceà l'état fossile, enfin la diolcité de beaucoup

d'espèces et l'extri^me rareté des pieds femelles (1). l*armi les lU espèces

qui s'étendent hors des limites du Brésil, aiioune ne croît hors de l'Amé-

rique ; la plupart s'éloignent même très peu de la ré^'ion brésilienne.

Kn considérant les genres, M. Coi;nianx subdivise toute la partie de

l'Amérique nuTidionale siluét^ à I est de la chaîne des Cordillères en trois

régions distinctes : La première, qui correspond au Domatnê md-amé-

rieamm deçà de CÊquateur, de M. Grisebach, possède la plupart des

genres du Brésil et du Mexique, et le genre ftofcrticm, relativement abon-

dant La deuxième comprend YHylœa et le Dmaim brésiUen de M. Gri-

sebach; elle est remarquable par la grande prépondérance des Âbobrées,

et notamment des }?cnres Mt'lnnrinm, Ànisosporma, Sicanay Wil-

brandia, Helmontia, Cucurbitella et Perianthopodut, La troisième, le

(I) M. Sagot vient aunî de ronstater la rareté relative do-i tleurs femelles chez la

Vtv'Tif «.tiiv.i;:>-, (t.iii<! (ino noie inséré'- pnr lui aox AwMUi éu aciMWet IMfvreUtt Cl

ilé\clup|M-e par lui dans une de nos séances.
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Domaine det Pampasde M. Grispbacli, comprend la pninlc sud du Brésil,

l(> I^ira^uay, rUnifuay et la république Argentine; elle fiossètlo en propre

la section Melothriopsit du genre Wilbrandia et les genres CueurbUeUa

et Abobra.

Bmw la mUmÊânre et le» Mdte» de té^MkétMmm éem fleoM,
et ea pMPticBlIcp mur rhétérMtjrlfo du ^9*êmutm etmm

ilM*; par MM. Léo Errera et Gustave Gevaert (Bulletin de la Société

royale de botaniqw de Belgi^t t. xvii, pp. 38-248).

Les auteurs ont eu pour but principal de donner en français un résumé

complet des travaux publiés depuis quelques années en diverses langues

sur un sujet qui a vivement sollicité ratlention des savants : les diverses

structures des fleurs en rapport avec la fécondation directe ou croisée.

En ce faisant, ils ont ajouté quel(|uos considénitions spéciales. Ils ont

voulu perfectionner la terniiiiolo^io. (hi sait qu'il a (tr lail dans celle

partie de la science quelques créations de mois, nolamnient par M. Axell,

M. Delpino et M. Kerner. (l'est à ce liemier auteur qu'il laul faire re-

monter le iGvmc ijfitonoyamiv (lecuiulation par les fleurs voisines ou du

même pied, par oppositionà xénogamie), abrégé par MM. Errera et Gevaert

en gitonogainie. Ces derniers ont fait un choix entre les différents termes

proposés, et distinguent avec soin la pollination de la fécondation, Taulo*

garnie de l'autocarpie. On trouve dans leur mémoire une liste alphabé-

tique des termes spéciaux, avec renvoi à la page où ils sont définis. Us

sont extrêmement catégoriques en soutenant les avantages du croise-

ment (1), ce sur quoi tout le monde s'accorde; mais ils le sont aussi en

acceptaîU comme démontrées les hypothèses de M. Darwin, ce sur quoi

on s'accorde moins en France. Knx-mènies cepetulant sont ainené> à

restreindre certaines assertions du célèbre naturaliste aniilais, par exemple

celle-ci : aucun élre organise ne se fertilise perpétuellement par autogamie.

ils contestent aussi l'opinion émise par M. Darwin dans certains endroits

de ses travaux, sur Timportance relative de Taulogamie, qu'il croit supé«

rieure à la gitonogamie. G*est peut-être dans Tétude des fleurs cleisto-

gamesquese montre la plus grande originalité de leur travail. M. de MobI

avait opposé Texistence de ces fleurs, où Tautogamie est nécessaire, aux

idées émises par M. Darwin dans son premier travail sur les variations

florales et sur la fécondation croisée des Primnla. Mais la structure Ho-

raie est, disent les auteurs, un compromis entre deux tendances : les

fleurs ouvertes (chasinogames) |)ro('nrent à l;i plante les grands avantages

de l'allogamic et retrempent, eu quelque sorte, constauiinent sa vigueur;

(i) Le incaioire ilc Kœireuler : VorlUutige XadtrkM, etc., est biea de 17C1 cl non de

1809, comme rsiurait écrit lelon les auteurs M. Darwia.
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les fleurs clcislon^aines assurent au conlraîre sa reproiluclion, malgré les

inleinpéries, malgré le défaut dMiisectes, et au prix d'uae dépuiise très

- faible de matière origanisée. Si les Heurs cleiiitogames enterrent leurs

fruits, et les mûrissent sous le sol, ce qui réunit c6te à eôte des individus

descendus sans croisement du même ancêtre, en revanche, les plantes

k fleurs cleistogames ont pour la pluparl des fruits ciiasmogaines qui

lancenl avec élaslicilé leurs praines ( Viola, Oxalis, Impatiens, Ruel-

lia, etc.). (iertaines lleiirs cleislnjîames sous l'eau, comme celles du Subu-

laria <iqiiatica, peuvent (levenir « liasniogames quand ou les cultive de

faroii (jtrelles ne soient plus suliiiUTî^ées.

A la suite de ce loiij,' iiiémoire, M. 1*. Errera a consigné un appendice

relatifau Penlstenion gentiamides et au P. Uartweyi Benth. {P. gentia-

noidei LindI. et Hort. non 6. Don). La sécrétion du nectar s'accomplit

surtout quand le soleil luit, et aux dépens de répaississement que pré*

sente à sa base le filet des deux étawines supérieures. Les deux espèces

sont protérandriques. Les insectes préfèrent les corolles à teinte mauve

du vrai J\ (/l'iitiamUles, chez lesquelles moindre est la distance entre le

fond de la corolle el le point où s'incurve le staminode. Aussi la forme

mauve cst-flle mieux f^vondiM' cl pins fructifère que les autres. Le sta-

minode, (pii ne secrète point ilc riectar, a i)onr rôle, comme l'a reconnu

M. KerniT, de protéfrer la (leur contre l;i visite di'^ inti iis. Les auteurs

insistent sur les allinités connues' des ScrolulariiM!» el ilcs Solanées, et

supposent que les Peii/^fcmon, qui présentent des caractères intermédiaires

entre ceux de ces deux familles, pourraient être analogues aux ancêtres

communs de tout le groupe des Penonales.

ExcurMion botainicai ul Puis; de Torrriln (nallorcn) ; par

M. J.-J. Uodrijîuez (extrait des Anales de la i>ocu'ilatl l'siniiiola de

ilistoi ia nului alf t. viii, 187'J); tirage à part en brocii. in-8" de

26 pages.

Celte excursion au pic de Torrella dans l'île de Majoripie a l'té IViilc au

milieu de juin 1877. Les plantes les plus intéressantes dont il est question

dans la notice sont les suivantes : Silène inflata Sm. var?, Arenaria

incnutata Lge, Anthyllis rosea Willk., Rubia peregrina L. var. balea»

rica Willk. {R, longifolia Poir. ex Goss. in Bourg. PI, bal, ersicc),

Galium Cretpianum Rodr.(G. decohraiu Bourg. PL bai. «xstcc.?), un

Linaria nouveau qui n*a pas encore reçu de nom d'auteur, le Seutellaria

balearica Barc. (Anal. Soc. Uht. nat, ti, 399). L'auteur a retrouvé dans

celte excursion plusieurs des espèces nouvelles que M. Cosson avait pu-

bliées sur les éti«|uettes de la collection lîonrireau. Le voyajïe de Hour^'cau

était de iS^Ci'.l, el les événements des deux années suivantes ont enipéclic

la public;itiun des diajj^noses.
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Qwn^Mtn Hatienfrutn N.-E. lirown {Uanlenen' Unouicle,

âjuilli'l 1870).

La plante dont il est ici question, envoyée du Cap à Kew par Sir II.

llarkiy, appartient au groupe des Slapéliées. Klle resscinblt' d'une inanirre

g»'nriale au Boiici'rusia inciinuita, mais elle s'éiaii»! du jifuic littiit^'-

l'ositi |>ar les i araclères de la couronne. Eu outre le <;eiuc (Janqua dillt rc

de loute.s les autres Stapéliûes (1) par les caractères de ses masses polli-

niques en forme de bouteille avee une merge transparente à leur sommet.

Epliobin neTfi ; aurtore C. Haussknecbt {Œsterreichitche botanische

Zeitschriftt février-avril 1879).

M. Haussknecht, qui prépare une monographie complète du genre Spt-

lobiuiHy a voulu publier par avance, pour prendre date, la dia};nose d'un

certain nombre d'espècefs nouvelles. Elles sont au nombre de 5X. L'auteur

ge borne aux diagnoses elles-mêmes (d ins lesquelles on voit (|u'il a fait

grand u^age des earaclères oiïerls par les j;raiiies), sans lioiinei" pour la

plupart aucun renseignement sur l'aninilé. Ne pouvant, faute de place,

reproduire les diagnoses elles-mêmes, nous croyons préférable de revenir

ultérieuremeul sur ce sujet quand M. Ilau8sknecht aura publié sa mono-

graphie.

Forwtrliemiiiiehe iiiid pllnnzrnpli«Mi<»loKiMche rntrrMa-
chung;cn; par M. Julius SchrOder. 1' iivr. 'u\-H" de il8 pages.

Dresde, 1878.

Celle livraison rontieni 7 opuscules, (|ui Irailenl : 1" des matières miné-

rales enntenues datis les cendres du Sa[)in : — "1" de relies que renfer-

ment des cendres du llnulean ;
— 3" de la contenance en azole du bois

et de la paille; — i' des migrations que subissent l'azote et d'autres

substances minérales dans les premiers développements des nouveaux

rameauxta printemps 5^ de la mort par le froid des feuilles de Hêtre;

•—6^ de Taetion qu'exercent Teau et Tacide carbonique sw les substances

minérales de la paille ; — 1* de TaBalyse des cendres de certaines sortes

de paille en particulier.

Jlo»*tfp«i not'baëii Men^barlli {^(Eslcnviihische bolanisclu' Zeit^

schrifl, juin 18"'.)).

Celte espèce {Haripa auriculuta Menyb. aulea uon DC.) préseule les

(l) M. Bruwn prend w terme dan» un sens restreint, comme on poul le voir d oit

son mémoire »ur les Slapéliées de Tiierbier de Thunberg {Journ. of the Linn. Soi-, xvit,

It'^i. Il rnriiprond avi'f II" iioiivoati Oiiiiipin If» Ifunifni, Tricli'xiiul'iii. ^'ir-

cocodon, titudnopsu, Caralluma, Uouceiusta et l'iaranlUu* IJenth. et llook. non K. tir.
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caractères suivants : t Uadicibus longe lateqiie repenti bus, validissiniis
;

caulibus listulosis, apice virgalo-raniusi&àiinis ; foliis oblougo-lanceulalis,

semto-dtniatb, iMsin Tenus |muiIo angnstiorilms, aurieulis dilalatis,

semiamplexicaulibui, sopremis «aurîculalis, înliaiis (usque ad médium
caidem)immenU,8erratû vel peetinate-pinnatifidis; pednnculia elongatis,

pedicellis patentibus, densia ; siliculis subglobosis, itylo brevioribua. »

Lp R. Borbasii tient le milieu entre le R. amphibia et le A. autiriaea;

il eat très voisin «tu R. hungarica Borbâs, qui s'en distingue par le rev^
loment pileux, et par : « Foliis inferioribus lyralis aut ovato-obloii^is, in

peliolum lon.u'iiiii (I;imiii;t laiiifii :2-.'?-l»f('vi(H'eiii) coniraclis, inediis oi)btn-

gis aul obl(>M};o-laiir<'olatis, hasin versus lon;;iiiS(MiIp anpustatis ititofrerri-

niis, crebre denlatis, apiee oblusiusculis ; siliculis minus glubosis, st^lu

breviore, pedicellis divaricatis. »

On troufera encore quelques noies sur les BftUotmm de TAutrieh»-

Hongrie dans le même recueil, numéro de juin 1879 ; notes qu'a rédigées

]f. de Borbâs. U y donne quelques nouvelles dénominations pour des

hybrides déjà signalés dans ce genre.

Einis^c BemerkanKen liber die Cnticaln (QurUiiiPK irmurqui's

sur la CHticuli ) ;
par M. Kiaiu de iiohnel {Œslcneichische botanische

ZeitJichrift, mars-^vriï 1878).

Le résultai de ce petit inéniuire. est de prouver ([u il n'existe pas de

moyen chimique constant de séparer l'un de 1 autre les tissus désignés

suus les noms de cuticule et de couclm cuticuluii e$ ; que les faits con-

statés jadis par H. Payen concernent paiement chacun d*eux, et que U
distinction tentée entre eux ne s'appuie que sur des phénomènes acciden-

tels, et ne tenant en rien à l'essence de leur constitution.

Report on a collection of ft'erno made in the nortii of Horneo

by Mr. F.-W. llurbidge; par M. J.-G. Baker {The Journal o[ liolanyf

lévrier 187U).

M. Burbidj^e est l'un des collecteurs attai hés à rétablissement hortieole

de MM. Veitch. Les Fougères étudiées par M. Ilaker ont été recueillies

à Bornéo sur l'extrémité nord-ouesl de cette Ile, dans le voisinage de

Labuan et de Kiiia-balu. Les détails que douue sur ces plantes le savant

ptéridographe de Kewviennent se joindre à la liste complète des Fougères

de Bornéo, dressée il y a quelque temps par M. le baron de Gesati, qui

se trouve notablement augmentée par les récoltes de M. Bnihidge. Les

espèces nouvelles décrites par M. Baker sont les suivantes : AUophUa
Burbidgei, voisin des Alsojihilu latchroxa, Oldhami et Walhirei; Da-

vallia Veitchiif qui rappelle les frondes stériles de VOnychium japonicum ;

Lindta$a jamesonioides, dont le port rappelle le Jamsumia imbricataf
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Lindsnifa crtHpa, qui a h' |>oii »les pelilos formes di» VAdiaulKm rnudtf-

tum; Asplenium porphyi oiachis^ qui a()|iartiiMit aux Diplazium et a

étédécrilpsrSir W. Hooker d'après une fronde slérile sous le nom de

Polypodium subietratum\ Asplenium xiphophffltum^ voisin de VA. pal-

lidum ; Nephrodhm nudum, qal est un Sagenia voisin du paekypkfflla ;

Potyiioilium minimum^ voisin du P. Sprucw des Amies ; P. nnrhid'jfi,

(piialeporl du Davallia Eninsoni; P. strcptophi/llum^ voisin du Pol,

cvcullafum ; P. tn.rndinidcs, très voisin du P. lenuim tum Bl. ; P» «{«no-

pterit et P. kolophyllumt (\m sont tous deux des PhynuUodes.

BorMdge Fcnui «f ihe Ardilpctan»; par

H. J.-G. Baker {The Journal ofEotany, mars i879).

L'Archipel des Soulou forme un polit groupe d'Iles entre Bornéo et les

Philippines. M. Buri>id|E6 Ta visité aprcâ avoir quitté Bornéo. Il est géné-

ralement cultivé, mais présente deui montagnes qui atteignent une hau-

teur de 2000 à 3000 pieds. Rien n*était encore connu sur la flore de

cet archipel. Bans les Fougères qu*en a rapportées M. Burbidge, M. Dakcr

a distingué (juatre espèces nouvelles, savoir : Cyathea tuluensi», voisia

du C. inteiira J. Sm., des Piiilippines et d'Amboinc; Pt^ris Tirnrhe-

t'idnd, voisin du Pt. vvettrii, (Irdié au jjouvorneur ilo l'Ilo [.aboiian,

riionorablf W .-H. Tiearlier, a conlrihué au succès niaU'i icI du

voNau'f de M. Pulmiudium o.i ffodon, voisin du PîicgopU'i ia

cmuiata de l'Amérique tropicale
;

Pulypodium Leysii, voi.siu du

P. apUmlalum également américain, et dédié à H. Leys, chirurgien colo-

nial à Labouan.

(UitaloKae of tlie Dnvrnport llorbariaiii oT .\orlli Aiiie-i

ricnn t'eriiN, MassacItux'Us llorlicultural Sdiiely
;
par M.George

E. Davciiporl. ln-8" de v el H pnjrcs. Salem,

Ce catalogue, présenté par M. Daveuporl à la Société d'iiorliculiurc du

Massacliiisells, leidVrine une liste lrt < roinplèle des Fougères de l'Anu'-

riquf du .Nord, avec riii(li<Mlion de leurs localilés. La liste est dressée

suivant la classilic.ition de .Melleinns, et comprend genres et 112

espèces, avec des notes sur les espèces cnlnpies. On j remarque le

Pteris setrulataf le Polypodium peetinaium (1) et VAdianium teHêrum,

signalés pour la première fois pour appartenir à la flore de l'Amérique

septentrionale ; PÂi^tiiiii ameiieamtm Bavenp. {A* spimUotum var. in-

termedium Asa Gray), etc.

(1) Cette espèce, bien que linnéenne, e«l elle-même critique ; il n*etl pas certain que
II* typi> liniu'-eii oui rc^iMiiKlt' ;'i l.i roniic i|ui cni «'(iqiit'tro sons ce UOm dans la plupar

de* berbiert, et qui reprutenlo une t^rando Tome du PluMiUa.
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Cha»*ncew aêÊieê'icaâêœ illuslrated aiul desciibeU by Tiinolhy

F. AlUMi.

(a'Kc inibliraliun, faite aux frais de l'auteur et par lui-même, parait par

fjiscicnics, n'iirci niaiil iiiic sri i" dr plaiirlii's a rhacune dos()iu'llos rorres-

poiul fil laci' (rdlcs mit' [lagc de loxie. Sur la couvorliir»* <»ii Iroiiv.' des

indiralions pour la rrcolU' cl la conscrvalinn dos (iliaracrcs. Il serait,

croyons-nous, facilu aux botanistes européens de se la procurer par l in-

lermédiaire de M. As» Grny.

•b thc gcnnm Miatnphit^t; par M. I.-Dayley Balfoiir (Trnmoù-
tious of tho liotanical Sorietu of Edinhnnih for 1877-78); Urage

à part eu broch. iu-i** avec 5 planches. Edimbourg, 187U.

L"s (''tuiles exposées dans ce mémoire ont été faites pour la plii^ grande

partie dans le laboratoire de M. de lîary à Strasbourg. La morphologie

des orjîaiios de végétation y est traitée avec de grands détails. La structure

des fleurs y est décrite, croyons-iioiis, |)niir la première lois ; elles sont

nni>cxnées, mais l'auteur ne décide pas si elles soiil nioiu«i(pn's ou

dioiipu's. Les cellules polliniques sont unies de manière à former des

chaînes, mais ne sont pas aussi longues que dans les genres Zoêtera et

Cymodoeea. La fleur feinellc a l'ovaire infère avec des ovules nombreux

sur trois pbcenlas pariétaux. Cet ovaire se termine par un prolongement

qui porte à son sommet trois petits lobes alternant avec les carpelles. Le

fruit est une capsule globuleuse, tes ((raines sont exalbuminées ; Tembryon

large, macroporte. Dans ses remarques sur les aCftnitéstlu genre, Tauleur

admet bien sans doute qu'il offre les caractères principaux des Naïadées,

parmi les(]uolles on le place liabilnelleineiit, inai< fait obserser que la

structure de son ovaire et <|uel(|ues antres |ii>iiils de slim lore le raj>-

prochent des Ilydrncliaritlées. de sorte (pi il coiislilue en réalité nii type de

transition entre ces deux lamilles. Les deux espèces étudiées par l'auteur,

Halophila omtis et H. siipulacea, ont été recueillies par lut à Tlle Ro-

drigue. Il est disposé & ^parer du genre Vit, tpinuloia et YH, Becearii

à cause de la différence de leur feuillage.

On Spoiêrrfia, a new geinis of llosacea», from we.stern China ; par

M. Henry Triineu (i'Ac Journal of liotan^^ avril 187'J, avec une

planche).

Ce genre a été l apporlé des monla.unes élevées qui séparent la Chine

du Tliiliet, à une hantcnr de ll(M»0 pieds, c'esl-a-diro au-dessous de la

ligne des neiges perpétuelles, qui >'élève dans cette ré?;ion à i7()()0 pieds.

Les grantles lleors du Speitceria, dédié à M. Spencer .Moore de Kew,

semblent le rapprocber des PotentiUa ou des Geum^ mais ses caractères
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le placent dans la tribu des Agrimootéea ; U possède un involucre de deux

bractées (1) comme VAremonia agrimonoidM* Il se distingue de ce

genre parle grand développementdu disque, qui forme un long tubeenve>

loppant les styles, par les stigmates simples et non capités, etc.

Cfttel«cme «f Ike MatoHMce», wilh références to the varions

published Descriptions and Figures ; par M. Frederick Haliirshaw. Un
vol. New-York, 1878.

Ce Catalogue (2) avait été dressé par M. Habirshnir pour son usage parti-

culier. Â la prière de H. le professeur Smith, il en a fait faire cinquante

copies à la plume électriqued*Edison. La bibliothèque de Hnstitut possède

un de ces exemplaires. II commence par un catalogue des publications

relatives auxDiatonié(>s. Vient ensuite uno énumération, par ordre alphabé-

tique, des noms spécifiques usités dans chaque genre, avec les indications

bihliographiiiitcs corrospondantes. Les genres euxHnémes sont distribués

par ordre alphabélique.

Description of nrw Mperlew of DiatoitiM; jiar M. H.-L. Smith

{American Quarterlff Microscopical Joui-wd, u" 1, octobre 1878).

Les espèces nouvelles décrites dans ce mémoire sont les soivanles :

Ilomœodadia capiUUa, de Californie; Meridiou intennedium, de Kdox-

ville (Élals-Unis) ; yitrirula Kulzinyiaua, d'Âvranches (France); N.

pnrniîa, de VillcrviUf (Franco); Rknphoneis anslralis, de Kerguelen
;

Hliizosolcnia erieiisis, des lacs de TAmérique septentrionale, la seule de

ce {iciire (jiii si»il connue jiis(jij"iri daiiN l'eaii douce; Ceslodi^au-s Idnleyi,

de Kluiiialli .sur le lar Inrt ricui-
; Anifthora inuci'OtuUu, du cap iiaj t>ur

FAtlanlique; et Actiuocytlns ^^inijai œ.

M. Paul Petit nous apprend daiis le BrebUsotUa que les espèces £raB«

^ses nouvelles déoriles dans ce mémoin avaient été récoltées par M* de

Brébisson, dont la ùmUiBa cédéàX. U.-L. Smith les résidus des matérisHi

qui ont servi à constituer la magnifique coUedion da Diatomées apparte-

nant aujourd'hui au Jluséun de Paris.

•m the Bpmr^mtmnuaMmm «T the Meeecarpete and speciall;

of the uew genus Gouatonema; par 11. Wittrock. Stockholm, i878.

I^es Mésoearpées, que M. de I]ary a séparées des Zyguéinées, ont deux

espèces de spores : une hypnospore centrale au milieu de queh|aes cel-

lules stériles, le tout résultant de h, partition de la zygospore. Cette de^

nière, qui donne naissanceà plusieurs cellules dont une seule reste fertilCi

serait mieux nommée, suivant l'autenr, sporocarpe chez les Mésoearpées.

(1) Cet iuvohicie rsl noiiiiiié par l' iiileur hijpai nly i , t\'ncrun\ avec M. S|ii'iir<>i- Miwre.

(:!) M. J. rclklaii vieul d'eu iiubliur uiie cûiUuii rraii(ui»c, revue et augiuciilcc.
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M* Wiltrock dit avoir renconlré des cas de parthénogenèse chez ces

Algues. Dans ces cas, le plasma se divise d'abord pour se réunir ensuite

et donner naissance4 une spore qui peut s'appt lcr parihénosporé. Le cas

offert par le nonvean genre QofMtmtOM ressemble beancoap au précé-

dent, bien que Tauteur appelle ses spores agawwp&m. Ici la eellule qui

doit former un sporange commence par se dilater el 80 couder âtt niveau

de la dilatation (d'où le nom générique)
; puis son plasma 60 rompt par le

milieu ; ensuite les deux parties séparées de ce prntoplasma se réunissent

dans la partie dilatéi^ de la rollnh» (fonnatioii du s|ior;ui|;('), el celui-ci '«e

divise ( Il trois par la fonnalioa de deux cloisons au-dessus et au-dessous

de la pai lle dilatée.

IjC nouveau genre comprend le G. VêHtricoxum, développé dans Taqua-

rinm de la terre chaude du Jardin botanique d'Upsal, et le G, nùtâèUe

{Mmearfm nêtt^tii Hassall).

Sfèirmff^»*» luietiat^m P. Pelât {Brebutomo, a" 1, 31 janvier

i«7î,>, avec une planche).

Sprrngifrn dense rrespitosa, minime lubrica, saturale viridis, arlieulis

sterilihus 30-.% «. latis, cylindricis, 3-7-plo longioribus diametro ; fas-

ciisspiralihus siinplicilui^ lali<, anfrartibus3-7 ; articulis fnicliferistnavirne

irregidaribus, modo It vilcr inllatis, modo ryliiidricis, peniculis non con-

slrirlis
;
zygosporis polv iiiorphis i,dobosis, elliptieis, oblon};is, ryliiulro-

elliplicis, piriformibus renifonnibusve, diametro IIU-4!2 ft. u.'qualibus vel

2-4-plo longioribus.

Cette espèce a été trouvée par H. Petit dans les fossés des marais voi-

sins de la roule nationale entre Épinay et Enghien, le 44 mars 1S75.

Elle se rapproche beaucoup pour la forme des sigospores du Sp. fusco-

aira Rab.

Ceber ilie Bewci(uncr<^n der OMcillarirn and DiateoaeMi ^

par M. Th.-\V. Kii-eliiiaiiii {Bulaitàclif Zftiung, 187U, n' 4).

î)f> tontes les expliratinn^ qui ont été |»ri>|>o-rt's pour les iiimiveun'iits

des ( )s('illaires et des Hiatoniée^, l'aulenr peii-c que la plus [irobahle est

«'elle (le M. Max Scliiillze, qui les attribue au prot()plasiua contraclile, revê-

tant la surface extérieure des parois rellulaires. Cette hypothèse est con-

firmée par les considérations suivantes : Les Diatomées ne manifestent leur

bcuHé motrice que quand elles sonten contact avec un substratom solide;

elles ne nagent pas librement dans Teau ambiante, ce qui ne permet pas

d'admettre que leur mouvement soit dû k des cils vibratiles ou à des cou-

rants osmotiques. Pour se mouvoir, il importe que les Diatomées reposent

sur une de leurs sutures; et le mouvement a toujours lieu dans la direc-

tion de celle suture, soit en avant, soit en arrière. Les corps étrangers^
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tels que des grtios d'indigo ou d'autres matières colontnles en suspen-

sion dans l'eau, qui s'atlachent foeiletneiil à la surface de la Diatoniée, ne

participent à ses mouvements que quand ils soiitfiiéasurune des sutures.

Le plus singulier, c'est que lo corpiisrnle étranijpr peut èlrc vu glissant

le long de la suture alors (juc la IJiatoniéc t'sl en repos dans sou cnscinblc.

A réjiard des Oscillatoiiéts, .M. de Siehold a\ai( d«''j;i lait les reiiianjucs

suivantes 1) : Si l'eau dans laquelle les ()seillaii< \ iveiil est colorée avec

i'iiulifid, ou voit les {granules de substance colorante se rassend)ler sur

une ligne spirale assez étroite qui règne autour du filament jusqu'à son

sommet, qu'il soit en mouvement ou non. Quelquefois ces lignes spirales

commencent à se former isolément à chacune des deux extrémités du

même filament et se rencontrent dans le miUeu oA les granules sont accu-

mulés ; d'antres fois elles débutent par le milieu pour se prolonger de là •

jusqu'à chacpie extrémité. Il semble que l'adhérence des granules entre

eus et à la substance de l'Alfrue indiriuc sur la ligne spirale l'existence

et par conséquent revcréiiou d'uu proloplasma mucilagineux. M. Cohn

a émis les niéuies (q)iiiioiis ('2).

Or M. Euijeliiiarm a eoiistaté d'une manière positive la présence de celte

sécrétion sur une grande Oscillaire, ['Oscilldria dubia Kiitz. Il e^t par-

venu à la mettre en lumière au moyen d'agents chimiques qui en détermi-

nent la coagulation. Il esl probable, dit-il, que les cils capillaires immo»

biles oliservés par M. Nftgeti (3) sur VOseUlaria viridit et le Phormidinm

mUgare n'étaient que des fragments de ce protophisma extérieur.

Ueber OiMC»af»o»*aitffitt»Êt, eiu ueues riia'osp(U'een^'euus ; |«ar

M. P. Vn\kenbeTg {MiUhfiluNgen am der zooloyisclieu Station zu
Neapel, 1878, 1. 1, pp. r»4 el suiv., avec «ne planche).

Comnie nu ue reucouire la plupart des l'Iiéospoi ées (|U(> durant une por-

tion de l'année, il y avait lieu de penser, dit M. Kaikeulierg, que ces Algues

se retirent pendant certaines périodes à de grandes prorondeurs au fond

de la mer. Cette conjecture a conduit l'auteur à découvrir à 15 mètres de

profondeur au lai^e du cap Misène le nouveau genre qu'il nomme Diteo-

sporangium. Le IHtcosporangiim subiite consiste en filaments qui crois-

sent par une cellule apicale,etsont munis débranches latérales partant de

leur milieu. l es sporanges sont solitaires au centre des cellules el for-

ment nue lamelle carrée dont les conqiartiments s'ouvrent à maturité sur

la face siq»érieure du sp(u ani;e. (Juoique la position systématicpie du Disro-

sponiniiiunt soit encore douteuse, M. Kalkenberg le considère connue

allié de très près au Choristocai jiun.

I\) /eitxchrifl fur wissemrhttflUche Zot^Oijif, IHIU, pp. 2K1 cl «iiiv.

[i) Archiv fur mikronkopiMche AniUomie, vnl. m. 1Stt7, p. 48.

(3) Beitruge iur vU$etucli(ifllidie UolanU>, i. u, p. Ul.
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Dans le cours (le ses recherclics, ratilenr a été aiiiciié à t'imliniK r les

obbcrvalions de M. Sirodol sur la connexion des Chanlransia et des Ba-
traekotpermum. Il donne aussi une liste étendue des espèces de Flori-

dées marines qui portent destéiraspores et des frails eapsulaires, liste qui

comprend plusieurs espèces des genres CàllithamnUm et Poiiftiphonia,

MMutom^hœ»»a^ eine m ue liattuii^' ^M iiner Algen aus deni Mitlelincer-,

par M. Fr. Schinitz {MUllteiluuyfu am der zooloyisciteti SUtttua zu

Neaiu'l, 1. 1).

(le j^eure est constiliié |iar une petite Algue (lollante, coniinuiie de

juiliel à avril dans la haie do Naples, où les pèelieurs la ilésignenl sous le

nom de punli i crili. Elle consiste en ellet en cellules vertes sphériqucs

isolées et dépourvues de tout moyen de locomotion. Les cellules-mères de

cette Algue se fragmentent en nombreuses cellules>filles ([ui produisent

des toospores par division secondaire. Ces derni^^ sont coniques, avec

deui longs cils attachés tous deux à leur base.

Le même auteur a inséré dans le même recueil un autre mémoire sur

les Algues verlM de la baie d'Athènes. TI y considère VAcrocUnhts mcdi'

tfn'tnieUrS Na'g. comme un état particulier du CJndophova pellucida Kûli.

Il décrit deux tiouvclles espères de Siphonnriadus, j^enre intermédiaire

entre le Chtiloiilioni et le Vdlnuia, u la raniification du preinieret

([ui lient du second en ce (pie ses cloisons inlercellulaires ne sont pas

ftiniplctes. A la tin de ce mémoire se trouvent quelques renianjnes

sur lus affinités de certains genres de Chlorophycées, qui constituent les

Siphonoeladiëes.

ŒdoKonieœ nmerlcanae hncasqne eognlUe qnmm cmmaBC*
ravit Y.-B. Witlrock (Botaniska Notiser, 1878, n" 5).

La liste dressée par M. Willrock comprend :23 (Edogonium el 8 lîulh(h

chifte. Les (PÀlogoniées d'Anién(|ue, dit-il, diiïèrent de celles d'Ëurope

selon la laliluile .Au (iroenland, on reiiconlre les m<*mes es|ières (pie dans

le nord de l'Europe, tandis (jne. si l'on examine des réj^ions ami-ricaities

pins méridionales, on trouve (pie leurs (Edoj^miiées dilVérenl presque ciMn-

jdètenu'nl des mitres. De toutes celles qui sont connues jusipi tci des

contrées chaudes de l'Amérique, VŒ. crispim seul se retrouve en

Europe.

fcacMwiig^P Aber entophyt« nnd entozoiNchc Pflan-

icenpiira»llcn$ par M. F.-F. Reinsch {Botanische Zeitungf 1879,

u - 2 el 3).

L'auteur de ces notes (tialées de Boston, octobre 1878) rapporte des

observations faites par lui : 1" sur une Fioridée {Callithainti ion?) vivant

T. XXVI. (HEVI K) 5



dans les entonnoira des Sertulatia ; S* sur une Gbytridinée vtvaiil daiis

les celluli's du Ihallc d'une Flov'idéCfVEuchiDiiaisiformis, ipii iiaijile

les côlRS (lu la Floride; 3° sur des Astérospliéries développées dans les

cellules du Mcsocarpm tcataris ; 4° sur des Nostochacéos et des Oscilla-

riécs trouvées dans des Cromid et dans les teufs d'une Liniiiée; 5" sur

le Chloro'rircum inlu'<i(tniiiii trouvé dans les cellulo d<'S Sphafiuuni ;

it -^wv \m Aii'ihtiiiifi observé dans la feuille de VAzolld raroliiivnsis;

7 ' sur un parasile intracellulaire appartenant aux Flofidées, habitant le

(halle des Porphyra; 8" sur la présence de mycéliums de Champignon

dans des œufs de poule uorroaux ; 9* sur les Dactulocoecut De Baryanut

et Hookeri,

Die IVoMtocroloiiieii iin ThalluM der Antlioceroterii ; par

M. 11. Leilgeb (Sitzuuijshn ichtc ilci K. K. Abiili'mic ilrr ]Viss<'n-

.'^^/^a/"^'» , uijil 11.-nalurw. Classe, mai 1S7S, pp. il 1-i I8,avec une jd.).

C'est M. de .laneze\v>ki (I) qui a établi la véritable nature des corpus-

cules spbériques d'un vert sond>rc (pTon rencontre ilans les IVuilles des

Anthocrros, des Ultisiu et d'autrt*s lléjtati((ues, et que l'on rejiardail aupa-

ravant cuuune des bourgeons à l'étal rudiiuenlaire. M. de Jaiici:ewi.ki a

notamment montré, pour les AfÊikoetros, que les filaments de IktUie

pénètrent dans leur intérieur par les stomates qui se trouvant à la face

inférieure de leur thalle. M. Leitgeb a étudié les cbangemealf ipie cette

pénétration fait subir aux stomates. Leurs cellules marginales te rappro*

chent, et dans le stomate fermé il se développe une petite colonie de

Aostoc qui pousse des prolonfrcments dans le tissu intercellulaire voisin,

et envabit aiii-<i une portion du llialle. OuatuI il n'existe pas «le inéals

intercellulaires dans le tballo, eomine r'ot le cas cheK VAuthoceros hrris,

les cbapi'lrls du Nosluc en rrécnt <Ib Iniili's ju'èces, leurs evlrérnités apis-

senl connue des coins, et leur iléveloppt ini'iil lU'o^'ressif sé|iare les cellules

devant uux, bien «pie ce développeineul ail lieu pur rclTol d'un cloison-

nement intérieur, intracellulaire, et non par railonfemanl direct du

sommet. Tels sont les phénomènes dont M. Leitgeb a suivi et décrit

soigneusement le détail. Il a rencontré chemin faisant d'autres Crypto-

games dans les chambres respiratoires de« Hépatiques, uu Grammat<h
pkora, un OtcUhria, etc.

f alMiflcaliou de la n^clée de {^roMeillc du commerce
découverte par le* OintMé^ipai M. Çb.Mônier.Iirocb. iu-^j"

de 9 patoi s, avec une planche.

M. eu. Ménier est professeur de uialière niéilicale à l'École de iuédc-

(t) BoimM» gmêmHf, im, n* S.
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due et d0 pharmacie de Manies. Eo esaminant au microscope dos confi-

tures de groseille qui sonl livrées pour telles par une grande fabrique de

Paris, il y a reconnu que la consistance gélatineuse de ces soi-disant con-

iilures cluil due à des Algues, rotnme en lémoignait la présence d'une

forl belle Dialomée, VArarlmoidiscm japonicus. Or, il evisle une sul)-

slaiice einpl<(\éi' à ilivers usages dans l'industrie sous le lutm de colle de

Chine ou du Japon. M. Ménier iil venir ce produit pour la cuUeclioa de

son Écule, y découvrit le même Arachm'idUciiSt qui ne se trouve pas sur

les côtes de France, et reconnut que la susdite gelée de groseille est fabri-

quée avec la colle du Japon. La malière colorante était due à la coche-

nille ,commo Tauleur s'en est convaincu par une analyse spéciale, et à la

Rose TrémièrCy comme Ta indiqué la découverte dans la même gelée des

gros grains pnlliniques des Malvaeées. Le surre n'est antre que le glucose

ii\trnduil dans la proportion de 30 pour KH) environ; on y a joint de

l'aride tartricpie, le«piel n'eiiste pas dans la groseille, dont Tncidilé est

due à l'aride malique et à l'aeide cilricpie. 11 faut ajoiiU-r (jue cette gelée

ne se conserve pas longtemps, el qu'elle est proiuplcnienl envaiiie par des

productions cryplogainiiiucs.

Ajoutons que la colle du Japon serait pour les diatomisles une source

aussi facile que précieuse à explorer, ot dans laquelle ils feraient proba-

blement des découvertes. £lle est, selon M. Ménier, fabriquée avec toutes

les Algues du littoral japonais susceptibles de se IransforaMr en gélose.

Du moins on y a trouvé des débris appartenant à un eerltin nombre

d'Algues très différentes, et que M. Bornet a Jugées susceplihlei de

recevoir une détermination précité.

VélMT ileiiElBfl«M4r«14cMMiiiif «tic llcwegiinfii€r«clii4*

p«Pfen {De l'influence de la lumière sur k» phénominei de wm-
vement des zootporet); par E, Stahl {VerkandlHngen 4er phjfe,'

medk, GeeelUehafl in W&rzburgt nouv. série, t. ju)*

Outre les courants d*eau, qui agissent sur lesmouvements des loospores

en les agglomérant contre les parois des canaux, comme Ta montré

M . J. Sachs, il existe dans les zoosporesmêmes une forée spécialequi le «met

•n activité, force de progression et parfois ausii de rotation, d'iiitaur s'eit

couvaiiu-u que le niouvementde progrcksion est ih terminé parla }uQ|iéro(i),

et est indépendant des courants délerminéi dan« l'eau où vivent les soospo-

res. Le niDUvouit iit des zoospores liéliolntpiques est, djl-il, pcriodiquenient

variahle ; le nièinr individu tantôt se tourne vers la source luiidiieuse et tan-

tôt s't';i éloigne. Mans cv- deux Mi()uv»'int'iit> l'fxtrt iiiité incolore ul rilii't' est

toujours tournée en avant. La lorce do chacun d'eux dépend de l'intensité

(I) Voyes te Fton, 1876, n- 16-18.
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do la lumière : si cello-ci est faible, c'esllemonvement de progression qui

eslle plus marqué; si elle est forte, c'est le mouvement do recul. Au Imtit

d'un rcrlain Icnips, par conséquent, la zoosporc est tout à fait rapprochée

ou tout à faitccartrodc la lumière, selon l'amplilude de nionvenienls que

permet le xn<r qui la rciircrnie. Kiirliangeant de plan-, la sonn e liiMiiiiciiH',

ou pn)Y0(|ut' iiiiiiH'dialeiiienl un cii.ini^cmt'iil dans li' iiionvciiiriil di's /ot»-

sjiures, dans (|ue!i]ue sens (pièce uiouvemcnt soit alors dirigé, cl le plus

souvent il s'arrele subiloineut.

Wirkuug dcM IJrhte» iin«l cici* Waruie nuf Schwnrui-

Mporen : par M. E, Slrasburj^er {Jrntii'<rlir Zcitsclirift fiir •Suluru ix-

si'mchdfti'ii, t. XII, p. 051); tirage à part eu broch. iu-8'' de 75 pages.

l(Mia, l«78.

M. Strasj)nrger a d'abord répété les expériences de M. Sacli<, lailes sur

des zoospores et sur des gouttelettes huileuses (1), et il est parvenu au.v

mêmes résultats. Il a ensuite reconnu, comme l'auteur précédent, Tesis-

tcnce de mouvements propres chez les soospores. Il (a employé pour les

étudier la lumière colorée, soit celle du prisme, soit celle qui avait traversé

des substances colorées.

11 nomme pholotactiques les soospores dont les mouvements sont déter-

minés par la lumière. Ces mouvements sont, d'après lui, ou indépendants

de l'intensité de cette lumière, et alors aphotomètriques; ou bien leur

énergie est proi»orlioiinclle à celle intensité, et alors ils sont pholomt'tri-

(jUi's. Selon lui, aucun mouvement n'est possible aux zoospores (jue dans

la direction de la stnirce lumiiuMise. Les rayons b'S plus rélranj^ibles du

apeclrc sont ceux qui agissent dans le phénomène, et sui lout les rayons

indigo ; les rayons jaunes et leurs voisins produisent au contraire des

oscillations dans le mouvement. Ces oscillations 8*observent< aussi dan» le
"

cas subit d'un changement dans Tintensité lumineuse. Le plus singulier,

c'est que les zoospores phototactiques continuent à se mouvoir dans l'obs-

curité. En avançant en Age, elles paraissent plus sensibles à l'influence

lumineuse. La chaleur augmente aussi leur sensibilité; leur séjour dans

une solution peu nourrissante bi diminue.

Sur eerMmmm rtl— olMervéM émmm le développe*
meut des or^-inisnie* inrérienr»; par M. W. Sclimanke-

witch {Zoologischer Anzeiger, 1879, p. 91).

Ce mémoire, qui intéresse autant les zoologistes que les botanistes, écrit

par un naturaliste d'()di >s.i, nous parait marcher dans la même voie oti

sont entrés jadis M. (iros, de Moscou, dans ses reclierclies sur VEH'
tjlona^ et plus récemmcnl M. Cienkuwski. L'uulcur abaisse encore da^im-

fl) Vv.v. pkM haut, pa^jce âO, an xuOt!.
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lage la barrière, aujourd'hui ai faible, entre les deux règnes organisés. Il

a vu uo Infusoire cilié (Ânisanema acmus Bfitschli), après avoir perdu

son mouvement, former dans Tintérieur de son corps des granulesqui ver-

dirent plus tard et lui donnèrent Tappareuce d'une Algue unicellulairc

du genre Chlorococeum, D'aulre part, il a vu les gonidies du même CMoro-
coicvm se tiansfonner en monades incolores.

M. Srlim:n!k(nvilrli ;i ('!(' plus loin on sii|iprimant, si les n'-sultats do ses

ex|M'ri('iir< s soiil oxarls, t<Hil<' liiiiito oritrc les Aliiiios ot les Channii^'iions,

Il a iiiia}:iii('' un apparoil particulior, sorte de t liainl»ri' liiimido, pour con-

server peiidaul plusieurs semaines des spores de MuLtHliiuVs toiil en };ar-

dant la fiicuitè de les observer au microscope. Dans cet état, les spores

de Pmtct7/iiiiii se sont gonflées, ont pris nne apparence granulaire, nu

nucléus, une couleur verte, et se sont divisées par un cloisonnement in-

térieur en deux cellules-filles. Les spores A*Aspergilhu sont aussi deve-

nues vertes et granulaires, en différenciant leur contenu de leur paroi et

se sont divisées en quatre segments. L'auteur signale dans l'intérieur de

ce» spores des granules qu'il .wupronnp être des grains d'amidon.

^i ros faits ôtrangos étaient vérifiés, ils fourniraient aux partisans dr

la théorie de l'évolution uii" base solide, telle qu'ils nVn ont jamais eu

jiistprici. Lt's pin iiiiMUMK's (le trarisl'oi ination seraient encore plus élcndiK.

piii^(|ue les mêmes spores A Aspenjillus, dans d'autres exjiériences du

même auteur, ont donné quatre corps allongés croisés en X, dont l'ensemble

représentait un Scenedemut, et dans d'autres expériences encore se son*

changées par dissolution de leurs parois en véritables Amibes.

Die niedereii Pilze in ihrcn Bezirhnnscn zn den liifee-

tionHkrnnkheiten and dcr €>eMandhritwpflca:<' (Ij's ('Jifitii-

jiifinoHs i nfcrii'urs thnis leurs f/ijiiitirts (in'c les nifihtilirs i nfi't l imtyi's

ft l'ctilirlien de la santé)
;

par M. Cari Ka»geli. ln-8 de xxxii el i85

pages. Munich, lypogr. R. Oldenburg, 1877.

Cette pnl»li( ;i'iiin tlii vénéraldc M. Na'iidi, pn-pan'-c par dix années d'ob-

servation, cl laite sur un sujet d'une grande actualité, u envisagé surtout

le côté théorique de ce sujet.

M* Nsegeli divise les Champignons qui produisent des décompositions

en trois catégories, savoir: 1** les SehimmelpUze ou Mucorinées; 2* les

Sprosspilze ou Saccharomycètes; 3* les Spattpilze ou Schixomycètes,

c*est-^4tire les Bactériens, capables de se multiplier par scissiparité.

L'auteur caractérise d'une manière générale ces trois i:i oupes, et in-

tli [lie leurs principaux modes d'action, en distinguant les diverses sortes

lie décomposition qu'ils déterminent. Les piincipales tie ces actions sont

si connues, (pie nous n'avons pas besoin d insisler à leiii' sMjet. D'autres

le sont beaucoup moins, «c Les Schizomycètes, dit M. ^a>geli, détruisent
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certaines mati(>rcs colorantes, et d'autres fois détermifiMitlt prodnelioA ie

certaines côlomtions. Certains principes colorants rouges qui se produisent

de cette manière ont donné naissance à la croyance populaire d'après

laquelle les aliments riches en fécule pourraient être changés en sang par les

sorciers. J*at souvent observé moi-même du riz bouilli et du pain humide

qui possédnicnl une coloration sanguine très vive (l),et j'ai pu y ronslater

des traces d'une décompositinn par les Schizomyrrlfs.» \a'< Scliizoïuycôtos

participent au^si avec les Snrchfiromjin'.K à Toxydation de l'alcool. Ils

déterminent ainsi les fermentations lactique, hulyriqnc et visqueuse.

M. Na^peli examine successiveniont, d'aprî's l'état de la science eld'après

SCS propres expériences, la manière dont se comportent les Champignons-

fermonts en présence de Teau, de Toxygène et des diverses substances

qui sont pour eux des aliments, n traite ensuite de l'action nuisible qu'ils

exercent sur la santé des animaux. Nous rencontrons dans ce diapHre de

longues considérations sur la résistance vitale ; l'auteur formule ainsi sa

conclusion : l'organisme succombe aux Champignons et devient malade»

lorsqu'il est plus faible qu'eux.

Théorie dcr «diMiac {Tlmriede la fermentation) \ par H. G. von

Niegeli {Abhmâhmfimk der nuah.-^hut. Clatee éer k, bayer, Akn-

demUderWUtmeekafîen, t. xin»3*Béris» Munich, 1879, pp. 77-305).

Nos lecteurs nous jiardonneront de ne leur donner qu'une analyse suc-

cincte de ce long mémoire, qui sort du domaine de la botanique pour

entrer dans celui de la chimie et de la physique générale. M. Nœgeli rap-

pelle d*abord les trois théories de la fermentation qui» dans ces quarante

dernières années ont été tour à tour proposées, adoptées ou combattues : la

théorie de It décomposition moléculaire, de M. Liebig; la théorie des

chimistes proprement dits, qui atiribncnt !(>< |)licnomènes à la force cata-

lytique exercée par le ferment ; cnliii celle de M. Pasteur, qui les ramené

à une absori»tion d'oxy^rciie, iiêt cssaire au ferment organisé pour vivre

quand il n'en trouve |dusdans l'air qui l'entoure C-J).

Après avoir examiné et discuté séjiarément chacune de ces trois théo-

ries, M. Nu'jieli conclut que chacune d'elles est en contradiction avec les

faits. Uesterait à trouver une formule nouvelle. Voici celle de l'auteur.

La fermentation (Qàruny) (3) est le transport de l'état de monvement des

fl) tl ne parsti gui r<; doutMia qttU ne s'aglaw lei de l'OUttum awrenhoem (yajn te

ntUMin, t. IX. p. <•.«'.•).

(i) Vuyes iidiuUonbci ger, Fcrmentatiom, fut'i 38, ouvrage analysé ici, tomenil,

pag.' i33.

l/anlnir distingue soigneusement la r<>rmenlation (FertnêntuHrkung) déterminée

par la diusiate, de la f^rmentatioo (Garmg^ déterminée par U levùre; il k» regarde

comme analMgucs, non comme idenUques. £• langue française ne nous permet pas cette

di«tinelion dans les termes.
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moléeules, groupes alomiqaes et itomes, dês diverses eombinaisons eon-

stitaaiil le plasma vivant (qui demeurent inaltérées chimiquemenl), anx

matériaux de renneniation, ce qui détruit l'équilibre moléculaire de ceux-

ci et les amène k se décomposer.

Me •tarkeuBibtldcHideo Wermemtm în dmm JMtmnmtm {Les

ferments qui n ansformmt Vamido» ehes let plantes)
\
par M. J. Ba-

ranelsliy. In-8* de 64 pages, avec une planche. Leipzig, 1878.

L'auleur a employé des extraits aqueux de végétaux, traités ensuite

par l'alcool, et examiné le pouvoir qu'avaient ces extraits pour dissoudre

l'amidon. II a reconnu ainsi combien sont répandus dans les plantes les

principes fermenteseibles qui peuvent modl6er la substance amylacée.

L'action des solutions d'extrait étant inégale, l'auteur attribue cette inéga-

lilé à la quantité inégale de ferment qu'elles conlienncnl. 11 cherche à

identifier celte nrfion avpcin corrosion que siil)i««;ont les grannleft amyla-

cés dans les cellules pendant le développement des parties végétales.

UBteMBchasigCHi &mr SpallpiUc, nsufichst é.w CLatt«mir

Jl«te4llst« {Reeherekes sur letHehizomifeètet, et partieulièrmetU tur

le genre Bacillus) ; par M. Brefeld {SUiungsberichte âer GeieUsehaft

naturfonchender Freunde su Berlnif séance du 49 février 4878).

11. Brefeld a dans cette communication reCut abwo toute l'histoire des

Baetéridies et particulièrement du genre BacUlui, en citant les travaux de

IIM. Cobn» Kooh et Van Tieghem. Il a fait des observations spéciales sur

la germination, mais n\i pu lever tous les doutes, avec Tcinploi d'un

otùectifn* 10 de llartuack. C'est le liacillius sul/lilis qn'il a étudié. Il in-

siste sur ce point que le uenre IJarillus iii;iiiili'iiaiil aiis-«i liifii él.ildi

que n iiiqjorte (piel nein e de Tliallo|)liUes, tout en reconnaissanl «ju'il re,>>le

encore des rerlierches à taire sur les limites de ce fictirr, et que la

limile spéritiqiie entre les types donnés comme tels est luiii d < lre encore

bien établie. 11 s'occupe ensuite des relations naturelles des Schizoniy-

cètes avec les Saccharomyeètes, et en trace les différences. 0 traite ensuite

k question controversée de l'action des températures élevées sur les spores

des Baeiliui* D'après lui, ces spores meurent au bout d'un quart d'heure

à 405*, de dix minutes à 407% et de cinq minutes à 1 10* (1). Quand les

solutions sont acides, les spores peuvent échapper à l'action de la tempé-

rature, et alors, quand on sature les acides après 1 ebullition, elles se

retrouvent capables de germer. Ëlles résistent à l'action d'agents chi>

(I; M. OiUinger a conclu aussi (in'uin- tempér iturc dt> 110*. agissant pfmiant cinq

mtniiir^, im les spores des monades étudiées par lui, tandis que ces monades elles»

mAiiies, jeunes ou adultes, ne résistent pas à une température de €1*.

Digitized by Google



72 SOCIÉTÉ BOTANIQUE U£ FlUMCE.

niques qui détruisent les spores des antres Champignons, tels que 1p

suhiiiné corrosif» le sulfate de cuivre, et ^'eriiit iit :i|>rës qu*on les a sépa-

rées (lu corps véiuMieuv. Mais s'il est ilillicile de détruire chez elles la

faciill*' trci iiiinative, il est l'acile au coiilrairt* d'empéclier rcitc faculté de

se niaiiili'slcr. Il suffit, par exiMiiplc, <lc l pniir lOi» de sulfate de ({uiuine

dissous dans de Peau de Uabel, pour anétcr le développement des Ba-

cillua dans les solutions qui leur conviennent le mieux, ou encore de

1 p. 100 de sulfate de protoxyde de fer, on de i p. 100 de sulfate de cuivre

et de sablimé. L*autenr s*étend beaucoup sur raciion que divers agents

chimiques exercent ainsi sur les spores du BaciUut, On comprend les

conclusions que les thérapeutisles doivent tirer de ces faits. 11. Brefdd

termine par quelques considérations sur Tinfluence que les mêmes agents

exe^rcent sur la levûre.

On the Life - HiMtory of MtaciUum ttnthracim; par M. J.

(lossar Kwart {Quarlerly Journal of Microscopical Science, A\rlï 1878,

pp. H)l-170).

C,9 mémoire doit être considéré comme une addition aux iiii[)orlanle*5

recherches de MM. Colin et Koch, de Hreslan (1). En examinant au mi-

croscope une parcelle de la rate d'une Souris, laquelle avait succomlié

à l'inoculation de la maladie dite « sang de rate », M. Ewart y constata de

nombreux bâtonnets immobiles an milieu des globules du sang. Ces bâton-

nets variaient do longueur, les plus longs ayant environ deux ou trois fois

celle des plus courts, et celle de ceux-ci égalant environ le double du

diamètre des globules du sang humain. Après avoir été conservés à une

température de 33* C. environ (2) pendant (]uelques heures, la plupart

d^entre eux entrèrent en mouvement (3). Us présentèrent alors des modi-

fications; quelques-uns laissèrent apparaître dans leur intérieur des

espaces plus clairs, prélude de la division en seL^nients. Dans cette sep-

menlatioii, l'auteur a observé l'existence d'un cil unissant d'abord les deux

segments \oh\ns {connerted by a vei y ildu ate thread), de même (pie

M. Dallinger. 11 a constaté aussi la formation des spores, dues à la con-

traction du protoplasma, leur issue hors des bâtonnets, leur division en

quatre cellules-filles et leur allongement en bâtonnets nouveaux. Le

phénomène le plus curieux de tous ceux qu*il figure est peut-être Tenche-

(1) Voy. le AkIMm, t. xxiv (Aerae), p. 5S et 53.

(2) L'auteur «r' sort, pniir •iitrpt^'nir autour do ses culliiros mirrospopirnio* un*» lem-

pérature égale, de l'appareil uiiagine par M. Scliiirer suus le nom de iLHirm stage, cl fi-

guré duM le Pnelieal HUtology de ee savant. Cet appareil est en vente ebex M.CiidIa,

147, Holboru Purs, à Londros.

(9) Le temps iieci-bAune à la reprise des uiouveiiieuts, à la reviviscence du parasite,

doit correspondre à t'ineubaUon de la maladie qu'il détermine.
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vélrpnuMit (l»*s bàlonnels, tivs ;illiiiii;t''s et ticvciius dos filamonls sporircrcs,

en un réseau, cylindrique dans suu ensemble et lurmé de mailles rogu*

lières.

L'aotenr a constaté que les Souris n'éprouveat auitune lésion quand les

spores et les b&tonnets du Bacilltu atOhraeis sont mélangés à leur nour-

riture au lieu d*ètre introduits dans leur sang par inoculation, à moins

qu'il n*ait été Tait préalablement une blessure à leur museau, cas dans

lequel rinoculation 8*opère d'elle-ni^mr.

Conlrairement aux assertions de M. Pasteur, rantenr déclare que les

spores soumises à robiiHilinn sont inaptes à produire l'inorulation, de

même que celles qui ont subi la pression de 12 atmosphères d'oxygène (1).

MMttMSf with spécial referaice to tlie ••drlM mt
CMiteclaaa par M. G. Klein (ibii., pp. 170-i77).

Nous ne pouvons que signaler ce mémoire, qui est plutôt un mémoire

de pathologie comparée. L'auteur s'est occupé de la pneumo-entérite du

cochon. Tantôt il a réussi à la reproduire par l'inoculation du sang frais,

tantôt il a échoué. Il a constaté que le contagium porté directement dans

l'estomac des animaux par une sonde œsoplia^'ienne était sans influence

sur leur santr. L'i'xameii des liquides patholofdipics lui a prouvé qu'ils

ôlaiciil iiircdi's par le llnrillnx siilitilis. ('l'pciul.iMl *1 sijinaii' des dillV'-

rciiccs entre lo IVriiicnl tibsrrvt'' par lui t;t le lifinllus sithtilis tel <|iril a

éli' décrit par M. Colin. iJe nn'uie que l'auteur pnW édcnt, M. Kb'in pi-nse,

au rebours des idées de M. Koch, que l'enveloppe gélatineuse de la spore

n'a rien à faire dans la germination ; il a vu une deuxième membrane

plus intérieure se briser à l'un des pôles de la spore pour laisser le con-

tenu protoplasroique de cette spore faire hernie an dehors d'elle et se

développer en bâtonnet.

Lire-llimtory of SpIflffMttt ; par MM. .1. C'issar Ewart et Patrick

Geddes i^Procei'dinys of the Royal Socieli/y vol. xxvii, p. 481).

I.ps auteurs ont eu pour but de montrer que les phases bioloiriqnes des

Spirillum sont les mêmes que celles qui ont été étudiées dans le mémoire

précédent par M. Ewart sur le lînrterium anthrarix et dans un mémoire

subséquent sur le B. Tenno (i). Cette ressemblance est surtout considé-
*

(1) C'est encore le BacUlus aiUhraci» que les uiicrograplics anglais ont reconnu dans

des plaques de rang de Chevatl desséché et provenant d'animaux morts dans Itnde d'une

afTcction «'|»i(It'niii|ue <l.i'f> n- s,ni< le nom ilf Looduiun [pver.

(2) Ce niûinuirc &c trouve dans les l'ruiceduKjs 0/ the Uoyal SMiely, n>âuic volume,

p. 474. L*auteur s'y r$t surtout proposa de reclierctier si les JfïcrocoeciM sont l'origine

des Awteriiitii. Il est arrhré sur ee point à une conclusion négative.

Digitized by Google



74 SOCIlÎTÉ BOTAIfTQIîE DB FflANCE.

rabic «i l'on compare le <l(''V('loj>pem(M>t dos Spirilhim h celui du finetf'

riuiii ri(h('S('rns (I). Dans iino nolp df ro nièmoirr, MM. Ewarl Pt CihIiIps

éiiK'Ilriit, en parlant des Vibrions, une opinion (ju il iiiiporle de repro-

duire ici. Ils sont enclins à penser que les formes comprises sous le nom

de VibHo sont, ou des Btte&ku en 2igzag, ou des BadUtu faiblement

ondulés, ou des SpiriUum ineomplèlement dèteloppés.

On thc fleanarement of ih9 Dianirtci* or Ihe laKella «f

JVcicfef<i«Mi 1>»*»»to : a Contribution to tlH< i|uesliou of tlie < ul-

liniatf Liinit of Vision * wilh our prt'S«Mil Lcnscs; par M. le Uév. W.-H.

Dalliuger (Journal of Ihe Royal Microscopical âoct«fy , septembre 1878,

I

)
{ ) . i 69-1 75, avec 2 planches).

II y a dt'jii plusieurs années, on h; sait, «pn' M. Dalliimrr ^'applique,

seul on de ronrert avec M. le docteur Drystlul»*, à l'étude dets Uaclérie^.

C'est à ces observateurs que Ton doit la découverte des cils du Ùacti'rium

Terme {i), découverte que H. Warming a poursuivie en lïUendant à

d^autres espèces de Bactéries.

Dans le mémoire actuel, H. Ballinger a figuré les eils du BaeiUu» VlM
et du Baeterium Lineola, qui ne l'avaient pas encore été. Il expose en

termes très concis une autre découverte. Le corps du Baeterium TVrmo,

vu p:ir lui à un grossis<;pment de 4000 diamètre*:, s'est montré composé

de deux masses ovalaires placées au bout l'une de l'autre, et terminées

cliacune |)ar un ril, celle de }:auche à son extrétnité i;ancbe, Celle de

droite à son extrémité druite. liai hn ium Liticnhi est (ii;ui('' par l'aulcnr

sdit avec la même sirucliii i', suif sous forme d'une niasse o\ :ilaire unitpie

uiunie de ses deux cils : divers dessins du Vihrio liutjnhi, du liacilliis

VlnUf du DaciUus si^tiliSy donnés par M. Dallingcr, permettent de com-

prendre ces phénomènes. Lorsque la scissiparité, qui constitue Tun des

modes de reproduction des Bactéridiens, est mise en jeu, les deut frag-

ments voisins qui se séparent restent un certain temps unis par un fil qui

se brise ensuite dans son milieu, et chacune des deux moitiés du Ci\ rompu

devient un cil appendu à la surface de cassure du fragment nouvellement

séparé. Si un être unique se fraijmente en deux tronçons, obaOttU des

deux tronçons conslilue un élie nouveau muni de deux cils.

Si l'iui est l'esté lonirlem|)s sans voir les cils des Bactéridiens iiiapeigus

même de M. Koch, cela tenait surtout à l upacité des liquides employés,

(I) M. te |>rurcs8our E. Ray Lankrster, en appréciant ce mémoire dans te Quarterly

Journal ofMiero»eopieal Science, octobre 1878, écHt même que l'organisme étudié par

MM. Ewart et r.i-ddtis n'ot jnuir lui <iue « la forni" on Spirilluiii «lu lliti terium rui»«-

eeiu >. M. le professeur Giard, de LiUe, a figuré cette mêuie Turme dans la Revue ttet

tdeneet naturdUe, tome v, 1877.

(t) JfonflUy Ukrona^eal Jounuà, vol. tn, p. 105.
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larfiicllo. voilait rovli ômc Icniiilc dos cils, dont le fliami'trf psl, (mi rracti«>ii

dj^cimalp, et m luoyeiiiip, do 0,00(XHJt8 pour lo Iku lerium Tviiiio. Nous

regrellons de manquer de place pour expliquer à l'aide de quelles inani-

puiatious^de quels procédés spéciiiux d*i€lairage et dêcalcttl M. DalUnger

<i8t ptmntt à eeUe évaluation, «n employant les lentilles à immersion

d*/| de pouce, fabriquées exprès pour lui pâr MM. PoweU et Lealand.

LcM Bactérie»
;
par M. A. Magnin. In-S" de 1 70 pages. Paris, F. Savy,

On trouvera dans co niéinoirt' l'exposé liistorifjuo et hihlioijraphltpie

des travaux publiés sur les Hactéries. L'aulciir a pi is ce Icnnc dans le

sens le idiis }.'(''iiéral. et einhrassé la classilicatimi, la drscriplinn spi ri-

fiquc, 1 ï'lude organo.iiraphique et physiologique des organismes co(n|»ris

aujourd'hui sous les dénominations de Bactériens, Vibrioniens, Schi-

loroycëles, ScliisophyieK, etc. LerOleJoué par ces Microphytes dans les

fermentations, dans les alfeetions virulentes et dans les lésions virulentes

Ta occupé spécialement. Il s*est toutefois borné & rappeler les opinions

assex contradictoires éiuisef; sur ce sujet; et il sVsi gardé de formuler

une opinion personnelle* £n ce qui concerne l'influence des Bactéries sur

les plaies elles-mêmes, nous ne savons, dil-il, rien eneore de posiliP,

puisqu'on tiouve ces pai'asile-; à la -surface des <(diitiojis de ronlinuifé

qui marchent le plus rapideiiuMit et le plus sùrenwnt à la giiérison.

MM. Toussaint, Maunoury, SaliiKui, (lliavanis, ayaid publié des cas de

pustule maligne sans Bucléridie (I), M. Livou,couuue M. Zueizer, n'ayant

observé aucun symptôme dMnfecUon putride à la suite de Tinjection de

ces micro-organismes dans le sang, H. Magnin, en présence d*une

telle divergence d'opinions, ne se croit pas le droit d'adopter une con*

rlusion définitive.

Bien qu'il ne Taille pas chercherordinairement d'observations originales

dans une thèse de concours, nous en trouvons dans eelle-ci une, commu-
niipiée à l'auteur par M. Toussaint, prol'c^'^eiir de physiologie à l'Kcnle

véleiinaire de Toulouse. Kîi rnltivant des spores de Bacléridies rliailioii-

neuses dans le sérum du sani; du Chien, sous le inirioseope, dans une

chambre chuudv de M. lîanvier, M. Toussaint a vu les fdamenls prendre

un diamètre transversal presque double du diamètre ordinaire, puis le

protoplasma du filament s'amasser en certains points, ce quise distinguait

nettement parce que, dans les parties où le ptotoplasma manquait, la

(I) M. Pnsteur aoatient que lorsque Ton n'a pas afiereu le pararita, on n'avait pas

employé des prMs«iis^cnii'!\t« a«*o7 rortv. On «nit. ft'un autrfi rA\i que 1« llbrinp, pn se

séparant du plasma sanguin, preixl quelqucfuis l'apparence de Bactéries ûlifurwrs, et

que Ips globules graisseux sont trfrsHiiniciles i dUlSroncier des Jficroooeaur. (MagoUi,

p. 37).

I
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Daclùrulienvail perdu toute réfringence. Knrin,iians une (iernièri; période»

les pointe occupés par le protoplasma condensé augmentaient consi-

dérablement de volume et formaient des organes ovoïdes plus ou moins

allongés, on bien renflés en boule ou en forme de gourde& une extrémité ;

dans l'intérieur de ces sporanges se formaient ensuite de 3 à 0 spores,

très netios et très réfringentes; puis enfin, par dissociation de la mem-
brane d'enveloppe, les spores devenaient libres.

Veber dmm EIbIom 4cr Wkàkm mmû 4cr BcweffnBf mmt
émm Lebea (Sur Vinfiuenee du rttpM et du numtement sur la rie) ;

par M. Alexis Horvath {PfliJtgefs Archir f&r die gesanmie Phusio-

hgief Bonn, 1878).

L'auteur avait remarque que les Bactéries ne se multiplient pas dans

les artères, tandis qu'elles par\-iennent à un grand développement dans

les vaisseaux lymphatiques. Il a construit de petits appareils tels qu'il

pouvait communiquer un inouveniont artificiel à certains tubes remplis

de Bactéries, tandis que d'autres tubes en lout pareils dcnieuraient en

repos. Aprës nno p\p«'nenro de vinjjlHinalre Ihmuts, les Bactéries ne

s'élaieiil jriièro tinilti|iliées dans les lidx's airilés ; il en était tout aulre-

nieiit daiis les tulx'S niainlciins en re|»(i>. Les preniier's ayanl été mis an

rppns, les Haclérips (•oiiinieiicén'nt à s'y inniliplier, « c t|ui n arriva pl-is

quand l'aj^iialion eut diu'é piu^ de quaranle-iiuit heures.

ZHrEnt«« i<-1ielaii(|»c^i»cliirhte nnd Fernacntwirkanir eiiii-

ger Baclerirn-Artrn (nt-rclopiiemenf de qmlfjups littrhU irs et

leur (u't'tnn comme fenneHt)\ ^'AT M. AUaui Prazmowskî (Afo/nnixr/K'

Zeitutty, 187'.l, n" -Jfl).

Les recherches de l'auteur ont porté principalemcMit sur le liarillus

Amiflohnrter, déronvert |>ar M. TrérnI i Idéjà éhidié |»,n- M. Van Tiej,di('in,

et acressoirenient sur le Hacillus suhtilis, 1»; Vihriii liinjiiht rl le liucilhis

rhttt. Il a confii'nié snr le lificillus siihlilis les dltsci v,iiu»i;s (irj:a!i(ii:t'-

ni*|ues de .M. Ilreleid, el pense (|ue ce liacillu^ est 1 "ajient de la lerinen-

tatiou butyrique, opinion qu'ont émise M. Colin et M. Vaii Tiegheni.

Relativement au Baeillui Amfflob(tcier^ l'auteur insiste d'abord sur les

caractères assex légers qui le distinguent du B. siibtilis, puis sur la réu-

nion de ses individus en colonies, colonies que les auteurs allemands

nomment Zoogkeen^olonien. Certains auteurs paraissent croire que ces

adUlom^lions arrondies résultent do eoncourset de la juxtaposition, eu

apparence v(dontaire, {\v< fiarilliis. M. IM nzmowski dit positivement qu'il

se forme plusieurs colonies primitives ou soogiœa (1), el que chacune

[I) L'ancirn genre Zovylira de M. Culin est en cITcl rci oiinu aiijourirtaii pour étrt
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d'elles résulte uniquement de la segmentation d*un seul BaciUus; que

plus tard les colonies primitives se fusionnent en une seule, pourvue de
IViivcIoppc miicilagincuse que Ton connaît, et dont les irrégularités

décèlent précisément la Tusion d'enveloppes primitivement distinctes. Les

nirp:Iom«Tations liii liacillm subtilis prennent l'aspecl rôliculé indiqué par

M. Kwart. Les dilïï'n'iiccs des deux types paraissent à l'auteur assez

entjsidéralilcs iioiir vin: iiiciiit' de nature yciiérique. Au point de vue

biulogiquc, il n'adiiiet pas rc.vaclitiide des n|iinions de M. Van Tiephcni,

d'après lequel le tiacHlus Amylobacler serait l'agent de la pulrélacliuu

de la cellulose. Il reproche à Tauteur français de n'avoir pas indiqué quel

est l'acide formé par l'action de ce BaeiUus, et il avoue n*avoir pu le

déterminer lui-même. Cependant il attribue les phénomènes de putré-

faction produits dans les tissus oàTon observe ce BaciUus à une antre

Bactérie <|iii en s* rail spéciflquement diflcrente. Cette partie du mémoire

nous parait fondée plutôt sur des raisonnements que sur des expériences.

On Ihc nicroaicopic Orcanlami téund Ut the Mo^d «f
Mm mmé AaiBrals {Sur les organismes microscopiques trouvés

dausle sang de rhomme et des animaux); par M. T.-R. Lewis {Four'

teenth Ànnual Report of theSanitarg Commissioner icith tke Gocern-

ment of India, et Qtiarterly Journal of the Microscopical Science,

nouv. sér.yt. xix, 181U, p. lOU).

On croit généralement qu'il n'existe aucun organisme microscopique

dans le sang d'un animal en pleine santé. Les observations de M. Lewis

paraissent contraires a cette opinion. En juillet 1877, il découvrit cer-

tains organismes dans le sang d'un Rat, après avoir étendu le sang avec

une solution saline : des fdaments ntobiles purent être vtis se précipitant

à Iraveis le sérum dans tontes les directions. Leurs nionvemenls présen-

taient des ondulations |)lns inanpiées que ceux des Siiirilhi i/i . et les lila-

nieats, plus épais que ces deruiers, se rapprucliaienl davantage des

Vibi ions. Les corpuscnles sanguins semblaient agités à une certaine dis-

tance d'eux, ce qui indiquait des cils très ténus que l'observateur a aper>

çus en employant les moyens nécessaires d'amplification et d'éclaii'age.

Ces filaments disparaissaient généralement au boutde vingt-quatre heures ;

on les conservait à l'aide d'une faible solution d'acide osmicpie. Ces êtres

se sont montrés insensibles à de forts courants électriques, ils n'ont pas

été observés dans la Souris (1).

•

r in<tiliiô par rcrltinp* foi-rm^* do fUrtiVridies. C'est M. Trient qui a iiMnlr»^ l<> premier

i éUl i;éluUiiuux sous If jui'l cos orgaiUMiies so préscnteni «|iioliiiiciois {Luiitples rendus,

t I.XV, ft. 513).

Il] On lions pprmr*ttra <lr> (irin:iii(l>'r & quels signcs M. Lewis avait noonnu la parfhita

!<anl<- liu hal liu- iiar lui diiiis relte expérience
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Sur le venin de» Aerpenif»; par M. Lacerila {Complet rendus,

séarirc <lu liO dccciiibre 1H78).

I/aiitonr a lU'couvert qu'il existe dans le venin dos Crotales des ferments

fijrnrt'S, des spores qui poussent en ireniiant de. pelils tubes. D.nis le saiip

des animaux tu<''s par ee nu^iiie m'iiim il a vu le lilobuir sani:uin se tlctiuire

C(Mnpl^li'iiii'iit et rti'c rtMnpla<-é jiar il»* noud)reux rorpuscules ovoïiles

très htiihiiUs, d(Uii.s de iiKuivonients spuntaiiés oscillatoires. L'alcool

injecté ou ingéré est, selon M. Lncerda, le véritable antidote de ce ferment.

BcchercheM expérimcnlalMi mmr un MéepMh»»i»e trouve
pendani la vie danw le Manis: d^nne femme atteinte de
fiè%rc puerf^rale grmwi pai A|. Y» FelU {Complet rendus,

187U, p. CIO).

Dans lesnnpr de In malade, deux jours avant la mort, et dans le sang du

cadavi i' apr<"'s, ou trouva un nombre cousid.'riilile di* filaments immobiles,

siMi|il('s iHi ai'ti»-ulés, lrausparent<, droits ou couiiiés, doul cbiujue ailii-b'

était ion;.' «li- 3 à ("» Ces bâtonnets a|ij»arl('nai('nl à la classe des aer(d)ii's

de M. l'asteur, et ne pouvaient vivre qu'eu présente de l'air renfernu'

dans le san^'. La putréfarlion les détruisait. L'inoculaliou de ces corps,

pratiquée sur «les Cobayes, a établi leur facilité de reproduction et leur

caractère toxique. L'état pathologique déterminé chez ces animaux par

cette inoculation a été précédé d*une incubation plus ou moins longue et

oaractorisé par une lé^rére augmentation de la température, bientôt suivie

d'une chute thennoméirii|ue progressive; bientôt sont survenus des suin-

tements sanîjuinolenis des muqueuses, une ^ave gêne de la respiration ;

la nnnt a ^«'inblé «lue à ras|tli\ xic, c'est-à-dire à l'altération du sang:

I bémalose a été directement «'mpécliér |),u]les llaeléries, qui détiuirnaieut

à leur prolit l'oxygène nécessaire à la ievi\ilicati<Hi ties globules. Oii

obiservuit une légère perte de poids due à l'insuDisanco de la nutrition.

L'autour « romarqué qu'en extrayant le sang d'un animal maladt^, ot

en privant ce sang d'air, on en détruit immédiatement les parabites, et

qu'alors ce sang n'est plus toxique, il a remarqué que ces parasites pro-

viennent de spores ovoïdes.

M. Keliza donné k ces parasites le nom de Leittothrix. Depuis sa com-

munication à l'Académie, il les a soumi< h rexairien de M. Pasteur,qui a

déclaré reconnaître en eux la Bacléridie «lu charbon (i).

(1) L i-tutle aUtiratiuii^ c.iu»é<-!> ilaiis li-a tuaiaUii-» tnreclietisu» par les cnluiili)U;»

dp groupe des Itaciurieii» vient «le faire un progrè» par la publication de l'ouvrage de

M. le le Miiir Iiatliiit m fr:itn;ais par M. le [)' f.'itain!. -"us '<• titre : Traité de la

jmre iypltuiue (l'an», Gciuicr-ltailliùrc, I6't6j. H. Aiurciiuuii uUlilil ^uprc;» uu certain

Dombre de mémoire» et de Rapporta oflleifla publiés en Angleterre et dane Tlnde m*
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ém 9pives, près 1» Pni^ra-Vclay ; pgr M. le comte G. de

Saporit (cKlrait du xxiu* volame des Ànnak$ d» la Soeiété d*agriciU'

tur0y ieienoeiy atit t$ commercé du Pu$) ; tirage à part en broch. in-8*

de 7i pages,am 6 planches.

L'étude fiiite dans ce mémoire par H. de Saporta a été provoquée par

la session extraordinaire que la Société géolofique de France a tenue en

IM69 au Puy, et elle est due aux oollretions recueillies aux environs du

l'ny par M. Vinay, alors maire du Puy, plus lard député à l'Assemblée

nntioiialc, o( pnrM. Aymard, direrleur du musée local. Olk' étude embrasse

un Icrraiii ilonl la position stratij;raphi(jue esl restée Innfrteinps ineerlaine :

re sont les arkose-^ou psammiles de Hrives, qui uo conticiiiicnt pas d'autres

fossiles (pie des fossiles véjîélaiix. M. de Saporta a cuisons les yeiiv, pen-

dant tout le temps nécessaire, les échantillons détenniuables delà collec-

tion Vinay et de la collection Aymard ; il y a reconnu %i espèces, dont

Tattribution est quelquefois incertaine. Les plus remarquables sont le

Palœttphœnix Apmardi Sap. {PhanieUei jmmila Ad. Br.), caractérisé

par une feuille et un spadice ; le Sabatites microphgUuêf le Compionia

Vinnyi Sap. n. sp.; le Dryandra Miehelotiy l'espèce des marnes sableuses

du Trocadéro, très-importante ici au point de vue stralijrraphique ; le

Lnurns Forbesi Hecr, le Afa<inoliti Ufferina Sap., le Leguntinositcs

iinatrolobi/nius S;q>. La réunion de ces types et (îiverses eoinpar:iisons

en;:agent l'auteur à eonsidérer les arkoses à empreintes véiiétales de

Briv(is comme se rapportant à Téocène moyen et coifu idant à jieu juès,

par l'époque présumée de leur formation, avec l'àgc de la partie supé-

rieure du cairnire ^ossier parisien.

M. de S.ipfiri i n'a pas voulu quitter ce sujot sans dire quelques mots de

la flore des époques qui ont suivi celle-là sur le même point, et dos espèces

végétales qui y remplacèrent celles des arkoses. Il a donné dans cet

appendice à son mémoire la liste provisoire desespèces végétales tertiaires

. de Gei^ovie.

WLMÊÊmm ém Im Êmre ceMlmaae é» Cdiasémaf d'après une

collection appartenant au comte 6. de Looz; par MM. le comte de

Saporta (>l Manon (extrait do tome xi.i des Mcmoires courontiés et

Mémoires des saranta étrangers publiés par l'Académie royale des

sciences, des lettres et des beaux-arts de nd-iique, IH7S); tiraj:e

à part en brocli. in-4" de 1 ii pages, avec 14 planches, liruxelleii, typogr.

F, Ha)ez, 1878.

glaiaiM (lue c olle Irnililft Oiallldii- » si iliif à ilfs inatiiTi-s ornatiiiiucs puli'-ll. ^ 't Intrn-

duiltis ncciit(!iiti:lli!iueiil daiu les eaux potables el tlaiis le lait. De là le iiuia de lirvre

PTthogcnique qu'il donne à celte alTection, de irSOw, puiretco.
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Cet important iiiémuire est plus qu'une addilion .i rolui que les mémos

auteurs ont publié il y a quelques .muées sur \o même sujet (I), et cela

à rauso <lt' la valeur des documents nouveaux mis entre leurs mains: la

eolloclion recueillie dans le {gisement de (ïelinden parle comte (leoij^'cs de

Looz, riche de plusieurs centaines d'eiuprcinles ; les éclianlillons recueillis

par M. le professeur Malaise, et les précieuses indications dues à M. le

professeur Dewalque. Les travaux publiés par M. Léo Lesquereux en Amé->

rique sur la flore fossile du Dakota^yroup (2) en 1874, suifis trun eom*

plémeni en 1876| ont fourni aux auteurs des points de comparaison

nouveaux, qu'ils n*ont établis cependant qu'en modiflant certaines détermi-

nations de M. Lesquereux (3), d'après les échantillons communiqués par

lui. Ic' " tours ont pu étendre aussi leurs comparaisons aux plantes du

(Juadcrsandstein, prâce aux spécimens qu'ils ont obtenus des environs de

Prafîue par l'entremise de M. Valdcniar Kowalewski. Ils ont retrouvé en

itoliême les mêmes types doiiunaiits qu eii Aint l iqiic : «les Araliacées

.tbondantes, les unes à feuilles pulnialilobces, les autres a (euilles digitées;

le type des C/T(//w'/ i«, correspondant à celui dtis AspidioplujUum t'iProto-

phyllum de H. Lesquereux; le type des Hénispermées, représenté par des

feuilles triplinerves à bords entiers, arroodies ou obtusément atténuées

à leur base; le type des Magnolia, déjà signalé à plusieurs reprises dans

la craie d'Europe ; enfin celui des Hymen(Ba ou L^umineuses tropicales

de la tribu des Gésalpiniées.

I.( trait (liuninant de celte flore, comme de ceXi^ Dakota-group et

de la plupart de celles des derniers temps de la craie, caractère qui se

retrouve dans celle de (ieliudeu, c'est rinq)orlance relative de cerl;uns

groupes, en [>r« inier lieu des familles polycarpieuut s < .M.ij;iii)lia< i i'>, Mi iii-

spermées, Muupliéacées, lielléborées), puis des Arallacée^, et ealiu des

végétaux encore mal définis, dont les Crednevia sont le type.

(1) Voyei te UuHelin, t. XX illnxtn, p. iiK.

yt) Le Dakota- (/roup (ainsi luiinini'- par Haiden) est nue puissante roniiaUon d'csiu

iloiii-e, coni|iii"iiaiil ih s j^n-s iiièirs ilc liitnito. qui iillcinl son plus grand dexolopiicne-nl •

uux Ktits-Liiis dans roniU- de Uakol.t, an nurd-e&l du kani^a» ; il occupe la li.-uc d'une

éliortne série de coudic» rr <'lat'< i>s divisées en quatre étiiges, dunt le plus éluvé corres-

pond au »ênunien el lo plu» has au cénoninnien ou au tnronicn. Le Dakoitt'-group est

donc conti'niporain, ou à peu près, des cuM<ii(j<s céuuniaiiieiiit.-9 du Quatlermwtsteln

ilifiM icur des iniviruiis de l'ragiie. Ajoutou!> ipio pluf^icurs espèa> pamisticnl connnuii>;>

eiilrc lu flore du Uakota^rtn^i et celle do la craie supérieure d'Ataiié au Gi'oënland,

dAnt on doit ta cannaismnee à M. Nordetiskjold. (Voy. Sapurta, L'aficienue réfiélation

jwlaire, extrait des Comple$rtndtuâu Cottgréi mtenuUioml de$ •tienowjiwgiiapMgMi.
l'aris» Martinet, 1877.)

(9) Certaines empreintes qui caractérisent p«nir M. Lcsqaereux lo groape des Sottfl^

fraji crc(aci-> «rAinériquc paraissent à MM. de Saporta et Marioo hcauroup mieux pl«^

cécs parmi le» Araliacées. 11 n'est pas inutile de faire ressortir di'^ dix ^T/i-ni es an^9i

frappantes, surtout quand elles se produisent entre dMcnrateui ï iiiii »oni, du j)art et

d'autre, d'un mérito reconnu.
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Après avoir décril les types nouveaux, ou décrit h nouveau des types

aiieîens mieux connus par les documents récents, les auteurs ont tracé

des tableaux qui montrent la filiation de certains des types les plus accu-

sés de Gelinden ou de Sésinne jusqu'à nos jours. Ils inclinent en effet de

plus en plus (1) à placer sur le même niveau géologique les flores fossiles

(le Si zanne et de Gelinden, et ils placent ce niveau dans le terrain paléo-

cène (i). Ils insistent aussi sur les connexions qui se révèlent entre la végé-

tation de l'Kurope centrale et la véî,'étalinn arctique à celle époque éocènc

ancienne, connexions <|ui indiquent des voies de conununicaliori et d'é-

cliaiij,'ft explicables par rimifonnilé du climat de celte épotpic. Ces ana-

logies ont disparu dans la suite de l'époque éocéne, lorsipie la végétation

européenne revêtit une physionomie africaine (3), pour reparaître dans le

cours et surtout à la fin du miocène. Cependant quchiucs types, grâce

sans doute à des circonstances locales de station, ont persisté dans tout

l'espace qui s*étend de Theersien au pliocène, par «emple le SteretUia

labrusca de Gelinden.

Bcilrage znr roMPiilen Flora SchwedeiiH : l'chcr cinii^c rliâ-

liï-clie Pllanzen von l'alsjo uiiic\ïO\n;n{Iiccherches sur la flore fossile de

la Suéde : Sur quelques plantes retiennes de PôUjœ en Scanie)
; par

M. A.-G. Nathorst. In4* de 34 pages, avec 16 planches lithographies.

Stuttgart, ches E. Schweiserbart, 1878.

Il y a déjà quelque temps que M. le professeur Hébert (t) est parvenu,

par des recherches Taites sur les lieux, par la comparaison et l'examen des

fossiles, à rapporter les couches de gr&s et de lignites de la Scanie à l'étage

rhélien observé surtout en Franconie par M. Schenk, c'est-i-dîre à Tinrra-

lias. Dans le mémoire de M. Hébert, où ont été rassemblés tous hss docu-

ments connus à l'époque où il le publiait, ceux de botani(|ue fossile

sont peu nombreux. Ils ont été considérablement augmentéspar M. A'athorst,

attaché au Dureati géologique du rovrtunie de Suède, qui piihlic depuis

plusieurs années snr la pait'ontoloj^ie vej,'étalc des ti'avaux d'un li.iiit inté-

rêt. Le i)reniier en date de ces travaux, Hidray liU Sti'riijfs fomla F/p/'rt,

a été présenté le 10 lévrier 1X7.'), à l'Académie royale des sciences de

Stockholm, et a paru dans les Konylika Sveiiska Vet.-Akad. ilandlingar,

(1) Voy. le Utilletin, t. xxni (Revue], p. Ii3.

(2) On sait que ce tamua a été ainsi nommé par H. Schinver («ofu «m Tnili éé
paléontologie véijrtalf).

(3i Car pliy.àuftoinii' africaine, il Taut entendre ici celle des parties arides et dvscr-

tiqoM deTAftique, portant des végétaux aux reuilles étroites, coriaces cl éfuneuses;

non pas an roiitniro |.i tlore de» parties tiumides et à demi inondées comme celle

qui s'ét> n<l aulum (i<.:^ grands lacs intérieurs, et qui tient beaucoup plus de l'époque

paléocène.

(4) bulletin iUt la &KiéU géologi^ucMe Frtmu, vol. xxvu.

T. xxvi. (Rsvui-:) G
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I. XIV, n^S. Un résumé eu a ëlé publié par lauteur daus les Comptes

rendus de la Société géologique de Stockholm. IS75, n" 'H, tous le tUre

de : Fossila Vdxler frun den stenkolsforaiide funualionen rid Palsjii

(]V(ji''l(iu.r fossiles dt's formulions de jnen e t avbouifi're dr Pôlsjo'). Crsi

€(• inr-iiiuire duiit nous ariiioiiçuiis aujounrhui ia traducliou eu laugue

alk'inaiule, faite à l iiislii^alioii M. S( liiiii|H'r.

M. Nalliorsl expose d aboiU riiislorique ilu .sujet, puis la .silualion des

fossiles dans les cuuches; il douue eusuite la liste de ces fostiileii, au

nombre de 26, pois il les décrit avec toui les détails nécessaires ; ehaqne

espèce est figurée. Le principal intérêt de son mémoire parait résider

dans Tétude des Fougères du genre ihc^pAy/Zurn, dont il figure de

beaux exemplaires, et dont les frondes sont réunies i la base de manière

à rappeler la conformation du genre Dtpffm. Ces Fougères pourraient

bien avoir eu des fruiuies diuiurphes comme en ont 4 l'époque actuelle les

Dnjnuria de Bory de Saiiil-Vincoiit. 11 (ij^ure sous le iium de lihizomo-

plfi is Srhcnhi des uii,'aiios qui l'iaieiil prohaljlcnK'iU les rhizomes d'un

Dicti/ojiliyllK tii . Il a fait encore une étude spéciale du NiLssoni'f jKihf-

morpha Sclieiik. II décrit sous le nom de liuiera Geinitzi un fossile

désigné par lui dans les travaux précédents sous les noms tie Paiera

tœniata et de Ginkgo tœniata. C'est une feuille flabelliforme profondé-

ment divisée. Deux genres nouveaux sont signalés par M. Nathorst : Swe-

denborgia et Camptophytlum. Le premier appartient aux Conifères et le

second n'a pas encore de place précise.

Oui floran Mliilac^M kollorautie Bildiiiiiger : 1. Floraa vld

Djuf (Flore des fonnatiun^ carbonifères de la Scanie : i. Flore de

lijitf) ;
par M. A.-6. Nathorst. 104** de 52 pages, avec 10 planches.

Stockholm, 187S.

Les couches de Bjuf appartiennent à un horison géologique un peu in-

férieur à celui des précédentes. Les végétaux fossiles de celte localité

atteignent le chiffre de 95 ,Us se font remarquer encore par Tabondance des

genres Dtc^lfopAyfitti», Auomsamiteê, Niîitonia et Baiera, Le genre non*

veau Anthrophffopsit rappelle par sa forme et les caractères de son réseau

le genre Antrophyut» de la flore tropicale actuelle, de même que les

Tœniopterit font songer aux Acrostichum {Elaphoglossum Schott)
( 1).

BitaiS till •crigM ÊommSÊM WÈ&ml : Floran vid HAganls och

lie\siik^Tg{BiBch«rehei sur la flore fossile de Suède: Flore d^Uœganœs

et d^Hehingborg)\ parM.A.-G*I{alli(>i >i (extrait des Kouglika Srenska

Vel.-Akad, Uandliuijnr, t. xvi, n* 7); tirage à parten broch. in-8<* de

OU pages, avec 8 planches.

(Ij Lu ^ciirc AcrviUchilM de M. Owppcrt luiijKilc ^ilulùl Ica i'oiijboUya.
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Ce travail forme la seconde partie des mlierelies dont nons avons
signalé à la page précédente la première partie» traduite en allemand.
Cette seconde partie comprend deoi méomifis. Le premier est relatif

à la norr> ait( icnne d'ilœganss, le second i la flore récente d'Hoganas et

à celle d'iiclsingljur^. Le premier comprend, comme les mémoires précé-
dents du niôiiie auteur, les genres Srhizonmm, Sagenopteris, Dietyo-
phyllum, Anlrophyopsis, Anotiioz(imitfs, iHHozainiln et PodozamUes,
abondaninienl iciin sciitt s. Le second montre que la llore récente d'ilœ-
gauajs et celle d'ilelsingborg se correspondent par la préseiu e commune
de plttsieiirs espèces. Elles se rapprochent de la flore précédente par le

Sehiionêwra kœrmuii, le Dictyophyllum MMeri, le« genres Podoza-
mites et itetsra/ elles se distinguent parle genre MaroUiopsis, et sttrtout

par une Pandanée que M. Nathorst rapporte au genre Kaidaearf^m de
M. Gamitbers.

#m m—kg^y tff^—mim Brauns sp., l'rân sandstenen vid Seinstedt

nftra Braunsehweig {l/u Gtnkgo? crenata du yrè» de Setn.sledt prés dr

BrmmiekÊDeig)
; par M. A.-G. Natiiont {Ôfverngt af Kmgl. VeL-Aka-

demimt FôrkandUngar, 4878, n* 3); tirage à paît en broeli. in<8* de

5 pages, avec une planche.

Il s'agit d'un fossile appartenant aussi à 1 étage rliétien, ((ue M. 1).

Brauns, dans le Patoo»to^''(/y>/<ùv^ a nommé Cyclopteris creiuita^ que
H. Brongniari était disposé à rapporter au genre Adia$itum^ qui a été

ballotté entre divers genres, et que M. Natiiorst pense, avec quelque doute

cependant, appartenir au Ginkso (1).

^•lyfalae amerlcttnap novie vH pnram c«irnilw ; par M. Al-

fred VV. BenneU(7'/«^ Joui nul of liotinnf, njai-jnillet IKT'J).

L'auteur suit dans ces notes la division (pi'il a adoptée dans le /-Vom

br(tsili(^nsis en décrivant les espèces brésiliennes du j^cme PohjtjuUt.

Il y signale quelnues nouveautés : l'utyijdlii Guyi (P. strictd VA. (lay non

Sainl-Uil.); P. pirsisteus, du Chili (Bridges n. H3i); /*. fwlirien sis

(Mandonn. 838); P. couferta, du Mexique (F. Mttller n. UOi) ; leu-

cantka, du Paraguay (Balansa n. Î190) *, P, nmoralis, qui s'étend du

Mexique à la Bolivie (Lindeu n. 173, Salvin et Godman n. 1801, Mandon

n. 839) ; P. peruviam (Lechler n. IW) ; P. paragmymsii (Bal.

n. Îi03>; P. areyuensis (Bal, n. -21«7); P. Pearcei, de Bolivie (Pearce);

P. rtM«// rt/j.s (Tweedie, Lorentz n. lOlii, Giberl n. nsi);P. Ddviriniam,

de Port Désiré (Darwin) ; P. Spt-uceana (Spr. n. 3734); P. Salvintawif

(\) voy. 0 H«er, Deilfigt HIT fimUm FlaTê Sfitth*r$m»i» ft'. yêl,'Àiêi. Hmd*
liHgar, i. xiv, n" 6, p. 40.
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du Gualemala (Salvin, Bernouilli n. G95); P. tnsvikarù, des Galapagos

(P. obovata Hook. f. non Saint-Hil.)- En outre, M. Bennett décril à nou-

•reaa un certain nombre d'espèces mal connues, et indique à laquelle des

sept sections, antérieurement établies par lui, il faut rapp<Mrter les espèces

américaines signalées dans le Prodramvif excepté un certain nombre

qu'il indique, et qui ne sont pas suffisamment connues. Il termine en

donnant la liste des Poly^Mlées comprises dans les collections rapportées

du Paraguay M. Balansa.

Vdber rolyemlM^ABie ; par M. Ed. Strasburger {Z^Uielu ift fur

Naturwwmichafty nouvelle série, t. n* 4). léna, 1878.

On sait ((lie M. Strasburger a déjà fait sur la fécomlafioii des travaux

imjK»rtaiils. 11 résulte de ces travaux que généralement, cliez les Ani;io-

sperincs, le sac embryonnaire ne renferme pas plus d une vésicule em-

bryonnaire. On connaît Tezception offerte par le SaHUUum.Chez quelques

Orcbidées, telles que le Cypripedikm Calcêohu et le Ggmnadenia

eonopea, la vésicule, unique à l'état normal, se dédouble parfois acciden-

tellement avant la fécondation, mais c'est là un cas rare. On cite aussi

depuis longtemps, comme offrant des exemples de |)olyembryonie, le

Fmkia ocatUy leNothoscordoti /ragrans, VEi onymus latifolius. M. Stras-

burger établit que chez ces végétaux il n'existe réellement qu'une vésicule

embryonnaire, et (pie les emln yons siirnninéraires, ou soi-disant tels, ne

sont en icalili' iinc des proliférations du nutelle, c'est-à-dire des cxiTois-

sances lorim i - eu (Iclioi s du sac endtryoniiaire, indépendummenl de l acle

de fécondation. Ces proliferalions prenueul naissance peu après la fécon-

dation de la vésicule. Elles débutent sous forme de petites protubérances

cellulaires, et s'allongent ensuite peu à peu dans la cavité du sac embryon-

naire, dont elles refoulent ou percent même la paroi. Lorsque la graine est

mdre, ces proliférations constituent de véritables embryons, qu'il n'est pas

facile de distinguer de celui qui résulte de la fécondation de Tœuf lui-

même. M. Strasburger compare ces proliférations du nucelle à celles du

prothallo du Pti'risvn'dca ( l) et aux bulbilles adventices qui naissent sou-

vent sur les rt uilles de Bigonia {-). (kiant au Ca'h'hofjfjnt'.Gn suivant avec

soin le (iévelo|»pcnient de son ovaii'e, on constate que le sac euilti vuunairc

de cette plante ne renl'eruie jamais, en réalité, qu'une seule vésicule, la-

quelle est résorbée de bonne heure, laute d'être fécondée. C'est alors que

l'on voit certaines cellules de la région supérieure du nucelle se multiplier

plus rapidement quêteurs voisines, et produire ainsi des protubérances qui

(i) Voyu le mémoire de H. de Bar;, analysé t. txx, p. 1S4.

fâ> Notaminenl rar le Begonhj^vÛômaniaea (Alph. DC. FiorubraiiUewù, faee. xavu,
tob. lUU^
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font saillie dans le sac, y simulani, à 8*y méprendre, de véritables vési-

cules fécondées. Le plus souvent une seule de ces protubérances atteint

Teffet dVinbi von parfait. Quand plusieurs de ces excroissances se déve*

loppent simultant'ment, la grainn devient polyembryonnaire.

Les embryons dêvpinppi'sdansie cas si longtemps coulpsu- d(» parlhéno-

}!:pn^sp sont des etniiryoïis adveiilif*:, dps produits do hourpoiuiomoiit.

Il lions somhlotpic la dtTouvoi lc de M. Strasl)urj;<»r relie davanlaiic enrore

le rèune véj;»''fal au r«';;iie aiiiiiial, car resseiice du pli«''U0inéiie parthéno-

lieuétique, chez les l*ucerons, parait due aussi à un véritable bourgeoiiue-

ment de Tovaire en l'absence de fécondation. Il importe d'ailleurs

de remarquer que, d'après la description de Tanleur allemand, ces

embryons adventifs ne doivent pas être constitués comme ceux qui résuN

tent du développement normal de la vésicule embryonnaire fécondée.

C'est précisément ce qui explique la diversité de leur forme constatée par

M. Hanstein (1).

Vmiied-titatei» Spccies of Mtyc^per^mn {Lu wpèces de Lyco-

perdon pii croissent aux ÊtaU-Unis) ; par H. Gb.-H. Peck {Memoin

ofthe Albanp IntiUute, février 1879) ; tirage à part en broch. in-8*de

^ pages.

M. Roumeîîuère nous apprend dans la Revue mycologique que c'est là

une monographie complète et raisonnée, contenant rhisloire du geure,

des détails organographiques tirés des observations les plus récentes, pré-

cédée d'une table synoptique des espèces. L'ancien genre Lffcoperdan de

Toumefort est représenté aux États-Unis par 21 espèces et 7 variétés.

Toutes les espèces européennes, au nombre de 0, inoins une, le L* Cftt-

riatlIW Rostk., y fi^jureuf avec le môme de};ré d'abondance que chez nous,

LeL. rovfdi'lhitum Fr. est cependant rare sur le notiveau continent. Les

espèces parti<Mdières à PAuiérique septentiionale sont au noudne de 12.

M. Peck a établi 4 espèces nouvelles, dont il trace les diaguoses eu

anglais {^).

Sar In prémence dn lannin dans le» cellales végéteieii;

par M. .l.-n. Schnetzier (i4rcAif« des sciences phffsiques etnahtreUes,

avril 187<J).

Ce mémoire fait suite à celui que nous avons analysé précédemment,

t. XXV, p. 464. M. Schnetzier a conlinué d'étudier le tannin, ou du moins

la matière qui dans les cellules végétales réagit sur les sels de fer. il a

(\) Voyez relie Revue, t. xxv, p. H5.

(tî) C'est un v(cu générul (|ii<- nou* formon*, «vec railleur d«; la Revue mycologique,

en désirant que les diagnnscs des espèces nottvellei soient loiyours rédîgéM en laîtin.

La science ne peut qu'y gagner p-n netteté.
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choisi des Algues d'eau dovee appartenant an genres Fott^jlsna, Spiro-

gyra, Cmfena. En plongeant ees Algues dans l'alcool, on obtient une

belle solution de chlorophylle d'un vert clair. On i^onte à cette solution

2 volumes d'eau et un yolume riVihor. m^lnngp, dmirement agité,

se sépare en une fort belle solution élhérée de chlorophylle et un liquide

jaunfttre inférieur à l.i pn''cé(len(e. En vorsant dans le tiihf» qui contiont

res deux liquides nno solutinn de sulfate ferriquo et do sulfntp ferreux, 01»

obtient la roinration blcuo violette du tannale de fer. Le tannin, dit Tau-

tour, se trouve en si grande quantité dans le protoplasma des Algues

d'eau douce, qu'on pourrait préparer une fort belle encre avec la solution

alcoolique do leur chlorophylle. Les Algues enmlnéespar fanteur étaient

en pleine végétation printanière.

M. Schnetsler expose encore quelques ofaeerrations fiites sur diilérents

végétaux pour la recherche du tannin.

nie Eniwickcinnj; dcN KeiiiioN cler Schachtclhalme (l.e

(l(h t'loppemnit dr l'rmhrfinu des Êquisi^lacérs)
;
par M. H. Sadeheck

(Jahrbiirhcr fUr wissemcUalUiche Botanik, t. xi, i' livr., pp. 575-002,

avec 3 planches).

Le développement du protlialle. et de l'archégone est, d'après l'auteur,

soumis an géntropismo iiof^atiC, t^t Taxe de l'arrhégone s'écarle à peine de

la diroctidii du fd à jdoiidi. La pr^miiTo cloison (|ni Mpparaît aprôs la focnii-

datii)ii iViniic avoc iaxc de raicliôt^one un anj^le d'environ 70 et partafie

Toosplière cii deux moitiés, dont Tiine est tournée vers le col. La moitié

supérieure sera Torigine de l'axe, la moitié inférieure l'origine de la

racine. La segmentation de chacune des deux amène la formiUion des

deux premières cellules apicales, Tune de la tige, l'autre de la racine,

sous forme de pyramides à trois pans dont la base commune est la pre-

mière cloison qui a suivi la fécondation dans la racine ; une deuxième

cloison parallèle à celte base constitue la première eoléorrhize. C'est

après le troisième cloisonnement circulaire (i) de la jeune tigelle que

l'embryon peroe rarehégone en rejetant latéralement le col de cet

organe.

(il' processus do développement olVre, dit M. Sadebeck, la plus remar-

quable analogie avec les développcmi'iits embryonnaires déjà connus dans

les autres familles de Cryptogames vascnlaires. Il n'y a plus guère cpie les

/sofites qui s'écartent du type général. Les ressemblances sont surtout

étroites entre les Équisétacées et les Fougères.

(1) Par eloiaonnemenl eireolêfre {RingwaU), il Hnvt entendre l*«memble des trois

rloi^nns obliques, distinctcK et 5(icces!«ives, qui donnent an edne temUnel de v^ution
l'uspecl d'une {lyramicle à Irais pans.
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Beitràffc mur EntwickelugMneaclilehte 4er Schizirncmi
(Hecherclirs sur le dèt'elopppnieut des Srhizéfirt^rs)

;
par M* U. IJaiike

(J'/hrbucher Itir wissentchafUicke Uotanik, U xi, 4* livr.» pp. 603-

(jôO, avec 4 plaacbes).

Nos lortenrs savonl que M. Rankp .«Vst Hôjà ornipi^ dn t'organogénie

dps Foiigpres (1), notamment des CyalluMoVs. Celle des ScliizjMr^es avait

dôjà ('t(^ ('tiidii^e par M. Hurrk C-l), «Iniii railleur n'accople pa< sans coti-

InMt' les rôsiiltals. M. Haiiko a r\,i!iiiin' los sjmros cl la {rerniinalion dans

les jîonres Srlii:ir(f, lj]ijodium , Am ninit v[ Muliria. fllioz Iniis, dil-il, los

spores sont t»''lra(''dri(jii('S. lilu'Z les deux derniers jieiiri's, Texosporc

est muni de criHes caractéristiques, crêtes dont la disposition peut servir

à caractériser les espèces. La germination a lieu chei VAneimia et -le

Mohria comme chez les Polypodiacées et les Gyathéacées; mais dans le

développement du filament sorti de la spore il se dessine des dilTérences,

que l'auteur a pris soin de décrire minutieusement, ainsi que dans la

formation dos organes sexuels. Il rosulte de ces considérations que

le prothalle du Cerntopteris, qui offre aussi un dôveloppement partion-

lier, vient so placer ontre celui de YAttPÎmia ol du Mohria d'une part, ot

celui do-; l'olvpotliacoos ol dos Cyalliôacôes d'autre part, (lolui du llymun-

fjrnmmr IrptnjififiHft, qui osl oxcoptioniiol ('.V), n'osl pas sans prôsonlor

(piohpio analdirio avec ceux quo i'.iulour a ôtiidiôs. Do inoino (pio le pro-

thallc des l'olypodiacôesel des Cyalhéaoées, celui des Ancimia cl Mohria

difl%re de celui des Osmondarées par Torientation qu'il prend relative-

ment à la spore ; il naît de la spore diamétralement à Topposé de son

sommet, chex les Osmondacées, an contraire, de ce sommel lui-même.

Xmr K.enntniNN dcr «exurllen Génération bel den C^t-

tangen i^latyceriunt « i^yg^iutn mm<< fcyttW
fffMÊMntef par M. H. Uunki' {liotanische Zi itutifj, 1878, n°'48et49).

(le int'inoiro, ron)niiiuiijUo à la Siu-jôlé holaiiiipio de la proviiiro de

Hrandobourg dans sa séanoo du "27 décembre 1878, est destiné à combler

certaines lacunes du précédent.

(l) Voy«t le BMetin, t. xxii (Revue), p. m.
yi) Voyes le BuUtUut t. \xii (Hevue), p. 1^.

(3^ Vojex les observatiiHifi publiées par M. C<ebel dans le Botanwkê Zeitung en

1877, et notaiiiiiK iii la planebe Xll, 'l'>nt ct-rtaines flgnrp* sont à prr-iiiièTP \ii<^ a's<v.

surprenantes, ici le prnembryon PSl lobé vtlcsarclié|;oncs sedévelopponlsur une cxcrois-

jiance spéciale {Frwhttprosg Gœbei) qui natt du proembryon ver» Toriginc de ses lobes.

Au conirairi'. <ra|irr'; le m<^in>^ aiil>Mir. It^ |ir.illialli-s du Cijmuogramme chryxuphijUa

produisent leurs arch(^goncs comme le font ordinairement le» Pulypudiucées, sur la l'ace

inrérienre d'un coussinet cenulmix. Les genres Anagramme et Ceropteri$, dont la valeur

i\<t conti>t< <-
i
iiiM' iirs [it« ri logrephes, recoivmt lA de l'olnervation organogéalque

une conltrmation bien iiialtcudue.
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L'antfîur n examiné le Ptolffeertum grande. Ses rhixoldes oatnne colo-

ration jaune tirant sur le rouge, qu'on n'avait pas encore observée rhex

les Fougères. Il nait (juclqucfius pliisieuis îiermcs d'une soulc do ses

spores; ils n'airivciit pas tous a leur développonient. Tandis que chez lous

les prolhallos de Fougères ronuus la rellnlc Icniiinalc du filamonl issu de

la spore esl la seule d'où émane le piullialie, ou luul au luoins la princi-

pale quand les cellules voisines contribuent aussi a su l'oriualionf au con-

traire, chez UPlatifeerium, la cellule termiiiale s'isole et persiste aoin

forme d'une courte papille, et les déTeloppements du prothalle ont lieu

aux dépens de cellules situées plus près de la spore dans la série. Le déve-

loppement des organes sexuels s'accomplit comme en général cliec les

Polypodiacées ; dans le petit nomhre de cultures faites par lui, l'auteur a

constaté la diœcie des prothalles. Il existe dans ces faits de développe-

ment de grandes diiïércnres enlre le dévelop|)emenl des Platycerium et

celui des Arrnsticfnim , lequel a été suivi aussi par l'auteur, et ne s'écarte

en aucune l'a^-on de celui des Polypodiacces ( I).

La Lygodium japonicutn '^evme coiuii;e les autres Schizéacées, comme

aussi les Polypodiacées et les Cyathéacées. Son prothalle devient de très-

bonne heure cordiforme, et tend ensuite & perdre graduellement cette

forme. Ses moitiés se développent d'abord rapidement et plus vite que le

sommet, puis celui-ci active son développement et le poursuit même après

l'apparition des archégones.

Le développement de ce prothalle se rapproche de celui des Osmon-

dacées et des Maraltiées en ce que la croissance en épaisseur de son tissu,

qui conslitue le coussinet, commence en njême temps <pie l'élncgissemenl

même du ])rothalle et s'arrête avec sa croissance en Iniigueur, taudis ipie

chez les Am'imid et Mohria, ainsi cpie chez les Polypodiacées et Cvathéa-

cées, la croissance en épaisseur ne commence qu'un peu avant l'apparition

des premiers archégones. Les anthéridies du Lygodium japon ivum se

rapprochent de celles des Gyathéacéee. Ici encore l'autenr a eomiaté nne

tendance très prononcée à la dicecie. L'auteur part de ce bit et d'autres

faits observés antérieurement par lui pour conclure que chei les Fougères

les anthéridies tiennent, au point de vue morphologique, la place d'arebé-

gones avortés, .\joutona aux |^énomènes spéciaux offerts par le Lygodium
la ramification du coussinet, ramification déjà constatée sur le prothalle

du iialantium antarcticum.

(l) Cela tpri'l ;i cons.-irrpr !'ctnMi<;'!f>m(>nl il'vinf^ ralégorie 8pt?cia!t', l'I itv -( riéi s,

à laquelle vieiuirait iii se joindre, selon toute probabilité» les genres Oiynliichyum i.

Soi. etDendro^otM Fée. Il est à remarquer que ces genre*, compris dans lea Acrosti-

rhées par qur'lf|iirs auteurs, en dilïï nvit inAiiu' p ir les caroclères <1<; leur appari-il spnri-

ftre. Chea: les Platyci^nécs, les sporaiigt-4; sont en cfliet portés sur tirs ucrvilics spccialt s,

au lieu d'Aire insérés wr le tissu mime de te fronde, comme cites les Acrosllchées.
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Les genres Aneimia^t Mohria, dislinelsdes genres Sehixœa et Lifgù^

dium ptr les crôlns de leurs spores (et aussi par la forme de leur appa-

reil je fructifirntinn), le sont riicnro beaucoup par la spécialité du déve»

loppement de leur protliallc. L'aiitoui- est conduit par ses observations

à séparer en deux sous-trilnis la Iribu des Schizéaréos.

M. Baukc a examiné les protbalh's du Gijmnoijntmmi' caloniflaHos,

du a. (ni tarea et de (|uel(jues types voisins. Ils concordeiil aver cchii du

(/. Icpluphyllu, (|uanl à la production d'une lame celluleuse eu fuiine de

• spatule, complètement dépourvue de toute cellule apicale cunéiforme. Les

anthéridies montrent dans les deux cas la même structure. Le développe-

ment ultérieur se rapproche davantage de celui des Polypodiacées. Il n'y

a pas de ramification fructifère {Frttchttprm), comme chei le G. leptih

^
phylla ; cependant le coussinet est placé, de même que le PmchUpross^

sur la limite de la lame celluleuse primordiale du prolhallc et d'une rami-

fication perpendiculaire au plan de celui-ci. Ce coussinet tend de plus

à s arrondir et à contrarier quelque adhérence avec le sol, ce qui le

rapproche encore du Fruchtspross.

NOUVELLES,

(15 août 1879.)

— Par décret en date du 12 mai, M. Ph. Van Tieghem, meudire de

rinstitut, maître de conférences à TÉcole normale supérieure, a été

nommé professeur de botanique (anatomie et physiologie) au Muséum
d'histoire naturelle, en remplacement de M. Ad. Brongniart.

— M. Gaston llonnier, aprép' de rUniveisité, a été nonuné ntaiire de

coiitéiences ji l École normale, supérieure, en remplacement de Al. Ph.

Van Tieghem.

— La Société a fait depuis la publication de notre dernier numéro trois

pertes douloureuses :

M. Edouard Spach, conservateur des galeries de botanique au Muséum,

qui avait succédé à Oatulichaud dans ces fonctions, est décédé le 18 mai

t879, à l'àue de soixante-dix-htiit ans. Nos lecteurs trouveront dans

le compte rendu des séances le discours prononcé à ses obsèques par

M. le prolesseur Bureau, qui s'est fait en cette triste circonstance Tinter-

prëte des profonds regrets de la Société. La perte de M. Spach, vivement

ressentie au laboratoire de botanique du Muséum, a inspiré à M. le

fidm. Bonrfet, attaché comme préparateur à la chaire de M. Bureau, et
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fiee-teerétaire de la Société, une toaehante étude biograpbiqQe qui aptro

dans le journal U Naturaliste; elle est rame de la liste des travaut de

M. Spach.

M. Ernest Palvre, prnff^ssptir (je botanique h la Facult»' des sciences de
Lyon ci doyen de rello F,u iill('', a él»' enlevé à la science dans des circon-

stances particnlièrement donlonr<Mi^es. f.e dimanche précédent, M. F.iivrc

se rendait à la gare pour rejoindre ses élèves qu'il devait dirlirer pondant

une herborisation, lorsqu'au détour de la rue Terme, il fui renversé par

une foitare. Il a succombé aux suites de ce déplorable accident. Notre
'

dévoué président, M. Prillieux, a rendu à sa mémoire et à ses travaux,

dans la séance du il juillet, l'hommage qui leur était dA.

M. Tabbé Questier, curé de Thury en Valois, est décédé le 4 juin der*

nier après une longue et cruelle maladie. On sait que M. Questier était

nn vétéran de la botanique parisienne, et que MM. Cosson et Germain de

Saint-Pierre lui avaient dù plus d'une découverte à inscrire dans leur

Flore. Rien que d('|>uis quelques années il ne fit plus d'excui ^inns, il avait

pu jns(|u";i ses derniers jours doiiniT tous ses soins à son herbier, dans

lequel se renrontreiil des piaules de toute l'étendue du territoire IVanrais,

et même beaucoup de plantes étrangères aequises par voie d'échange.

La faïuille de M. Questier consentirait à céder cet herbier s'il lui était fait

des offres avantageuses. Si quelqu'un de nos confrères désirait à cet égard

des renseignements plus précis, il peut s'adresser à M. le vicomte

Uéricart de Thury, au château de Thury, par Betz (Oise), et, pour traiter

du prix, à U* Paringaux, notaire à Nojon (Oise).

— On annonce encore la mort:

1' De M. .lohan Angstrom, médecin provincial à Ornskiôidsvik, en

Danemark, né le 21 septend)re 1811] et eonnu |irincip;iltMiieid par de^ tra-

vaux de bryologie, comme en témoigne le genre Angslrœmia liruch

et S< himp.

a De M. le D' M.-W. Buek, décédé le 10 février à liambourg, bien

connu pour la rédaction des tables du Prodroinus.

'A De M. le D' Ferdinand-Moril/ Ascherson, né ;'i Nurerrdter;:, le

29 mars 17'.)K, décédé à Berlin le 19 février dernier. Sa thèse inaugurale,

en 1S2S, avait pour sujet : De Fiiiii/is ri'nrtialis. Hritzel cite de hii des

(abieatix de bolanique pliarniaceulique. Sou (ils, M. P. Ascherson,

nous apprend dans le liolnnische Zeiluiiy que ce savant avait découvert

presque en même temps (|ue Léveillé la véritable nature de rhymémum
desUyroénomycètes {Archiv fur Anatomie de MûUer, 1840) (1).

(t) lo% roriif-rriins do veillé VIT 11i;roémaiii ont |nni dans las Annale» d»$ tdmeeê
naturelles en déceuibre lH'Jh
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•l" De M. Wilhelm Srhimpor, né en ISO.'» à Manheim, ot décédr à

Adoa, on Abyssitiio. an niois d'octobiv I87S. On sail (|up M. \V. Schitn-

juT, lo frère du savant bryoldjîuc de. Strasbourg, a rendu à la liolani(|iie

descriptive les plus {,'rands services par les collections qu'il n'a cessé

d'envoyer en Europe, depuis qu'il l'eut quittée en 1834 pour explorer

risthnoe de Sues, monter ensuite dans la haute Ég}'pte, et atteindre enûn

l'Abyasinie, alors si peu connue. Cest k lui que la botani<ine devra la con-

naissance de la flore de cette étrange contrée, quand on aura enfin dressé

le catalogue des immenses matériaux rassemblés par lui au milieu des

difficultés que lui créaient les guerres du roi Uhié (1), son protecteur,

et de Théodoros. M. de Bary a retracé dans le liotanische Zeituny du

H avril dernier les principales vicissitudes de son aventureuse carrière et

rappelé ses titres à la reconnaissance de tous les naturalistes.

5« De H. le D^ Jacob Bigclow, auteur d'un Flora bostoniennix, et d'un

Aiuerkan médical tototiy, décédé le 10 janvier dernier à Boston.

6* De M. le D' James Watson Robbins, qui avait traité le gem>e Pola^

mogeton dans le Marnai de M. Asa Gray.

7" De M. leD'IIermann Otto Blau, consul général d'Allemagne àOdessa,

qui s'est suicidé le 26 février dernier» dans eette ville, sous l'influence

d'un accès d'bypochondrie. M. Blau avait envoyé en Allemagne et à l'uni-

versité de Strasbourg des collections recueillies par lui en fiosnie et en

Herzégovine, comme en témoignent YAwna Blavii Asch. et Janka, le

Jfii^«itttiii Blavii Asch., etc.

8* De M. Reicbenbacb père, l'auteur des ïeones florœ germamettt

décédé en mars 1879. Heinrich-Gottlieb-Ludwig Reichenbach était fils de

J.-F.-J. Reichenbach, recteur du Gymnasium à Thomana. Attaqué

du typhus pendant qu'il soignait les blessés après la terrible bataille de

Leipsick, il fut le seul de ses condisciples qui résista à la maladie.

Docteur eu médecine en 1S17, il fut appelé en 1820 à Dresde comme
professeur d'histoire naturelle, et y vécut jusqu'h la fin de ses jours, en

conservant la direction du jardin botanique. On lui a dû, outre ses leçons

sur riiisloire naturelle générale, faites pour le public aussi bien que jioiir

l'enseignement scolaire, et des publications importantes telles que la grantb»

collection de planches citée plus haut, le Flora germanica excursoria,

les Plantœ criticœ Enropœ, etc., des services non moins utiles pour les

amis des sciences, tels que la fondation de la Société Flora, et la direction

des Èphéméfida de» curieux de lawUure, laquelle a absorbé son activité

scientifique pendant les dix dernières années de sa vie. Reichenbach

(1) Voy. le BuUelin, t. v, p. M3.
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avait été honoré pendant sa vie de ramilié de Frédéric-Angaste l*', roi

de Saxe, protecteur éclairé des sciences, et eut pour élève le prince qui

fut plus tard Frédéric-Auguste H, avec lequel il fit de nombreuses excur-

sions. Pendant l'une de ces excursions, lo mallre et son royal pupille, ayant

négligé (le se munir des passf^ports n^ressaires, s^élaient vus appré-

hendés au corps sur la IVouliiîre de Molu-ine.

9° De .M. Karl Koch, qui fut pendant longtemps le rcpn'senlnnt auto-

ris^' (le riiorlirnlture en Allemajrne, soit comtno «lireeleur du Wnclicn-

scfiiift fur (tiirtniTi'i iiml Pp((n:enkuu(h\m'\[ coinine Hi-lrmié officit'i de

snii i^uiiveriiemeiit à la plupart des cnugn's iioi'licDlcs qui se sont ItMiiis i-ii

Europe dans res (renie defiiitMcs amu'es (l'I iiutamiiitMil au couiji't's do

bolanique de Paris en l.sr)7^. M. Koch, ur à Weiniar en IHO'J, avait êliî

pendant de longues années professeur de bolanique à Berlin, et n*avait

résigné que depuis peu ses fonctions. Il s'était acquis une réputation

spéciale par ses travaux dendrologiques.

10^ De U. Thilo Irmiseb,décédé à Sondershausen le 18 avril dernier, à

Tàge de soixante-quatre ans. M. Irmisch n'occupait aucune fonction dans

renseignement, bien qu'il eût largement contribué à l'avancement de la

science par un grand nombre de mémoires où il étudiait de préférence le

développement des organes de végétation, et qui ont paru, soit isolt'inent,

soit dans le Bntanische ZeUung, soit dans les Jahrbucher do M Frings-

heim. Son herl)ier, qui renferme la flore d'Allemagne presrpie coni-

pl«*le, et (jui comprend aussi des plantes du reslcî de l'Kurope, ainsi que

les récoltes faites en Airique par MM. Scliweinfurtli et Ascherson, est ac-

tuellenuMit en vente. On peut s'adresser, à ce sujet, à M"" veuve Irmisch,

à Sondershausen.

11° De M' la comtesse Elisabetha Kiorini-.Mazzanti, qui s'est, comme
on sait, occupée avec succès de cryplogainie, et principalement ilc bryo-

logie, pendant de longues années. Son SpicilegiumBryologiœ romamp date

do 1831, époque à laquelle il a ouvert la voie aux savants dans un ordre

d'études alors presque neuf. Les Mousses, les Algues, les Lichens, les

Champignons, ont fait tour à tour le siget, dans une période de cinquante

années, de plus de trente études diverses que cette savante dame a dissé-

minées dans divers recbeils italiens, et dont on trouvera le catalop:ue dans

la Rente mycologique de M. Uoumeguère (n* 3, p. 106). Sa Florule du
Cotisée a paru par frairments à Rome, de 187'» à 187S, dans les Atti

delV Accddcmin Pontificid île' nnavi Liiirei. M"" Fioriiii-Mazzanti a été

liée avec un grand nondire des priiu ipaux liolanisles de son temi>s, ({u'elle

se plaisait à accueillir avec la plus aimable cordialité dans son liùtel de la

place Saint-Claude à Rome. M. le professeur Pedicino a prononcé sur sa

tombe un discours qu'a reproduit VOpmi(m${n* 114).
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12* De H. Heinrieh-Adolf-Augasie Grisebach. profegaeiur de botanique

à ruDÎTersité de Gœtlîngue, décédé dans celte ville le 9 mai dernier.

M. Grisebach était né à Hanovre le 17 avril 1814. M. Grisebach a lai^
ment coniribiiê aux études de botanique qui se sont poursuivies dans ce

siècle sous la direclion do l'illustre auteur du Prmli omm, dans lequel il

raonograpliia les (ipiilianrps. Son oxploralion de la Turquie, faite rn 1839

pour le '_'onvi'rii(Mii('iit du Hanovre, fui suivie de la pul)licalioiidu.S7/<c//(!'-

fjium llonr ntinrlicff <•( h' ! h i/ ti I lur. C\'<'t vorslavr^M'lalioiianiériiaiiuî que

l'un-iU dirij:ées le plus siircialoiueiil ses reclierches, d'abord .sur les collec-

tions fuites au Cliili par Lechler et M. de Thilippi, puis sur celles de

Ducbassaing aux Antilles. L'étude de la flore des Indes occidentales

absorba ensuite rattenlion de H. Grisebacli, (iui lui consacra plusieurs

mémoires, notamment son CaUUogut plantarum eubensium, jusqu'à

Touvrage qu'il rédigea & Taide de Therbier de Swariz et des collections

de Keir, le Ftorao/' the liriiisk West ludion hlands, dans lequel malheu-

reuseinenl il nianipia des lumières que lui aurait fournies Texaniea descol-

Icctions de notre Muséum. M. Grisebach ne s'arrachait à ces travaux que

ji nir publier des no'.ices de péo^^raphie bulaiiiqiie. (a'S iiolices furent

nuMihi i'ii-'t'< dans VA n hiv fiir Xuturycsr/i ichlc (\t> Wiciimauii cl dans le

(je()iji(il)liis -hrr Jitlii linili de Iti liin. Les travaux <iu"il a\ail préparés en

les écrivant liouvèreul leur expression dernièrt- dans son ouvrajje capital

(le géographie bolauii{uc que M. de Tciiihalclicf a traduit eu français sous

le titre de : La Végélationdu globe. Ses derniers travaux ont été consacrés

& la végétation de la confédération Argentine et aux récoltes faites dans ce

pays par M. Lorentz.

13* De sir Walter Calverley Trevelyan, décédé le 23 mars à Wellington,

comté deNorlbumberland, à î'àgc de quatre-vingt-deux ans. On lui doit un

catalogue de la végétation des Iles Féroé, imprimé en 1835 dans ri^dtfi-

burgh new PhUosophkal JoumaL

li" De M. le D' Moore, directeur du jardin botanique de Glasnevin,

près de Dublin. M. Moorc (auquel le titi e de docteur en philosophie avait

été conféré en 1865 par l'université de Zniicli, honoris causa) ét iil un

des horticulteurs les plus dislinj(ués de rKinope. Il avait coopéré, avec

M. A.-Ti. iMore, à la publication du (jjlu'le hiOeniird. On lui doit l'inlro-

duclion du ayinv iiim (injcnlt'u m , de plusieurs espères de lAlimiiy et le

perfeclionnenienl de la culture des San aceuiu et des plantes à ascidies,

sur lesquelles il a publié un mémoire spécial dans les Aeta êu Congrès

international de botani^ie en 1867.

1.')' De M. William Mudd, curator du jardin botanique de Cambridge

(Angleten-c), licbénographe bien connu, auteur du Jlîfisiiifal ofBrititk

Lichens,
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M. F. HériiiMi, qairemplitiwt depuis plusieunannées les fendions

de prépantenr au laberaloire de botanique dirigé par M* le professeur

Bureau, a été nommé eonsertateur de rherbier en remplaoemani de

M. Spach.

— H. Bois, chef du laboratoire des graines au Muséum, a été nommé

préparateur en remplacement de M. Hériiicq.

— M. le D' Alexandf^r Dickson, proff»ss<Mii- de bolanifju»! à Glasiow,

a ^t^ ré(-ciniiiei)t prunui à l;i chaire de l'univmilé d'iùliniboui'g, vacaule

par la démission de M. Balfour.

— M. le U' Isaac Dayley Balfuur fils a été nommé professeur à Glas-

cow en reiuplacemeal de M. Dickson.

— M. le W.-G. Farlow, qui étaitdepuis cinq ans professeur a4)oiQt

de botanique au Bussy Institution, Harvard University, a été récenuneot

promu aux fonctions de professeur de botanique cryptogainique dans cette

université elle-même, où il a sou laboratoire particulier, coBSacié à des

recherches sur les Cryptogames inférieurs.

— Notre honorable confrère M. le commandeur Augustin Todaro,

baron de laGalla, directeur du jardin botanique de Païenne, et avocat

près la Cour de cassation de cette ville, vieni d'être nommé sénateur du

royaume d'Italie.

— M. le Êdouard Bomet, vice-président de la Société, vieni d*étre

élu membre étranger de la Société Linnéenne de Londres.

— MH. Gaston Genevier, A. Le Grand, Leuduger-Fortraorel et Ad.

Méhu, membres de la Société botanique de Fhmee, viennent d'être

nommés officiers d'académie.

— Par décret, rendu après avis du Conseil d Elal, le niiiiistrc de l'In-

slruclion publique et des Beaux-Arts est autorisé à accepter, au nom de

l'État, aux clauses et conditions énoncées dans l'acte notarié du 24 dé-

cembre 1878, la donation consistant en un herbier et une collection de

livres, faite par M. le D' Bornel & rétablissement scientifique créé par

décret du 8 novembre 1877 et désigné sous le nom de Villa Thuret,

à Antibes.

— L'Académie de médecine a entendu dans sa séance du 15 avril der-

nier H. G. Pkinchon lui donner lecture, en son nom et au nom de

11. Pidoux, du rapport suivant sur un mémoire de Bonpland, intitulé :

Du Nelaleuca paraguayunsis et de son action tkérapeuti^,

c Aimé Bonpland, dit M. Planehon,ayant trouvé au Paraguay une plante

analogue au MeUUeuca des Moluques, eut l'idée de vérifier les propriétés
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MlinlNiéfls à ceUe espèce par les mideciBs aUeminds du tiède dernier, n
en retira l'essence, et fil avec les feuilles et les fleurs une teinture, dont

il eontlata l'action suilurifique. Les membres de la cumuiissioii croient

devoir sijçiialcr à leurs collègues le dépôt dans les archives de 1 Académie

d'un niéinoire <|iie roconnnaiule parliciilitTement le nom do son auteur,

«•t iciiii'icier en iiiènu' Iciiips les ciifanls de Hon|daml de s ein* souvenus,

dans les régions luinlaiIle^ (|u ils liahitciit, de la patrie iCurii^ine du

célèbre naturaliste, et d'avoir tenu à taire hommage aux médecins frauçais

de l'une des œuvres de notre illustre compatriote. »

— Ij As.<<o<itftiiin rubolagifine, diri.uée par M. l'abbé Moiilay. prorcs-eur

51 l'nnivi'rsité eatlioliipie de Lille, continue toujours ses travaux, con-ai rés

à l'élude du genre Htibus. Le nond)re des numéros de son exsii cala atteint

maintenant près de trois cents, représentant nn nombre presque égal

d'espèces ou de formes saillantes. M. Bonlay a encore entre les mains

plusieurs partsde ces récoltes ; elles seront délivrées aux nouveaui membres

au fur et à mesure de leur contribution à Tœuvre commune. Il a publié

un travail autographié renfermant, avec l'exposé de la elassilication de

M. Pli.<J. Mûller, lesdiagnoses des espèces ou formes de Rubm distri-

buées par rAssociation de 1873 à 187(>, travail nécessaire à tons les bota*

niâtes qui s'occupent de ce genre diflicile.

— M. Carlo Spegazzini, de Conegliano, publie (en Taible tirage) des

Demiles mycologkœ italicip. Les trois premières dérades ont paru, dans

le format (^Iiarnne d'elles est mise en vente au prix de "1 fr. .'0 cent,,

et 3 francs par la poste. Les espèce^, préparées avec soin et bien clhM>i('S,

s<»nt libres dans une capsule de papiei-, et les étiquettes nieiilionuent,

outre une .synonymie détaillée, des observations particulières. Quatre

de ces espèces sont données par M. Spegazzini comme nouvelles, savoir :

Neetria Ureeolui, sur les rameaux morts du Aosa gallica ; Septoria Ontt*

thogali, sur les feuilles vivantes de YOmUhogalumumbeUatum ; Henâm^
tonia Triacantki, sur les rameaux morts du Oledittehia iriacanthos; et

Uromifee» gigantetu, sur les tiges mortes du Schoberia maritima,

— N. Casimir Roumeguëre vient d'obtenir une grande médaille d*or»

tic la Société des arts et sciences de Garcassonne, pour son mémoire sur

les Uchens du d^artement de VÂude»

— H. Justin Paillot, qui avait accepté, à la mort de Ck>n8tant Billot, de

continuer rexsiccata de ce botaniste, si utile pour Télnde de U flore fran-

çaise, vient d'en faire paraître la 41* centurie, accompagnée de quelques

notes identiques, et dans laquelle se trouve le Bident radiatus Thuill.,

de la localité classique de Saint-Hubert (i). H. Paillot avertit ses collabo-

(I) Vo>cî le Uulletin, l. xix (Uci'uf), j». t^i.
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râleurs et les botanistes français en général que, ne pouvant plus doDoer

ses soins ;i rctte publication, il Ips prie (l'adresser dorénavant leurs envois

à notre honorable ronfrère M. X. Vendrcly, phamiaricti à Chainpagiiey

(Haute-Saône), lequel se charge de continuer re\si(cat;i. M. l'aillot

rappelle en outre aux collerleurs (|ue : 1" tous les écliaiilillons portant

le même nunu'ro doivent ajjpartenir rigoureusement à la même espèce
;

que celle espèce iluil être exactement et authentiquemcnl déter-

minée; 3* qa'elle doit être représentée par des éehsnUUons bien

complets et en nombre suffisant pour former 125 parts. Pour avoir droit

à une centurie en échange de ses envois, il faudra fournir cinq espèces

phanérogames non encore publiées, ou dix espèces cryptogames eo

dehors des Champignons et des Algues qui n*ont pas encore été admis

dans rexsiccata.

— Le présent numéro de Ji0i;tie bibliographique commence le

tome XXVI* du BuUetint et inaugure la seconde série des publications de

la Société, après vingt>cinq années révolues d'existence à dater du jour

de sa fondalion, '2'.] avril 1854. Pour célébrer cet aniversaire au printem|)S

dernier, le llureau de la Société avait décidé d'en convier les membres à

un han(juet coniValernel, (pii a eu lieu à Paris, chez (Iliamp'MUX, le

!',) avril. Quel(|ui's-uns de nos confréri e des déparlemenls, qui s'étaient

itMulus au (lougrès des Sociélé.s .savantes, en ont prolitc [luur se joindre

à celle réunion inliuie, qui s'est prolongée assez avant dans la soirée, et

à rissue de laquelle la plupart des convives se sont rendus à la riceptioa

officielle de S. Exc. M. le Ninbtre de rinstrnctiou publique. Les toasts

n'ont pas manqué au dessert, et la malière ne manquait pas aux toasts.

En constatant ce que la Société avait fait, depuis la première séance pro-

voquée par MM. A. Passy cl L. Graves, pour les progrès de la botanique

en général et en particulier pour ceux de la flore française, et en songeant

à la base solide que lui assure sa reconnaissance comme établissement

d'utilité publique, les in('ud)res présents se siuil scnlis animés d'un esiioir

légitime dans l'avenir de notre association, tout eu adressant un souvenir

de regret à ceux de nos confrères que la uuirt a trop tôt séjian s de la

Société, et un souvenir de gratitude aux uiailresqui l'ont fondée et qui en

ont dirigé les premiers travaux.

i.^ ItiMnelcur de la Kuvuc,

ly EvcKM Ftfcn.Mtii.

Le 8wrvlaîr>- (;<-iiéral de l« Société, gêranl du AilfMtn,

Éd. BnJMAV.

rARIt. — ia»lllH*IIIB DB B. HAHTIIIST, RUK I110X«K» 1
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N. B. — On |icut se procurer los ouvrages analysés dans celle Revue chet M. Savy,

libraira d« la Société lN»l«oi<iua do France, boulevard S«iDt«Gennaia, 77, à Paria,

Bmm MicroKODldlam ; par M. Arthur Minks (Flwa, 1878, 14,

15, 16,17,18, 19 et 20).

Noqs avons analysé il y ad^àqualque temps un mémoire de H. Mioks (1)
qui a soule?é des objections asseï vives de la part de plusieurs lichèào-

graphes. U est à prévoir qu'il en sera de même de eelui-d, dans lequel

le même auteur a poussé plus avant encore ses découvertes nouvelles. Le

point culminant de ces (lécouvertes, c'est que les gonidies se renconlrent

do fort l)onne heure dans le tissu des Lichens, .'i un él:il préitaraloire

peu connu, que M. Kœrber a désigné sous le nom de microyonidie,

et que M. Minks a vu dans toutes les cellules hyphoïdales des Lichens,

dans les filaments radicellairos, dans les cellules de l'écorce, dans les

filaments de la médnile, les paraphyses, les jeunes tbèques, les spores,

les basides, et même dans les oi^nnes généralement appelés spermalies.

La première origine de la microgoaidie, observée dans les hyphas, se

présente sons forme d'une eolonne axile extrêmement ténue qui se par-

lage après une striation irrégulière en masses protoplasmiques arrondies;

ces dernières acquièrent finalement une paroi cellulaire, prennent la

structure complète des gonidies, se divisent par deux ou par quatre, et

s'échappent de leur cellule-mère pour devenir libres. On n'observe entre

la gonidie et ];( riiirrogonidie d'autre différence que celle de la couleur et

celle de la situation.

Les observations de M. Minks ont été faites principalement sur un

Lichen gélatineux, le Leployium myochrouin Ehrh., et avec un objectif

de Hartnack donnant un grossissement de 1250. H. Minks avertit en efet

le lecteur que ce serait folie de chercher à voir les faits constatés par lui

en employant les grossissements ordinaires. Tontes ses préparations ont

été finies dans de Teau de rivière filtrée, è laquelle il ajoutait une certaine

quantité, plus on moins forte, de solution de potasse caustique. Après

(1) Vof. i. XXIV {Bme)t p. 190.

XXVI. (rkvue) 7
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ayoir chauffé la préparation avec de la potasse pendant dix minutes, pour

faire disparaître la gélatine, il la lave à grande eau, et enfin la traite par

l'acido sulfurique dilué.

Mous n'avons pas besoin d'insister sur l'imporlrtiiro dos résult;its iine

proclame M. Minks. Si ces ri^sultata sont oacts, il ;i mis hors doule

que les iinîiidics provitMirient des liyphas, et aussi que les liyphas des Li-

chens dillérenl esseuliellemeni des lilameuls des Champignons, puisque

le proloplasina de ces hyphas est susceptible de s'oi-ganiser d'un bout à

l'autre du système vn corps reproducteurs (1). Alors les Lichens ne doi-

vent rien aux Algues, pas même leurs gonidies, et la théorie deM.Schwen-

dener s*écroule. Hais il est facile de prévoir que l'on objectera à M. Hinks

précisément rétendue elle-même de sa théorie; on lui répondra que les

génidiês ne te trouvent pdlnt dans les filaments radicellaires non plus

que dans les basidesou les spores, c'est-i-dire là où il arfirme la présence

des micrbgonîdieS) que pour lui tout corpuscule formé dans le protoplasma

serait rori}rincd*uue ponidio, etc.; et surtout on le mettra en ronlradiction

avec iiii-nuMue, avec son précédent luénioire df IH7(», dans liMjuel il faisait

naiUe les gouidies de conceptacles parfaiteiueul localisés {i).

fV^tlce mmr - la HAtnre dM Uchcn* ;
par M. le J. Mûller

. '{Àrchim âts.icimees pkuti^ues H natureUet^ 15 janvier 1879).

M.'HtlUer) qui a toi^oufs combattu la théorie de Schwendener, abonde

dahftlo 'sens de M. Minks. U a vu les microgouidies aussi bien que le

i}aturalisteid9 Stetlin, il les a vues avec d'excellents objectifs à immer^

aion, sans aucune préparation chimique préalable ; et dans les cas favo-

rables il les a vues même avec le plus faible de ces objectifs de llarlnack

à sec. Il a di\jà constaté ce fait l'année doi iiicre, dans le n" 31 du Flora.

U a depuis retrouvé les microgouidies sur un Parmelia provenant du

voyage de M. Schweinfurlh dans le pays des ^'yaumjfauls, et elles étaient

tellement colorées en vert, qu'il y avait à peine une dilfértnce de couleur

appiéciabie entre elles et les gonidies. Les séries des mierogonidies

étaient si visibles^ que le premier bon microscope ordinaire les aurait

clairement montrées, dit' H. Mûller, même sans système à tmmersioB et

sans-aucune préparation chimique préalable.

(1) M. Minks uiupluic |)uur le syslonic <lc végétaliuii dcjs Licticits ua terme nouveau,

colol de ffonidema. U nomme AjfpAema le tismi de petites eellutes qui constitue l'bypo-

UiAllo et d'où natt io gonidem».

(2) Il y a cep«ndunt un passagequi i-uiipellc le yvihn nsltum dans le iiu'iiiuirc actuel

de M. îtinks. Il décrit sous le nom d'Aormoi/ioret des corps incolores rontenant un cer-

tain ii'imliri' do miiTOftoniiH»'? qui tP prodiiisi'til sur i\\nmn\l* ratlinilaimn o>i *iir

d'autres parlios du Lictioii, telles quo Ica icUulc!^ tiTiiitiialc» du c«rlauis li>{di»8. iu

montent de la reproduction, li<s tiormosporos se divisent vn un ccrtiiin nombre de ocl-

lulos, <-t leurs microgunidies s'augmenlcnl rapidement, puis leur eeUule-mirc le trans*

(t>rme eu gelée, etc. '. ...
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L'existonco des niif rogonidies est donc ahsoluiueiit siiro pourM. Mûiler.

Quant à leur transition en gonidies, il a vu qu'on peut assez facilement la

constater en Aludiant les liyphas (jiii se trouvent inimédiateiuenl sous

t'écorce du Lichen et en suivant les cellules les plus profondes de l'écorce

elle-même. C'est là qu'on trotiTe fréquemment des microgonidies, encore

enfermées dans les hyphas, qui présentent tous les degrés intermédiaires

de grandeur entre les microgonidtes ordinaires et les gmiidies.

L'existence des microgonidies tranche, ajoute l'auteur, une question

très grave, celle des Lichens incomplets ou sans thalle, et surtout de ceux

qui vivent en parasites sur d'autres Lichens. Comme ils n'ont pas de thalle

complut, ils n'ont pas de gmiidies, ce (pii, d'après les anciennes notions,

aurait dû les faire classer parmi les Champignons. Cepenilant on a reconnu

qu'ils ont généralement la niéiiit' oruaiiisalioii des fiiiils (pic d'.uilics vrais

Lichens complets, et qu'il ne leur manque (iiic le thalle pour se rapporter

exactement à tel ou tel genre de Lichens; mais on en peut dire autant du

quelques-uns en les comparant à certains vrais genres de Champignons.

Or pour porter la lumière sur ces types douteux, il suffira dorénavant de

eonstater, par exemple, que les peraphjfses ou les spores contiennent des

microgonidies, et l'on aura la eertitude d'avoir un Lichen devant soi. Si

les microgonidies manquent, c'est d'un Champignon qu'il s'agira.

Un lichénographe américain fort connu, M. K. Tuckerman, en rendant

dans \e Jour II (il de Silliman (mars 1871), p. des ohservations de

M. Minks et de M. Millier, dit que lui aussi, il est arrivé à discerner claire-

ment la colonne d'un vert pàle et brisée se transformant en microgonidies

arrondies, sur un Pannelia (\\r'\ghl Lich. euh. n" 11 y est parvenu

avec un grossissement de tiOO diamètres seulement, et sans prépara-

tion chimique préalable* Il a nltérieurement réussi beaucoup mieux en

employant des grossissements supérieurs. Il nous apprend que ces obser-

VAtiona ont été aussi répétées avec succès par H. Stodder.

D'un antre côté, M. DntaiUy, après avoir rendu eompte des observa-

tions de M. Ninks.et de H. HOUer dans la Bévue internalionale (1), élève

les objections que nous avions prévues. Il est certain, dit M. Dutailly, que

Ton n'observe jamais de gonidies ndiilles que dans rerlaîns points spé-

ciaux; qu'il n'y en a jamais, à ancune éi)nqno. an niveau des hasides, des

spores, des spermalies et des paraphyses, et qn't'iilin, si toutt'sh^^ cellules

hyjdioîdales renferment des microgonidies ou .^onidios jeunes, lesgonidies

adultes devraient se montrer répanuues dans toute la nuisse du Lichen,

de même que les gunidies embryonnaires. Comme cela n'est pas, il faut en

csoneluroi dit M. Dutailly, que les microgonidies deMinlis sontdes granula-

tions cellulaires sans rapport avec les gonidies mêmes. Pour aperoevoir des

(1) AevM folstiMtioiiafe, avril i879, n* 4.
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cellules iaaimeiiiairos,ilfautàM.Minks des grossissemenUdeîOOOàSOOO

diaiuèiies, l immersion, elc. Or esl-U une cellule végétale que l'on ne

puisse apereevoir avec un grossissement de 500 à 600 diomèlres?—

M. MûUer parle d*aiUeurs des Lichens incomplels qui n*ont pas de gow-

dies. Or le même savant a constaté dans leurs paraphyses et leurs spores

des microgonidins. Il en conclut cpie ces plantes sont des Lichens.

M. Dutailly eu conclut, à son tour, que les microponidies ne sont pas le

premier étal des gonidies, puisque ces Lichens u'oiil pas de gunidies et

que leur parasitisme leur permet de s'en passer.

mu ééw^mn^mmmÈ «m céphal^dle* rar le thallni» dln

]Pe9it0erm mpMM—m Hoffm.; par M. H. BabikolT {Bulletin de

VAcadémie des teienm de Saim-Péten^wrg, t. xxiv, pp. 548.55U, avec

une pltnche).

Uétttde des céphalodies se lie de très près à celle de la théorie de

Schwondener, puisque ces excroissances ont été considérées par M. Th.

Pries et par M. Schweudener lui-même comme déterminées par des Algues

parasites enfermées dans Tintérieur de l'écorcedu Lichen, cl (pie.M. Boniel

acouslalù la présence d'un Glœocapsa dans les céphalodies du Slciro-

muluH alpinum. M. BahikutV a pu suivre le développemenl des cépha-

lodies du VeUvjera uplithosu depuis le premier eiivaliisseineul de l'Algue

par l'hypha justpi'au déveK»|ipeinent complet des céphalodies. Il a semé

sur le sol (prealubleuienl houilli) quelques tranches de céphalodies préaU«

hlemeni examinées au microscope et libres de tout organisme étranger.

Cinq semaines après cet ensemencement, il trouvait sur le sol (maintenu

sous une cloche humide) des cokmies de JVostoc avec de nombreux cha-

peleta et des hélérocystcs parfaitement développés. Lescéphalotlies étaient

donc formées par les gouidies du Nostoc. M. Babikoiï a suivi dans le tissu

du Lichen un iiraud nombre de phases diverses dans rcnti elacement de

l'Algue et des hyphas, dont Tespression complète ebl la formation de la

céphalodie.

ttyMM« ad Ëmwmm «rgnattoaM. Zweile Bearbeiiung argenti-

nischerPflansen; parM. A. Griscbach (extrait des Àbkandlungen der

lumuglielm Getdiuhaft der Wirniuckaften zu GœUingetty t. xxiv);

tirage à parten brochure in-4* deW pages. Gœttingen, chez Dietarich,

1879.

En se reportant au tome xxii, p. 3, de cette Revue, le kck ur consia-

tera Timphrlance du premier travail consacré par M. C.risebach à la

végétation de la républiciue Argentine, d'après les récolli s de M. Lorenlz.

Le second et dernier mémoire de M. Grisebacli, i\m a paru poslhume, a

une importance plus grand» encore, puisque 1 autcui', eu décrivant les

Digitized by Google



RBVUI BnUOGRAPBIQVE. 101

nouvelles récoltes de H. Lorentx, qni font connaître un grand nominre ide

pointi non encore explorés do pays, et en y joignant les récoltes faites par

M. Hieronymus dans la Sierra de Cordoba (1) et par M. ScliirkendniUz à

Catamarca, a eu soin de rappeler, au moyen d'un artifice habile de typo-

graphie, les doonmenls coiilenus dans son premier mémoire. Il a fait ainsi

de ses Sfjmholœ une véritable flore de la république Argentine, embras-

sant tous les végétaux vasculaires connus de lui dans cette vaste région.

Lfi nombre s'en élève à 2205, et serait peut-être accru par l'étude des

collections d'A. d'Orbigny, conservées comme on sait au Muséum de

Paris.

M. Grisebach s*est presque borné au rôle de descripteur, sachant que

HH. Lorenta et Hieronymus se proposent de publier dos travaux sur la

géographie botanique de la contrée parcourue par eux (2). Cependant U

a consigné dans sa préface quelques considérations importantes sur les

faits principaux de distribution et sur la comparaison des végétations.

Il fait remarquer que les nouveaux documents dlminnenl de beaucoup

la proportion des espèces endémiques en la réduisant de i3 pour 100 à

;M pour 100. Cola lient à ce que les explorations récentes des voyageurs se

sont étendues vers le nord de la république, ont atteint et dépassé le tro-

pique du Capricorne, et sont allées jusqu'à Tarija se relier aux observations

de M. Weddell. Dans cette région septentrionale, la végétation tend à se

conrondre avec celle de la région tropicale du Brésil. En outre Tétode

de la province d*Entre-Rios, largement poursuivie par M. Lorants, a nota-

blement étendu les aflloilés brésiliennes de la flore argentine, à cause du

contact géographique presque immédiat, et aussi parce que l'humidité du

diroat d'une province aussi abondamment arrosée y attire davantage les

plantes tropicales (3). M. Lorentz a constaté que la province d'Entre-Rios

renferme un grand nombre de végétaux qui ne se retrouvent pas dans la

République argentine à l'onosl du Parana. Ces végétaux, très variés, se

trouvent principalement sur les IxM-ges des grands fleuves, garnies de forets

ou simpleiinMil de liuissons, et renferment un assez grand nombre de

genres monotypes ou peu nombreux en espèces (4). D*autre parties excur-

sions de M. Hieronymus dans la Sierra Achala, le point le plus élevé de

la Sierra de Cordoba (31»^ lat. S.), sans modifier beaucoup la propor-

(1) Notts avons «nmwcé Vmnéà deroière qn'um des ceUeeUoat de M. Hieronynm

8 été offfi'lc à rhorbinr du Muséiiin.
. i « l.-i.

m M Lorcnu a déjà publié Vegelalions-VerliaUnisse der argentmuchen /lepvNi»,

ninw-Ayres, avec une «arte, 1876. C« mémoire ne nous est malheoreutement i»a»

^[a^Voyei ce que nous avons dii l au dernier di's;oUcrvaUoi»do M. Sehnydcr (l. nv,

Tirvoyci Liwnte. la vtgdMion dtl NwdesU de la ptomeia de Entre-Rm. Buenos

Ajrcs, 1878..
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tion numérique des éléments de la flore, ont montrr que les plantes des

montagnes des Andes s'étendent jusqu'à des liauleurs euvirottuéfis Cepen-

dant de tonl côt(' parles plaines.

C'est surloiil avec la véjiélatioii du l'arapfuay que se rnoiilre davantage

l'aHinilé de la vé{;étation argentine, d'après les nouvelles exploralious de

M. LorenU. L'étude des colleetioiis envoyées du Paraguay par H. fialanw

A pei'iDîs à M. Grisebadi de préciser ces affinités, qui sont surtout cqnsi-

^érattlet au point de ma générique. Les identités spécifiques no sont paa

rares jioB plus; M* Grisebaeb les estima an tiers do la colMUon fûto au^

environs de l'Assomption par M. Baiansa, et qui se monte à 800 espèces.

Il a indiqué dans son mémoire, espèce par espèce, cette porfMpondance

avec les numéros de l'eisiccala de M. Baiansa, qu'il se trouve ainsi avoir

en partie déterminé. C'est surtout avec la végétation de l'Entre-Rios que

se sont révélées les ;iflinités de celle du Paraguay, ce qui se comprend du

reate à la scutt' inspection d'une cartin iNiur établir iniotix la nature de

ces relations, M. Grisebach a dressé la liste des genres du Paraguay qu'il

n'a pas encore constatés dans les provinces argentines. Il résulte de ses

études que la flore du Paraguay se relie intimement à eeUe du Brésil mé-

TÎdional.

M. Grisebach a établi dans les SgmMa quelques genres nouveaux,

savoir : Demafapè^fikm (Zygopbylléae)» intermédiaire par ses caractères

entre les genres Larrea et Guiaeumj plante buissonnante à fruit septi-

cide. — Quebraehia {Loxopterygium Lorentzii Griaeb. Pl. Lor. p. 67),

qui diffère du genre Loxoptet'ygium par la graine suspendue au sommet

de la loge, et non pendante au sommet d'un funicule basilaire. — Garu-

gandra, qui ;i|ipartient aussi aux Térébinlhacées, à (leurs dioiqut's, les

femelles inconnues. — Cascaronifi (Légumineuses), voisin du genre

Glycyn hiiay et distrait « statura arborea, legumine stipitato durso an-

guste alato ». — Hyaloseris (Composées), que son style rapproche des

Mutiaiaeées et que la lètro supérieure de la corolle, plane et invaginant le

style, ramène aux Ligulillores, genre voisin du Froiuiia et comprenant

sans doute la plante boUvienna de Pearce (Benth. et Hooli. (rêi», PL
II, 500). — Dinoseris, voisin du précédent par le port, et préMutant le

style et l'involucre des Centaureo, SiàtcMoa (Graminées-Bambu-

sées), voisin, dit l'auteur, du Chusqwat mais avec des êpillets mâles axil-

laires solitaires (les feinelles inconnus), et point de (leurs stériles à leur

base. — Coli'Otœnia ((iraïuinét'S-Panicées), à (leurs dioïques, ou du

moins dont les màlos oui seules été vues par l'aulfur, et qui comprendrait,

(i'a|irés lui, le Panicnm Pt ionitis Nées et le spar^^iflorum Dœll.

Le mémoire de M. Grisebach renferme en outre un grand nombre de

reetificationa et la description de pludeurs nouveautés. Nous y remar-

quons la détermination de nombreuses plantes de M. Handon.
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•«•graphie des genre* MAgumitrum et M^grêÊt^f par

M. J. Decaisne {Nourelles ArcMoudu Muséum, 2* série, I. i")
; tiMtge

à part en brocb. de 45 pages, avec a pUncbes. Paris, G. Ilasson,

1878.

Nous avons déjà signalé Tan dérnier (1) un extrait dë 'cé'd^iiioîr^,

•pnUié par avance par M. J)e<:siÎ8iie da^a la ^iwre i$$ wrttf Le mémoire

actuel de U. Decaisne embrasse Télu^edu groupe touteiiirerdes.OIéin&es,

l'une de$ associations les plus remarquables parmi les Gafnopétiiles,

puisqu'on y troi|ve alliée à une fixité singulière de caractères dans les

graines une varialion remarquable dans la structure des fleurs, qui sont

apétales dans les Frênes, siibpolypt>lales dans le Fontfnu'stn, fianclioment

polypétales dans les UespiTi-Uvii, cX enfin véritablement g;imn[i<''la!(^s chez

les Lilas et les TroCnes. M. Di'( aisno a même examiné le classcineiit tout

entier du groupe des Jafiminll•:^, appliijué pour la première fois par Adan-

.
soo à un eiisemble bien hétérogène. |f. peeaisne, d'accord jivec% Çichlcr,

reconnaît comma bors de doute la nécessité de séparer les Jasminées des

Oléinées. Les premières ont les étamines 'antéro-postérieures et Iessti|p-

mates latéfaux; les secondes ont les étamines latérales et les stigmates

antéro-postérieurs. Au point de yue purement borticole, on peut laiire

ressortir les dilTérences des deux groupes, en rappelant que les Li1a9 se

greffent et vivent sur les Frênes et sur le Fontanesia, tandis qu'on oe

réussit pas à f#ire vivre les Jasmins sur les Oléinées. Cependant M. Decaisne

ne pense pas fju'on doive éloigner les deux j;roupes autant qno le vou-

laient MM- lironguiart, Lindley et quelques autres, Q'u^ Topiuioi) q^^i

.avait adoptée dans le Traité général de batanique.

M. Decaisne consacre un chapitre spécial à l'organpgraphie des genres

Ligutirtm e[ Syringa. L'ovaire renferme dans chacune des deux loges

antéro-postérieures deux ovules anatrôpesjmonochlamydés, fixés àrangle

interne d'une crête dévdoppée sur le milieu de la cloison, à mieropyle

supérieur légèrement rejeté decAté. Lorsque Tun des ovules occupe .seul

la loge par suite de l'avortement de l'antre, on le voit se tordre légère-

ment sur son funicule et ramener le rapbé contre la paroi du fruit au lieu

d'en suivre l'axe. Même, chez certains genre-;; de la famille, tantôt le

rapbé est tonjuurs interne (Ih'upcft'Ifrft), tnntô! toujours externe (Fonta-

nesia). M. Decaisne sait depuis lon,uleinps (pie ce cbanirement de place

du rapbé fanijMel Paver attribuait une si grande im|)()rtance) est un

caractère à peu près de nulle valeur, puisqu'on le rencontre, dit-il, dans

les espèces d'un même genre. Toutes les Oléinées sont pourvues d*nn gros

(1) Vojf. tome XXV {Hevue), p. 25.
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albumen dianiu» eonalaté même cheile ChUnunUkm par MM. Beatliam

et Hooker.

Les cotylédons sont accombanls dans les Fraxinus el incombants dans

les LiyiLstrum. Leur épidermc est formé de très petites cellules arrondies

et lisses dans les Troènes, de cellules irrégulières et ponctuées dans les

Oliviers, ou de cellules allongées à parois spiralées dans le groupe des

Les éludes de If. Deciisne sur les lÂguHnm et les Syringa ont été

faites à Taide des pépinières du Maséam, dont une partie a été convertie

par lui en une école d*arbusles d'ornement. Les UffuHrum comprennent

dans son mémoire 37 espèces, dont plusieurs nouvelles : L. Tschonoskiit

du lapon; £. thiheHeum (A. David), L, méUotum (A. David) ; L. obova-

tum, de Bombay; L. eonfusumy confondu avec le L. robustum dans la

distribution faite au Musée de Kew; L.insulare ; L. Walkeri, de Cylan;

L. Cumingianum, de Manille (Cum. n. 1213) ; L. kumaonense (L. brac-

teolatum Slrachey et ^Yinterbottom, non Don); L. ceylanicum; L. Myr-

sinites (Criffith n. 3083 part.); L. Via-Uni (Griff. n. 3683 part.);

L. brachystachyum (A. David n. 911, Shearer); L. Calleryanum, de

Mai :iû. — liC genre Syringa ne comprend qu'une seule nouveauté, S. ro-

tundifolia, de la Manddtourie, appartenant an groupe Liguttrina,

M. Decaisne a déjà cité dans notre BuMm (1) des oliservations sur les

différences qui séparent les principaux Lilas cultivés; elles ont été repro-

duites avec plus de détails dans le JewriuU de la SocUti çaUrak ifAor-

UeOture, 4878, p. S77.

Hlugnoscs plantarom novaruiu vel luinn» cogultaram

HiexIcaaaraBi et ceatrall-amcrlcaiiariiiii $ auctore W.-B.

Hemsley. Pars altéra. In-8% pp. 16-37, Londres, 1879.

Nous avons déjà signalé la prcniière partie de cette publication e

nous n'avons pas à revenir sur les conditions où elle s'est produite, «on

plus que sur son cadre. Dans ce nouveau fascicule, M. Hemsley a repris

ses descriptions à partir dn eommenoement de la série Gandollienne, afin

d'y comprendre les collections recueillies au Mexi<(ue, aux environs de

San-Luis de Potosi, parMM. Pnrry et Palmer. Les polypétales décrites par

ranteur appartiennent aux genres RanunaUus, Delphinium, Draba,

SkgnbrklMf Capsella, Cleome, Helianthmum ,
Viola, Polygala^ Cera-

sNiMi, Arenaria, Spergularia, Drymaria, Cordia, Calandrima, TaH"

m»m, AbutHon, Sida et Mortonia.

M. Hoinsloy roinnienco l'étude des Gamopétales par la révision complète

du genre HoiMetia (pour les espèces de la région embrassée par lui). Il

(i) Tome XX (Séamet), i*.
i37.
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décrit entoile dee espèces deas les fenres PUtetearpa, ManeUiat ÀUeii,

Bùfmmma^ PtrttmUa, Defpea, AMeUmuM, DioUa, Blœagiat Ckio-

nêImMtPImàêa, IMooetola, Laga$eea, Zaku[ania, Outiemzia, PH-
laetis, Galiruoga, Vaccinium, Uraskinneraf îpomaat Boutreria, Buel'

Ita, Jacobinia, Panmifekia, Acronychia, Anthurium et Philodendron.

n décrit un genre nouvenu de Bignoniacées, Gedouifitay fondé sur le

Ci/bittax macrocarpa Bealb.

totoire êm MmréMhmê mmtimmimB Schur; par M. le IK

Edm. Bonnet (extrait des Complet rendm de la Société boiani^
roehehnte, U p. 96, 1878-79); tirage à part en brocb. in-8* de

18 pages.

N. Bonnet traee l'historique, asseï complique déjà, do Sderanthue im-

diMfw SelMir VerhmM. unA MittheU. d, SiébeMrgitehtn Verem fikr

Nahtnoitteiuehaflenf 1860, n* 7, p. 107, et i^oote la synonymie sui-

vante : S. atmmu var. uneimhii Bontigny ; S. polycarpoi Gouan part..

Ch. Grenier non L. nec DC. nec GG. FL Fr»; S. Martini Gren. in

Schultz Arch. Fl. Fr. et AU. p. 206; S. hamosus Poua. FL Gardy i, 571,

tab. 3. Il indique ensuite les localités françaises de cette plante, mainte-

nant assez nombreuses sur le plateau central, dans les montagnes des

Gévennes et des Pyrénées.

BscMMiMa fttttemMiae êmmm la pnHte •pérlcwre dt lu

allée ée BarccloMnettc (Basses-Alpes) ; par M. Alph. Gacogne

(extrait des Annales de la Société botamn»e do lyoïi) ; tinge à part en

brocb. in-S" de 15 pages. Lyon, 1879.

Les récits des lierborisations alpines ont lonjonrs un intérêt particulier.

Les vallées qui conduisent de fîarcelonnette aux lacs de Longet, en

remontant le cours de l'Ubaye (1), ou à celui du Lansanier, en remontant

rUbayetle, sont du nombre des points les plus remarquables du Dauphiné

par l'abondance de leurs plantes rares et aussi par les facilités relatives

de leur exploration, qui leur assure d"ici à peu d'années sans doute d'être

choisies pour siège d'une de nos réunions annuelles. C'est ce que les plus

zélés herborisateurs do nos confrères se diront probablement en lisant

dans le Compte rendu de nos séances la liste des plantes des environa de

Bareelonnette, publiée par notre confrère M. Laanes, capitaine desdouanes

à la Gondamine, en compagnie duquel H. Gacogne a fait l'eicorsion ra-

contée par loi dans ces pages. Nous aurions craint de faire un double

emploi en citant ici les plus intéressantes des trouvailles de M. Gacogne

(1) Voyes le travail de M. Ihgiilii rar les lieheai de cette régioB (C un, Jlemia,

p. 14S).
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ft dt.M. hum$t mau boqs dtvmii pféftnir te liMimr fuTil y â «Ims

la brochure citée ici des doeiMMOti intératiaiitsaor It mnièra éê iKTipir

las eioanionB botaniques dans cette partie des Basses-Alpes.

Zur Eiiilir}-ol«fle lier Fariie
;
pr M. II. Lci^gcb {Sitzungsbe-

riekie der ÎToit. Akademie der Wittetuchaften, matb.-naturw. Cla^e,

mars^Vril 1878, pp. avec une planche).

Ce sont surtout (les qiipslions de doctrine et d'iiitf'rpn'tation qui sont

agitées dans ce mémoire. Depuis les travaux d'Hofmeister, on s'.iroordait

à regarder les quatre cellules (quadrants) formées par le premier dnisonne*

ment de Fembryon comme marquant Torigine des éléments morpholo-

giques différents de la plante. H. Leitgeb pense que c'est seulement après

le dauiième cloisonnement etlafMrmalion des octants que se produit eette

importante difléreneiation, et que Tembryon est oon?erti eu tballems.

Jusqu'à ce moment, l'embryon des Fougères egt de io même valeur que

celui des HépaUquis* Jusqu'à la lermation des octants, l'embryon dts

.Harsiltacées se comporte aussi comme relui des Poly[iodiacées. Lt

tigclle des Salviniay i]ui se développe aux dépens de la moitié supérieure

de l'embryon, correspond par son origine et son développement au pédi-

celle du sporange des Hépatiques. La diiïérence apparaît quand les octants

formés au sommet de la tigelle du Salvinia consdluâJit l'écusson alla lige,

tandis que ceux des Hépatiques se transforment partiellement ou totale-

ment pour constituer le tissu du sporange (1).

BntwIckeliiBCUceuehlcIito des ProtbAllInBi» Ton Mmmtm-
pefdriutn rutffnre : par M. Giintber fieck {Sitzungtberichte

der Kaift. Akademie der WiêsensciMftm, nialh.-naturWt Classe, 10 oc-

tobre 1878).

Les spores du Stalùpêfidrmn migart offrent un exospore divisé en

plusieurs couches et un contenu huileux. Leur dilatation s'o|i»Me plus

facilement dans l'obscurité, et le filament du permo peut apparaître sur

un point quelconque de IVxospore ramolH. La germination n'a lieu que

sous l'influenco d'une lumière d'une intensité suffisante (2). C'est seule-

ment quand la première racine ainsi produite par la germination a acquis

une certaine longueur que l'on volt se défelopper à Textrémité opposée de

la spore un protballe eontenant de la chlorophylle, et que la premièfe

cloison se Ibnne dans la partie supériture de oo prothaUe. Go dernier ne

(li On trouvera dans le Jiola)mche Zeitung (187i), n* 37; de< notes de M. PranU sur

le développement da prothalle dn Satvirùa.

(î) Cala surprend qiiaïul on son^e que h |S<oif«pMldl« . ItchtlSlia l'obiOlirjlék OÉ die

trouve l'humidité qui lui est nécessaire.
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M rèxMé qD*eieeplionneilement. Lei cellules qui en cMstilaeat la série

•linéaire pMvent se mnilipUer per dee eloiiOQi longitudiialiw en même
traemrêales awaal que la ctUvIe apicale ait commaneé Je dételoppemMt

ipéelal qoi doU centlitaer la lame eelkdevae du prothalle. Quand eel«i«-ei

a commencé, la cellule apisale peut perdre la fiMuUé de se cloisonner

avant qu'il sait aehevé. Les anthéridies se montrent on grand nombre enr

la face inférieure et obscure du prolhalie ou sur ses bords. Les arcbégone:^

ne diffèrent pas de celles des Polvpodiacées en général. On voit apparaître

sur le prothalle des Scolopendrium des formations trichomateuses qui

ressemblent complètement k celles que l'on avait crues propres au pro-

thalle des Gyatbéacées.

iJeber Anordnnng der Zellim ïm Farnprotballien {De la

disposition des ceUules dans les protkaUes des Fougères) ^ par M. Prantl

{Fhra, 1878, pp. 497 et sMiv.).

H. Prantl établit dans ee mémeireqoe lee premières divisions qui con-

vertissent le filament issu de la spore en un prothalle aplati ne sont pa^

déterminées par l'influence de la lumière, non plus que par celle de la

gravitation ; si plus tard le prothalle se place dans une situation perpen-

diculaire à celle de la lumière incidente, c'est par le résultat d'une torsion.

Quand il existe un mérislème dans le prothalle, les cellules de ce méri-

stènie se caractérisent par leur petitesse relative, leur protoplasma plus

dense et leur division plus fréquente : le prothalle leur doit de se multi-

plier plue rapidement* Ii*abeeiiee de mérislème est due eu défaut d'eav

ou de lumière. Lesarchégones se forment tont spécialement dans le ?oiii»

nage du roéristème, de cellules qui procèdent de celui-ci ; Tabsence des

arrhégones est généralement due an début de méristème. Les anthéridies

des Fougères sont au contraire de la nature des trichomes, et peuvent

naître de n'importe quelle cellule âgée ; elles peurent, par conséquent, se

rencontrer sur un prolhalie dépourvu de méristème.

La position et l'étendue du méristème varient selon les prothalles (ju'on

examine. Chez quelques-uns il occupe la plus grande partie ou môme la

totalité du bord libre, et l'on peut le nommer méristème marpiiial. Chex

d'autres proembryons il n'occupe qu'une petite portion du bord près du

sommet : c'est le méristème apical.

lUmIga* #IMMP dAe eriitcD lietsimiicMriieheisi«mC»« dcr
Kri'ptocanieii-ttporeii {Quelques moln sur les premiers phéno-

mènes de la germination des spores des Cryptoyatnes)
; par M. fi.-W.-P«

KdMviQiiïioa lBûtanische Zeitung, 1819, n"' iti et i9>.
-

L'auteur expose ainsi ses conclusions.

Le rùle habituellement attribué à l'endospore dans la germination dee
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spores dês Fougères n'est pas euet. Ce n'est pas Tendospore de la spore

mûre qui forme la paroi de la première celhile du prothalle ou de la pre-

mière ri|dieule (rhiiolde) ; loin de là, celte paroi est use doison. nonielle

de eellulose fournie par le protoplasme contenu dans la spore auiwlèl

après ou même pendant la germination. L'erreur dans laquelle on est

généralement tombé tient à l'analogie soupçonnée à tort entre les spores

des Fougères et les grains polliniques. Sans doute cette analogie est dé-

montrée relalivement à leur mode commun d'oripine (leur formation par

division en quatre d'une cellule-mère), mais elle ne se rotifirme plus quand

on compare l'issue deTinlinc hors du grain sous forme de hoyau pollinique

avec les pliéiionn'nes plus complexes de la germination des spores. C'est

l'opacité de la plupart des téguments qui recouvrent les spores qui a fait

croire, sur ce dernier point, à une analogie trompeuse. Mais les spores

Iranslucides des Gleichéniacées permettent d'élucider la difOculté. L'au-

teur a pu obeerver ches elles les modiflcalions du contenu et la formation

d'une nouvelle membrane de cellulose m commenoeraent de la genni-

nation.

M. RauwenhnfTa montn'', par des citations empruntées aux travanx de

M. Prinirsheim et de M. dr Hary, que celte nouvelle manière de consi-

dérer la gerininatini) di x Ioiiirries n'est pas en opposition avec les faits

constatés chez les Éqiiisélacées, les Hépatiques et les Mousses; qu'elle

leur assure au contraire une meilleure interprétation ; enfin ({u'elle trouve

un soutien dans la germination des zygospores des Spirogyra, telle que

Ta décrite M. Pringsbeim, et dans celle des Gmicularia et des Mesota-

telle que l'a décrite M. de Bary.

IJcber ltproM«bildiiiis: aof Inoëtciiblhttcrn {Du hourfjeonne-

ment des feuilles dhoëles)\ par M. K. Uœbel {Bolanmhe Zeilung,

1879, n" [).

Nos lecteurs se rappellent le nu''nioire de M. de lîary sur l'apogamiedes

Fougères, mémoire analysé ici l'an dernier (t. xxv, p. ïi'A). M. Gœbel a

observé I apogamie chez des Isoëtes. Il a vu chez 17. lacusti et 17. C(7*i-

noHiiorUf âur de grandes quantités d'échanlillous, provenant du lac de

Longemer, les maeiosporanges être, comme les microsporaoges, rem-

placés par de jeunes plantules occupant la même position qu'eux, e'esMi-

dire naissant de la cavité ventrale et basilaire de la feuille. Il s'est assuré

qu'il n'y avait là aucun fait de germination. L'organogénie lui a montré

que ces individus résultant d'un bourgeonnement étaient à leur origine de

simples mamelons coniques, qui se dévelop|)aient graduellement en plan-

tules munies des feuilles que Ton connaît (1).

(1) M. Hegelniaier a montré ehexle Lyeopodiwn sêàifOkpréiMecde bolbillet entre-

mêlés nux feuilles (BoUmUcke ZeUmigt 187t, n* 45).
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A SyiiopMU of the gennm /Kchmen R. ot P.; jinr M. .1.-0.

Baker (cxlrail <iii Journal of Botany^ mai-août 187U}} tirage à part en

brochure in-8* do 2t papps.

Ainsi qu'il Ta dt'jà Tiit à d atitres occasions, M. Baker se moiiire lr«.s

large (la!is la conce|>lioii et dans la (h liiuilalion du tyjtc giMn-riquc. Il

l'ait rentrer dans le genre .EclimcUf cuniuie .seclionSi les genres Clteial'

liera, PUonneapa et Pothuaca de Gaudichaud, le Hohenbergia Schultes

f., le Canistrum de H. Éd. Morreii eiVOrtgmia de M. Regel. Ainsi com-

pris, le genre ^ehmea offre 9 sections et 58 espèces, parmi lesquelles

nous devons signaler comme nouvelles : Schma wtarlmiemrià Baker

(Hahn n. bii, 581) ; .K. dkhtamifda, de Tabago (Grey); Glaziovii

(Glaziou M. 808C); i£. excavata, du Paraguay (Gibertn. 62); /E. Vriê"

sioides, du Nicaragua et de Deiuerara; jE. pubescenSy du Nicaragua

(HalpIiTate n. 4lO,eldcPanan)a(Fcndln.4iO,Seoniann n. 000); ^€.(lac-

lyliua, Viinniiv.i (Fendlcr n. iôO) ; ^E. polycepliala, de la Jamaïque;

ini'.riniitit ( Bunrj^cau ii. AlQij); AU. lymoso-paniculata i^E. pauicu-

//ycy'rt Griseli. parl.j, du Venezuela (Kendl. n. :2ir)3); .E. CumiHijii, de

la Colombie (Cuming u. 1178 part.); ^E. subinermiSf du Brésil (Glaziou

n. 9326) ; reguktrii, du Brésil méridional (Weir); ifi. Burehellii, du

Brésil (Burchell n. 3323 et 3487) et jE. peetinata (Burchell n. 3594).

Vecaa» plaiitnrnni novaruni in HiMpnnia collectarum ;

auctoribus Lerosche et Levier ( 77/*' Journal of Uotamj, juillet 1X79).

i. Anémone Paroniana Boiss. herl». — 2. Aq^nletjia discnlor, voisin

de r.l. pyrenaica DC. — 3. Arabis cantabrica, inlennédiaire entre

r.4. alpina et l'A. serpyllifolia. — i. PimpineUa siifolia, voisin du

P. magna var. rubriflora. — 5. Campanula acutangula, qui appartient

à la section du C, Portenschlagiana, — 6. C. aâturgens, de la section

Btieodm, voisin de C SkUtnes qui ne croit sans doute pas en Espagne,

et a dû être confondu avec l'espèce nouvelle.^ 7. C. Voffreiœ, de la

section MMm, voisin du C. specma Pourret. — Linaria /Uiemlis,

voisin du L. alpina DG. — H. L. faucicola, de la section Supinœ, voisin

du L. polygonifolia. — 9. Stcrnbergia œtnensis Guss.— 10. Isoëtet

Boryana DR. var. Lereschii Ilchb. f.

La plupart de ces plantes proviennent de la chaîne alpine de la province

de Santander dite c Picos de Ëuropa »

.

the Ori8:in •t the Wimwm of the Enropean Alp»; par

M. John Bail (extrait des Proceedings of the Jloyal Geographiral So-

ciety and Monthbj Record ofdeograpkn, 1879); tirage k part eu brodi.

iu-^** de 25 pages.

Il j a vingt-cinq ans environ que M. Alpb. de GandoUe a conclu de ses
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rechtrelMB degiofnphie bolaniqut (covclunon bieo hardie pour TApo-

que) <{uc 1.1 vB^élalîra acitielte est la coatinuatioa des végétations anté-

rieures. M. J. Bail a poursuivi très loin, comme on va le voir, cette con-

ception féconde, jiislifu'O |>ar les ronquëtos de l;i scipitco conleiiiporaiiie.

Il rapplique, dans le mémoire que nous avons sons Ipsyeux, et qui a paru

par fragments dans le Gardeners' Chrnniclf, à rôlnde de la flore alpine

et de ses relations, (^Imle à laquelle il était admirablement préparé par

Ses excursions réitérées dans les diverses chaînes des Alpes et les autres

systèmes de montagnes de l'Europe.

H. fiitll récapitule d'abord, comme il y était obligé devant ses assîstantSi

les notions qal ont vulgairettient cours depuis longtemps relativement I

la végétation des Alpes. Nous croirons qu^on peut comprendre parmi elles

ce que dll l'auteur de l'éclairage plus intense des plateaux élevés (i) et de

la chaleur plus grande du sol alpin (2), auquel parviennent des rayons que

n'ont pas dépouillés d'une partie de leur vertu les couches inférieures et

plus denses de l'atmosphère.

M. J. Hall en vient premptement à la recherche des causes. Il trouve

devant lui l'opinion généralement adoptée, et l'on peut dire classique

aujourd'hui, de M. J. Hooker, suivant laquelle la flore alpine doit son

origine à la flore descendue du p61e avec les glaces de l'époque quater-

naire. Il est vrai que ta théorie de H. Hooker a d^fà été attaquée, sans

qa*«i Tait beaucoup remarqué, par M. Ghriit» 4e Bète (8) ; et que mène

M. Parlatore a été eonduit à admettre des eentree de végélaaien situés

pour certaines espèces alpines dans les plaines du nord de l'Allemagne ou

sur certains points des Alpes et des Carpaihes (i). M. J. Bail a fait valoir

dans son mémoire, contre la théorie de M. Hooker, un certain nombre

d'arguments (ju'on peut résumer de la manière suivante :

I. M. Hooker a compris dans ses listes de la végétation glaciaire des

espèces ubiquistes appartenant à la fois à la llurc polaire et à la flore al-

pine ; dès lors il n'y a pas de raison pour qnt' leur origine soit plutôt

polaire. La liste des espèces arctiques et alpines no se rencontrant pas

dans la région tempérée se réduit à 348. Or les l de ces 348 espèces ne

montent pas sur U lone la plus élevée des Alpes, et très peu d'entre elles

atteignent dans ces montagnes la limite des neiges perpétuelles.

2» Il résulte de Teiamen des faits que la Dore des Alpes n'a de commun

(1) Vojr, La vie fégétaiet de M. Êiiienr (MMfi, blxv, Heviu, f. U) ei la léance

delà Soeiélé du 13 déceuibro 1878 (L XXV, séaneec. p. 307 el su».).

(S) M. Cil. Mnrlifis a innisl»- sur cr pnii'i à p! i-i"nr< ippiiiif. (v.iy. IfS ConijitfK

MiÀu, âéancts du 17 octobre 1864, ot La veijelalion liu SpUiberg comparée à celle des

Mpe$ ef de$P^rênéeSt in 3iém. de l'Acad. de Montpellier, t. vi, 1865, p. IfiO).

.

{A, Voy v. l uH.ilyse du mémoire d»; M. Chri-il (DuUetin, t. Xiv, Hevue, p. S61).

{i) Piirlalore, Étudee tw la géegrgplue tmlanique de {7toli«, p. 38.
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•Tte la flore antique que 17 pnnriOOda ataetpèaai. Bt le iMle,tea«la
M. Bail, lei 88 poar^iOOqai font la diffifareaoe, d'oA Tiendent'ibt Fanai

oaa 98 troaieat qoatra types gtaériquee partiealion ans Alpéa. PialHNi

croire que depuis la période glaaiaira 11 se soit défsleppé spedlanémoat

dans les Alpes des centaiiips d'espèces très disliticles?

8. On a exagéré les effets de la période glaciaire. D'après la flore dei

vallées inférieures situées au pied des grands massifs alpins à l'époque

quaternaire, telle qu'on peut la conjecturer des recherches de M. Stop-

pani (I), les végétaux alpins auraient trouvé dans le climat relativement

doux de ces vallées un obstacle à leur diffusion. Et d'ailleurs ils ne

sauraient se répandre par les moyens de transport actuels ; et les temps

amérleors eel effort des diflMIéa fiii ceasMél^lItea encore à leurs

nufrations.

4. La disIrilmtioB actoalle de oerteiiis tjpes fégétam plaide eontre la

profOiiaBea polaire de la flore alpine. Parmi ees types, asses nembreox

aujourd*btti| Tauteur cite particulièrement les ospèMs tiodinittnes ant

Pyrénées et aux Alpes orientales; le Gmtinna pyrenaicOf qui se retroufe

dans les Garpal lies et en Asie Mineure; le Saxifraga retusa; le genre

Wulfenia, qui a une espiVe en (larinthie, une autre dans le nord de la

Syrie, une troisième dans I Himalaya; le genre Bamondin, qui se trouve

dans les Pyrénées, en Servie et en Thessalie, et le genre voisin Haher-

lea (â), etc. Il est probable que ces types doivent leur répartition actuelle

à l'élévalion simultanée ou successive de portions contiguës de la grande

chaîne «pi Iraferse l'btoiisplière sqiisntrianal de l'ancien continent, des

Asinries an Gancase, par lés Alpes, les GarpatiMS et lea Balkana*

6. Bnfin où était la flore alpine avant de garnir Isa réfioaa pelairesi si

tant est qu'elle soit partie du pôletAuoane des déeenverles, si nomlmases
aujourd'hui, faites dans la flore fossile des régions polaires, ne conduit

à concevoir que la flore arctique actuelle ait pu dériver des végétaux qui

l'ont pn'ct'dée dans les mêmes régions. Il y a même là une des lacunes lea

plus remarquables à constater dans la théorie évolutionniste, à laquelle,

sans le vouloir toujours, M. J. Bail a porté plus d'iui coup dans son remar-

quable mémoire.

(I) Corso diGfologin, Milan, lR7t-73, vol. n, |>p. m, m. Les loralit(<î chèa par

M. Stioppani, toutes deux à lUUU piedt au^euua du niveau actuel de la mer, sont le

.VÉI ltfieiMi< i Maniro, prH du lae diMo.el le vat Seriina, pr^ de leffb. M. Stoppant

a trouvé dans l'une de or s loi aliiés, avec rte? restes d'animaux, des débris fbssiles d'un

A«ir, du Bais, de i'Alntu montamt de l'If et d'un Mûgnolia. Hais l'âge de ce dépOt

pst-fl r<e)le t caractériser d'ane maaière ImlnliHabl* par rapport am nôtres faits de

(i) Vojes, au si^et de ce petit groi^ de Cjrtandracées à distribution géographique

si siRgolièn>, nne note intëc«saairto de H. Metten, dom le Gwéemnt Clkmfalf dn
auùt 1870.
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L*aiiteyr anglais ne subira pM le f«|irodie d'avoir chercbé à détruira

atiis rien édifier. Il pense que la dislribiilion relative des plantes qui rev^

tent aujourd'hui les diverses chaînes de l'Europe doit être expliquée par

celle des continents qui existaient dans nos pays aux temps de Toolitiie,

de la craie et du tertiaire moyen. Il va plus haut et plus loin. Quant

à l'ori^rine niêuie de celte végétation alpine, il ne craint pas de la reporter

plus avant encore. Pendant que se déposaient dans les vallées des conti-

nents de l'époque carbonifère les végétaux qui ont formé la houille, les

montagnes de la même époque, dont les végétaux ne pouvaient nous par-

venir que Irèi dUVeileiBent, ont di neinir une flore tonte diflérenle

avec des conditions d'insolation et d'aération toute diiérenle. i'aeîde car-

bonique, si abondant dans les concbes inféfîenres de l'atmosphère, devait

l'être beaucoup moins dans les couches supérieures. A l'appni de cette

hypothèse, l'auteur fait valoir que les terrains les plus anciens sont cem
dont la flore est la plus riche (1). U emprunte différents exemples de ce

fait à la flore des Alpes, tout en reconnaissant Teiception présentée par

les Canaries et les îles Sandwich.

Le mémoire de M. Hall suscitera |»rohahlement quelque controverse.

Dès à présent il ne serait pas inutile île faire observer que le principal

fait dont il parle, c'est-à-dire l'existence d'espèces disjointes sur des

sommets montagneux d'autant plus élevés que leur latitude est plus faible,

n'est pas un bit particolieràriSnrope. On a retrouvé des plantes des envi-

rons de Paris sur l'Atlas algérien, et même phis loin et pku haut, sur Is

sommet d'nn pic de 111e de Fernando4*o et sur les montagnes de l'Abjs-

sinie, sans qu'on poisse invoquer les phénomènes de l'époque gtadain

pour expliquer ces faits, qui dépendent probablement d'une loi beaucoup

plus générale, dont la formule est encora à découvrir.

(I) M. Bail n'ignoro pas sans doute que la richesse singulière <1 < i t<i tains puinls des

Alpw Mt expliquée d'une tout autre manière par d'autres savants. MM. Pcrricr cl

SongeoR l'ont rattachée i la ligne suivie par la Tormation anlbracifêre, ce qui ne s'écarte

pas essentiellement de son opinion {llulletin, sotsion do Chanibéry, vol. x, p. $75);

mais M. Aiph. de Candolle (Sur le$ catuet de l'inégale distribution des plantes rares

dans te eMne des Alpes, in Acte» du Congrès intemati<nuU de Florence) pens«i que
« les vallées et les groupes de monl^igncs qui ont aujourd'hui le |riiis d'espèces rares ol

la flore U plus variée appartiennent aux districts dans lesquels la neige ot les glaciers

ont duré le moins » ; et qu'au contraire i les parties pauvres, quant à la flore, sont

celles où rinfluence des neiges cl des glaciers s'est le plus prolongée «. Resterait i

savoir si les deux manières de voir sont inconciliables, bans le même mémoire (qui

porte précisément pour épigraphe une phrase de M. Balli, M. de Candolle accorde que

• certaines espèces de la zone alpine la plus élevée, comme plusieurs Pedieularis, Oxy-
tropi», Primulu, qui n'existent ni dans l'intérieur de la Suisse, ni dans le nord de

l'Europe, paraissent plotSt d'imoeimes j^mUes de la chaîne des Alpes descendues et

ooQservées au midi pendant la grande iiimÏMi dei migWt el revenues ensuite eur les

premien poînls libérés de ooiges »,
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0«iiTeiilr d'aitf Toya^r botanique en C«rse, dé Gorte à
Ajaccio

;
par M. X. fiillot (extrait de la FeuiUe des /eiutet notureh

listes) f
tirage à part eu broch. iu-^" de 7 pages.

Ce travail se présente comme un appendice au Compte rendu de la

Session extraordinaire tenue en Corse par la Sociôtô en 1877, session

à laf]iielle M. Giiiot avait pris une part importante. Ce Compte rendu ne

contenant ((ue peu de documents sur la dernière partie du voyag», dit

M. Giliot, nous avons pensé qu'il ne serait pas sans intérêt de signaler les

localités les plus riches et les espèces de plantes les plus intéressantes

que nous avons pu observer en allant de Gorte à Ajaccio par Seroggio,

Gatti di Vivario, la forêt de Tiiiavona et Boeogoaoo. Les indications pré-

cises fournies par M. Giliot, fondées sur la récolte de spécimens authen-

tiques, rendront service aux botantsies qui feront cette course, esquissée

seulement par M. Doûmet dans son discours de clôture (p. xxzv du

Compte rendu), et que les circonstances n'avaient pas permis aux membres
de la Société de faire tons ensemble. Les principales plantes signalées par

M. Cillot (entre lesquelles le choix est bien difficile pour une analyse

forcément trop restreinte) sont Winini inuscirorum L.^ tvomi' h l'entrée

d'un ravin le long du Tavignano, sur lequel M. Cillot a vérilié les obser-

vations de M. Tabbé iioullu (1) ; le Polyyala monspeliaca L., nouveau

pour la flore de la Gorse; VBupkor^ êemiperfoliataTts., caractéris-

tique de la région des Châtaigniers ; les sèdum eaniemn DC., Srka
sirieta Don (ff. corsiea DG.), Pimt amfgdaiiformis Vill., et toutes les

plantes de la forêt de Vimvona, dont la traversée dure 5 kilomètres. Au
col ou focce di Vizzavona (1145 mètres), est une maison de cantonnier

autour de laquelle le sol est couvert par les rameaux déprimés du Jimt-

perus alpittd Clus., et par VAstraf/alus sirinicus Ten. En adressant une

demande préalable à l'administration des ponts et chaussées, on pimrrait

obtenir dans cette maison une hospitalité qui serait propice aux natura-

listes, dans celle région solitaire entourée de tant de localités intéres-

santes, telles que les sommets du monte d'Oro et du monte Renoso.

M. Giliot signale sur les pelouses voisines de la maisonnette une forme

naine du PatenHIia proanmlmt Sibih., qui lui semble être à ce type ce

que le P. jnfgmœa Jord. des mêmes montagnes est au P. rupeOria L. Un
sentier qui part en face de la demeure du cantonnier conduit jusqu'au

torrent qui descend du monte d'Oro, sur les bords duquel on peut ré-

colter: Berberis œtnensis R. et S., Viola biflnra L., Frcurinus OrnusL.,

Cardamiiie Uoccoui Viv., Aronirnm corsicum DG., Carex frigida AU.,

Cyclamen repandum Sibth. et Sm., etc.

(1) Annales de La Soàélé botanique de Lyon, A" annét-, p. 187.

T. XXVI. {Kvm) 8
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Pour redescendredu col, la route court le long de talus arides ei roH.i nx

MpporUril encore une flore asseï riche et curieuse, reiraveisc la n -ium

des Châtaigniers (avec Ledonia arrifienss Joid. et Foui i .). rcmpla» cnl

phisbasleChéiie vcrl elle Cliéno-Liijro, ol lomhecnnii dans la iO};ioii l.a>>e

lie la Corse oaideiilalo, où le n ril d<' M. Gill.»l se relie au Oninde rendu

écril dans iioUv IMletiii pai' il. 1 abbé Doullu ic6 Uerbuiibalions des

environs d'Ajuccio (1).

•tradare ém Vmmtkère 4e» VerîUea^ par M. Hailhui (JMletin

mensuel de la Société Linnéettne de Paris, séance du i juin 187U).

On admet parmi les CucurWlacées une tribu des Févilléées ou Miandi-

robées, caraclérisée par cinq éumines libres à anllièies biloiulaires.

M. Bâillon a reconnu que les F«pi«ea ont U s anthères exlrnrsi:s ei par-

faitement uniloculaires, avec une seule tt-nle de déliisccncc, vtiliraleel

exactement médiane. Enlace de celle feule, rinlerieur .le la loi;e pré-

sente une Iéi;«''re saillie vtrlicale. Ce n'i'sl pas une séparalion eiilre deux

loges; c'est Torgane .l«-si-né sous le noui de placeutoide par M. Chalin (2).

Oulre celle lo^^e de l aiillirre. le cûuueclif de^ Fevillca présente encore

une plaqu." dorsale assez épaisse ; ou plulùl c esl lui qui déborde de chaque

cùié la loge sous lorine d'une plaque dont le plan est vertical. Après la

di hiscence de l'anthère, les deux valves de la loge, qui élaionl d'abord

légèrement incurvées pour enclore la cavité pollinifère, s étalent, puisse

récurvent, de manière à venir recouvrir en dedans louic la plaque du

Gonnectif qu'elles débordent à leur tour. 1! en résulte de chaque côté,

entre la moitié de la lau.e du connecUr el la paroi récurvée .le la demi-

loge, une cavité qui a probabl.Mu. nt élé prise pour une loge d'aulhére,

qui a fait considérer celle-ci comme biloculaire (3).

inflorcMemev* m^me MeidlM émmm le Me cvltlTé (Bul-

letin metmd de la Société Linnéenae de Paris, séance du 5 février

1879).

M. DuUillï a décrit autrefois laproducUon d'ascidies, par monstruo-

siié cheales Fraisiers et chea les Pivoines. Sur les Pois, dont les infle-

rescences unUatérales sont très fréquemment réduites à deux ei même

k une seule fleur, le racbis principal avorte au niveau même de l'inser-

,1, Uap|.Ho..« ici q.in notr. m-smo.. .-n (x,r«e a clé l'olMt d'uB cwn|.te rendu d«

M Olivier Uanh les AnmU s Uc la >oM d'horticulture de MHia-, et d un autre

de M. Sargiion dans le« Amelf» de ht Société boUmique de If/m.

(%) Voy le fiulHin.i. xm SéancfêUP-

a! LeVnre Ilypanlliera h.Ua Ma..^- lifférait d-» FenUea que p^.r les anUièm

«niloculaires, avanl !'otwervalio.i .1.= M. Ba.il i.
,
>v.HM^v.,iie esl aujm.r l lu,. . .. i,

!
tp

cl il M iuM.' W v-'-iHv .MUi. r -l.-vrait preuUrc le nom d*i Nkandiroba Wuui. au vomi

de vue Uc6 Uroilc dv l auiUrionlc.
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tionde la dernière Oeur, et quelquefois méiqe IVortejueut tie cet organe
est lel qu'il ne produit même plus aucune fleur avant de s'arrèler. Il
s'cifilc ei se termine en poinie à la facop des vriUes foliaires des mêmes
plantes. Oi

,
h la place de la fleur supérieure ou de cet axe principal

effil»', M. Dulailly a fréquemment rencontré un cornet de consistance
foliacée, fortement évasé, du fond duquel s'élevait un filament grêle et
court, terminé en pointe (j ), qnHquefois surmonté d'une fleur, qui pa-
raissait ainsi sortir du foiul de r,.s( i,lic. Qnelr|uerois celle-ci d.-venait irré-
gulière et prenait l'aspect d'une feuille pellé.', d.. forme ovah.ire, dont le
pétiole avait une insertion nettement excentrique, et dans c. i tains cas ses
bords offraient deux échancrures latérales qui le divisaient en trois lobe^
M. DutaUlj a reconnu dans le lobe médian une fcuiUe et dans les deux
laléraui les stipules de cette feuille.

Enumeratlon of f>o/|r/|io**i«« • par M. C. Cooko (Trnnsartinns
and Procei'ditvjs of the liolanUal Society, i. xiii, ±' partie, dd. 131-
459); Edimbourg, 1878.

»

Peu susceptible d'analyse, cette énumération présente cependant un
incontestable intérêt pour les spécialistes. Elle est dre-^sée par ordre
alphabétique; M. Cooke a pris soin d'indiquer lanlenr et de renvoyer à la
description originale de chaque espèce, ainsi que d"en faire connaître la

distribntion géographique. Un certain nombre de i>ynouynies sont indi-
qués, mais M. Gooke a évité, d'une manière générale, de se prououcer sur
la valeur des espèces.

PeMcrlption of iÊie»»a«*iunM M^efrat'i, n. <p.
; par M. .1 -T

Bo.s\vell {Tran^mlions nud hoceedings of tlw Botauical Society
t. XMi, H- parlic, pp. 2H>21f)).

Celle piaule
. roi! sur les hords de plusieurs lacs en Écosse. Elle est

spécilicpieinent \oi>iii.' des llwracium Juiaitum Fr., yothicnm Fr. et
tti ictum Fr. I/auleiu' e.vpose les dilférences qui sont siirtuiil, à ce (ju'il

MUS semble, des différences dans la longueur un la laiyciir des ori^une.*!

et dans le vestimentiin» U n'a pas donné de dia^'aose latine que*^nous
poissions reproduire.

ITotlee of a new «pMiMi AfAita* | par M. Ma Sadier
iibid. pp. 216-217).

(i) Cet avortamenl d'un pMtaelle OoriAf*, réduit i l'état •ristirome, fUt p«uer aux
«rêtfs .l.-s Cniniii- rs, .|an-< L-smik-II-i >1. Duval-Jimv.' a rcouim la structure ui|« «(
aux préteiiilucs » soies » de* Selaria {Ckatodudi de» boUai:<tw descripteurs bomten
«Htdei AlleiMnd*), réeemment diadién auni pv M. Oiita%, «l daa« le»quell«js ou

reconnu flt'iuns loii^t'-nips im m% avOcMl* {Vof« SdlleelîlMHlal. r<rAfr CfliaM*
in Unnœa, t. xxxi, p. m.) * ^ iMi^m,
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AfiaricHs{Clitocybe)SfjdleriU('rk('\(\\: « Ccspitosiis olidus; pileoplano-

deprcsso vel nnibilicalo, flavo, coiitro fiilvo, priinum spric(*llo demum

versus centruin glabresci'iUe
;

stipile deorsuin iiicrassalo luleo fulvo-

fibrilloso glabrescente, lamellis citriiiis tenuibus conferlissimis decumn-

tibas, margine integerrimis. >

Gelte espftee a élé trouvée à rintérieor d'nn baquet de chêne, dans aa

des fourneaux qui serrent à chauflTer les serres du jardin botanique.

Hellcra, a new ^'eiiiis of tropii al Africaii Arantliaco;^
;

par M. S. Le

M. Moore {Tlte Journal of Botany, aoùl 187!^^ pp. itb-i'iij, avec uue

planche).

Lo nouvoau genre, (jui vient des bonis du Zaniltè/c, où il a été recueilli

eu preniier lieu par M. le D' Meller, appartient à la tribu des Hygrophi-

lées. Il a été établi pour la plante indiquée par M. Beiithau {Gen. pl. u,

4080) comme appartenant au Paulo-WUhelmia.

IJnder»«gelser Betran^tnini^er oTer Cycadcerne (Ae-

cherches et remarfjnes sur les Cijc(uiées); j)ar M. Eug. Warniing {ih er-

sigt oter det Kontjditje banskc Videnskabenm SeUkabt Forhandlin-

ger, 1877, pp. 88-144, avec 4 planches).

Les recherches de l' uitour ont principalement porté sur le Ceratozamût

longifnfia If brrrifrons, le Zamia furfuracea, le Z. LeifboliN et

leZ. iiiiirii-fil'i , le Ci/c/is rirciiuilis, le C. robustn, \eC. Cairnsiand et le

Dioon inihncatuin. ti'esl l'organogénie du Ceratozamia qu'il a été le

mieux à même de suivre. Eu novembre, dit-il, c les fleurs apparaissent

entre les feuilles ; le nucelle et le tégument sont déjà formes dans la

fleur femelle ; les anthères sont asses avaneées. En décembre, le sae

embryonnaire prend naissance en dépbcant les autres cellules du même
groupe que celle d*oà il provient. En janvier, la chambre pollinique est

formée et Tendosperme se montre. En mars, le sac embryonnaire est

rempli d'endosperme, et lesarchégones apparaissent (1). En avril, la cel-

lule centrale des arrhégones ne renferme encore qu'une |»elitp quantité

de proloplasma; le noyau occupe rexlrémité supérieure de la cellule.

(1) Il est à iH'iiic iiiiri's.viirt' de faire remarquer (|ui', -ints In ili tioniiiialiiiti é'arrliê-

gonet, M. Warming décrit les organes désignés sous le nuui de corpuscule» par R. Bj'owq
et deinris par un grand nombre d'aoteun». Le noya» est la eeltule-ÂlIe da eorpiiscnle,

[Kiiir laijucllf! les mônics nutcurs avaient réservé le nnm ile vésicule cnibrvoiiiiairc,

tandis que M. Al. Braun, dans son mémoire sur la pulyembryonie, a donné le num de
Téiieule embiTonnairo aux eorpnseolea. Dans cette dernière manière de voir, Forgane
femelle, avant de ronstitinT un embryon, développerait <\;\n-^ son intérieur un«r cellule

de seconde formation, tout comme l'organe mâle ou le graiii pollinique développe à l'in-

térieur de l'endhjnénine, cbei le* Conifères, um eetlale-llfle d*«ù Mil le iN^wt poîli-

nique.
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En nvril-mai, la floraison a lien, les carpollos s'ôcartant pendant quelques

jours les uns des autres pour se réunir ensuite. En juin-jnillel, les arclié-

gones se remplissent de protoplasma; le noyau descend vers le milieu de

la cellule. En août, le noyau s évanouil; la jîlycose disparait des cellules

endospermiques, qui se chargent d'umidon; il se produit des grains

d*aleiuronefii5ironnes. De septembre à décembre, prend naissanee le lube

preembrionnaire, qui croit au sein de rendosperme. Enfin, en décembre

et janvier, les graines mûrissent et tombent; si celles-ci sont semées,

Tembryonse forme dans leur intérieur après l'ensemencement, et apparaît

au dehors de la graine au bout de 6-9 mois.

M. Warming conclut de ses recherches que, parmi les Conifères, c'est

du Ginkgo que les Cyradt'ps se rapprochent le plus. II signale notamment

la 1,'rande ressemblance des feuilles des Cycadées avec celles des repré-

sentants fossiles du (iinkijo, tels que le Baiera, h Czfkt'nowshia, Hv..

M. Warming cherche aussi ù préciser les rapports des Cycadées avec les

Cryptogames, en insistant sur le caractère cryptogamique de la formation

tardive de Tembryon. H compare renfoncement du nucelle dans le ear-

p$Ue à celui du sporange dans le tissu de la fronde ches VOphioglossum.

Son mémoire abonde en comparaisons de ce genre, comparaisons entre

la microspore et le grain de pollen, entre le microsporange et le sac polli-

nique (celles-ci sont classiques en Allemagne), entre le macrosporange et

le nucelle. Celle-ci est plus spéciale à l'auteur, et concorde avec les déve-

loppements que MM. Cramer et flelakovsky ont donnés de la théorie ovu-

laire de M. fironjîniart. Le nucelle est à son origine formé sur un lobe de

feuille comme le macrosporan;;e. Ce lobe de feuille produit chez les An-

giospermes le tégument de l'ovule, et la feuille est le carpelle lui-même.

Ghes les Cycadées, M. Warming est très disposé à assimiler le tégument

ovulaire à Tindusium des Hyménophyllées ou des Dicksoniées. Si cbes les

Conifères le tégument naît par un double croissant, cela ne prouve nulle-

ment, dit-il, que ce tégument soit formé de deux feuilles indépendantes,

comme l'ont prétendu MM. Bâillon et Strasburger.

Vlora Hai^liae OTsegcMl»; par M. J.-P. Norrlin. H. Lichenes

{MeddeloHém af Soeklai Fomia ef Pkn fuimea, 1876, pp.

146).

Ce mémoire, renfermé dans un cahier qui ue nous a été adressé que

récemment, renferme Texposc de travaux communs à M. Nylander et à

M. Norrlin, précédés d*un exsicGata important, YHerlfarUm Lkhenum
Ffniiié, sur lequel il est fondé.

Les espèces énumérées par Tauteur sont au nombre de 464. Un petit

nombre sont nouvelles, entre autres le Leeidea cireanfUtem Nyl., aff.

h* toredizœ Nyl.
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SymboiHB nd My^l^gïmm CeMieMn $ auciore l'.-A. Karsteii

{ibid.f pp. ÔÔ-59).

Les espaces nouvelles décrites dans ros notes sont les snivanfes : Pff-

ziz'i syrj<')isis, P. Tftunienii, liutsirœnna gracUipeSf Agaricus (£n/o-

loma) (iuis(juili(n is, .{. {(liilrid) /le.riiirs.

Dos raisfuis de sy iioiix mie .Miit'iieiil l'auleur à chaiii^fr K'trst»'ii lu Fr.

in liU. le genre Chailletia Kaist. Myc. fenn. i, 21 ; et en Selinia le genre

B$p9ereops(8 Wînter non Karst.

nirmoria MlM*e • Afe>aMMl| par M. le Ur J.-M* de A^uiar. Bahia,

1879.

L*Araroba du Brésil, nommé par les Portugais Anyeliin amoTMOf et

dans le commerce sous le nom singnlii'r do poudre de Goa, est une poudre

anlhelminfliique dmil l'onijineesl restée longtemps indélernii née. On savait

qu'elle élail fournie par un arbre de la province de Dahia. Une bouture

de ( «'l aihre rapportée au Jardin liolanitpie d'Kdimbourg j)ar M. J.-L.

l'at('r>on .ivait engagé M. Holmes à attribuer cette espèce à un Cœuul-

jiiuia voisin du C. Sappan. M. de Aguiur donne dans son uiéuioire une

description complète de la plante, ainsi qu*une figure de sa fleur et de

son feuillage (1). C*est Une Légumineuse à feuille imparipennée et à

fhiit monosperme, qu'il rapporte au genre Andira, lequ<d comprend

déjà des végétaux anthelminthiques.

Vebcr drel ncur PIlEe; par M. P. Mairnus (Verhatulhuif/ni dit

botanfsrhrn Vereins tlev l'rnvin: Urantfi'nfnng, 187S, jip. ôik'')^).

Les trois Cdiainpigiions nouveaux décrits dans cette note de M. Magiuis

sont : V" \ VstihtijC) L'i lmui, diMniiverl par M. L iban sur \< < feuilles du

S''l(li'i(t rii iilis encore eiu'oub'es dans le bourge-tii ;
2' Vriaciist is jn i niu-

licohi, observé dans l'ile de Gotblaïul sur le Primula f'aniiosa, el (jui

parait voisin du Sorisporium Trientalis ; 3° le Schinzia typericola,

étudié par M. Cari Hflller iur les racinee du Cffpêrut fkÊPUcent, et voi-

sin du Schinzia eeUiUûnitu observé sur les raeines d'un lirtt par M. Naîgeli

(Lninœa, 1842, p. 279).

tlebcr rinen nencn pariiAltiwrhrn Phyroinycelen nn« der
Abthriliinic der OoMporeii ( .s'//r //// noiiinm Phycomycctcpm a-

sUe de la ilii ision des Oosporécs); par M. \V. 'Ao[tt (Verhnndlungen

des botanischen Vereins der Provins Brttndenbiirg, 1878, pp. 77-79).

On sait que les baprulegnices {sensu latiore) se divisent en deux

(1) Le tout est repfoduit d«iM le PHûrmaeeutieal Jmmuâ, numéro da 19 judlel ISTt.
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groupps: les mef;(Snprolegnin^ Pythinm, Cystnsiphnv, etc.) offrent une
(lifft'reiice marquée t'iitre l<'urs orçfiiKV^ de vt'î:^l;Uioii et leurs orçaiios do

reproduction; les autres, 1»^ Ancylislées de M. l'Iitzer, n'offreiil pas la

même diff«''rerice. A ce sfcoml gi'oiipo apjiartieiiiieiil les genres Anculi-sU's

Plilzcr, Mnzo< ytium Cornu, Lni/i'indiani Scheiik iîl Aclih/oyi-tmi Sclieiik.

Le nouveau parasite a été observé en 1874, par M. Zopl", au milieu tles

filaments d'un Spirogyra. Il en a suivi le développement dans le labora-

toire de M. Kny. Il le rapporte au genre LageniâUm, sous le nom de

L. Rabenhontii, tont en reconnaissant quil s'écarte de ce genre par les

soospores rénifbrmes et munies de deux dis.

YerzelcbniAii der biiiher In ûrr iliirk Brandenbura:
beobachteleu Llchcneii {Enuméiation (1rs ÎAvhons olmrrés

jmqu'à re jour ihtns la mnrrhc ilc lhni\it>'hnurti)\ par M. tlustave

Kgeliu [Verhanilluhijen ties hotanischen Vcreins der l'rotiuz Uran-

denfnirg, 1878, 12* partie, pp. 17-r)0).

Les Lichens dont la présence a été constatée par l'anfeur dans la

marche de Dranilehmirg sont au noiid)ie de Il a suivi la méthode de

M. kiei her. Aiu une nouveanl-'- n'esl si.;;iial<-e dans (•elle énuiuératioa, qui

se borne à peu près ù un catalogue d'espèces et de localités.

TewtmHum MeivMiMMeiMN, n. sp.; auctore Th. de Heldreich

(CEstemiehiickê boUmischê Zeitsehrift, août 1879).

Celte espèce nouvelle, trouvée en Grèce, sur la déclivité du mont

Tapliiassos, appartient au groupe /soIrimfonBoiss., où elle est notamment

voisine du T. MMretii fienth., dont elle dilfô^e par c indnmento densiore

et longiore viUoso, foliis minoribus» inRoreseentia racemosa laxiore,

calyce longiore» corolla longiore violacea aliisque noiis. » Parmi les

espèces européennes, elle ne présente quelque ressemblance qu'avec le

Teuerium fragile Boiss. d'Espagne.

Bericht iiber die Wcltaumiieiiuuc in Pari» lâ(7H; viii.

lien. Pflaiiaeii-Rohiitoin; {Comptes rendus de l Eipusitiou inter'

nationale tenue à Paris en 1878; viii* partie : Les matières vigitaks

brutes); par N. Joseph Mœller. In-8* de 104 pages^ avec 37 gravures

sur bois. Vienne, 1879.

Ce rapport est divisé en deux parties. La première concerne les matières

tannaides et les matières colorantes ; la seconde, les matières textiles.

L'auteur, qui s'est fait connaître déjà par des publications d'analomie

v^étale, a inséré dans son travail des documents originaux d'histologie.

On les lira avec d'autant plus dintérét que plusieurs des matières sur
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lesqiiollos mit [torlé ses investii^nlions sont ciicore fort peu connues, et

qu'elles inlére&seul vivement uuire induâtrie.

•lift «ifliiwione éi H^nliM col«ra«l nel OorI ; par M. P.-A.

Saccardo. Mémoire communiqué à l'Académie royale de Padoue dans

sa séance du 25 mai 1879.

On sait que rabsorption artificielle de liquides colorés par les fleurs a

déjà provoqué des tra'vaux de la part de plusieurs botanistes. M. Saccardo,

atec l'assistance de son aide-naturaliste, M. Luigi Vido, a fait un grand

nombre d'expériences sur ce sujet. Il a reconnu que rabstM ption exige,

pour s'opérer rapidement, les conditions suivantes : 1
" que les rameaux ou

les hampes vivantes soient séparés tout fraîchement des plantes vivantes
;

2" que la surface de section soit aussi nette que possil)le ;
',)° que les Heurs

placées dans les liquides colorés soient exposées à l'air et pndant quelque

temps à la lumière solaire ; et i* que l'expérience ail lieu par un temps

serein, sec et chand.

M. Saccardo a constaté que Taclion du picrate d*ammoniaqne, du suc

de PAytofomi, du looge végétal {Carthamut tineloriuë) est plus faible

que celle de Taniline, du carmin ammoniacal, de l'extrait de bois du

Brésil, du sulfate de fer on de cuivre, et que Ton obtient à peine il^^s

traces d'absorption en employant le safran, le Morut tinctoria, ou le bois

de Caiii[iê( lio.

Inutile d'ajouter avec l'auteur que l'arrosement avec des solutions colo-

rées n'est pas un moyen certain d'obtenir la coloration des lleurs.

alUi Mrfolo((te eM^togla Mie MMgÊt» «McpMMvt
par M. A. Borzi (Nuom GiomaU botanko Ualiano, toI. x, n* 3,

pp. 236-289, avec 4 planches).

Parmi les notes nombreuses de physiologie et de taxinomie éparses

dans ce grand mémoire, il faot constater d'abord le point le plus impor>

tant. M. Borzi a établi que la reproduction par spores nVst pas particu-

lière aux Nnstocacées, mais appartient aussi aux représentants des Scyto-

néméeset des Rivulariées (Caiotrichées, Thuret). Il a pu étudier sur le

vivant, dans les environs de Vallombrosa, un grand nombre des types de

ces Algues inférieures, et en suivre le dévelo|)pemeiit. Il a examiné l'in-

fluence que peuvent exercer la lumière et la chaleur sur la direction et le

mouvement des hormogonîes. Il a reconnu que celle de la lumière est

presque nulle, robecurité n'arrêtant pas la multiplication des /Vosloc, dont

les articles détachés continuent à se mouvoir pendant la nuit comme en

plein jour. Au contraire la température parait avoir sur ces mouvements

une influence indéniable. L'observateur a vu les filaments d*nn Nostoc en

voie de développtsment se diriger vers la paroi échauffée du vase oA ils
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iuient. M. Thuret avait reconnu une action analogue à la lumière, fl

nous semble que cbns certains cas les effets des ileux agents doivent se

confondre. H. Bond donne des détails intéressants sur la durée et les

autres caractères des mouvements des hormogonies, ainsi que sur le déve-

loppement de la spore et sa germination.

Dans la partie systématique, nous devons citer le genre nouveau huh
cystiSy qui a pour caractères : «t Thallus niinimus, ];rte cau uleus; tricho-

inata tenerrima, luMcrocystis destiluta, in thalluni irrcgularilcr dilTusum

allcliler aggregata. »

—

Vlsocystis messnnensis a été décuiiviîrt par

M. iiorzi clans une source d'eau douce à Messine» au milieu de Diatomées

et d'autres Algues.

n«rala algolttipica délia Sardcgaa; par M. A. Piccone (iVtMWO

Giormle botanico italianOt t. x, n" 3, pp. :^8U-397).

Le seiil travail où l'on pût aujourd'hui puiser des documents sur les

Algues de la Sardaigne était le catalogue publié par Moris dans le 'A' fas-

cicule du Stirpifim sardonrum Elencfnts, catalogue qui a servi de base

au travail de M. l'icmnc, <;ràrc à la rnminunication de l'herbier corres-

pondanl, qu'il a due à l'obligeance de M. Delponle flK II a rassemblé en

outre des collections faites en Sardiiigne, principalement au\ environs de

Cagliari, par divers naturalistes, et a pu porter à 330 le nombre des Algues

de Sardaigne, qui ne s'élevait qu'à 68 dans le catalogue de Moris. D avait

dû pour ses déterminations des secours précieux à feu M. le professeur

Zanardini, et, pour les Diatomées, à M. Grunow.

FanChii «Ici i\apoletaMO. F\u te i et ii. Hasidiomic<'ti ;
par M. 0.

Cornes (extrait do VAnuuario delta H. Scuola superiore di agn-

coUura in Porticiy vol. i, 1878); tirage à part eabroch. in-8°del43

pages, avec 3 planches. Naples, 1878.

L'auteur éuumère dans ce mémoire trois cents espèces de Chamj)ignons
;

un grand nombre d'entre elles sont l'objet de notes importantes : nous

citerons notamment celles qui concernent le Polyporui liÊberagttr {Piê-

ira fungaja) et la phusphorescence de VAgarieui olsaritts, phosphores-

oenee qui se maintient après l'immersion dans l'eau à 15 degrés, mais qui

cesse immédiatement après l'immersion dans l'alcool.

M. Cornes a décrit une espèce nouvelle, VAgarieut Severini : c Candi-

dus e velutino-glabrescens, pileo membranaceo, margine integro inflexo,

stipite brevi, incnrvo, demum laterali, rarius evanescenle, basi villo (ienso

pneUilo ; iamellis decnrrentibus, simplicibus, inœqualibus, linearibus. »

(1) Bwttdoiil ft MgnftU Atum Flwë UaUca cryptogama, coam rMoeHIiM m Sar-

daigiw par Moris, qtwlqiiei espicas qai eapendant manquent an ealakgae 4e ee dernier

auteur.
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Siilla «Irnitura flornlr e le nffliiitn di varie famlfflie

dicollledoni liireriori; ji.ir M. T. Caniol {.\'tiovu Giornalc buta-

uiro itnliano, t. xi, n* 1, pp. avec H planches).

.M.Canicl t'viiiiiiiip sucrrssiviMUéiil clans ce nu iuoirc Ifs (]iillih'iclii\ les

Loianlliacéi's, li;s Wchriischia, Datinca, li's Aristolitchiai ri's, !••> Ilip-

purift el li's Pislacia. Il pense que les Callilricht cs son! voisines, conune

famille dislincte bien entendu, des Casuarinées. Les Loranthacées des

auteurs coniprenneni pour lui deux familles distinctes, les Loranthacées

et les Viscacées Hiers, qui présentent cependant la même constitution

fondamentale du gynécée, quelque peu analogue à celui des (rtteIttiM. Le

genre WHioitêchin iloil faire, d'après M. Carnel. le type d'une famille par-

ticulière, comme l'avait ècril d'abord Welwitsch lui-niênie(t ) ; cette

iamille réunirait élroilenienl les Gymnospermes au reste des Phanéro-

games, conneviuii établie aussi par des grouj)es intermédiaires tels que les

Casuarinées, li-s Myi icacées, les Vi^eacées, ce <jui fait dire à I auteur (ju'il

n'est plus p()s>ilile de conserver aujoiird lini la division londanienlale des

Phanérogaine.s en liyninuspernies et Angiospermes, quel que soit d'ail-

leurs le nom qu'on donne à ces deui dernières divisions. Les Datiscées,

qui se réduisent probablement au genre Datitea, paraissent à M. Caniel

se rapprocher surtout des Bégoniacées, parmi lesquelles on trouve des

ovaires unUocuhires à placentas pariétaux ches les genres Mezierea et

HUlebrandia. Les ikristolocbiacées doivent être distinguées comme

famille des Asaracée-^, et même assez éloii;nées de ces dernières. L'étude

des llippiiris amène l'auteur à rétablir la famille des Hippuridacces de

Liiik, (pii est pour lui voisine des Chloranlliacées ; l('< lfaloraj,'ées sont

alors restr einte'; aux {renres î.ouilonitt. Hulni rli'iiiis, Mt-ionecles, Serfti-

cula, Prosff ifimud et MijnoiilDjUnyn , l'i nuisiiiueMt ain<i on }rroupe natu-

rel dont est exclu le gejirc Guunei a. Les l'tsluaa, que Ions les auteurs

s'accordent à placer parmi les Anacardiacées, s'en éloignent par l'incga-

Ulé des sépales, le défaut absolu de disque, la superposition desétamines

aux sépales dans la fleur roftle» les stigmates étalés, le tégument simplede

Tovule el la radicule dirigée à l'opposé du bile ; It. Garuel pense que la

tribu établie par H. Marchand sous le nom de PisUacées devrait être éle-

vée au rang de famille, famille peutr4tra plus voisine des Eupborbiacées

que des Anacardiacées.

On voit que M. (Garuel n'est pas enclin à chercher parmi les Polypétales

la place des ii;rou[)es inférieurs. Il ne partajje pas hïs errements de cer-

tains botanistes de<eiiiiteuis qui aiimelliMil facilement un ^eiire anomal

on un type réduit dans une famille où ils font exception. Avec ces procé-

(1) ArOùvet ée !a BibtioUt^ tmivenéUe, vol. xi, p. 197, 1861.
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drs (l'anoinnlio ot de réduction, dit M. (!,iniol,oii va loin ; et l'on arriverait

vite ainsi à li};uror un Orcliis cotiiino la r'Mliirtinii d'une Iricif'-r, les (ilobii-

larii't's ( Oiniue dos l.abiôos anom.des, oie. Il convient, selon lui, d»; ne pas

s'attacher à une ressemblance ([uelcouque pour paniuer dans un môme
groupe, invita mitura, des lypes très dissemblableâ à tout autre égard.

On remarquera aussi que M. Caruel ne se fail aucun scmpulo d'établir

des familles nouvelles. Il n*y voit en effet guère d'inconvénient; l'impor-

tant est pour lui que les fomiUes soient bien eirconscrites, et autant que

possible de même valeur* Le remède à la multiplication des familles se

trouvera railleurs, dit-il, dans rétablissement des groupes supérieurs ou

classa. Malheureusement les botanistes actuels s'entendent encore bien

moins sur les classes que sur les familieSi -

Uelieac* iMiatai •ardlnlae recensuil F. Baglielto {Nuovo GUnr^

nale botanieo UaHano, 1879, n* 1, pp. 5(V123, avec i planches).

Cette énnmération, dressée suivant la méthode de H. Massalongo et les

errements adoptés déjà antérieurement pif l'auteur lui-même dans son

Prospectus des Lichens de Toscane (1), comprend 317 Lichens ; un cer-

tain nombre d'espèces y sont publiées pour la première fois, dans les

ÎTonres Lecanora, Hinodiun, Gyahrtu. hriilca, Mela^pilen, Artiiotlie-'

liuiii, PUicidtoiisiSy Polyblaslia, Satfedi/n.'l l^olyvliidiuin. Quel(|iies-uues

(le ces nouveautés ont paru dans VErhm io a ittoijamico italiano. Les

planches représentent les spores d'un grand nombre d'espèces.

IJeber Rnndworden Ton C«irfM«-AtUitiinen (De larrondisso-

meut des tiiji's dr (lactées) ; par M. H. iiotruiann \^\Vienei' illustriite

(iarU'uzeituHtj, 187(), 0' livraison).

M. Hoffmann a décrit dans celle lude un certain nondire de faits curieux,

observés par lui sur VÔinmtia brasiliciciis et sur l'O. Ficus indien. Il a

vu uiainh's luis les articles aplatis d'nn de ces Opuntiu <loniier naissance

à un rameau cylindrique, qui a pu atleindre jusqu'à 10 pieds de longueur,

et produire ensuite des articles de nouveau aplatis. On avait jadis

pensé que les liges cylindriques observées chei les OpmUia provenaient

directement de graines. M. Hoffmann prouve facilement qu'il n'en est rien;

d'ailleurs on sait que ces plantes ne aodt guère élevées de graines.

M. Hoffmann ajoute à cet ensemble de faits, fournis par des OfUtUia,

un fait analogue constaté par lui sur VEuphorhia canortstiSM, dont

il B vu les tiges à cinq angles faire place à un raroeoti ptrfiiitement

arrondi (2).

(i) Visy. to tome m du Ifwm Ohnuàe.
(*) I.n Ciirtenflnrn do M. Rrnel |I877, p. ÎOft) ft cité l'cxemplo d'un Ceteus gigan-

teu4 qui aptes avoir été sphérique dans sa jeunesse pendant plusieurs années, ëUiit

devenu plus tard lurismatique.
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Zor «ramlneMi-vi«ra IB«lerr«lcli-VBganui $ par M. E.

Hftckel (ŒtUrrHehiseke botanische Zeitsehrifty juillet 1879).

Ce mémoire est principalement consacré à l'étude du genre Bromus, et

nolaminent des espèces du groupe du Bromm erectui. Voici le résumé

des descriptions de Tauleiir :

I. Yagtn» emardiltt in flbhu Inteiiexlis «ohitn.

A. FoKb TetaUiM-tonuatona B. tmntmut Mw.
B.

'

Voliâ ipantm i»ilon «t elliaUi val omnino glabn.

é. Racetno sinipliri conn^rl». podto^ls illlllllit

spiculam vix œqiianiibus B. variegatui M. B*

b. Panicuia 15 c. el uUra looga, radiis iniliiiis

spîenla longioribiu B. 'fièrom» Mack.

II. Vagin» emardda inlegna val in llbras solilarias nan
intertextas tirintaB.

A. Rbizocna dense cespitoram line ttolonibus.

«. Foliorum laminœ et preeiptie vagins pa-

lenti-villos«c, non cUial«.

«u Lamina inferne glabra, panicala con-

dcnwta. B. eondenaatu» BmA.

p. Folia omnino vlUosa, pan. laxiuacula. B, caprimu Kanwr.

b. Foliorum vnj^innp ni laïuiii.c broviler pu-

besct^iitus, ciliaUe . . B. pannmicus Kumm. atSendL

Folia in nervis et margiae ^partira ciUata

v. oouiino glabra.

a. Paniciila laxidora, ramis arciialis spi-

cula mullo loogioribus, gluinis

inaqualibnt B. frwMtytMDitOM Sieud.

p. Panienla stricta, ramis erectis spicuta

paulo lon^ioribus, glumis sub-

iL'qiialihus B. erectu* Huds.

B. Rhtzoma stoluniferum.

«. FoUa momiar palanlipviitoaa. B. varMlb Pane.

». Fiitta glabra, planta glanea^viridii A. «tttfte M. B.

BiBMt 4m BsmiIhib dhiBiliAT. el Élcmnits dp botanique, avec

de nombreuses figures dans le texte, à l'usai^e des étudiants en méde-

cine el en pharmacie
;
par M. h l)' A.-G. fiouisson. In-16 de 453 pages.

Marseille, chex Élienne Gamoin, 1878.

L'auteur, appelé récemment à la chure d'histoiro naturelle de rÉcote

de médecine el de pharmacie de plein exercico do Marseille, a remarqué

que l'absence d'une flore analytique locale coosUtuait une lacune, et a
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voola, en la eoroblant, aplanir une difficulté qui gkml Finsinietioii des

étudiants groupés autour de sa chaire.

Son ouvrage, divisé en deux parties, contient d'abord des généralités

sur la botanique, dans lesquelles l'anleor a résumé très brièvement l'état

de la science, non sans faire quelques emprunts à la lerminologie alle-

mande nouvelle
;
puis l'élude de la flore du déparlenient. L'observation

directe lui a, dil-il, servi à contrôler l'analyse de la plupart des familles

et d'un grand nombre de genres. Quant à l'analyse des •spèces, il ne fait

Aucune difficulté d'avouer qu'elle n'est dans sa flore qu'un travail rapide

de pore compilation. Les espèces critiques n'y soni citées que pour

mémoire, et aocnne localité n*est indiquée par Ini pour celles qu'il

énnmère.

Reclierche» mmr le* Dépaaééen ; par M. Louis Crié (Annalet des

setenees mturelleSy 6* série, t. vu, pp. 1-60, avec 8 planches).

On sait que les Dépazéées constituent une série inférieure de Champi-

gnons Pyrénomycèles ou de Sphéries foliicoles, se distinguant par les taches

thalloldes qui serrent de support à leurs appareils reproducteurs. A l'ori-

gine, lors de la première invasion du parasite, on voit un simple point

noir en attester h présence sur la feuille : c'est l'état naissant duDepazea,

ce que les mycologues ont depuis longtemps désigné sous le nom é*Ect^

Unma FVies. La tache grandit en dénaturant la feuille. Sous l'innuence

du parasite qui constitue un ferment, la chlorophylle est profondément

modifiée; celte mudilication peut aller jusqu'à la résorption et à l'ulcéra-

tion des organes qui jiortcnt la tache (1).

On a cru pendant un certain temps que ces taches ctaimit i>u des traces

d'une lésion pathologique, ou des formes stériles de (ihampignons.

H. Crié affirme qu'elles sont toujours le substratum sur lequel se déve-

loppe ultérieurement le système reproducteur des Dépazéées. Ce système

est multiple. Il en résulte un polymorphisme dont la démonstration fait

le principal intérêt de la thèse (2) de H. Crié. De même que, parmi les

Urédiné^, on est arri?é à rattacher à la même entité spécifHiuc des états

diffitemts pour lesqnles on avait jadis établi les genres Uredo, Pticcinia,

Uromyces, Triphragmium, Bkrûgmidîum; de même il apparaît à M. Crié

que la même espèce de Dépazéée peut offrir les types des anciens, genres

Sphœropsis, Diplodia, etc. Il ne s'agit môme pas là de phases liansi-

toires et successives, mais bien d'état divers et cependaut sinmltanés.

(1) Voy. le Buttetin^ t. xxiii (R«m$U PP* SB, 56.

2) Ce inihiioif a servi d'" tlii-sn pour \o dortorat ès sciences à M. Crié, aujourd'iiui

professeur de boUiiiqut: à la KaciilU; <les scii-nces de Rennes. Hien que celte Ihèse ait

été passée au mois de novembre 1878, et ait pu être ainsi l'objet d'une analyse critique

dans la Revue scientifique du 30 novembre 1878, elle n'a étendant para daot les

Aimâtes qu'en février 1879.
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M. ( j ii' a ronslalr «laiis In mêiiift sore de Phragmidium des spores sphé-

ri(jii( 011 siihsplHTiqiios jaunes «'l hruiics, H îles spt)n's tiiiiseplées ou

pliiriseplées, diversement mélangées. De niêine pour lui la disliiicliou des

stylospores des Depazta en Glmoiporium, SphœropsU, Diplodia^ llenr

denonia on PêstaUxiia, ne repose que sur b prépoodéniice relalive de

Tun ou l'autre de ees étits dans un sore on dans une pycnide. Aussi daw
l'essai monographique qui terinioe son mémoire» M. Crié n'admet-il que

le seul genre Z)^;)a2ea (Crié ion Pries), dans lequel il reconnaît 17 espèces

réparties suivant que leurs ^pofos sont indivises, cloisonnées ou loculées.

M. Crié a décrit avec un soin particulier les spermaties renfermées

dans les spermoponies. Il est disposé aies considérer, avec MM. Berkeley

cl (]oôke, comme une soi le particidiùre df spores, plus imparfaites que

les slylospores et les spores cndotliè((ues, et germant dinicilement. Ce

n'est pus comme les stylospores ; M. Crié a obtenu la gerniiualionde celles

du Pestalozzia monochœta Desmaz., qu'il avait prises sur des échantillons

récollés en 1820. La germination a été sensiblement la même chez elles

que chez des stylospores prises dans des pycnides de Tannée.

M. Crié s*est occupé des alOnités de sesDépazéées. On ne sera pas Monné

d'apprendre qu*il reconnaît entre les Champignons et les Liclions une

relation qui s'établit par des intermédiaires tels que les Slrigules. Les

Strigules représentent les Dépazéées des fiichens; elles forment le point

de passage entre les Pyrénocarpés de H. Nylander et les Sphéries folii-

coles lin groupe ties DfpdZfU.

M. Crié a émis en passant, dans sa thèse, une assertion (|iii a fourni le

sujet d'une polémi(iue intéressante. Kn parlant du Sphirrid l)i'snui:ieri,

il s'cxprinu' ainsi : « Les lliè(|ues de celle Sphérie présentent à leur

sommet une sorte de masse sphérique de nature aroyioldc. Il suffit de les

Irailer par l'iode ponr voir presque aussitôt le globule se colorer en bleu

intense, rajoute que cette masse amylolde existe très nettement formée

ausommetde lathèque avant l'apparition des spores. > M. Crié a écrit

sur celte c masse amyloïde > une note insérée aux Compta nnâvif

séance du 7 avril 1879. Kllc s'accroît, dil-ii, par inlussusception, comme

les grains d'amidon. Elle est formée dans une profonde obscurité par un

proloplasma dépourvu de chlorophylle ; elle est insoluble dans le liquide

ci'llulaire. Il propose pour cette matière amyloïde le nom iVamylomy-

cine. 11 esta remar(|uer ([ue d'après M. Crié lui-même, ce globule amy-

loïde ne parait pas servir au déveluppeuient des spores.

Bw rpppareiMe amyloïde de In ce1l«lose rliec le» Chan-
pICSMM I par M. J. de Seyues (Comptes rmdw, séance du ^1 avril

4879).

M» de Seynes pense que H. Crié a été victime d'une iUusioB d'optique.
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»Mi (''ludianl le « ^litlnilr ;im\luiil<' ». Il pousc (jiic w i^lobuli' csl simple-

mont rappoudice (iblon^ de l;i mcmhriiiic inliMiit' de la llièi|in'. Exainiiié

à un lorl grossissement sous l'eau pure, ee corps a luus les caractères

d'un épaississemenl de la paroi de la thèque ; il n'en a pas ménic comblé

toute la cavité, car il présente daas son intérieur un canal quelquerois

linéaire, représentant le dernier vestige du sac interne. Les cellules fon-

giques dont les couches d'épaississement réagissent en bleu par l'iode sont

déjà coiiiuies, dit M. de Sejnes, bien qu'en petit nombre (1). La liqueur

de Schweizer ne dissout pas ces épaississements. Si on lave la prépara-

tion après l'action de celle lî({ueur, et (|u'on lu mette en présence de l'eau

iodée, la mendjrane du sac interne bleuit, soit tout entière, si la thètiue

est très jeune, soil dnns la partie supérieure seule^nent, si les spores ont

commencé à s'organiser.

•wp to BMrtlèM maÊfMâm partirnlfère aax mmqmmt
4«€lqn«B PyrénomycèiM $ par M. L. Crié (fiimpta renduê,

séance du 12 mai 1819).

M. Crié repousse dans cette note Tinterprélation de H. de Seynes. Dès

Torigine de la thèque, dit-il, le globule gélatineux punctirormei situé bien

au-dessus du sommet de la tliéque, est fort appréciable, grâce aux réactifs

iodés... IMus tard, l'existence de la membrane interne j»eul être constatée

alors (|ue le globule paraît être en coime.\iou avec elle. Le globule préexiste

donc à la membrane interne

WÉmém^mmr la* «éffoaiMte «éHalMn ûtm yégHmmM pte-
méwgmÊÊÊem gfmmmtperm^m $ par H. G.-E. Bertrand {Annaki

des seiênm natureUei, 6* série, t. vu, pp. 10-93, avec 6 planches).

M. Bertrand est partisan déclaré de fat gymnospermie. Les deux épais-

sissements opposés du bord de Tenveloppe qui s'élèvent au pourtour du

nucelle ne sont pas pour lui les indices de deux carpelles, pas plus qu'ils

ne l'ont été jadis pour M. Gaspary, ou plus récemment pour M. Garuel. Ce

développement par anneau circulaire n'est point, dit-il, celui d'un ovaire,

mais bien relui d'un téj,'nmpnt ovulaire, et cela, dit-il, d'après les dessins

doM. Bâillon lui-même, faits sur des Podocurpus. La chambre pollinique,

signalée pour la première lois par il. Brongniart à la tin de 1875, sur des

graines fossiles, consultée plus lard par lui avec le concours de M. Renault

chez les Cycadées actuelles et chef les Sdishwria, a été trouvée depuis

par M. Bertrand dans toutes les Gymnospermes vivantes aujourd'hui,

aussi bien dans leurs ovules que dans leurs graines fertiles ou stériles, et

(1) Voyez notre sf'nnce du 12 avril 1878.

X' tiC« lecieurs du Uulletitt trouveront dans le CompU rendu ooc ««aQccï M'uulrcs

détails sar co sujet, fournis par H. Van Tiaghoa et par M. de Sepoes.
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caraclérise la fécondation des Gymnospermes en l'absence d'ovaire et de

tissu condnrtour. Rion dans le canal niicropylaire ni dans la chambre pol-

liiiiquo lu- rappclh* le style, ni le stigmate; cl la présence d'un réservoir

polliiii(]ne dans l'oNnlc lîyinnospcrrne rend impossible rassimilation, même
physiolog;ique, du It^uiueul ovuiaire unique des Gymnospermes à l'ovaire

des Angiospermes.

H. Bertnnd s*est particDlièrement occupé dansée mémoire du système

vasculaire de Tomle des Gymnospermes. Les faisceaux vasculaires de cet

ovule possèdent tons des trachées. Us n'existent pas toujours. Cliei les

Welwilschia ei \es Ephedra , on observe à peine quelques éléments tra-

chéens globuleux à la base de la c<donne ovuiaire. Les genres Cephalo-

taxus et Torrpijn sont le-; seuls qui présentent des vaisseaux parmi les

Conifères actuels. Chez les Taxinées. le système vasculaii e, quand il existe,

se borne à deux gros faisceaux diamétralement opposés, ayant les Ira-

chées extérieures, (ihez les Gnotum, il existe uiu' zone vasculaire circu-

laire cl unique, dont les nombreux faisceaux oui au contraire les trachées

internes. Chez les Cycadées, comme chez les Cycadées fossiles de Saintr

Êtienne, il existe deux zones vasculaires concentriques, l'une dans l'enve-

loppe charnue qui recouvre le noyau ligneux, Tautre dans la région com-

mune au t^ment et au nucelle ; et toutes deux ont, comme la zone

unique du Gnetunif les trachées internes.

H. Bertrand a examiné avec attention la manière dont le tégument ovu-

iaire se transforme pour former le tégument séminal, transformation qui

varie selon la nature de ce dernier ; et il a donné sur celle nature

variée de nombreux détails que nous regrettons de ne pouvoir reproduire.

Cette étude facilitera évidemment la comparaison des graines des genres

actuels de Gymnospermes avec celles des genres fossiles. Selon la ualure

membraneuse ou charnue de l'enveloppe de la graine (qui dans le damier

cas provient souvent d'un arille), la dissémination est directe ou indirecte,

c'est-à-dire qu'elle est effectuée par le ventou parles oiseaux. H. Bertrand

a consacré un tableau spécial aux modes de dissémination des graines des

Gymnospermes (1).

Anntoniie du tissu coodactow ; par M. G. Gapus {Ann. scienc.

nat. 6' série, t. vi, pp. 209-291, avec 7 planches).

M. Capus s'est appli(pié à examiner le tissu conducteur dans ses états

successifs, sur un certain nombre de plantes choisies entre des familles

respectivement très éloignées. Après une introduction historique, il exa-

mine la formation du tissu couducleur, les caractères que ce tissu pré-

(1) On sait que ce inutnoirc de M. Ocriraiid a clé couroniic par l'Acadéinic des sciences

{mj. It Aittsfm, t. xxrr, Btne, p. S36»).
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sente dans l'ovaire, dans le style et sur le stigmate; il émet ensuite quel-

qiips considérations physiolopiqiios snr son rôle physiolopique.

llolativement à son orijîiiie, le tissu condurlour, dit M. C.apus, jiout se

constituer, soit par répidernie seul, soit par l'épiderine et le tissu foiula-

mentai. 11 peut aussi être un tissu de création complètement nouvelle, un

métablastèrae résultant soit de la division tangentielle de l'épiderme, soit

de cellules du périblème.

On sait que le tissu eonduelenr, plein dans certains cas, ne fut dans d*au-

tres cas que tapisser la surface d'un canal stylaire simple on divisé. Dans

le premier cas, le tissu plein résulte de la soudure des bords opposés du
canal primitif. Ce tissu oiïre un volume très-variable, et ce volume est en

rapport avec le nombre des boyaux polliniqups qui descendent dans

l'ovaire, c'est-à-dire avec le nombre des ovulos à féconder. Supérieure-

ment le tissu conducteur s'épanouit en stigmate. On a pendant assez

longtemps discuté sur l'étendue qu'il fallait reconnaître à ce dernier organe.

Payer le rappelait très nettement en 1857, dans son Traité tl'organo"

génie, p. 787. H. Gapus ne reconnaît pour stigmate que la partie Tonnée

exclusivement de tissu conducteur, soit d'adaptation, soit de fonnation

nouvelle; le reste des tissus adjacents, qui ne servent qu*4 assurer Tim-

prégnation, est Tappareil collecteur. Il va de soi que l'étendue de la sur-

làce stigmaUque est déterminée par le volume du tissu conducteur.

D^un autre c6té, selon M. Capus, elle détermine en dernier lieu le

nombre des grains de pollen qui peuvent être fécondés.

L'auteur s'est particulièrement ncciipt' du r(Me pliysiologi(pie ipie rem-

plit le tissu conducteur pendant la fécondalitm. Ile rôle est essentielle-

ment de nourrir le boyau pollinique, qui se comporte comme un parasite.

' Pour cela, quand le canal stylaire est vide, les cellules de ce canal sécrè-

tent un mucilage abondant qui remplit presque complètement le canal et

dans lequel on rencontre à un moment donné un grand nombre de boyaux

polliniques {Dekeraima imaragdma Decne). Quand le canal est plein,

au contraire, il se produit des modifications dans les parois de ses cel-

lules au moment de la fécondation ; ces parois se convertissent en gelée

(fietneria ekmgala}, et se dissocient pour livrer passage au boyau.

Le nasMlf ëm Iiawcmtfy ancien Oonesan, canton de Quérigut

(Ardècbe)
;
par HM. Jeanbemat et £. Timbal-Lagrave (extrait du Bul-

letin de Ut SocUté det tdenm pAyst^ues et natureUee de Toukmee) ;

tirage à part en un volume iu-8" de 134 pages, avec 2 planches noires

ei une grande carte topographique. — Prix : 7 francs 75 cent., ches

M. le ly Jeanbernal, 5, rue du Moulin-Bayard,'à Toulouse.

Ce mémoire se compose de trois parties. Dans la première, les auteurs

donnent un aperçu géologique de la région. A ces données générales suc-

T. XXVI. (IIVUB) 9
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cède un itinéraire détaillé, disposé en courses joumalièm faibiteinont

combinées puur permettre aux boUnistes et atti toaristee de parcourir le

maesif dans lea meilleures conditions. *^ Dans la seconde sont énumérèes

les espèces récoltées dans le maasif du Laurenti par les deux auteurs»

avec rindicatiou des localités et du deffré de fré({ii( nco. Cette Anuinéra^

tion renfertno plus de 1700 cspètf^s, y compris les Moussbbi Klle osl

accomii.i-iiH't' (1*1111 grand nombre clf nnU-s, soiivciil fort ploiuUios, iiiler-

calces liaiis k* U'xie et (ipsliiircs surioul à la discussion des r5|t»'cos liti-

gieuses. Ijoinnie coiiipicmt iit, los auleur.s ritenl les ospi'i i s si.unîdces

dans la région et non lelrouvécs par eU.x, nmis dont un ccrlain nombre

s>ont bien peu probables. — La troisième partie, (pii a pour litre :

fil obsiruHniHHy reniernie t6 articles dont les principaut eoneeltient :

trois espèces nouvelles tyA^ilegiay deux espèces nouvelles de

jitfrrivKM et d'autres eapéces de ce genre, des espèces nouvelles dans

les genres fryaimtMf», Amoa'mpnroty Afnga, Sucdm et GêmpatiHlâ

ic.Oautietijt des genres difllliileé, et porticultèremetit répandus dans tei

Tyi énées, comme les genres PotetUiUai Samifraga et Him m inm. L*une

d'elles renferme un véritable essai monographique des espèces pyré-

néennes de ce dernier genre»

Hael^ue» l««r» A^bcrbortMtlM émmm les Allièrca •rien*

talc* I par MM. le Ë. Jeanbernat et Ë» Timbal-Lagrave (extrait des

Mémoire» de rAcadémie des sciences^ (mcnpti<mt et beUep4eUre$ de

Toulouté) ; tirage à part en brochure in-S" de ôâ pages.

Le chaînon des Albères, né sur les flancs orientaux d« pie de Goslabona,

se dirige à peu près en ligne droite vers la Méditerranée, otii 11 se termine

brusquement après un parcours de 70 kilomètres environ à vol d'oisean.

La profonde dépression du col du Pertus (i90 mètres), par Inquelle la

ronlp internationale pénètre sur le territoire espagnol, le divise en (leux

parties, Tune orrjdt'idalc, qui limite ail sud la vallée du Teeli, raiilre

orientale, plus parlicolièreinent connue sons le non» irAlbères, et d<>iil

s'o( ( ciil les auteurs, (;«• troiivon, qui horde an midi la vasle |daini'

conquise sur la mer par les alluvious du Tech, du iléar et la Tel, s'élève

sans transition, ut présente, malgré sa faible altitude moyenne de ( >(Kj mètres,

tet aspect sauvage el tourmenté «{tll est généralement Tupanage exclusif

des nimitsignes dé premier erdl-ê, ttt (ta*il doit à sa constitution géologique.

Gepettdint il ne faut |Nts dttbiler qtte sott pbihl culminant, le pic de Nau-

fons, attlliilt iâi>l niMres. Les é< lianci ures orientales du cliainbn donnent

lesexcelleiilH mouil!ai;es de roUionrc.Porl-Yendres el nanyuls,et d'excel-

lentes localités pour les clierehcnrs. (le sont seulenuMil ees pentes orieu-

taies on maritimes ipront exidorécs MM. Jeaiibi i riat cl Tinibnl-Lnjrrave.

Le mémoireque nous auuvnyons ici a \\onr oLyct de racuuier leurs bcr-
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borisaHons et de donner la liste des espècps (pi ils ont rpciieillics dans cha-
cune d'elles, en coinpafrnie de notre contHMe, M. G. (iantier dp Narbonne.
Viennent ensuite vingt-trois noies sur les espècos critiques. Dans l'une

d'elles est décrit VHieracium Albet eanum, n. sp.

•r le» volume» d'oxy«:ène absorbé et d'acide enrbonl*
qne émi» dan» la respiration Té^élale; parM.U. Moissan
{Ann. se. nat., ti* série, t. vu, pp. 21)^-339).

On sait cond)ien est rninpiexc le sujet d'éludé oiïert auv physiciens et

aux bolanislt's par l'ensernblt' de phénomènes désigné collectiTement sous
le nom de respiration véf;élalo. M. Moissan n'a considéré qu'une partie de
ces phénomènes. Il tire de ses recherches les conclusions suivantes :

1" Tout organe végétal vivant absorl)e l'oxygène de i'air et émet de
l'acide carbonique.

i* L'émission de l'acide carbonique dans la resjiii-alion végétale n'est

point directement liée à TatMorption de Foxygène.

3* En général, à basse température, il y a pins d'oxygène absorbé que
d'acide carbonique émis. Il existe pour les végétanx une température,

variable avec l'espèce, pour laquelle* le volume d'oxygène est à peu de
chose près remplacé par un égal volunu; d'acide carbonique. Si l'on dé-

passe celle lempéralure, la |)roduclion de l'acide carboni(|ue surpasse

ra!»«;nr[)lioii de roxygène. le P'nins Pii/asfa^ } 0". pour 100 d'oxy-

gène, émel ."iD iraci.lc carboiiifiuc ; à l;J'\ |iniir la même quanlité d'oxv-

géne, 77 de gaz i arlioni((ue ; el à iO°, il en dégage 1 U. iJ ailleurs le rap-

port entre les deux gaz varie suivant la saison, c'ost-n-dire suivani l'état

de la végétation, et suivant l'état de .santé de la plante. Lorsque la plante

est souffreteuse, elle émet à nne température donnée, par rapport à un

même poids d'oxygène absorbé, plus d'acide carbonique que lorsqu'elle

est saine et vigoureuse.

La t( in|iérature d'égalité est plus élevée pour les plantes des régions

chaudes {EtKxUyptuêt Pieu» eto#itca)qtte pour les Conifères, plantes des
pays IVoids.

On trouvera dans les faits précis et souvent nouveaux, rassemblés par

M. Moissan, rexjdicatinn de certaines des contradictions (ju tui remarque

entre les travaux relatifs a la respiration végétale, l/auleur a eu surtout

pour but el pour mérite d'étudier les variations des deux phénomènes
principaux, et de déterminer les causes de ces variations.

JVote «ar le genre ^Mnriuttteê^iH ; par M. K. /eiller (extrait du
. Kulictin de la Snci'-!é ijroloijiifue dr Fniun;, séaiu-e du janvier

i87'Jj; tirage a part en brochure in-iS de 8 pages, avec 2 plauciies.

Le genre Mariopteri* a été établi par M. ZeiUer dans le tome i? de
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VExpUeatùmde Ut corle gé$hgîpiê àt laFranee, oà il a fiiît Iideanèo»

partie, qu accompagnent 18 planches consacrées aoi végétaux fossiles les

plus imporlanls dn terrain houiller. Il s*y estaliaché & représenter surtout

les espèces les plus propres à servir, à la tlislinction des niveaux, adoptant

la division eu trois grands étages proposée par M. Grand'Eury, avec

lequel il est complèlomont d'accord pour rétablissement de ces subdivi-

sions et pour la romposilion do la lloredo chacun»' d'elles. C'est au second

di; ces étages (prappartieiil le genre Mariopln is, et au terrain houiller

du nord de la France. Il comprend des espèces rangées par M. Ad,

Brongniarl dans le genre Pccopteris (P. nerrosa et P. imiricatd) et

dans le genre Sphenopteris (S. latifoUa et S. acitla). Ces Fougères pré<

sentent un pétiole commun d*où partent deua ramifications nues qui

se divisent encore chacune en demi-Urobes 3-pinnatifides. Pour le

mode de ramification, c'est celui û*un GMehema et aussi des Ljfgodium,

M. Zeiller pense que les pétioles communs des Mariaptêri* naissaient le

long du rachts d'une fronde très allongée, comme le sont les Trondes

de certains Lygodinm. Il expose les raisons qui lui font considérer le genre

Mariopteris comme distinct du genre Diplothtuema Stur, que M. Stur a

comparu à des Acrosticbées actuelles du genre Hhipidopleris.

A4m«teti«mM de SplMHMelsf anctoroG.4.1laximowics(rraratup

du jardin botanique impérial ée Saint-Péîenbowrg, 1879, t. vi,

pp. 105-2()1).

La grande famille des Rosacées a été divisée depuis longtemps en un

certain nombre de tribus qui sont des familles pour ceux qui n'admettent

les Rosacées que comme classe. On a eu surtout comme exemple de ce

dernier démembrement trois familles, les Amygdalées, les Rosacées pro-

prement dites (conq)renanl les Spiréacées, les Dryadées, les Sanguisor-

bées et les Rosées) et les l'(iina< éi'>. M. Waxiinowicz a eu en vue un

groupement (lifférenL 11 rétiuil les Rosacées proprement dites aux tribus

des Fotenliliécs, Rubées (séparant en deux les Dryailées des auteurs, selon

que leurs fruits sont secs on charnus), Sanguisorbées et Rosées ; et son

ordre des Pomaeées (Pomacea L. emend.) comprend deux Ikmilles, celle

des Pomaeées à calice accrescent charnu, soudé avec les carpelles, et celle

des Spiréacées à calice herbacé, indépendant des carpelles déhiscents. Ces

deux groupes, si distincts, sont reliés par le genre Sportella Hance, que

l'auteur laisse dans les Pomaeées, et dans leciuel les follicules sont plon-

gés jusqu'au milieu seulement dans le tube du calice accrescent charnu.

Aucun des caractères (pii distinguent, soit les Pomaeées, soit les Sjtiréa-

(tées, c'est-à-dire la sonduie des carpelles pluriovulés en un fruit charnu

c( la déhisc'Mico di s lidlicules, n'existe ni dans les Aniygdalées, ni dans

le> Rosacées restreintes.
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L'auteur a plus de peine à séparer nellement des Saxifragées son ordre

desPomacées, qui ne s*en distingue, dit-il» que par : c Slaniinibus inde-

finitis in verticillos alternantes externes sensim longiores dispositis,

neque definitls vel dam numerosa snnt e primordiis definilis per malti»

pltealionein ortis intonis longioribns. » En elTet Talbumen existant dans

certaines Rosacées, et notamment dans les GilleHia et les NeilHa. ne

pouvait plus servir ici de moyen de démarcation.

I.a famille des Spiréacées esl divisée par M. Maxiinowicz en (jiiatre

tribus, les Spiréées, les Neillit-cs, le- (lilléniées et les Quillajées. I/aii-

cien penre Spirœa est partai^^é par lui ; il a repris le genre Aruncits L.

hort. (Uiff. itiîl, bien distinct sans doute des Spirées orientales par son

poil, ainsi que par : « caljce in frnctu peWtfonni et cum staminibus

hy{)ogyno, et floribos rite dioicis ainsi que plusieurs groupes pro|)osés

seulement par des auteurs antérieurs comme sections du genre Spirœa :

Sorbaria Ser., Ckamœbatiaria Porter, Spirœattthtu Fiseh. et Hey. D
est à reniartjuer, d'un autre côté, que le j^eure Filipeudula L. (len. pl.

ed. 1, p. l-fô (bien que la monographie de ses neuf espèces soit donnée

d.nns le mémoire), est exclu des Spiréacées et transporté aux Sanj^uisor-

bées, comme ayant : « carjjella nH>nosperma, indehisceutia ». .M. Maxi-

mowicz rejette le genre l^ti'iostfmnn Schauer dans les Saxifragées, avec

M. Bâillon, et le genre Canotia aux Kutacées.

Sa monographie des Spiréacées est une monographie complète, avec

clefs analytiques (lesquelles ont paru en anglais dans le Qardenen" Chro^

nicle), diagnoses, et toutes les indications habituelles. Nous defons noter

dans les préliminaires un chapitre sur les ovules, où Ton remarque Tin-

constance du nombre de leurs tuniques réduites souvent à une seule, et

un autre sur Tandrocée.

Analoiule and Pliyslologie der H^IspCanzen ; par M. Th.

Hartig. Un volume in-^" de 412 pages avec 6 planches gravées et quel*

ques figures dans le texte. Berlin, chez Julius Springer, 187& — Prix :

20 marks.

L'auteur a voulu écrire spécialement pour les sllviculteurs. Il nous

semble cependant, autant qu*on en peut juger après avoir feuilleté un

livre aussi étendu, que les divisions de ce livre, sauf une seule, sont &

peu près calquées sur le plan de tous les traités analogues. Il a divisé son

œuvre en considérations sur la cellule étudiée eu elle-même, sur les

agrégats de cellules (Zellciisyxtnne)^ sur les parties végétales {Pfianzm'
^/tVrfcr) et sur la plante entière. Il en résulte quatre sections: avec la pre-

mière, la cellule est étiuliée dans sa c(uisli!iilioii, d.ins ses parois, dans

sou contenu, dans son développeiuenl, dans ses sécrétions ; avtM la seconde, •

l'auteur examine les diverses sortes de tissus, et notamment le système
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lalicifrro; avec la Iroisii-mo, le développement et Ifs fonctions des (euilles,

les l)pin},'eons, la forniatioii dos fcuillps o\ divors jtoiiils ilc la |)hysiolojïie

des raciîifs; av(M" la (|naliii''iut;, les iiliriiointMics ilr mitiilioii, df nitis-

sanci', de icjundiidiitii scxiit-c, a.si'xui'c ou aiioiualc (c'e.sl-à-dire par

racines, bourgeons advi-nlift>, etc.), lu niétaniurptiuite, la iurumtion de«

galles, iUnstinci, l'irritiibilîté, la vitalité de« pluntes, leurs awladies (1) et

leur mort. Le chapitre consacré k U nutrition est pent<étre celui qui se

présente sous la forme la plus originale, L*aateur y examine luceessive-

ment quels sont les besoins lie h végétation (en carbone» en oxygène, en

hydrogêne, en azote, en phosphore), et ronimcnl ces liesoinssont remplis.

Les planches qui terminent le livre de M. Hiirtig ont toutes été dessi-

nées par Tauteur sur des préparations iaites par lui. Les grossisiemenls

employés sont en général considérables.

HsHoxjrtoil* Ein Beitrag sur Kenntniss fossiles LaubhAlzer , par II. P.

Kaiser (Zeitschrift f&r die getammtm Naturwistentchapm, L ui,

1879, pp. 8G-100}.

Le bois fossile étudié par H. Kaiser pro?ient d'un terrain miocène. Il

a été rapporté m Conifères par U plupart des auteurs qui s'en sont

occupés depuis 11. GiBppert. L*étude bistologiqne des coupes de ee boit

a prouvé à l'auteur que c'était là une erreur, et qu'il s'agissait an con«>

traire d'un boin dicolylédoné. Il on donne la diagnose anatomiquo, et

prouve que cette diagnose concorde bien avec la structare de notre bois

d'Orme. D'oÂ le nom d'IUmoaii/lon qu'il lui a donné.

•or VexîmUnfe 4*a« «fipwfil fr^Mnanir W €mm^^'
MSitaIre dMIsérence «lan» le» plaate* i^ravltes; par

M. Ad. Ghalin (Comptes rendus, séance du iÛ février 1879).

Nous avons analysé dans le cahier précédent (p. 44) une note impor-

tante de H. Ghatin à laquelle celle-ci fait suite. M. Ghatin fait ressortir

ici l'importance des oignes secondaires d'adhérence qui complètentcelle

que le parasite doit à ses suçoirs, et qui serait facilement compromise par

le bal uirrinentque tout agent du dehors peut lui imprimer. Ces organes

complémentaires sont nommés par M. Cbatin appareil préhenseur.

Le plus soiiv»»iit col aj)pareil est constilué pni' lo dvvoloppoinorit d'un

tissn (|ni, parlant dn parasite vers la ba-i' ilii suçoir, s cloiul autour do

celui-ci en oiubrassaul la plante noun ii hmo, comme la ventonso que

consliluerail le rebord d'une cloche autour de son battant. An lieu d'ap-

partenir en propre au parasite, ra{)pareil préhenseur peut être fourni par

(1) Ceci n'est qu'ua résumé très bref. On sait que la science possède sur ce point, et

d«|Miw loQgleniiw, vu o«vrag« ipieid du niêim autonr.
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H pliBle noorrieière, dont Im tiamu se nlèvent aotoor da mçoir qo^Us

embrassent. Jei la cloche est renvenée. L'adhérence enlre le parasite et

son hôte peut ausii éire coinplrt^e par nn grand développement hypertro-

phique commun aux deux plantes et se produisant tout autour du point

où s'engage le suçoir.

Il est ii remarquer que si radhérenre est sufOsammenl établie entre le

parasite «-t son support par des innyt ns d'ailleurs très variables, l'appa-

reil préhenseur, rendu inutile, ne se forme pas. 11 en est ainsi ch%z le

OiMtfiita Epithymmiy qui en embrasse les tiges nourricières de ses

troncs étroilement serr^, en même temps qu'il ftnvoie dans celles^i des

sn^irs nombreux que séparent souvent à peine des intervalles de quel-

ques millimètres. Les Cmeuta numofffna et âennfbra ne s*élevant an

contraire que par de lâches tours de spire sur les espèces nourricières, en

même temps que leurs suçoirs sont rares et distants, on voit apparaître

autour de ceux-ci des adhérences en ventouse.

Quand il existe chez les parasites à appareil |)i( h<Misour des suçoirs

perdus, r'est-a-dire non oiifî.ijrés ilaiis les plaiilr- lutiirriciéics, ces suroirs

ne sont jamais arrompaj^nés d'appareils préiieiiscurs. (hiand les rarines

nourricières sont engagées coinplétement dans l'espère parasite, comme

cela se voit chez les vieilles Orobanches, les appareils spéciaux d'adhé-

rence n*ont pas non plus de raison d*àtre.

Lb nature bistologique de l'apparail préhenseur est Ip plus souvent très

simple, celui-ci élan( formé en entier pftr du tis«n fondamental, eonlit

puation du parenchyme cortii^ de la plnnte pnrssite (Ctwntia àmV'
jlova, ClaudeMina)

\
parfois ce tissu fondamental est douhlé d'une wnB

fibro-libérienne (Cfttsjftha bratilifingii, Cmcu((i monogyna), zone qui se

dédouble queUpiefois dans le Tkesmm /NtffH/iHft«Bi et qui devient muUiple

chez le ('assi/llid Cusufirinif.

M. Chfttin l'ait remarquer combien sont vai ii s los nioyns p.ir lesquels

la nature a assuré la conservation de res f>pt'ct's parasites (pii causent

trop souvent de graves dommages auK plus pré^ieusos do iios récoltes,

fit qui doivent ftvoir dans son plan général un rftle utile non encotre

Sur la rormution du latem ci dew litticirèreM pendant
l'évolution i^eruiinalive, chv» Triuhr^on du Tê'aga-

§H»ffan futt'fifalitt»: par M. E. Faiwi' [^Loinples rendus^ séances

du 10 <'t du -2i IVvrier iH'W).

.M. Kai\re a l'ait dos observations et des expéricnees qui tendent à assi-

miler le lalex aux matières île ré^e^ve. Ce latex se comporte d'abord

comme le protoplasina. 11 naît du protoplasma, n'existant pas (|uund U
germination commence, et se développant pendant la première période
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de cette végétation, i'abeenco de chlorophylle et de lanière. Le mi*

croscope montre dans les granules liu lalex, coinine dans ceux du proto>

plasma, la présence de matières grasses et de substances protéiques abon-

dantes, d'hydrates de carbone coujme de tannin. Quand les plantules sont

soumises à l'isolemenl dans robscurilé, W latex y diminue graduellement

et finit par dis|»arai(re, comme disparail dans ces conditions la réserve

amylacée. Soumises à raction de la lumière jaune, les graines forment

un latex plus abondant. Dans plusieurs expériences faites pendant révo-

lution germinative, dans des conditions déterminées d*aération et de tem-

pérature, le latex s*est comporté, soit en diminuant, soit en augmentant

comme la réserve amylacée. Les mêmes expériences ont été reproduites

avec le même succès sur des Haricots. Le sol riche, comme le fumier, en

activant la végétation de la plante, active la destruction du latex; l'inverse

a lien chez les plantules lentement développées dans ilu sable calciné.

La germination dans Toxygène amène aussi la disparition graduelle du

latex.

P»BP«TOt Vmm remMBlM «md^aeffbls le» ptemtes ém
««Icalve asMciéM à ««lie* ém la silices |Mur H. Ch. Conte-

jean (Compte» rendm, séance du 28 avril 1879).

On sait combien les plantes qui vivent sur la silice ou sur la cliaux

répugnent à changer de sol. On a constaté fort peu d'exceptions, et il

importede les mettre en lumière et d'en rechercher la cause (1). Les plus

habituelles de ces exceptions consistent dans un mélange des caldcoles

et des calcifnges, qni croissent ensemble sur un même sol et souvent côte

à côte. M. Contejean en cite plusieurs exemples. L'explication de ces

anomalies apparentes est bien simple. Dans tous les cas analogues, le

sol renferme assez de chaux pour suffire aux ralcicoles et n'en contient

pas assez [)()\ir repousser les calrifnges. La plupart de ces dernières, en

effet, ne sont exclues (jiie par une [)roportiuu de i à reîilièrnes de chaux,

et les plus délicates en tolèrent encore 4 à 3 cenliènies, tandis que les

calcicoles se contentent de quelques millièmes de cette base et même à la

rigueur de quelques dix-millièmes. On ne doit pas être surpris qu'une

proportion aussi minime de chaux, suffise pour fixer certaines calcicoles,

si l'on considère qu'en somme cette chaux existe dans les moindres par-

(1) On trouvera dans le Nmovo ^fomob botanico tlaiimo, cahier de jnillel 1878. dei

ilocunit'nts intéressants, ilus à M^r llnyiiMlil, et relatifs à l'une de ci "? ex- ptions. Il

s'agit ilu Châtoigaier, qui est vsscultelltiiueal silicicoie et qui a été quelqu^iluis coottalc

tur le calcaire. De nombreuses ohservations de détail ont été Ikites sur ce point par les

bnlanislos hongrois. I,e savant :n''li(»v<*quc de Colocza, sur l'invitation que lui en nvait

adressée M. de Candolle, a coonloiiné ces fait», el conclut que le Cbàtaigaier peut

erultre sur le calcaire, bien qu'il pvéAreun autre terrain el surtout lee lemins d'émplioa.
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celles de temin, et ai Ton songe qu'il hni encore bien moins dé sonde

pour fixer les plantes maritimes. Sur nos plages du sad-onest, beancoop

d'halophytes croissent dans des sables que ne trouble pas la dissolution

de nitrate d*argeiit, et où l'analyse optique trouve avec peine de la soude.

Cette même analyse permet de reconnaître le m6me composé, la soude,

dans les racines de plantes terrestres vivant dans un sol qui n'en indique

pas le moindre vestige.

Ce sérail d'ailleurs une erreur, dit M. Conlejean, de croire que la vég»»-

latiun ilu calcaire s'introduise dans les régions granitiques dès que la

roche fournil quelques nuUièmes de chaux. Les plantes de la silice, qui

se multiplient avec une profîision sans égale, opposent un obstacle invin-

dble k la propagation des calclcoles, lesquelles aussi ne s'aventurent

pus volontiers sur des sols où elles ne trouveraient qu'une maigre ali-

mentation.

Les remarques de M. Contejean nous paraissent offrir une application

intéressante, et expliquer la formation de certaines variétés appauvries ou

xérophiles. Il est possible que les plantes qui les présentent ne trouvent

pas dans le sol où elles croissent tous les matériaux nécessaires à leur

développement.

TcspclcMea^e hmmÊmmMe éw 9mmrn von VMa mwÊÛ
MS»»9m»n {Anatomie comparée des graines de Vicia et d'Ërvum); par

M. Cfintlier Beck (Sitzungsberichte der K. Akailemie (1er Witsen*

fchaftetit math.-naturw. Classe, mai 1878, avec une planche).

Les graines de ces deux gctires sont au nombre de celles qui contien*

nent de l'albumen parmi le^ Légumineuses. Elles ont déjà été examinées,

d'une manière plus ou moins complète, par M. Le Monnier dans ses

Rechi'vchea sur la neiratunt de la graine, M. Sampolowski (1), M. J.

Chalon et M. K. Nobl)e(2).M. Beck a examiné lesgraines de dix espèces de

Vicia el de sept espèces iVEn uin. Il résume son travail en considérant :

i* la forme extérieure ; i" les deux enveloppes, savoir, la couche résis-

tante {carapace de M. Chalon) et la couche dilatable (laquelle comprend

une couche de cellules cylindriques {Sàuleniehiehié), allongées dans le

sens du rayon et éUirgiesàleurs deux extrémités, se trouvant autour du

bile) ; 3" l'albumen, peu important i la maturité de la graine, et 4* l'em-

bryon. Il existe chez celui-ci des stomates sur l'épiderme de la partie

axile, dont les cellules renferment aussi de l'amidon. L'épiderme des

cotylédons diffère selon la page du limbe qu'on observe. Sur U page supé-

(1) Beitràge iur heniilniss det Baues der Sametuchc^ (Laipzig, 187-lj. Ce luémoiru

n'est pa» parvenu à noire oiiinaissancc

(i) Haitdbuek der Sêmtniamitc, 1876. Ce Iraviil a'a pas été adressé non plus à la

Suciclé.
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rieiire il rxislc p(^n»M'nl<'m«nl de petits irrnitts ;uiiyl;icôs ; sur !n pape iiilc-

riiuire, Hii conli airi', df ralciirom' Kieii ih; semble lésullcr de ( lUle étuiiti

qui puiiiie liki r une iiiuile aiialoiiiique entre Ihs deux gtiure:».

mentn rontulil C,-J. Muximowicz (QuUetin d$ la SociHé des natu-

ralistes de Moscou, 1879); tirage à part en brocl). fn-8° da 73 pago«.

Ub8 principMii genres dopt M. Naiinowiti a^est oecapé dau oe mémoire

sont les genres : Cimaiit, Viola, QUMemUUMa, Prunus, Fragaria

Pirus, Cratœgus, Chrysospfenium^ Vibumum, nipxnnt>t, Lysinuirhia,

Srrofularia, Alonoeha8mn,Cavyoplerix, Stachys, Hetulu, l^opulus, Chlo-

ranlhu9, Potumixfeton, (ijinm'tdniia, Srirptf'< pI Cairr. Il a défril des

(•sprccs iiouvfdii's dans la plupart d'entre lmi\. Ij^'^ treiires Chloninthus,

Slarfujs i'I Si iofiilarin sont Irailés p irliii inon(».irraplii(|ueiin'nl (pour Ici

espères d« 1 Asie orientale). On trouvera dans hou niénuiire des docunients

imporlaiils pour l'utudu des espèoes que HiurlicuHure iiitpaduil aujour>

d'btti journellement du Japon, notamment ponr eelle ij^i VUmmmm et

dea arbres à fruit eomestible de la famille desRosaoftes. Il 8*est aidé pouv

l'idenliflcation de eeux-ci des travaux el des communications bionveil-

J^nles de If. Decaisne, auquel il avait envoyé ses plaqtes.

Sur la matière rolorante dn f*«i#m<*##«i r**«««Mf«i ; par

M. T.-L. Phipsori iComptrii vi'inlus, s(^anfe du A août IST'.)).

Le PdhncUd cruriiid (raiicien Trt'mrlla sdtK/nim'a), (|ui li ibite le bas

des murs buinides blancbis à la cliaiiv. où il lijrure d<»s larbcs de sang

coagulé, c^deàl eau après dessirealion une matière ('(doianlc rouj,'e(pie les

acides et la chaleur coagulent en partie. Abandonnée à elle-même, celle-ci

entre en décomposition à 45 degrés avec une odeur fortement ammonia-

cale. La matière eolorante, qui contient du fer, produit des bandes d'ab-

sorption dans le jaune du spectre. L'auteur a pour but de la comparer

à la matière colorante du sang, l'hémoglobine. Il n'est pas sans intérêt

de constater que les cellules de cette Algue, après leur mort, laissent

transsuder librement à travers leurs parois le protoplasraa qu'elles ren-

fermaient pendant leur vie.

|4I iop» «I le tfluffPumuii» 4ra #v«M4M i pw M, R. Gérard.

Thè8« soutenue à TËcole de pbM'qiacie de Paris, |n-4' de 77 pages.

Faris, 1879.

La thèse de M. Gérard est pour la plus grande partie un résumé des

travaux de L.-G. Richard, Lindley , R. Brown, de M. Van TIeghem et de

quelques autres auteurs. Mais il existe dans son travail un point origiQid,

fondé sur des recherches personnelles. Il s'agit de l'interprétation du
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verlicille sttiiiiinal des Orrliidrcs. Ce verticilUi est gônt'ralcintMil n'iliiit,

«'oiiiiiic un sail, à i ilaiiiiiic iiilfrifiirc ((}ui so montre ou liant dans (a

Heur rédupince). Alors taiilûl les deux étamincs latérales sont réduites à

leur filet, un petit roameloii iQditjuant seul Tanthère {Epidendrum, Dm-
érobivm, Yanda, etc.) ; tantôt elles ne aonl représentées que par de

petits mamelons, les aurjcules de certains auteurs (Ophndées» Néottiées,

Cephalant liera, etc.). Chez toutes ces plantes, on ne voit pnrallro que le

cycle staminal opiuisé aux pièces du calice : c'est le type des Iridées,

notamment des Movœa. Dans les cas suivants, lesdiMix cercles staniitiaux

apparaissent, mais l'étamine opposi-o au lahelle manque constatmiM iil. Il

se peut que les cinq rtamincs infiN ii-ures soietil représiMitées, c'csl le cas

particiilier des Plmjns, des Ih fissi/i : alors l'étamine iiil'crienre seule est

fertile, les deux latérales de chaque côlé s'unissanl pour l'ormer le staiul-

Bode. Enfin II se peut quB les trois élamines inrérieures seules soient

représentées; alors tantôt les latérales sont réduitesà leurs fl\e\s(Aërides,

Calanthe); tantôt au contraire les latérales sont seules fertiles (C|prf-

pedium).

Mote mnr le VirhanifiroiindQPf Ins pilule:» de Tanjore, les pierres

à serpents et quelques véj(élaux employés dans les Indes contre les

morsures envenimées; par M. Yiaud-iîrand-MaraiH (extrait du Journal

d$ médecine de VOuett, i879, i*' semestre)
; tirage à part on brorJ).

in-8* de 1 1 pages.

M. Viaud-Grand-Marais vient d'ajouter une page intéressante à ses

recherches sur les serpents venimeux et sur la manière de se préserver

d^s accidents cauaês par leurs morsures (i). |l « revu iiu P. Desaint,

auteur d'un Mamel de m$deciite à Vwage des mUsioimairesdennde{%
des documentai intéressants, concernant la composition desdeux antidotes

les plus renommés dans l'Inde contre les morsures de serpents, savoir le

Vichamaroundou (3) et les pilules de Tanjore. Le premier de ces deux

remèdes est une composition polypharmaque qui exhale l'odeur de l'excré-

ment humain, parce qu'elle renferme du sel amnmniac et des sulfures, et

dont le principal injjrédient est la graine du Crototi Tif/lium. On y insère

aussi rorpiiiieiit. le né.dgar, les racines de VActutilum friow et île

YOpliioryliiiii sfiifiilitiiim. Le second, les pilules tle Tanjore (vantées

par Orfda dans sa l'ud icoloyiejj qui ont toujours réussi au i*. Dusainl,

(i^ Un »c rappelle le lKu:oii ù bouchoa do prisUl aigu, plongcaol dans |e liquide iod^

«lu ftaoon, inventé par l*Huteur, ni qui est depuis longtemps recomnhiiidé aux boUaiilm
pour prévenir ncridfnt* iiiiiTK^'liîits rte la morsun d6 I* vipère, h» boueiloii du Amoii
Mrtàfaire pénétrer le liquide dans la plate.

ii) Gompiè^, 1876, impr. fwû, Valliei.

(3^ Ykktmt poison, et nutnundoUf remède.
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dans son hôpital, même contre la morsure du Naja, ont pour composi»

Hoa :

Raeinas d'Acomhim fenx WiU.**... v

— û'AriMloûehim bnuÊeêla Reti I

Acide «néiiieux \ & «m partie.

Orpiment 1

Réajgar
|

FruiU de Gerdenta dumetorum lieu /

On broie le toul pendant Iroîs heures dans du jus de feuilles de bétel

et Ton en Tait ensuite des pilules de la grosseur de la graine de VAbrtu

freeatorhu (qui sert de poids dans Tlnde poar les médicaments). On
donne au malade une de ces pilules délayée dans du jusde feuilles de bétel,

de trois à cinq minutes, jusqu'à trois seulement; dose maximum, car la

plupart du temps deux suffisenl. La préparation est émélo-calharlique au

suprême ilei;ré; elle est même tellement irritante, qu'il faut, ce nous

semble, un estoiii.ic liabilué a la nourriture larfjement épicée des Indiens

pour pouvoir la sujiporter. M. Viaud-Grand-Marais rappelle avec raison que

d'après ses travaux antérieurs et ceux de Fonlana, c'est par la muqueuse

de Festomac qu'est évacué le Tenin des Ophidiens, et que ce traitement

si énergique est d'accord avec le raisonnement. D est à désirer que l'on

arrive à se procurer en Europe les pilules de Tanjore, ou mieux encore

les plantes qui en font la base (or les pilul«t elles-mêmes sont d'une com-

position et surtout d'un poids variable), afin d'en pourvoir la phannade

de poche des naturaUstes-voyageurs.

Me lielietMpIflcIiMB BradMlmmiigM tas PflaaseBrddhe
{Les phénomènes héliotropiqtus dans le règne végétal)

;
par M. iolius

Wiesner (extrait des Denkschriften der math.'naiitrw. Classe der K.

Akad. der Wissentehaften, U xxxix); tirage à part en brochure in-4*

de 69 pages. Vienne, 1878, en commission ches Garl Gerold.

Cet important mémoire commence par une longue introduction histo-

rique. Vient ensuite l'exposé des recherches expérimentales de l'auteur

divisé en plusieurs chapitres. Le premier a trait à l'influence héliotro-

pique de rintensité lumineuse. .M. Wiesner a pris pour source de lumière

la flamme du gaz d'éclairage fîltrant sous une pression constante, égale

dans ses expériences à une colonne manométri(|iie de IS,'). L'unité de

mesnre adoptée par lui pour valetir de l'inlensité est la distance d'un

mètre de la source éclairante, nniti' qui lui permit de calculer numéi iipic-

raent l'intensité agissant sur une piaule quelconque soumise à l'expérience,

en tenant compte de la loi d'après laquelle l'inlensité eat en raison inverse

du carré des distances. De grandes précautions ftirent prises dans la
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ehainbre à expériences, pour absorber la tumière anr les parois noircies

et ériter l'impression des rayons réfléchis, pour supprimer tout accès à la

lumière extérieure, etc. En employant ces moyens, M. Wicsner est par-

venu à un résultat surprenant. Il a constaté que l'effet héliotropique

(r'esl-à-dire surtout la rapidilé de l'incurvation) augmente en niénie

temps que décroît l'intensité de la lumière, mais seulement juscju à une

certaine limite, au-dessous de laquelle 1 Itcliulropisme décroit en même
temps que l'intensité. La limite supérieure de Teffet héiiolropique s'est

inonirée à une distance de 7 eenliinèlres de la flamme pour des plan-

tttles de Vicia* L'intensilé est alors de 204. Cette limite varie suivant

Tespèce mise en expérience. Quant à la limite inférieure, elle se con-

fond avec celle où rinlensilé cesse d'agir sur rallongement pour le ra-

lentir. Ce chapitre se termine par des considérations intéressantes oA
l'auteur propose, après Payer, d'appliquer l'héliolropisme à la photo-

métrie.

Dans If second rhaj)itie, M. Wiesner étudie les relations des rayons

divers »lu spectre avec le phénomène de rhéiiolro()isme. Ses expéri<Mires

ont été faites, soit dans le spectre lui-même, soit au moyeu de solutions

eidwées. Elles imt prouvé que les plantes douées d*uno très grande on

seulement d'une moyenne sensibilité héliotropique se tournent vers la

source lumineuse même dans la lumière la moins réfrangible qui n'exerce

plus aucune action photograpbique, et qu'elles le foni aussi à l'autre

extrémité du spectre, dans les rayons ultra-rooges. Le maximum d'action

du spectre sur la courbure des tiges s'exerce sur ces plantes à la limite de

l'ultra-violct et du violet ; de là la force héliotropiqiie du spectre va en

diminuant jusqu'au vert; dans le jaune, elle est égale à zéro, puis elle

remonte pour avoir un second maximum (mais plus petit) dans l'ullrA-

ruuge. (Juand on examine des plantes douées d'une très faible sensibilité

héliotropique, alors, au contraire, la série supérieure au jaune est sans

action sur le phénomène.

Le troisième chapitre renferme des expériences sur l'action combinée

de l'héliotropisme et du géotropisme. Il ne nous parait pas conduire à

des déductions aussi importantes ni aussi nettes que les précétlentes.

Le quatrième est intitulé : < De la oonsommation d'oxygène pendant les

courbures héliotropiques. » Il n'y a pas d'héliotropisme observable s'il n'y

a pas de l'oxygène libre dans l'atmosphère (jui entoure les rameaux sou-

mis à ce phénomène, et cela est vrai de tous les mouvements, qu'ils aient

pour résultat de se rapprocher de la lumière ou de la fuir. Comme on

sait que l'éclairage est contraire à rallongeinenl des parties, et qu'un

éclairage intense va jusqu'à annihiler rallongement, on conçoit très bien

que les parties inégalement éclairées aient un allongement inégal, supé-

rieur dans les parties plus obscures, et que le résultat total soit Tincurva-
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tion de l'orgatie da côté où il s'aUoofe le looios, c'estrè-dire Ten la

source lutnineiise.

Le ilet iiier clia[»ilre Iraile île l'influence comparée de la lu'.nière et de la

pe.santeiir sur l'incurvalion des tiges. Ces influences sont dilTérenles, et

quoiqu'elles tendent à produire des résaltateen apparence de mémenature,

elles aginent par des moyens différents. Aussi arrive-l-il, ce à quoi on

pouvait s'attendre, qu'elles ne sont pas à proprement parler comparables,

qu'elles ne peuvent pas être mises sur le m4me rang physiologique ; leurs

actions respectives ne s'ajoutent pas l'une à l'autre, quaiul ' lies sont dis-

posées pour agir dans le même sens à cause de la situation donnée à la

partie vé;,'élnle mise en expérience, et jamais la pesanteur ne vient aug-

menter niH' iiirurvalion déterminée par la lumière, ni la lumière une

incurvation dôtei'iniuôe par la pesanteur (1).

Mmdiem «ber 4to P^nemkëniw dmmAaglMpmmem (Êtude$

tur kt graim poUini^ueê des Àngiatpermes); par M. Fr. Elfving

{Ienai$eheZeiUchrift fur Wium9chaft,Ujiu, vr de la nouvelle série);

tirage à part eu broch. in-8* de 29 pages, avec 3 planches.

Pendant longtemps on a regardé les grains polliniques des Angio»

spermes comme constitués par une seule cellule, tandis que ceux des Gym-

nospermes se divisaient par une cloison intérieure avant la Técondation,

et possédaieni ainsi comme rébanchc d'im prolhallemàle. M. Strasburper,

dans im mémoire important, a montré que cette opinion était erronée

pour ee qui ronrerne les Ant,'insperme!>, et (pie les ijraids p(dlini(iues de

ceux-ci se divisaient parf'ailenient avant la fécondation, ce (ju'avaieiit du

reste déjà constaté M. Ilt ichenbach sur les Urcbidées et Al. Harlig sur

diverses plantes. M. Ëirviug, élève de M. Strasburger, a fait sous les yeux

de ce professeur un certain nombre d'études qui mettent le bit hors de

doutOé C'est sur la paroi du grain polllnique qu'appaFatl d'abord la nou-

velle cellule ; elle se sépare plus tard de cette psÂÀ, sa trouve isolée dans

son intérieur et prend une forme semi>lunaire. A certain moment de son

développement, elle offre une analogie aveole nudéus pro|mdela cellule

du jrrain. Mais elle parait avoir beaurnnp moins d'importance que celle-ci

dans l'acte de la fécondation, car c'est tonjiMiis de la cellule primitive

que pari le linyaii jmllini(nn\ diuis le(|nej nucléns de celte cellule

s'encaiie tonj uirs le premier. Dans certains cas, on observe deux cellules

latérales de nouvelle l'ui niation accolées sur la paroi du grain (Convalla''

Ho NNilli/lorA). L'auteur les désigne sous le nomde cellules végétatives du

(() On cont'oil comliii'n il <-it diflkilf' cle résitiser expériiiii>ni.il>>Hi(Mii ili-s oomiitioai

dans IfsiiutUlos on aoil ciulaiii d'uliiiiiiier à vulunlé l'une <lc ces linix rorce::. M. Sarlis

a Tait connaître dernièrement un appareil imaginé par lui précisément pour ««UAfaire A

Se Kllet eondlUoM (ArheUen éts éotenMIeti hmiMU m YrUnimff^ t. tt, f pirtto).
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({raiii, la rclliile priinilivo de l'i'lui-ci élaiil la vt-ritahle cflUile leprodut-

tri(M>. Quand il existe dans le grain une grande lacune centrale (Andro-

pofjon campanus) et que la cellule v^étative a donné naissance à deux

autres par paiiiiiou inlériettra, Tensêinble présintoniieconiplieiliM asaei

grande. Dans le Juneut atiieulatiu, le noyau de la cellule v^latlve, née

de très bonne heure quand les grains polUniques sont encore agglomérés

par quatre, se divise en deux, et il en résulte dans chaque grain, à un

moment donné, trois noyaux semblables, y compris celui de la cellule

primitive du grain. Chez VUrleocliaris palnslris (\m^ ici roinme type des

(!\]M'rac(''( s). li'N choses sont encore pins enrnpliqiii^es. I.e noyau de la

ci'lliilf |u iiiiili\c f'>| très ilios; il se {iivi>e en il<-ii\ avant la séparation des

grain- pdlliiiiqiies, et par une nouvelle division il existe bientôt dans le

grain quatre noyaux, trois égaux disposés vers le soinniel plus étroit du

grain, et un {ilus gros dans son centre; quelquefois il en existe quatre

vers le sommet. A partir de ce moment, eeui qui sont placés dans le

sommet disparaissent graduellemenly tandis que le gros noyau central se

difise de nouveau en deui, et Tun d'eux en deux autres, de sorte qu*en

réalité il existe trois noyaux. Pendant ce temps le grain mûrit. Texine se

caractérise, et l'iniine envoie à la rencontre l'un de l'autre deux proton»

gemenls qui tendent à se rejoindre et y parviennent, de sorte que le

grain parait divisé en deux cellules. C'est à l'inflnrescenee spiriforme de

ï'Helcorhai tK que l'auteur doit d'av((ir pu ronstater aisénienl toutes ces

phases, presipie sur le même épi observé au même moment. Pour

d'autres pl;inl('> il a eu recours à des cultures du grain analogues à celles

qu'a pratiquées .M. Vuu Tieghcm. L'acide osniique lui a été très utile

comme réactif, pour rendre les phénomènes plus apparents. U a figuré

surtout des grains poUioiques de Monocotylédones, chex lesquels l'obser^

vation est plus facile parce que le noyau est plus gros et son contenu

mmns riche en granules opaques. D'ailleurs il s'est assuré par quelques

comparaisons que les grains polliniques des Dicotylédones ne diffèreat

pas essentiellement de ceux des Monocotylédones par leurs traosfor*

mations intérieures.

NOUVELLES.

(iô octobre 187'J.J

— On nous prie d'annoncer des Cours sjfédawB de botanique et

d'herboristerie pour préparer aux examens de TÉcole supérieure de phar-

macie de Paris. Ces cours sont faits \\ar M"" L. Rôcipon, professeur de

botanique, élëvc de l'Ki ole des hautes études, et M"** vouve Uagueron,

professeur d'herboristerie.

S'adresser rue delà Ferronnerie, n" 12.
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— Nous lisons dans le Bolanitehe ZtUmg la nouvelle de k mort

de H. Gario Bagnis, professeur de botanique médicale à l'université de

Rome. M. Bagnis, lauréat de l'Académie des sciences de Paris (1), décédé

le 6 août dernier, n*élait âgé que de vingt-quatre aos.

— La librairie F. Vieweg, 67, rue de Ricbelieu, est actuellement eu

mesure de procurer au prix de 80 francs les AwMla Mutei botimiei

htg^muhMavi de Miquel, 4 volumes in-fbl. avec plancbes, 1863-(Ï9.

— M. E. Reverchon, naturaliste i Bollène (Vauduse), informe les

botanistes qu'il est de retour de ses explorations dans le sud de la Corse.

La distribution des belles et nombreuses plantes provenant des récoltes

fkites pendant cette seconde campagne d'herborisation en Corse commen-

cera au mois de novembre et sera sans doute terminée fin février i8ltO.

— VJBsehpumene atpera, dont le nom vulgaire est SAoto dans l'Inde

anglaise et notanment à Geylan, se prête dans ce pays à des usages in-

dustriels très étendus. Son bois léger el élastique remplace le liège dans

une foule de cas, et, paratt-il, avec avantage, pour prévenir les frolte-

mcnts dans les ateliers, pour assurer les joints, elr.: on e;i f;iil des flot-

teurs ou des fdets pour la p<^che à la liiiiic, des olijcts pour rauiust'mfnl

des enfanls, des fleurs arlificielies, des modèles do If'niplc, des paniers

à bouteilles, des ceintures de flollaison, et même des chapeaux. De grandes

plantations de Sliola sont en ce moment projetées à Ceyian. Une autre

Légumineuse, africaine celle-ci, VSermmiera Ek^kraxyloii, parait devoir

se plier aux mêmes usages.

— M. C. Uoumegucre a reçu récemment de M. le docteur Antoine

Moi^eot le restant des récoltes en nombre fasciculaire destinées par son

pèreà renouveler ou à continuer les ^rpes cryptogamœ vogeto-rhenmtm.

M. Roumeguire a retrouvé avec joie dans ce petit trésor les communica-

tioi» autographes, descriptives ou critiques de Desmasières, de Léveillé,

de Montagne et d'autres crjptogamistes. Il en profitera pour mettre à la

disposition des amateurs qui ont souscrit aux Fwtgi goUià la jdupart

des belles espèces des montagnes de l'Alsace.

1) Voj. le UuUeUn, t. xuv (Uevue), p. S3â.

U lUdMtaur éa la R«tu«,

IKBooira Vomum

Le 8mnStain|éiéMl de k Société, génni Ai SlilMte,

PARIS. — m^Mathii éi
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(SirTEMBRE-OCTOBRE 1879.)

N. B. On peut se procurer les ouvrages analysés dans eetlo Hevue chez M. Savj,

libcaire de la Société bolaalqae de France, boatefard SalnHkmnin, 77, à Paris.

Om Br«nieliacceriici» R^Mer {Des racines des lii omèliucées)
;

par M. Alfred Jorgensen {BoUmùk Tidtskrift, 3' série, t. r
, pp. 144-

170, avee 6 planches).

On sait depuis loiigli'iiips (jue les ruciiics ailveiitives des Bionu liaciTs

prcsenteut dans leur croissance des phénomènes particuliers, déjà signalés

par Gaadichaud dans Vlniroduetionm Voyage dislaBonile. M. Jorgensen

a suivi ces phénomènes sur plusieurs espèces différentes cultivées, où ils

ne se inanireslent pas d'une manière aussi marquée, et sur des échantil-

lons d'herbier.

L'ori;;iiio des racines adventivesse révèle de très bonne heure. On la

constate sur la lifîe encore très jeune, et on les voit naissant en cercle

autour (le la pnriie iiilérieure de celte lip-. Sur un Puffd, l'auteura même
vu une racine iiailre du rentre de la li^'e. Cetfe origine se fait à des hau-

teurs liés dillerentes. i|iu'I(|nef()is seulement dans le rhizouu; : chez quel-

ques l*inj(t et Pitcairmu à dilTérenles hauteurs de la li^'e aérienne ; eliez

quelques Tillandsiées on peut la poursuivre jusqu'à rinHorescence. Peu

de temps après sa naissance, la racine adventive des Broméliacées acquiert

dans rintérieur même de la tige mère une structure très complexe. Son

épiderme se dislingue tout de suite par la grandeur extraordinaire de ses

cellules, surtout quand celles-ci avoisinent le tissu parenchymateas de la

lige. Plates et à parois épaisses devant les faisceaux fibnhvasculaires,

elles ont devant le parenchyme les parois minces et un peu conve.ves.

Otlc disposition à se voûter peut quelquefois se développer à un tel point

qu'il se forme sur plusieurs points des dite-^ parois de fortes papilles, ('e

sont des poils radicaux qui apparaissent ainsi dans l'inlérieur de la lii,'e

mèrt^ ; ees poils se divisent dés lors par des parois transveisales ou

obliques cl prennent une turnie (|ui rappelle singulièrement les suçoirs

des niamcnls parasites. La pilorrhize existe très développée à l'extrémité

de la jeune racine encore incluse.

Au-dessous de Tépiderme Técorce de la racine adventive est toujours

T. XXVI. (ftSVUB) 10
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diviser < ii (i« ux coucIk^s (listinctes, IVxtérieure.bruue, sclérenciiyinaleuse,

Irès solide, rinléritHire pareiicliyinatiMise.

Les racines ainsi formées prennent souvent, dans leurpass;igc à travers

le tissu de la lige mère, des formes très tortueuses. Quelques-unes mon-

tent dans cette tige, beaaecHip deseendent obliquement, surtout chez les

plantes cultivées en serre; mais chez les individus sauvages, la plupart

des racines se montrent parallèles à Taxe de la tige et en sortent à un
bout du rhiioroe en faisceau très développé. A leur issue de la tige, leurs

couches sclérencliymaleuses corticales se rétrécissent en une zone étroite.

Les cellules de la coille brunissent, leurs parois s'épaississent, elles meu-

rent et se détachent; la coilfc est remplacée par une nouvelle lormalioii

cellulaire qui s'organise à rextrémilé de la racine et en direi lion acrcfuj^e.

Ces phénomènes sont dus à la manière de vivre des Broméliacées, qui

sont pour la plupart des pseudo[)arasites. Par leurs |iiii>saiiles couches de

sclérenciiyme, ces racines adventives forment un robuste squelette dans

la tige molle, et leurs touffes constituent un exilent appareil adhésif.

Leurs suçoirs peuvent être des organes d'absorption fonctionnant à Tin-

térieur de la tige mère, dont le parenchyme a paru à Tauteur, autour des

racines adventtves, fort réduit, comme détaché, et ayant son amidon déjà

dissous.

Report npom U.-âi. geog^rapbical Marvef• West ol the loollt

Meridian, in charge of First Lieut. Geo. M. Wheeler, etc. Vol. vi,

Botany ; par H. J. T. Rothrock. In-4* de 4U pages, avec 30 planches,

1848.

liieu que ce beau volume porte le millésime de 1878, la dernière pai tic

n'a été imprimée qu'au mois de mai 1879. Les collections dont il contient

l'étude ont été faites en 1871 et 1875, dans les Étais-Unis de TOuesl,

jusquedans la partie méridionale de la Galifomic. Il renferme, entreautres

morceaux, une esquisse de l'État de Colorado, [comprenaut un réusmé de

son caractère climatérique et de sa flore, de ses ressources en agriculture

et en bois rie charpente. Le catalogue des plantes n'a été effectué qu'à

l'aide de plusieurs collaborateurs: M. S. Watson pour les Légumineuses,

M. Engelmann pour les Cactées et plusieurs autres familles, M. Porter

pour les Scrofulariées, Labiées, l'olémoniacées, Polygonacées, etc.,

iM. Vasey pour les Graminées, M. Katon pour les Fougères, M. James

pour les Mousses, M. Âustin pour les Hépatiques et M. Tuckerman pour

les Lichens. Les planches, gravées pour la plupart par H. laaac Sprague,

représentent les types suivants : Canotia hôlacantka, ParryeUa (ilifolia,

PelaUmyx nitidus, Leueampifx Newberryi, Ckœtaddpha Wheeieri,

Nama Bothrockii, Palnutrella debUU (Lobéliacées), Notkœhknia Bwh
km Eaton, etc.
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and ihre VerbreitunK; par M. Hermann von SchlaginlweiU

Sakiilfinski (SitzutKjsbericfite (1er malh.-pliysikdlischen Claste der

K. b, Akademie der Wiiuetuchaftett zu Mmchm^ 1878, pp. 73-28).

Les Composées recueillies par les frères Schlagintweit pendant leur

long voyage en Orient, dans l'Inde seplenlrionale, dans le Tih(»t et dans le

pays de Yarkand, ont été étudiées et déterminées par M. F.-W. Klatt.

M. do Srhl.ipiitweil-Sakulunski a donné dans ce mémoire le résidtat de ce

travail ; à la description des 17 espi-ci-s nouvelles sijrnées de M. Klatt, et

app;irt('iiaiil aii\ i;cnres Aster, Alhinliti, Saussurea, /'reutnitlies, Iniila^

Chrysanlhenunii, Jurinen, PnlicariUy Arleuiisin. et Ainsi irra (1), ila

joint des considérations générales sur .la distribution géographique des

genres Ârtmisia et Smtsmrea.

Znr KenntniMN der BeMtiinbiinffMrinrichlani^en der
Orrhideeii (Sur les provéïlès (Vimpi étjnntiou chez les On hi'lées)

;

par M. K. Pfitzrr {Verhaiiilliniijen des Halurhistorisch-medicinmhea

Vereiiis zu lieidelOery, 187'J, pp. -2-20--J-2-2).

Cette cnnrle note, suite de celles iptc M. Pdtzer a déjà publiées dans

le niéuR' rt'cucil sur la sli iicliire et le dévcloppeincnl des Orchidées, con-

cerne les uiouvfiiuMits dos niasses polliiiiipn's, inouvenicnls (jui ont pour

but de rapprocher le pollen du tissu slignialicpie. Chez nos espèces indi-

gènes ii Orcliis et chez plusieurs formes tropicales appartenant aux nom-

breux genres du groupe des Vandées, ces mouvements tiennent an dessè*

clicment relatif d*un côté du caudicule. L'humectalion prodoit un mou-
vement contraire. M. Ch. Darwin (2) a observé un exemple de l'élaslicité

du caudicule, olTert par \t Rodriguezia seeunda. M. Pfitzer a constaté un

nouvel exemple du métnc phénomène chez le Mesospinidium sanpU-
neuin LindI.; il le décrit avec détail. C'est grâce à cette élasti<-ité du cau-

dicule (|ue la niasse p(tlliiii(jue peut être mise en contact avec le stigmate

quand un insecte pi iK lu- dans celui-ci, au voisinage duquel se produit

une abondante sécrétion de nectar.

MmmmgrmpÊklm PandaMccaraai ; auctore H. de Solms-Laubach

{Linnœaf 1878, t. zui, pp. 1-110).

Ce travail est purement descriptif et écrit tout entier en latin. L'auteur

n'j admet que les genres Pandanus L. fil., Freycinetia Gaud. et Soti-

' f ) l.n travnil compte! de V. KlaU panittni avec des |d«iwliM dans le /rarnaf W« /«

Société, lies mtlunilisli's ilr lliillr.

(t) Un various CunIrwancM, cic, p. lui).
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leyetiaGaud. La plupart des genres établis par Gaudichaud dans VAtta$de

la Bonite, même ceux qo'aTait acceptés M. Ad. Brongniart dans ses travaux

sur la Nouvelle-Calédonie, sont rejetés parl'auteur dans le genre Panda-

nus. M. de Solms-Laubach a travaillé exclusivement sur les herbiers, sur

les communications à lui faites jadis par H. Kan,et sur les matériauv con-

servés dans l'alcool au mus«»o de Li'vdc. Malhenreuseiiifnt son iiK'nioire

paraît après la Kioro de MaiiricudeM.iKiker, dans laquelle les Païulanées

ont été traitées par M. \.-[\. Balfour après un séjour dans les contrées

où il a jm examiner sur leur lieu nal;d un j,'rand nondire des types

élranjies île celle larnille. M. HaU'iuir a décrit uu certain ncunhre d espèces

nouvelles, et il ne suffira [las sans doute des deux pages de l einarques

udditionnelles tuiles par M. de Solnis-Luubacli pour établir la concordance

désirable entre sa monographie et celle du savant écossais.

Oie Gnaphalien Anicrlkii'* ; par M. F.-W. klall {LinHœa, 1878,

t. XLii, pp. 114-144).

L'auteur commence par retirer du genre Gnaphttlium un certain

nombre d'espèces qui appartiennent selon lui au genre Achyi ocHne. Il

procède ensuite en donnant des notes sur divers Gnaphalium d'Amérique,

connus ou nouveaux, suivant l'ordre du l'rodrotnns, et en les classant

par sections a l'aide de diaiiiioses parfaitement comparables. Son mé-

moire, comme on le pense bien, intéresse l,i More de l'Amériipie du Nord

et celle des Andes, depuis les montagnes Uoche.usus jusiju à l extrémilc

australe.

1 Volipani dl Flrcnze e il Darwlplsmo (Lex Tulipes de Flo^

rence et le Darwinisme): par M. E. Levier (extrait du Itussrgna setti-

wanalc, vol. a, u' 17)j tirage à part en broch. in-16 de :2i pages. Flo-

rence, 18TS.

M. Baker, dans un de ses derniers travaux monographiques, a admis

l'existence, aux environs de Florence, de ,*} espèces léjritimes de Tulipa

tpn ont dans celle région leurs s«'nl<'> Inealilés eimniirs. .M. Levier af-

liruie (pie sur les I
') espèces ou foi iiics de Tulipc.s connues aujoui'd liui dans

ïaijro fiori'iittiiu, il y en a 11 (pii cerlainenieni n'y cNistMii'nt pas au ti'uips

où .Micheliy herborisait, et notamment les Tuliint, muUuU'n'i,str in<ji(hilii

eiserotindt admis par M. Baker. Pour d'autres espèces ou variétés, ou

pourrait bien admettre (|u'elles aient été apportées d'Orient en Italie

depuis l'époque de Micheli. Hais cela est impossible pour des espèces qui

sont localisées en Italie. M. Levier cherche à expliquer ces faits en disant

que ces dernières sont le produit de transformations rapides, sans avoir

été précédées par les modifications graduelles qui, selon la plupart des

darwinisles, devraient conduire d'un type ancien à un type dérivé.
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Ea qiMstfoM dd Tallpanl ëÊ VipMia«| par M. Caniel (iViim

Giomah botanieo italiano, juillet 1879, pp. 290-903).

M. Ganiel aécrit ce mémoire pour réAiter les hypothèses de H. Le?ler. Il

commence par une élude historique puisée aux sources anciennes, et éla*

blit d*une manière irréfragable que les cinq espèces de Tulipes connues

aujourd'hui à la fois aux environs de Florence et sur d'autres points du

. globe, c*est-<è-dire dans la région méditerranéenne et en Orient, ne sont

point originaires de Vafjro fiomitino, et s'y sont établies après avoir été

ruitivées d'ahord dans le> jardins (I). II présume qu'il doit en avoir

été de niéiiie pour li-s opèces du nièiue ircnre qui ne sont point connues

aujourd'hui ailleurs qu'aux environs de Florenre, cl dont il porte le nom-

bre à cin(|. Ces espèces sont pour la plupart lort rares, et par conséquent

dans les conditions de plantes introduites. L'une d'elles-mêmes, le Tulipa

âtrotina décrit par Reboul en 1838, n'a plus été revue depuis cette époque

par aucun observateur. Il est vrai que ces cinq espèces n'ont pas été

trouvées en Orient, dans le pays où ont été prises tant d'espèces du genr»

par les introducteurs qui en faisaienl métier à Tépoque où régnait la pas-

sion de ces plantes, mais qui pourrait dii c (pi'on ne les y trouvera pas,

alors que leGardeners' Clironicle du mars 1870 enregistrait encore la

description de trois Tulipes nouvelles, introduites récemment du Tur-

kesUui ?

M. Caruel termine par des réflexions fort sensées sur le peu de preuves

que les Darwinisles apporleiil à l'appui de leurs théories, qu'il leur fau-

drait, dit-il, éclairer d'une autre lumière que celle d'ariirmalions toutes

pures, ou de suppositions encliatnéesles unes aux autres. Sans nier, quant

à présent, le transformisme en lui-même, génériquement parlant pour

ainsi dire, le savant directeur du jardin de Pise voudrait que les adeptes

du système en vinssent, par des observations et des expériences, à rendre

compte spécifiquement des modes de transformation dans tel ou tel cas, et

à nous apprendre quelle part,de vérité il peut y avoir dans les conditions

de vie invoquéesparLamarrk. ain<^i que dans l'analogie darwinienne entre

la sélection intelligente de l'homine et le jeu des forces inconscientes de

la nature.

(1) De Gc nombre c»t le iulipa spnthulala Berl., nuni sous lequel il euU-nd un dos

tyfws compris dam le T. Gesneriaua L. L'espèce linDéeniie ainn désignée, qui r«|i|idle

rt-iivoi fait "i (i -iiiT par rauibassadcur Biisb''ok, pour l'auti'iir it.ilit'n un maijaxin où

Lioiié cl dopuis la plupart hoiiicultt'iir* el dt-s floiisies ont iilacé sans dislinrtion

In plupart dfts Tulip<-:» rpii arrivaient di< l'Orient dans l<*9 jardins b«>laniques. Il semble

PII «-nVi ipif pnrmi l"> Tnli|>i-^ injuiii il'hiii ( iiltivé»'?, bicrt qiio cfs (leur* no lo soient

pins avfi: la int'iiK- [> i-'ii.in el la ni' in • t t- imIih- que jadis, il serait facile de distinguer

des espèces fondiM s sur la Tonne (!•> la Hi nr, la coalcuF do polleo, Tépoqoe de florai«

son, et peut-4tre mùnw les earaetùres du bulbe.
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ëmê WLmmeu ëmm Alpes miiritlme«. Études sur les Roses qui crois-

sent spontaiiéineni dans la rliMiric (les Aljx's miirîlimps et le départe-

ment franc<'(ii^ de ce nom ; par MM. Kinilc Hiiriiat et Xw^. (ireinli. — Un

. vol. petit iii-K ili- l:!G p i-es. lienève, Bàle el Lyon, chez 11. (ieoi^,

1879, _ Prix : i IVaiics.

La inonnfîraphie de MM. Burnat et (îrendi est fondée sur une base dont

tous les pliylographes apprécieront la valeur. M. Burnat. i|ui Iw rI)orise

depuis 18"! dans les Alpes niarilinies, a refu en don de M. lioiiicl, après

la mort de M. Thuret, le précieux herbier des Alpes uiarilinics ipii avait

été formé à Autibes (1), el qui u lanl .servi à .M. Ardoiuo pour la rédac-

tion de sa Flore (2). Il a dû en outre à M. lianry, du Luc, et à M. Huet,

de Toulon, Tensemble presque complet de leurs récoltes de Rokcs du

département du Var ; enfin il a été aidé dans le travail si difficile de la

détermination des Btua |iar M. Godet et par M. Christ, qui a publié en

1876, dans le Journal ofBotany, et plus tard dans le Flora, des notes sur

les Roses des Alpe.s maritimes.

Dans leur cadre, MM. Burnet el Gremli ont étendu la limite qu'avait

tracée Ardoino, el qui dépassait déjà celle du département. Ils com-

mentent avec iulérél leur tracé. Ils exposent nisuitc après M. Christ les

caractères };énéranx de Iimm' Florr. {W sont les ojiinions de ce botaniste

qu'ils ont adoptées dans la conception des types spéciliques. .M. (irépin,

disent-ils, les envisage aujourd'hui de la même manière. Ib indiquent

dans des tableaux spéciaux les espèces et les Tariations de premier et de

deuxième ordre. Ils examinent ensuite Fimportance taxinonm{tte des

divers organes. Viennent ensuite les clefs analytiques, et enfin la mono-

graphie détaillée.

Catalogue de» Diulomée» de Tile C.eylan
;
par M. (. Leudu-

ger-Fortmorel (extrait des Mémoires de la Société iVémnlalion des

Côtet-du-Nori); tirage à part en broch. in-8* de 73 pages, avec

9 planches lithographiées. Saint-Brieuc, chez Francisque Guyon, 1879.

Les limons où M. Leuduger-Fortmorel a étudié les Diatomées de Ceyian

ont été recueillis par M. Craveu, lieutenant de la marine anglaise, pendant

un voyage de circumnavigation. Le mémoire dont ils ont fourni les élé-

ments apportera des ressources précieuses pour l'étude des Diatomées,

non-seulement par le nombre d'espèces nouvelles décrites par l'auteur,

mais par la perfection des dessins qu'il leur a consacrés, et par le soin

(I; Les Kiist's de; cet hcrbiiT avaient été délerniinées par ii. Deséglise vers l'aanée
1865,

{•}' M. Arrloino r> l'iiuriK'Ti- 18 cspri-t-s de Hasii. Sur i i- non)lir(\ il n'y cii a <|U0 6 dont
les aiilfur» aient accoplé la ilùluriumation telle que ce Huriste l'avait donnée.
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avoc lequel il a (in-^s»' la synonymie des espèces déjà connues, avec l'aide

(lii Catalogue M. liahirshaw, (l'aiilant plus que l'on ne savait encore

presque rien sur les Dialoiin'es de Ceylan.

L'auteur a suivi la classificalioii de M. l'aul Petit, qui l'a aidé dans

la délermiiialioD . de certaines espèces, ainsi que M. Julien Deby et

H. Adoir Schmidtyle savant auteur de VAlUu derDiatomaeetfhKunde (1).

On lui saura gré d'avoir employé la mensuration ^= 0^,001, qui se

généralise et qu'il est à désirer de voir adopter partout. La liste des

ouvrajîes cités par lui sera fort ulile à ceux qui débutent dans l'élude des

Diatomées en leur donnant une bibliographie dont les éléments n'avaient

pas encore été réunis, et qui est forcéiuent presque complète à cause de

l'exlrémc diirusion géographique de ces plantes.

^dc* BiArphsl^giqiaei mmr la flmllle ëmm CiWHUBéaa;
par M. D.-A. Godron (extrait àehBeeuedes seieneei naiureUet, t. viii,

mai 1879) ; tirage à part en brochure ln-8*de 37 pages.

Il y a longtemps i|uc Tur[)in, dans les Mémoires duMutéum, tome t,

a fait voir que l'épillet des Graminées est une inflorescence, et que la glii-

raelle supérieure bicarénée n'appartient pas au même verlidlle que la

glumelle inférieure. M. Cosson et après lui M. Germain de Saint-Pierre,

dans le 1*' volume de notre Bulletin, ont étayé cette preuve par des argu-

ments nouveaux. M. Godron reprend à son tour la même thèse et prouve

par des exemples nombreux combien il est juste de comparer la pluinelle

supérieure à la i)remière feiiillt' du rameau, comprimée entre l'axe et le

rameau qui en émane, et jionrvno de deux nervures. Celle première

feuille est nommée par lui ïe^rjuntsion hictirènée.

Jadis M. J. Gay avait refusé d'attribuer à la compression l'absence de

la nervure moyenne et le développement nnique des deux nervures

latérales dans les organes bicarénés. M. Godron invoque au contraire de

nombreuses preuves en Taveur de cette compression. Turpin avait consi-

déré la glumelle supérieure comme formée par la soudure dedeux pièces.

X. Godron est d'accord avec M. Cosson et la plupart des auteurs modernes

pour la considérer comme constituée par une seule pièce.

M. Godron s'occupe assez longuement de la symétrie des Graminées. Tl

<»st d'accord avec la plupart des auteurs actuels poiu* considérer leur

périanllie comme constitué par les j^lumellules et non par les };Iumelles ou

seulement par la glumelle supérieure. Il montre que cette symétrie

ramenée à son type originel esl ternaire (témoin les trois stigmates

(1) Cet important ouvnge, dont la publication a commencé en 1874, comprend déjà

56 planches arcoinpagnt'^'s chacune d'un texte anei mlreinl, indiquant le nooi de

TtàfkKitf le nom de aon parrain et son babitat.
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constatés parfois comme anomalie, rovairo trili>eulairo olist-rvi- par

N«»es (l"Ks(Mibeck sur le Feslucu iialioi\ la slruclurc perfecliuuiiée des

Ijaiiibiisécs), mais sans oublier de signaler rexcejitioti présentée par

VÂnthùXOHthkm et VHwrwMoa, qui tendent vers la siruclure binaire,

structure très neite dans le genre AmmockUia Ad. Br. .

Aiote Mur an C'yctnMtett nouvean |Ninr la flore du Gard;
par M. G. Féiniiiit'r {Bulletin de In Société d'étwti' des sciences natu-

relles de Nimes, décembre 1878); tirage à pari en broch. de -4 pages.

Le Cj/clamen repitndnni Siblh. et Sm. (C leruuin Loi»., C. byzanti-

nuui Glus., C. hederœfoliuin Dubyj, connu depuis deux cenlj» ans aux

Gaponladoiix et aui Gambrettes dans THérault, a été signalé par UM. Lecoq

et Lamotte à Anduze dans le Gard, où il élait le seul représentant du

genre dans la Flore de MM. de Pouxoli. H. Féminier a rencontré, dans un

bois de Chênes verts près de Noiières (Gard), le Cyclamen neapolUanum

Ten. (C. ficai iifolium Des Moul., C, hederifolium Koch, C. europiBum

Thore), dont M. Tioibal-Lagrave lui a cerlilié exacte la délerinination.

Mmr le MÊiéiemm A«frs*o/**ylto Ort.; par li. Armand Glaraud

(ylc(es de la Société Linnéenne de Bordeaux^ vol. xxxii, 1878, i>p.
86-

88, avec une planche).

n s'agit ici d*une plante adventice nouvelle à joindre à la liste où figu-

rent déjà VHeleocharii amphibia et quelques autres. G*est le Bûfmt
heterophyllus décrit dans les Décades d'Ortega, que M. Clavaud a trouvé

pour la première fois à la Souys, et qui forme sur plusieurs points des

rives de la Garonne de larges et denses agglomérations. M. Clavaud en

donne une description soignée et une bonne figure.

S«r mm ^brld« Mmar^aaMe étm Cemimmv^m nêgwm «t

CmMtrmgMÊ / par M. Armand Clavaud (Aciet de la Société Linniennê

de Bordeaux, vol. xxxii, pp. 89-94, avec une planche).

L'hybride observé par M. Clavaud, et qui en est incontestablement un,

a été trouvé par lui en compngnie des Centaurea nigra (pralêiuie) et

Calcitrapa; il tient de .ses deux parents et surtout du premier. Les ap-

pendices des écailles, très prépondérants, sont linéaires, très allonirés,

très Ini'iriK'incnt atténués jusqu'à leur sommet nUfornto, eu 'r's extérieu-

rement, et atteignant souvent le sommet de la calalliide; ils sont nette»

menl contractés à leur point de jonction avec Técaille.

Ilar le véritable mode de fécondaiion du Xmaterm mtm^
rt—a ; par M. Armand Clavaud (.4(7cv de la Société Linnéenne de

Bordeaux, yol xxxii, 187H, pp. iOO-llô).

Les éludes de M. Clavaud ont été faites sur les étangs à poissons de
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Giij.tn, on lialtMii, aupn's do vaslos t'uilTcs nciirips de Znxti'va marina

var. uinjustifolifi. Il reconnut bieiilùl ([ue dans lu iiièiiie spaltit', aiiliières

et pislilii ne sont pas prêts au même moment pour la fécondation, que

eelle-ei estdichogame et protogynique. Les étaminess'ouvraienlavec élas-

licilé et projetaieat sur l'eau des flocons blanchâtres que les flots portaient

aux sli(^tes étalés en dehors des spathes voisines.

Avec d'ingénieuses précautions» il parvint à transporter plusieurs inflo*

rosronres intactes dans l'eau de mr^r jusqu'à son cabinot de travail, situé

dans le voisinage. Les stigmates oiïraient des parois lisses et uniformes

sans le moindre vestige de l'orifiro (|ira sifînalt'' M. lIofmeisttT, et par

lecpiel, suivant cet observateur, rcxliéiuilc du tuho polliiilque s'introdui-

rait daufi l'ovaire. Les f;raiiis de pollen nageant oiïraient tous à (luelque

distance de l'uiu' de leurs extrémités mie ju lile ampoule cylindrique plus

ou moins développée, arrondie à son bout, et dont la longueur doublait ou

triplait la largeur. En arrivant sur le stigmate, les grains y appliquaient

rextrémité de cette ampoule. Sur la surGice du stigmate il s^était accom-

pli on travail de gélification des parois cellulaires, et la surface ainsi

ramollie n'offrait plus aucun obstacle à la pénétration du tube polliniqne.

Quelque temps après la fécondation, le travail de p^éliflcation a com-

plètement dissocié les cellules, et les branches stigmatiques sont tout

entières séparées des styles.

On r('i)iar<(iiera (ju'ii existe (|ur|(pies cotitradielions entre ces observa-

tion»;, l'aitt"- sur place, et elles (pi'a |nd»liées M. Ilol'iueistei- en IX7i,

dans le Boliniisi ln' Zi'ituuff. Klles s(Uit encore [)lns coiisidc'raliii's, d'après

l'auteur, entre ses observations et celles de M. de Lanessan (1). (Juant

au mémoire de M. Duval-Jouve, M. Clavaud pense qu'il est fondé sur des

faits tératologiquos (i).

Florale de Trhé-roù ; par M. (). Debeaux. ïw-ii' de l'J2 pages, avec

Il planches. Paris, F. Savy, i877-7S.

(iet important inémoiie, ipii fitrme le fascicule m dfs (^nnfi ihutioHs

à hi flore île ht (jlmic, de M. Debeaux, a paru par IVa^inenN >nc( «'ssi(s

dans les .le// .s dr la Socii'lè Liinirenuf île liontraiix. Ou ne smi ail Irnp

louer les services que rend cette Société aux sciences naturelles, surtout

quand on sait que c'est la générosité personnelle de plusieurs de ses

membres qui, en cas de besoin, couvre par des cotisations volontaires

les frais causés par Tétendue exceptionnelle de ses publications.

(t) Association française, I* spssioii, 1875. l/a publications do YA$aociaUon ne sont

pas a(lross«>('s ;\ la liihli«>th<""|im diî la S iciélé.

i-Ji M. K.'i;:! '!
,

ij ii a ('liKlié les ^ox^Tfl à Ki<'! sur le viviint, a reconnu l'infxarlitude

ih'i olisrrvaÙKti* fl'llol'mcislrr, et coiifiniié colles «le M. Clavaud, dans le Dotanische

Zeitung du tU ool-ibrc 187'J. M. Engler a ajoutu quelques documents sur la nature de

la ramiAcation des Zonteru et de leur inflorescence.
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Le nombre des espèces recoetllies par M. Debeaux dans le Tché-foû,

point situé vers le milieu du promontoire du Ghan-tong, est de 2G3, et

l'étude monographique en est faite avec tout le soin nécessaire par

M. Debeaux, qui a décrit complètement un grand nombre d'espèces, même
parmi celles qui sont déjà connues. Les nouveautés appartiennent aux

genres Vicia, ScduiUf BolUmia, Stntive (dans lequel le ^tice Fran-

chetii rappelle les travaux de M. Francliot et Tassistance qu'il a bien

voulu pnMt'r à VawWuv) , Allitim ( I), 0//)fr>/.s, Fimliristiflùs, Erianlhus t>[

Plagiolhfciuin . (ifrlaiiifs de ros iiniiviMiit^'s nwi l'I»' rocueillics il y a

longtemps tirjà, j)ar expinplc h- Finibrisli/I /•< Stuuntuni, et se Iroiivciil

décrites aujourd'hui grâce à ^llOurell^<e chance qu'a eue M. iJcbcaiix «le

pouvoir acquérir, à la vente des collections de M. Maille, un fascicule

de plantes du voyage de lord Macartney (i).

Les relations géographiques les plus importantes de la flore du Tché-

foû sont, comme on le pense bien, avec TAsie boréale et le Japon, c'est-

à-dire avec les plantes décrites par MM. Turoaninow, de Bonge, Maxi-

mowicz, etc. Avec le Japon, malgré son voisinage, les relations sont res-

treintes par ].i température. La pointe du Clian-tong, bien que placée

sous 37".'»' (le latitude, esf exposée au vent de nord-est, si bien que la

terre y est couverlc de neige dès le mois de novenilire, que le thermo-

mètre y descend à — H\" en hiver, et que la végétation n'y commence

guère qu'en juin. Klle s'y <iévelo[)pe rapidement sous l inllucnce d'une

température qui atteint -{- 30" dans la canicule. Cette pointe est bordée

d'ailleurs par un massirmontagneux dont les crêtes s'élèvent à)iOO mètres.

Ces faits dimatériques et orographiques assurent an Tché-foA une flore

bien plus originale que celle de Shang-hal, précédemment étudiée par

M. Debeaux. A Shang-bal, comme dans la .plus grande partie de la Chine,

se fait sentir Tunirormité du terrain, exhaussé par les dépôts de lœss

qu'y ont apportés les inondations des grands fleuves. Cotte influence est

nulle sur h* Tché-foii. D'autre part, sa position sej)tentrionaIe en exclut

certaines t's|>é( ('s de Shang-liu'i, el certaines plantes de ;:rande culture,

tell(>s que le lliz, le Colon, le Nélinnho, le Cnrcltnnis nipxulnrix.

Cepeiulant, en parcourant les listes de ,M. Debeaux, on est frap|»é de

voir qu'un point du globe où la température descend à— 1 û° en hiver admet

dans sa végétation un quart de plantes appartenant à des pays tels que

l'Algérie^ TKgypte, le Sénégal et le Cap, des espèces des Antilles et du
Brésil, de la Malaisie, de la Nouvelle-Calédonie, etc. Il importe, pour ne

pas trop s'étonner de ces faits, d'avoir présente à l'esprit la division faîte

(1) Il est d'usagft an Tclit'-foù île nuMcr plusieurs coupes remplies de r.'t//rum fioud-

dhœ 0. Dell, aux repas que T'ui offre ilan» les pagodes aux idoles tle Bouddiia. La
Dii-iue espi'o- y esi uMt. l oiuin condiment d«m la euitine indigène.

(2) Voy. le J^utée botanique Uc Laaègue, p. 159.
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|t:ir M. Dclioaiix n'jjion litlor ilr, iviriou dos basses collines et répion

nionlagneusf supéi iciire. Un nomhn' notable de ces affinités est établi

par des plantes ubiquistes telles que le sont les Cypéracées, ou par des

Graminées qui végètent sur les rivages de toute la sone inlertropieale et

même de la sone tempérée, telles que rEfotutm indieafh Cpiodtm DaC'

tifUm, le Sorgkum haUpensê (introduit?), le S^aria fglauea, VOplis-

menus Crm-Galli, eli*. D'autres végétaux, qui appartiennent à l'Afrique

boréale, dont le TribtUiu terreMrii est ici comme le type, forment une

catéiiorio bien connue (Hii passe des déserts de l'Afririne dans ceux de la

l'erse, et s'élève au nord de l lliuialaya sans quitter les steppes pour

liaiiiier TAsie orientale. Pour faire ( (iinjH eiulre comment tant de plantes

de llong-konj; remontent jusqu'au Tché-loù, il faudrait peul-élre admettre

rinflueuce, le long des côtes de la Cbiue, de courants sous-niarins se

dirifr^ant dti sud vers le nord. On rentrerait alors dans les faits de diffu-

sion (pu pi sente la végétation américaine, DÛ Ton peut eitw une petite

catégorie de plantes communes aux Guyanes et à la Virginie, notamment

VAndropogm ekginictu L. D'ailleurs, les plantes du Midi qui croissent

dans le Tché-foû, quand elles ont les racines vivaces, sont protégées par

la neige, et quand elles sont annuelles, ont la ressource de changer

l'époque de leur véfrélalion. C'est un point (lu'on n'a pas assez considéré

quand on a conq>aré la véi^i' talion ijc pays éloignés l'un de l'autre et con-

servant cependant certaiiii's alli nilé> siiiiiiiliéres. M. Deheaux en cite des

exempli s lort iiilrn'ssants, sur des plantes annuelles coiinue sur des

plantes bulbeuses, notamment le yarcissus Tazzclla recueilli eu llcur

vers le mUieu d'octobre. Malgré tout cela, il y a encore ici des faits dif6-

ciles à concilier avec les habitudes où nous sommes de comprendre la dis-

tribution des végétaux, par exemple la présence an Tché-foA d'un groupe

de plantes originaires des Indes orientales et notamment de Ceyian.

Florale de Tlen-twin ; par AI. 0. Deheaux {Adfs d,' la Sovirté

Linnéenne de liordi'au.r, l. xxxiii, 187U, pp. -2t»-|(i5, avec :2 [ilanclies).

La flore de Tien-tsin, [ilacé au milieu des salines et des allusions, au

confluent du l'ei-liô i t du canal Impérial, t st beaucoup moins im|»u'tante

en nombre. M. Deheaux n'y a constat»- que '.(! espèces d'avril à noveudire

1801. Mais il y a sur ce faible total un certain nombre de plantes, jusqu'à

présent fort rares, du nord de la Cbine, descendues sans doute avec le

fleuve, et des nouveautés. Celles-ci appartiennent aux genres Bvmia»,

Âttragalus^ Tragut, Les deux planches jointes au mémoire représentent

le Bunia$tchelim$is 0. Deh. etyt^Bothriospermumchinenseianft.

Après avoir insisté avec raison sur les rapports delà flore de Tien-tsin

(— 19' ef-|- W" comme températures extrêmes!) avec la flore des environs

de Pékin (liO p. 100) et celle de l'Asie eu général (71 p. 100), M. Deheaux

DIgitIzed by Google



156 SOCféTÉ BOTANIQUE DE FRANCE.

Iraee, poar conclure ses travaac snr la flore de la Chine orienlale, l'eia-

men comparatif des affinités botaniques des territoires de Sliang-hal,

Tché-fod et Tien4sin. Viennent ensuite, comme Addenda, la description

de deux Al.unos, iloni lo Cystophorn linrarifolia 0. Deb., et des correc-

tions à la dore itii Tché-fou, avec l'addition de quelques espèces publiées

dans le Journal of liotani/, oi qu'il n'avait pas rencontrées. Un index

bibliographique général termine l'ensemble.

Néto rar la flore de» cstIin»» «le Mraticn (Savate) ; par

H. l'abbé Cariot {Annalu de la Société botanique de Lyon^ 6* année,

1877-78, n» 2, pp. H-21).

Le catalogue, dressé par M. Tabbé Gariol, des plantes qu'il a recueillies

aux environs de Bridel-les*Bains, du 27 juin au 24 juillet, seraévidem-

ment utile aux botanistes qui auraient Toccasion d'herboriser dans cette

partie de la Tarentaise, d'autant que les recherches de M. Cariot se sont

.•l<'ndii('< jtisiiirà (les; nllitudos ôlevées, telles que Ip mont Jovct (:2.'')r)7'")et

le OtH du Ké (i»Kjir). Il décrit une espèce nouvelle, le Galiiun Centroniœ

(ainsi nommé du nom des (j'ntrnncs, qui Imliitaienl la contrée à l'époque

de (lésar); ce (tiil'ntm est voisin du (i. im/riuntlnini , avec Ifqiit'l il est

souvent iiirlé. Il en dilÏÏ-re par ses i'enillcs verlieillrcs oriiiiiaireinenl

par 8, plus ét»dées ou mémo rélîéchies; par la corolle à lobes terminés par

une pointe sélacée 1-5 Tois plus courte qu'eux, et parles Heurs ordinaire-

ment d'un rouge vineux, parfois roses ou blanches dans leur jeunesse,

puis roses, et enfin rouges.

llécil de queiqueM herboriMaf îuiim aiiloui* de CaiiiieM et

de itlenton ; par M. lîiianay {Annales de la 6ocu'lé bulanique île

Lyon,(i année, pj». 180-180;.

Nous devons citer ici la description d'une Violette nouvelle, le Viola

esteri'lli'NsiSj i\\ù apparliiMit au i;roii|M' du Violii otlovulu et qui pré>ciile :

Style aigu, courbé : éperon droit on à [u ini' relevé; sé|)ales ovales-oblongs,

obins, égalant l'éperon; jiélales laltiiux munis ddii faisceau tle poils
;

pédoncule muni de deux bradées altei ucs, étroites, acuminées. Souche

rampante, n'émettant pas de stolons; feuilles ovales en cœur, créne-

lées, pubescentes, hérissées sur les bords ainsi que le pétiole; stipules

linéaires-lancéolées, ciliées; pédoncules dressés; fleurs odorantes,

larges, à centre blanc veiné et bordé de lilas.

Note «IIP le Sitoi'tin gntaeifalin et Révision des Diapensia-

cces; pur M. Asa Gra) se. nul., ti série, t. vii, pp. 17^-171),

avec une planche).

iNous renvoyons nos lecteurs à ce que nous avons dit ici (l. xix, 1872,
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Betntet p. lil), du mémoire antérieur il** M. As.i Gray sur les Di.ipiMi-

siaci'cs. Co savant diviso arliiclleinoiil f rlle iaiiiillt' en trois >-oiis-li ihiis,

les Eudiapoasii'os |toiir li's ficiircs l'ij.rlil'iKlhi'i iit'l Itidj/cusitt [i i' ilcniier

est connu njainleiiaiil au .lapon), h's Scliizo(.o(liiM<'es et les (îalarim'es

pour le genre Galaw. L iiitt rêt lie la nouvelle noie de M. Asa Graj porte

sur la seconde de ces tribus, dont il trace une diugnose.

En combinanl les travaux de H. Asa Gray, de M. Maximowiat et de

IIH. Fraochel et Savalier, on arrive à construire de la manière suivante

la monographie de cette tribu.

SCIIIZOCODONK.K Asa Gray.

Staminodia libéra petaloidco-sqnaniitnnnia, villosa v. harbato-ciliata,

in fundo coroilaî cum staminibus alternatim iiiserla. Gorolia decidua.

A. Filamenta U8i|ue ad fauceni corolJ» S-IoIkb longe supra staminodia

adnata.

SnoRTiA Toir. et (iray ( lt< il ). — Sc apiis niiitiDrus. (^aly\ iusignileP

imbricn(o*bractealus. CoroUa canipanulata, «VAda, lobis itiu.'(|ualiler uunc

diiplicato-paucicrenatis. Antherae ovales, loculis parallelis longitudiiut-

liter dehiscentibus, connectivo crasso. Staminodia dilatata, substipitata,

ima basi corollas inserta, super ovarium ineumbentia. Stigma Tare capi-

tatiim. Testa seminum nucleo conforrois.

Sh, galacifoliaTon. et Gray (IHII). — Anther» snbcordato^oblonga!,

incumbenti-horisoiilales, loculis lateraliler deliiscentibus.

In montibus Garolinse septentrionalis (Michaux, et recentius M. et G.

Hyams).

Sk, aniiquior, — Sâ mokou Zoumtz, t. iv, pl. 8. — Anthene similes

prœcedentis; cum ea fere jungenda.

Sh. miflora Max. Méi biol. vol. viii, p. âO, in no!a ; ix, 450; BuU,
Aead. l'étri-xh. t. xx, 170, diVemhre 1X71 (1). Kr. et Savat. Enum. i,

297. — Schizocofion uniporus Max. Mél. hiol. vi.27l. — Antlier» in

njedio dorso insorlîP, oreela', didyina-. looiiiis |t;uMlleiis introrsis.

in Juponia (Tschonoski, Sav. n. 770 bis et :^01U;.

SciiizocoDox Sieb. et Zucc. Abhandl. t. m, p. 725. — Scapus race*

iiioso-pauciflonis. Calyx minus imbricatus quam Skwtittf auguste bra&-

teolatus. Gorolia brevitcr infundibularis, 5-lobi, lohis trunratis fini-

briato-laeiniatis. Anthera» didymaj, loculis laleraliter debiscentibus,

(i) Nous 111^ comprenons |i;is bi- n d'oii vient Terreur qui a amnié M. A«a r.r.iy à

.-itlrihiirr un ShorUa gaUuifolia à M. Maxtmowici. Dan» le dernier passage cil«, l'auteur

russe ne parle cTlaiiicincnl que du Shortia unifiora.
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bivalves. Staminoilia linenrin, snprn basim cnroilas inserta. Testa seminum
rclicnlafa, ad clialazam ultra nucleum producta.

Srh. soidanelloides Sieb. el Zucc. Le. lab. 2, fig. 1. Fr. et Sav. Ënum,
I, 208.

Sch. ilicifolim Max. Mél. biol. vi, 273. Fr. el Sa\ . Enum. i, 2US.

B. Filamentacum stamiaodiis interpoftilis basi corolJ» 5-parlilae iuserta.

BERMEum Decne.

Scapus capitabHphiriflorug; bracteolie angasUe. Gorolla segmenta spa-

Ihulato-obovata, integerrima. Staminodia spalhulata, filamenlis gracilibus

dimidio breviora, cum iis in summo tubo brevissinio coroll» înserte.

AntheraB didymse fere Schizœodonit»

H. Hbetica Decne.

In Tibetia orientali (A. David).

ftoprii la poMizionr MiMtemntira del ^enerr Mtonatin t

par M. le baron F. de Millier (Muovo Gioruttje bolanico ilalianOf

juillet 1870).

Le i:em i.' dédié par les deux Korsier a Vilaliaiio Donali, dont il exi^le nue

espèce dans l'Ann'riipie niéiidionale el uiu' antre (D. Noru'-Xrcldinln/'

Ilook. t.) daua lu iNuuvelle -Zélande el eu Tasuiauie, el doul la pusilion

systématique a toujours été quelque peu douteuse, a été généralement

rapporté aux Saxifragées. H. de llflller pense que la corolle du Donalia

pourrait être regardée comme une corolle gamopétale à tubeextrêmement

raccourci, analogue k celle des Galium, Il décrit (pour la première fois)

le fruit du genre, et montre que la strnctnre interne des graines, ainsi

que la placentation, sont celles des Slylidiées plutôt que des Saxifragées;

el il place en conséqucnee le genre parmi les Slyliiliées. Celle raniille

australienne se trouverait pai' conséqueul avoir un représenlaul dans

l'Amérique australe.

Notons que M. de Miilier vondrail donner an\ Slvlidiées le nom de Cau-

dolléacées, en adoptant pour h; geure Styliiliuin Sw.in Willd. Sp. ii, 1 iO

le nom de Candollea Labill. Ann. Mus. par. vi, 453, tab. 63 non Pl.

Nùv.'HoU.Spee. ii, 33, lab. 176 (i).

Eapcrienze Niilla euiIsMionc deir nrido earbonieo dalle

radiri; par M. L. Macchiali {Nuovo Gioniale botanico italiano,

juillet 1879;.

On se rappelle que les excrétions radiculaires, niées par certains savants

(i^ Outi-c ceUc deuxième acceplion, qui concerne un yonre Je Dilléniacées, un &ait

que le u«ai de CandoUea a été aussi propoid par Nirbel pour un genre de Fougères.
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et aflinnées par d'autres, ont dooné lieu il y a déjà plus de vingt ans ii des

coiilroverses animées qui ne sont pas près de Hnir. M. Graiuleau, dans

ses public liions de pliysiolo^MO végélale et d'a}îriiulluro, ne s'csi pas

iiionlrr [tat tisan des oxrrëlicnis radiculaires ; il ne rcjiaiili' pas l'aciii(! car-

bonique coinine nécessaire pour dissoudre les sels insolubles du lorrain,

et l'on sait que l'un des arguments avancés par les partisans des excré-

tions est rutilité de cette dissolution, qui prépare et permet Tabsorption.

H. Gantoni, dans sa Fiaologia applicata ail* ogriettiHra, s*est montré

radfersaire des opinions de M. Grandeau. Celles>ei ont été soutenues en

Italie par MM. Mercadante et Goiosî, dont le mémoire a paru à la fin de

Tannée 1875, dans la Gazzetta chimica ilalianaf sous le litre suivant :

SuUa supposta emmintif dcW arido vnrboniro per mezzo detle radid.

(À'S auleiirs ont fait des expériences sur ilivei ses plantes récemment arra-

chées du teriain où elles vé^a-laienl, el placées iiuiiiédiatenient dans une

solution de tournesol. Ils n'ont pas observé (pu» la solution rougit (si ce

n'est au bout de plusieurs jours). On pouvait alors supposer (et cet argu-

ment se retrouve toujours dans la discussion de cette théorie) que l'acide

émis par les extrémités radiculaires n*étail versé dans le liquide qu'après

l'altération de ces extrémités.

H. L. Hacchiali a refiiil les expériences de HH. Mercadante et Colosi,

et il est parvenu â des résultats complètement différents. Toujours il a vu

rougir la teinture de tournesol ou plongeaient ses plantes, après un temps

qui a varié de six beures à vingt-quatre beures. Il explique cette dilTé-

rence de résultats en l'hidlanl le procédé do ses advei-saires. f'enx-ci ob-

servaient généralement de clianger tous les quarts d'Iiein e les plantes mises

en expérience, de peur (|U0 ces plantes ne subissent i(ue|(pi(' altération. Il

en résultait, selon M. Maccbiati, (pie la nutrition et par couséijueut Texcré-

tiou n*aTaient pas le temps de se rétablir dans des eonditions à peu près

normales après Tébranlement brusque imprimé par Tarrachage.

Snlle rnnse detcriiiiiianli la MPMMiialifà iielle Canapé )

par M. l'.-A. Saccardo (extrait du KnUi'llino ili'lln Sorictà Venrtn-

TrenliNtt ili sricnze naturulit iUl'àt dun°l)j tirage à part eu brocb.

in-8" (le :! paires.

Kn étudiant le Clianvre, M. Saccanlo a traité le même sujet que

M. Ilazzuola et .M. d'Arbaumont au Mijet du Melon (I ). D'après l'auteur,

les ur-iines nnn'ns développées, et partant phi< prliles, donnoiil plutôt des

individns léniollos," et tl'un autre coté, (juollc ipic soit la grosscni" des

graines, le nombre des pieds feuudles est beaucoup plus considérable

quand le terrain est sablonneux.

(1) Vay. le BulktiHt I. xxv iSéanenU P< 7. et Revue, p. Ht.
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Stadii laite, fatti nel laboralorio di Botanica criltogamica ; par

MM. R. Pirotia et G. Riboni (extrait du volume m de YArchivio del

laboralorio di Botanica crittogamica di Patia); tirage à part en

broch. in-S" de 56 pa^es, avec A planches. Nilani 1879.

Ce mémoire est divisé en deux parties. La première renferme la des-

cription détaillée, et éclairée par des planches» de toutes les formes végé-

tales connues dans le lait on dans le fromage, tiqvA sont d^s Mieroeoccui

et dos A.scococcus^ le Bacterimn Termo, le UaciUut iubtilis, le Mucor

Muceilo, le M. hifiilus, le M. ;v/»»05tt«, le iV. raceinosus^ VOiUium ru-

hens, VO. Idclis, le Pénicillium iil(if(CHm,VAspcrgillns duhius, \c liotry-

tix UuHsiann, le Trirholht'i iiim iloiiif'<lirinn, le T. rosi'um, Vlsnrid *nil-

furcii, If Siinrtitrirliiiini hiclis, le tiiaunum lattis, le Torula oliiaa'a

elle Dicliio.slcliutn niucin itides.

Dans la seconde (iailie, l'auleur Iraile de l'innueiice que les oigaiiisincs

décrits dans la première exercent sur le lait. On y remarque un chapitre

sur la fermentation lacliqiie et un autre sur la coagulation spontanée.

Snffffio nioiioffrnflro «ullii Ntriiltiirn iMlolog^ic» cl«'lle

<:i*»MNiilacée ; [mv M. A. Mori {Auovo Gioniale Oolanico ilaliano,

avril 187U).

Les espèces ('linliêes par M. Mori sont les sniv;niles : Crfissiihi lui li'ti,

C }>i'rfosm Jl. sii'itlinldtti, a. vin dutii Jl. iirbavr-^rrus, f]. jiurt nliinti-r/i ;

llnrlti-ii j)n foli(itit, /f. rori iin'ii , H. falniia : Kdhiiirliin' i'cfilituiit,

lirfiojiliiilhim i-filiiciiiKiii
, Colfjh'ilon oi hicuhilns, I inlHlirus iieinlulinus

:

Echcrcria nihbilloi'dy E. cucciuea; Scdum spuriuitt, S. sli llulum, S. Cc-

pœUy S. gl ucunif S. dasyphylluiHy S. acre, S. rupestre, S. altissimum,

S. Siefro/dti, S. mite; Semperriwm altissimum, 5. tectonm; Aichrif'

son Littdlejfi et JSonium urbicum.

L'auteur expose ensuite, d'après ses observations de détail, les traits

généraux de la structure des Crassulacées. Elles ont une moelle très déve-

loppée, le cylindre ligneux riche en vaisspanx sur sa face interne, le bois

primaire étant composA presque exclusivement de ces org.uu s. Le l>ois

secondaire est au coiUraire juiiicip.domenf formé df cellules alloii.2t''os

à p;ir<»is forlenieiil ép.ti^sics. Clicz i|uclijii('< ('•«ik'cc-;, le rvliiidrr iii:ucii\

laissi' a()t'riM'viiir di'> (^>^u•|l('^ roiiciMiliiipu's. Le Hmlicu jirrfdlnih/ ol

tl'aiilri'S cspfct's du iiiriiie ollVeiit des liiils p irliciilicrs. Ici, oiilit»

le cyliiitlre ligneux, pré.senlaul toutes les particularités deslige-s exo^oues,

on trouve épars dans Técorcedes faisceaox fermés ressemblant à ceux des

tiges endogènes.

Les feuilles sont parcourues par des nervures qui, à l'exlréniilé de leurs

ramifications ultimes, ne sont plus formées que par des cellules, cellules
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spéciales plas petites qae celles qui eomtitiieol le pareachyise foliaire, et

dépourvaes, bien enleodu, de chlorophylle (1).

i'iara oricntalit», sive Eiuiincralio plaiilaruin iii Oriente u Gnt'cia et

.Kgyptu ad liuliai fines hucusque ubservatunnn, auetore Edmond

Boissier. Yolumen quartum. Fasciculus secundus. CoroUinorarum ordi*

nés posteriores et Hoi^ochlauiydea. Genève, Bàle et Lyon, chei H. Geofg,

1879.

Le volume que nous annonçons ici avance de beaucoup l'œuvre con-

sidérable qu'a entreprise M. Boissier. Ce n*esl pas sur la classification

générale, on le pense, qu'il fournira des idées nouvelles. Il faut cepen-

dant, à ce point de vue, enregistrer la translation du genre Buddkia à la

famille des Loganiacées, et un aveu précieux de Tautear, qui, en commen-
çant suivant la classificalion Candollienne rénumération des Monochla-

roydces, a écrit : « Subclassis niinis arlifi( i;ili< in postcruiii dilaceranda,

ordinibns intcr coliorles prapredcntcs naliiralius di^fribuondis. » Ce n'est

pas iimi plus la doscriplioii de planli'S nouvelles rpii fornu' l'intérêt prin-

cipal de ee j;ros vohniie ; bien (pi il s'en trouve (.à et là qunbpies-unes
;

un n en peut alteiidre beauroiip d'un MUteiir qui lait tie la flore d'Orient,

depuis si lou^'leiups, l'objet de ifes éludes, et «pii en a déjà l'ail coiuiallre

lanl d'espèces. Mais c'es^t surtout la géographie botanique qui profilera

de ce vasie recensement synonymique et descriptif. Bien que les affinités

géographiques de la flore d*Orient aient été déjà parfaitement saisies d'une

manière générale, on peut maintenant pénétrer dans les détails d'une

distribution qui oCTrc un grand intérêt, dans la famille des Plombaginées

par exemple. Cette famille, dans la région embrassée par N. Boissier,

présente un très grand nombre d'espèces spéciales, par exemple toutes

4:elles du jrenre Arfintliolimou, au nombre de 74. Or ce {renre n'habite

}jnère que la r<'i:i()n subalpine ou alpine, de nuMui' que les deux Armerid

de la même dore. Les Stntia', au noiidjre île lIC», sont beaucoup inoins

spéciaux. Ceux (|ui habitent les côtes de la .Méditerranée se retrouvent

pour la plupart dans l'Occident de la région, sur les côtes d'Europe ou

d'Afrique, tandis que ceux qui habitent les steppes salées avoisinant la

mer Caspienne s'étendent au nord jusque dans la région de l'Oural. Enfin

iePlumbago zeylanica eile Vdpeliatndtcasontdes échappés de la région

tropicale. Si l'on diange de famille, dans les Salsolaoées par aemple, on

retrouvera des affinités géographiques analogues pour les espèces des dé-

serts intérieurs de la Perse, tandis que celles de Grèce et d'Asie Mineure

(f) Il sor.i inlérossanl »le rapprodiiT les ol)sprvalions de M. Mori de relies <|ii'a pu*
lilitVs, U y a déji plusieurs années, M. G. Renault dans sa Uièsc sur les Cyclosper-

XXVI. (REVUE) il
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s'éteruiroiil bien plus largement et bien plus haut en Kurope (les deux

Salicornia, le Suœda fruticosa, le .S. mantnaa, \e Salsola Soda, les

Atriplex et les Chmopodium, etc.), alleclant uue distribution beaucoup

plus étendue, comme le fout en général les plantes d'une organisation

moins compliquée.

On remarquera que M. Boissier n*68t pas d'aocord avec M. de Gandolle

[Giogr, hot»f 856), en ce qoi concerne la disiribulion géographique des

deux Mûriers. Il est certain que depuis TintroducUon do Ver à soie, c'est-à-

dire depuis l'époque de Justinien, ces deux espèces ont été naturalisées par

la culture d'une façon qui rend fort difticile aujourd'hui de reconnaître leur

distribution primitive. Mais il semble résulter de certains passages de

Théophraste que le Mûrier noir était fort coniui des llrecs, et renommé

pour son bois comme pour son fruit, bien avant l'introduction de l'iii-

secte (1).

BtMMm, mmmwm Ml|fy«iS« a Amtc ctelto; par M. L. Galedesi

(Nuovo Qiomak bolanieo UaHano, vniX 1879).

Le Polyyiilu pisaurensis z été déconvert dans les environs de Pesaro.

Il sefdistingue du P, flaceseetu hC. par c racemo haud comoAo, innuptu

haud eomoso; bracteis piloso-cUiatis,lateralibusovati8pedicellumm|uan-

tibos, alb obovatis, obtusiusculis, arillodio profonde trilobo, lobis late-

ralibus anguste linearibus, parallelis ohtusis vel rotundatis, semints

longitudinem attingentibus vel subsuperanlibus. »

Bcitras mmr PllB-ltoi>a Slblrlcns ; par H. F. de TbQmen {BiU-

letmiela SoeUtédet naturalUte» de Mowou, 1878, n»â, pp. i06-252).

Nous avons déjà annoncé Tan dernier (t. xxv [flrrf/p), p. 73) la pre-

mière partie de ce travail. Les espèces nouvelles décrites dans cette

seconde partie sont les suivantes : ProUmyces MarUaftoffianuSy sur les

feuilles vivantes du Potamogeton naUm; Ramuiaria Martiauof/iana,

sur celles du PotmtiUa itrigota Led. ; GlœosporittM Afuileffim, sur

VÀpùlegia glandulota; Œeidium Aitragalû sur VAsîragalut mdWh'
IomÎm ftilL; (E. DracuncuH, sur VArtemisia Dracunculus : Œ. minus-

sensé f sur un Mulgedium ; Œ. PulmonarUey sur le Pulmomria m/oUiê;

Fuccinia Saussuren', sur le SdusaurM ghinerata : P. minusxnifds, swr

le Mulffeilinm sibivicuiii ; P. Peilinihiris, }>\ir un l^nlicKhii is indéler-

n)iné; P. Phlomidis, sur le Phlomis lubrrosa; P. Clai/tonid', sur le

Claytonia arctica Âdans.; Uromyces Phacw, sur un PImca indéterminé;

(1) Le Mûrier noir e»l numiné simpleiiienl pur llicupiuuslc ouKaïuvo;, tandis que
Tarbre qu'il appelle ^ oKYwmfo «uKdl|iiwec est le Sywmom, le frtifawrt des Hébreux,
Syeomonu mUquonm Gaspair.
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U, AlimatiSf sur VAlitma Plantago; Catma Vlmanœ, sur le Spirœa

Ulmariai C. Martianof/iamm, sur le Delphinimn intermedium DC;
Coleotponum eimieifugnfttm, siirlo Cimirifuga fœîida L.; Melampsora

Alni, sur VAbimviridis ; Aateroma Marliatioffianum, sur le Mulgedium

tibirirum : Septoriu Drnrocephali^ sur uti Drucocepkolum iadéterminé
;

S. Aih'iinphortf, sur VAdrimpliora tricmpidata DC.

T()ul«'s ces esj)êces sont siiriu'es de M. de Tliûmen. Les Clianipi^Mions

supérieurs n'oul donné lieu qu'à l'élablisseuM'Ul des deux espèces sui-

vantes, le Stermm modestum Ralchbr. el le Lijcoperdon tabellatum Kalclibr.

|rc«logiiM*he Beitrage, m; par M. Sleplian Schul/cr vou Mûggen-

bur;; (Verhundhtugen der k.-k. zoohgûch-botauischen GeselUchaft

itt Wiett, 1878, t. xxviii, pp. 42a-4a0).

Outre des variétés nouvelles, on renconlre dans ce petil mémoire
plusieurs espftces nouvelles, savoir : Agariciu {Nattcoria) semigtobosus,

voisin de V \ . segestrim Fr.; A. (fnoryhe) avguloaosimtus : A. (luocybe)

peracutus: A. (Plioliotn) /nliposoldi's : A. {EnUilainn) fumosn-albus ;

AAMycmn) dùipliii»ii'< : A . i Tnrhohniin ) (iniiiilnidi'iis : (jipritnis Stross-

mtnji'ri, <l. snlinvi ulra-i/riscus ; Cortinnnu.s (l*hUujiuaviiuii) vilxiliensis;

C. i^llydrt)i ij(u') inlrramniensis; Laclarius badio albus^ L. candkulus;

RumUa rugosa ; Hygrophorus {Camarophyllus) subcartilagineus; Lm-
timu dirimë; Panus eibaliensis et P. sHpHcoidês.

Beitrniffe znr KenntniNN deM Einflii^Mn» j^eainclertcr

VeKcintionHbrdinsuiiKen nnf die i'ornibildnnjç der
PflaiizeiiorKaue (Dr riti/hiriuf qnr lit nioili/ir/itii)n des cofiditions

de vie exerce sur la conjormalion des organes des pl<ui(es)\ par M. (Tllo

Stapf {Verhatutlungm der K.-K, Sùot.'bokmucben Gesellschafi in

Wim, 1878, t. xviit, pp. 231-^, avec nne planche).

L'auleur s csl occupé exclusivciueiil de la Pouwiiedc lerri'. Au coninu'n-

ceineut du mois de mars 1877, il a placé des tubercules de celle plante

dans des localités diverses et dans des conditions fort différentes, telles

qne l*intérieur d'une chambre à la lumière diffuse, robscurilé complète,

la station sous Teau, dans une atmosphère pleine de vapeur d*eau, dans

une cave, etc. Il a étudié les modifications extérieures et les modifications

de tissa qu'ont offertes les Pommes de terre soumises à ces diverses

inflaenccs.

ÎI résulte de-< expériences de M. Slapf que rallonj^eiiienl des jets issus

des lubernilt's arrive; à siui Munniuui dans robscurilé el quand les coudi-

lioiis rxleniMiii s s(nil cmitraires à la trans[»irali()U
;

iju il reste au con-

traire à sou Miiiiiiiiuiii quand la lumière est abondante et que la trans

piraliun est lavorisée ; il existe naturellement des cas intermédiaires
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correspondant à des coudilions d'éclairage et d'humidilé inlerinédiaires.

Les piitiL'nœuds se compoi teiil sons ces iiillnences comme le rameau loul

entier, quant à leur allongement. Le nombre des enlrenœuds alleinl son

maximum dans les conditions les meilleures d'éclairage et de transpira-

(iou j il descend à sou ininiinuiu dans les conditions opposées. Lorsque

les conditions «ttérieiues sont les plus favorables à la transpiralion, la

plupart des entrenœuds offrent des racines prêtes à se développer, mais

qui ne le font que si la transpiration est empêchée. La production des

feuilles est plus favorisée i robscurilé qu'à la lumière.

La diminution de longueur des jets marche de pair avec celle des cel-

lules épidermiques ; mais les stomates restent aussi gros, ou môme le

deviennent davantage. C'est quand la transpiration est le plus gênée que

le nombre des stomates est le plus considérable ; et quand elle est le plus

favorisée qu'il est le plus faible. Quand eUe esl suspendue, les stomates

se déveIo])pent en lenlicelles, dont le doveloppeineiil a été de la part de

l'auteur l'objel d'»d)servalions circonstanciées. Les cellules du tissu l'on-

damenlal sont bien plus remplies d'amidon quand rallongement est

retardé ; cet amidon disparaît quand l'allongement a repris. Le fkisceau

vasculaire subit une certaine dégénérescence quand rallongement est

empêché. Quant aux poils extérieurs. Fauteur n*a pas constaté que les

circonstances extérieures d'échdrageou d'humidité eussent une influence

appréciable sur leur développement. Dans les mêmes expériences il trou-

vait des plantes velues à c6té de plantes glabres.

BililioKraplilcal Index tm Kmrih AmerlcMi Botan^', or

Citations of autborities for ail the reeorded indigenons and naturalised

^pecies of the Flora of North America, with a chronological Arrange-

ment of the syoonymy ; par M. Sereno Watson. Part 1, Polypbtài.>k.

— Un volume in-8* de 476 pages. Washington, mars 1878.

Le titre que nous reproduisons en entier pourrait nous dispenser

d'entrer ici dans un aucun détail sur cette importante publication, dont

il lait suffisamment connaître la nature et hi valeur. C'est une sorte de

dictionnaire de la flore nord-américaine, comprise depuis le Groenland

jusqu'aux frontières septentrionales du Mexique. Le dictionnaire est classé

suivant l'ordre du Gênent plan (arum de Kew pour les familles, et dans

chaque lamiHe par ordre alpbabétique pour les genres et les espèces.

Pour cha(iue espèce, indigène ou naturalisée dans rAméri(|ue du Nord

(et la distinction esl établie par un arlilice typographique), l'auteur fait

connaître tous les auteurs qui, à sa connais-sance, s'en sont occupés, et tous

les synonymes qu'elle porte. Il est évident que sur l'attribution synony-

mique on pourra n'être pas toiigours du même sentiment que H. 'Watson,

mais on lui sera dans tous les cas reconnaissant d'avoir mis i la disposi-
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lion dos botanistes un aussi hnn inslnimerihlfi recherche ; on le sora aussi

à la Soeii'fté Sinithsonienne, qui s'est chargée de la publication de cet

ouvrage.

Th0 Bateaical TcxA-BMk. Pftrt 1. Slruclural Boteny, or Organo-

gnphy on tbe basis ofNorphologT, ^^if^ n added the Prînciples of

Taxonomy and Phytography, and a Glossary of botanieal Tenus ; par

M. Asa Gray.— Un Tolume de 442 pages. New-York, ehes Wison
el.C", 1879.

Ce traité est la 0* édition d'un Manue Ide botanique dont la première a

été publiée en 1842. Chaque édition a été marquée par un perfectionne-

ment successif, et celle-ci est en particulier le résultat d'une extension

nouvelle de l'cBUTre. Le plan qu'y a suivi N. Asa Gray diffère un peu de

celui qui est généraloment adopte en Europe. Après une esquisse de la

slnicture générale des plantes, M. Asa (îray met en première ligne le

développement de l'embryon. Ce n'est qu'alors qu'il suit le parcours ordi-

naire de la niorpholojrio, depuis la racine jusqu'à la graine. Vient ensuite

une étude dos principes de la taxinomie ot de la phytographie qui est

parliciilii reiiu'iit oi igiiiaie, et où se révèle la nature des travaux de l'au-

teur, <Jn lira avee grand intérêt les deux chapitres consacrés à la nomen-

clature et à la description, dans lesquels M. Asa Griiy a adopté les règles

posées dans le congrès de 1867. Il condamne rigoureusement toutes les

tentatives faites par l'emploi de la préparation tub et de la parenthèse. Il

a pris le soin d'éclaircir tout ce qui tient à la description d'une plante, à

la constitution et même à la ponctuation de sa diagnose, à l'abréviation

des noms d'auteurs et même à la prononciation des noms génériques et

spécifiques, ce dont les botanistes étrangers à notre pays s'occupent géné-

ralement plus que reu\ de la langue française, habitués à faire tomber

l'accent sur l;i tiei nicre syllabe sonore. M. Asa Gray n'a pas oublié dans ce

Traité les conseils aux neo|iliytes, (jui sont généralement réservés aux

Guides. Ce qui est relatif à l'herborisation et à la récolte des plantes est

traité dans son livre par M. Hymau H. Iloysrodt, et a déjà paru en

grande partie l'année dernière, dans le BuBtUn of thé Tnreif BoUmieal

Clvb,

Le Traité de M. Asa Gray se termine par une longue liste des abrévia-

tions en usage pour les noms d'auteurs et par un glossaire (1).

(t) Nous remarquons que pour les boU\iiiï«leâ frani,'ais, M. Asa Gray n<; suit pas lou-

jourtt les mêmes habitudes que nous. Ainsi nom de M. Brongniarl est abrégé par nous

Alt. Hr. Il csl probahlf quVi la fia d'une colonne il est tombé quelques lignes du ma-
nuscrit lie M. (W-ay. car sa liste ne comprend ni Durieu de Maisonneuvc (DR.), ni

DaraMoQTe (J. Dav.-J.)«
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Nofixie liolaiilclie relative aile proTinzie méridional!
«fltalia pel IftTS; par M. G. A. Pasqualr ( litndicMto délia Beale

Acc(uiemin délie scieiize fhiche e matcwiilirhe di Napolifhac. 12,

décembre 1818); tirage à pari en broch. in-^" de 4 pages.

Ces notes concernent diverses espèces du genre Crocus, que rauteur

rassemble à titre de variélcs dans le Crocuif muUifidus Ram. ;
— lo

Chamœpeiice gnaphalioidcs DC; — le lîupfilhalinuin Cussonii, n'cueilii

par riussoiic jiiès du caj) Misène, qui tliiïfre du H. siiiiinsutn »f ramis

aequaliler ((irvinbosis uec.cauleni supiMunlibus, hirsulic st-tosa, dense

lanala molli. anlhodii foliolis exteriorihus mullo brevioi ibus »; — VAnona

CherimoUa, cu\lï\é àlleggioenCalabre, où il donne d'excellents fruits;—
un arbuste désigné depuis longtemps par les jardiniers de Nazies, sous

le nom û*Bex gigantea, et dont la floraison a permis à M. Pâsqnale de

reconnaître un Hedyearya.

Cataloffo dclle plante rnceolte dal pror. A CoMta In

Ecitto e PaleMtIna nel lH74;par M. 0. (Anuv^ (Ih'ndicntito

dcllu Renie Arauleinia délie arien ze fisiche e matematiclie di Napoli^

fascicolo 4", avril 1879) ;
tirajie à part en broch. in-4* de 44 pages.

Ce calalo_:;iii' couiprend 18:2 espèces, doul l'auteur indique soi-ineuse-

menl la synonymie et la localité telle que le voyageur l'a transmise sur ses

éliquelles. Sur ces 18:2 espèces, 78 sont étrangères à la flore européenne.

Embrjoloi^ifiche StadUcn ; par M. A. F. u ni nlzin (.Y/emo»res deVAca-

défiiie impi^riale des srinirea dr S(nHl-/*i'li rsbour(f, vu* série, t. xxvi,

n" 10) ; tirage à part en broch. in4'' de lU pages, avec 3 planches. Saiutr

Pétersbourg, 187*1.

Les plantes étudiées dans ce mémoire sont VAlisma Plantngo et le

Capsella Bursa-pnstoris, connue types du développement embr)'onnaire

de deux endiranclK-inenls difTérents du règne végétal. .M. Famintzin a faci-

lement conslaté sur ces deux types l'indépendance des trois éléments

initiaux du développement, le pléionie, le périblème et le dermatogène,

dont les dédoublements ont lieu dans leur sphère respective, sans que

jamais il s*opère un mélange entre les cellules dérivées de deux d'entre

eux. On pouvait s'attendre à ce résultat. Il n'en est pas de même du sui-

vant. On sait que les feuilles sont des expansions produites aux dépens

du périblème et du dermatogène de la partie axile. On pouvait penser

que les cotylédons se comportent de même. M. Famintzin a prouvé qu'il

n'en est rien. Ceux de VAlisma et du Capsella possèdent trois initiales ; et

les deux initiales les plus intérieures procèdent de la couche située dans
l'embryon au-dessous du dermatogène, avant sa division en plérome et
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p«'M'iblème. NaturolltMiiont le fait est plus facile à constater sur le cotylé-

don de VAlisma, (\m occupe le sommet de l'axe.

Les premières cloisons qui apparaissent après la lécondation dans le

jeune embryon de VAlisma se développent Tune après l'autre du sommet
à la base. Les premièrea eireonaerivent le cotylédon, la partie médiane et

la racine. Cette dernière restera dès lors oettement séparée pendant le

développement ultérieur de Tembryon. La partie moyenne donnera nais-

sance à la gemmule. Les cloisons sobséquentes ont pour eflet d'allonger

Tembryon et de former le suspenseur (c'est-à-dire le proembryon pour

les botanistes allemands et pour l'auteur).

•le Z«rMtEuaffMi«clMlm«asma émm der ITadel-

mIbMuibm mmû dcr Eiche pAAioméfief de désorganisa'

tiau du bois ehei lu Conifères et le Ckéne); par M. Robert Harlig.

— In-^" de 151 pages» avec 21 planches lithographiées. Berlin, ches

Julius Springer, 1878.

M. Robert Hartig, fils de M. Théodore Harlig dont le nom est eonna par

de beaux travaux d*anatoroie etde pathologie végétales, forestiercomme son

père et, croyons*nous, son grand-père, vient depublierune œuvre impor-

tante. Cette œuvre intéresse vivement non-seulraient les sylviculteurs,

mais aussi les rryploframistes. L'auteur a eu en effet pour but principal

de suivre et de décrire les allérations causées dans le tissu du bnis par la

pénétration du mycélium des Champignons, et cela sur les principaux de

nos arbres forestiers. Après avoir, dans une courte introduction, exposé

les différentes opinions qui ont cours aiyourd'hui relativement à l'étiologie

des altérations du bois vivant» il entre dans le cœur de son sujet, qu'il

divise en deux parties. Il traite séparément des Conifères et du Chêne.

La première partie débote par Texposé sommaire de la constitution dn

bois des Conifères. L*auteur étudie ensuite six Champions différents,

dans leur structure et dans les altérations qu'ils causent, savoir: Tminrtes

radiciperda, T. Pint Fr., Poli/ponts fuit us Scop., P. raporarius Fr.,

P. moUisYr., P. boréal is Fr. et Agaricm mellrus Fr. Le Trametes radici'

perdu U. Harlig n. sp. est probablement, de l'aveu de l'anleur, le Poly-

parus ait liosus Fr. Il pense d'ailleurs qu'il n'y a pas de limite convenable-

ment tracée, dans l'étal actuel de la mycologie, entre les genres Polyporus

et Trametes^ au moins d'après VEpicrUis. M. Hartig expose la structure

hyméniale et même la germination de cette espèce, qui se dé?eloppe sur

les racines du Pin, et qui produit la désorganisatiou ascendante du bois en

partant des racines. Le bois malade prend une couleur violette; les rayons

médullaires et les fibres ponctuées (trachéides) qui les entourent renfer^

ment alors un liquide brun dans lequel végètent des filaments de mycé-

Kum. Une deuxième phase de l'altération, plus profonde, est marquée par
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une eolontîoii d*aii bran clair striée d« Uebes noires. Sur ces taches, les

parois des cellules offirent des lacunes qui témoignent de la disparition des

fllaments qui les ont produites, tandis que leur cavité est plus ou moins

remplie par fts filaments noirâtres d'un mycélium. A un degré d'altération

encore plus avancé, les taches noin s du bois sont entourées d'une zone

blanchâtre. Cette dernière correspond à un état de dissociation des ûbres

et des rayons médullaires; et cette dernière altérnlion va toujours en

croissant. ParullèleiniMit à ces inodilicalions analomiqucs niarchenl des

modifications chimiqiit -; la luoporlion de carbone diminue dans le tissu

du bois. Les analyses < hiiiiiques, rapportées IVéqueminenl par M. Harlig,

ont été exécutées par .MM. Sclmtze et Daube ilans le laboratoire de chimie

de rinstitut forestier d*Eberswalle, où M. Hartig est professeur.

Ce court résumé do chapitre relatif au Trametet radieiperda suffit pour

donner à nos lecteurs une idée de la manière dont M. Hartig a compris son

sujet. L'étroitesse de notre cadre nous empêche malheureusement de

donner un résumé analogue des autres chapitres, si intéressants pour la

pathologie végétale. Au point de vue pathologique, disons cependant que

l'auteur distiii«fue soigneusement deux cas. Dans le premier, que nous

venons d indiquer, les Champignons sont la causi» premièi e cl iiiiii|iu> des

altérations. Dans le scrond, le tissu est mort avant d'élro aitt iiil par le

parasite, qui n'est aloi- i|u'uii saprophyte, (",'esl là le ras d'une désorira-

nisation consécutive a une lésion extérieure uuUjuule) qui peut avuir

atteint d'abord les racines. La mort du bois a été causée primitiToment

par la perte de TaRlux séveui. Les Champignons dont on observe alors

le développement n'appartiennent pas seulement aux Hjménomycètos,

mais aussi aux Ascomycètes et à des fomilles encore inférieures. M. Hartig

examine plusieurs exemples différents d'une lésion de ce genre. Une autre

maladie décrite par l'auteur sous le nom de Wurzelfàuie amène la chute

inattendue d'un tronc de Conifére, par TefTet du vent ou d'une accumula-

tion de neige. On trouve alors la racine désorganisée. Cet état s'observe

parliciilièrement quand il e\i<le de l'eau stagnante dans les profoiuleurs

(iu sol. Il est rl ilr que ee ne sont piis non plus les Champignons qui .sont

ici la cause première du mal.

M. Hartig termine la première partie de son ouvrage par l'exposé des

résultats obtenus; il le divise en trois paragraphes, selon que ces résultats

intéressent le silviculteur, le botaniste ou le chimiste.

Sa seconde parUe, reli^ive auGhéne, est distribuée de la même manière.

Les Champignons que l'auteur y étudie sont les suivants : Bjfâmftm diur^
xidmsfr.y Telephorn Pinulir R. Hart., n. sp., Polyporus xulfitrpus Fr.»

F. H/niarius Fr., P. dryadeus Fr. et Sterfum hirsutum Fr. L'auteur

conrlut de ses recheiclies que les alléiali(ui< du Chêne, produites parla

présence d'un mycélium, oe sont innuencées que d'une façon assez faible
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par la nature du parasite. Dans les cas où deux Champipnons différents

ont pénétre à la fois dans le tissu ligneux, l'altération produite est diffé-

rente aussi, spéciale, sans tfoir de rapports avec edie que détermine

Tune ou Tantre des deux mêmes espèces.

EMindiofi «obrc la i lora j Faana dr Venezuela ; par H. A.

Ernsl. — Tn-4" de lll> pages. Caracas, typogr. fédérale, 1877.

.Celte brodiure de date ancienne, mais parvenue seulement depuis

quelques mois à la Société, comprend: 1" une l<>quisse générale de la

flore du Vénézuéla; une Knumcration <los Fou.ut ros de ce pays, qui est

simplement un extrait de la deuxième éililioii du Si/uopHis Filicum de

Kew; 3" un Catalogue alphabétique des genres et espèces d'Orchidées

constatés jusqu'aujourd'hui dans le même pays, et qui a été dressé

d'après les ouvrages d'horticulture et les travaui de M. Reiclienbach (Ils
;

enfin une Revue sommaire des familles de la flore du Vénézuéla, avec la

citation des principaux genres de ces familles. Le reste concerne la loo-

logie.

EstadiOH Mobre law deforinacione», enfermcdades y fuemigos

del arbûl de Cafe en Venezuela
; i»ar M. A. Ernst. — ln-4' de iA ptiges.

Caracas, typogr. national»', lévrier 187S.

M. Ernst expose d'abord quelques anomalies observées par lui sur des

rameaux de Calé, dans la disposition des rameaux, des feuilles, l'avorle-

inent d'un des ovules, la soudure des fruits dilTérenls. Il décrit ensuite les

maladies qui affectent les plantations de Café, et qui sont dues soit au défaut,

soit à Texcès de substances nutritives, d'eau ou de chaleur, soit à des

lésions extérieures, soit à des parasites tels que les Loranfiittt ou quelques

Cryptogames, ou encore des larves d'insectes. Deux pages sont consacrées

aux ennemis de la plante, parmi lesquels l'auteur compte les mauvaises

herbes, les Acants qui infestent les racines, les oiseaux, etc. Une note

additionnelle informe le lecteur que M. Ernsl n'a pas été assez heureux

pour retrouver dans les aisselles des feuilles du Café, et entre les fleurs

anomales, les fleurs plus petites, irrégulières et exclusivcmeat femelles,

qu'y a découvertes M. le D' Rernouilli.

La planche représente un insecte (pii attacpie le (/ifé, WCPtfiiostonHicof'

feellum Staint., et un mycélium observé par l'auteur sur cet arbuste.

••le Co(oiiea«ter« $ par M. Maxwell T. Hasters (Gordenert* CAro-

niele, 13 septembre 1879).

H. Hasters a fait dans ces notes l'esquisse d*une monographie des

espèces cultivées du genre Cof(mea$ter, 11 décrit. leC. microphifih Wall.,

le C, thymifolia Hort., le C, cmgetta Baker in Sand. Jl^it^r. r, t. 51, le
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C. bua ifolin Wall., \p C. rotundifolta Wall., le C. prostrata Baker ibid.,

et le C. Simonsi Horl.

Pa»»êf§tm «MMmmw Hast. {Gardtnên* Chroniek, 12 juin

1879).

Celle nouvelle espèce de Patsifiora appartient à la section Deealoba.

Elle est distinguée principalement par la forme des feuilles» qui rappelle

la silhouette d'une hirondelle au repos, d'oi'i le nom spécifique. Elle est

originaire de l'Équaleur, où l'ont réroltép il'abonl le Fère L. Sodiro, sur

le Diont Conizon, à une altitude de 6800 pieds, puis M. Éd. André à Kiebli

près Quito (u" iilO).

A mÊiw mi 9i99mÊÊêW9eimmf par H. G. Cooke.

Cette communication a été faite par M. Cooke à la dernière session

annuelle du Woolhope Qub, à Hereford, an mois d'octobre dernier, et

publiée dans le Gardman^ Chranide du S5 octobre. Le nonvean Cham-
pignon dont traite M. Cooke a été recueilli dans la Nouvelle-Zélande par

M. Rerggrcn, do runiversité de Lund, qui fil un voyage à nos antipodes en

1874 et 187."). Le Ungijvenla est une petite masse ovalc-piriforme d'un

pouce de hauteur, blanchâtre à sa base, et d'un rouge orançïé brillant à

sa partie supérieure : il est marqué de plis noml)reux qui lui donnent un

peu l'aspect d'un Treinrllay mais à 1.» snriare extérieure desquels ne se

montre aucune trace d'hvménium. Quand on a fait une section de ce sin-

gulier Discomycëte, on trouve à son intérieur une cavité tapissée par l'hy-

méninm cherché, c*e8t^-dlre par de nombreuses tbèques S-sporées, sans

trace de paraphyses entre elles. L'affinité invoquée par M. Cooke, quoique

d'une manière un peu dubitative, est celle du Sphœntioma, que M. Tu-

laane a considéré comme un Discomyeète.

Le« LirheDs néo-i^rcnadinii et écaadorieuN récoltés par

M. Éd. Aiuiré ; par AI. J. Muller Arg. (extrait de la Jiei ue tnycologiqur^

numéro d'octobre 1879); tirage à part en brochure in-8'de 15 pages.

La notice de M. Mùller sur les Lichens rapportés par M. Kd. André

de son exploration de la Nouvelle-Grenade et del'Kquateur est la première

qui paraisse sur les résultats botaniques du voyage de M. André (1). Le

travail de H. Mflller coro|M«nd 55 espèces et 20 variétés de Lichens. Ces

types appartiennent à trois tribus, celles des Cladoniés, des Raroalodés et

des Parméliés. Les nouveaux atteignent le chiffre relativement eonsidé*

(t) Les FaMiflorécs (le ceUe im|NMr(«nteeoUeeUoa ont déjà été étudiées par M. Mastera,

les Bronicliacées par M. André avec le eoncoure de M. Morren. Les Fougères recueillie*

par M. Amlré, et dont la délorminution est achevée, s'élèvent au nombre considérable ds
367, Doii compris un cerUia nombre d'échanliUoni stérilet d'attribution douteuse.
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rabip de l i, y rompris deux belles es|M*ces (jui rajutclU'ronl àl'avfMiir lour

iiiMiioux inventeur. Ces nouveautés sont dans les genres Stereocaulon,

Rainalina, Sliclina, Parmelia.

N. Roumeguère a fait précéder le mémoire de M. Mûller dans la Revue

mycologique d'un exposé sympathique du voyage de H. André (1 ).

Sur qnelqneM particalaritéii de «Iruciiire des Hwm99Usm /

par M. nulailly.

Celle eounnunication a ét«'' laile par l'auleur à l'Association frauvaise

en 1K78; nous en trouvons le rësuni*' dans la Revue scicntififiHe. M. Dn-

lailly a étudié spécialement le tissu médullaire du Chou cabus. Il s'y

trouve des cellales polygonales, excrétant dans les méats intercellulaires

situés à leurs angles une matière oléo-résineuse, et qui représentent le

canal sécréteur à son degré le plus nidimentaire. D'autres fois ce sont des

cellules rayées, analogues aux courts vaisseaux rayés de l'extrémité des

pétales, et qui se distribuent en faisceaux anastomosés ne contractant

aucun rapport avec le cylindre libéro-ligneux de la tige. Très souvent, au

milieu de ces cellules vasculaires, on aperçoit un vrai canal s«'crétenr

rempli d nlrn-i-ésiiie. fomps en leiiipN ct's formations se compliquent

(lavaiita|;e, el il s'établit au pourtour ilu ( anal sécréteur, entre les cellules

vasculaires et lui, une sei;inentation aboudatitc. Il |)eut arriver que ces

cloisonnements de nouvelle formation donnent naissance, contre le canal

sécréteur, à de véritiibles éléments libériens, et alors on trouve dans la

moelle du Chou des faisceaux constitués par un canal sécréteur central

enveloppé par du liber et, plus extérieurement, parunecoucbe cambiale et

un cylindre réellement vasculatre. H. Dutailly a même vu ces singulim

faisceaux se relier aux faisceaux normaux du cylindre libéro ligneux de la

tige, et leur accord se produire de telle sorte que le bois, le cambium et

le liber des faisceaux normaux se rattachent (liret temeni à chacune des

trois couches similaires des faisceaux intramédiillaires. Ces ilerniers sont,

bien entendu, fermés sur place. On a une bonne idée clr ces relations en se

li},'uranllesfaisi oaux extérieurs refoulés vers l'iutérieur, dans la moelle, par

une pression extérieure qui leur ferait prendre la forme d'un doigt de gant.

N. Dutailly compare ces faits à ceux qu'il a observés dans le Ridn, et

dit c qu*ils ne sont nullement isolés dans la famille des Crucifères, qui

mérite à ce point de vue une étude spéciale, et dans laquelle, an reste^ les

canaux sécréteurs n'avaient point encore été décrits » (2).

(t) Ea aUcndant la publication spéciale qu'il prépare, M. André a Tait paraître peu
de lempt après ion retour le rapport qu'il avait adreasé i M. le mioiftre de Itastnio-

tion publique (Archives des mivtùnu tduÊHfi^iet et HtUrainê, D* aérie, I. v, 1878,

38 page» in-H' avec 3 planches).

(S> Vojet Fournier, Redierehei mafomjfiMt «I taxoHomique$ t» ie fkmiUe det On-
âlére* et 9wr le gtnre Siitymbrium, p. 18.
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Vhe WmUmy •€ ihrce Mstorical Hccor#i, etc. (La botanique

de trois témoignages historiques : le a songede Pharaon », la « para-

bole du semeur » et la t mesure du roi *) ;
par M. A. Stephen-Wikon.

-~ In-B" de i20 pages. Edimbourg, chez David Douglas, 1878.

L'auteur a recherché à quelle plante pouvaient s'appliquer les sept épis

luxuriants et les sept épis grêles du songe de Pharaon. Il en donne plusieurs

explications, et Tnit comprendre qu'il ne s'agit peut-être pas de sept r>pis

nos sur la même tige (ce qui ne se rencontre jamais, et n'est vrai du Tri-

tii um t nnipniiHitm qu'on foirant !(> sons ilu mot ôpi). mais l)ien de sept

titres épiées partant du mtMue pied, ce qui est bien dilIV i ent. Comme il ne

s'aj^it là (jue d'nnsonfre, il n'y a pas à l'exéf'èse le même substratnm (jue

s'il était question d'une plante dormée, et caractérisée par un nom hébreu.

Dans un second article, M. Stephen-Wiison recherche quelle était la

Céréale assea fertile dans l'ancienne Judée pour avoir justifié la parabole

du semeur, dans laquelle on voit un grain rendre le centuple. Il dit que

cela arrive encore aujourd'hui parfois en Angleterre pour le Blé, et cite

le centigranium de Pline (1).

En troisième lien, M. Stephen-Wiison traite d'une question qui inté-

resse fort les archéolop;ues aujïlais. Le système de mesure repose en

Angleterre sur un éUilon que la tradition rapporte avoir été le poids de

grains de U\v pris dans le niilieii de l'épi. M. Stephen-Wiison, qui pré*-

pare acluellemenl une liisloirc des [loids et mesures eu Angleterre, s'est

évertué à chercher (|uel pouvait bien être ce poids, el naturellement il est

arrivé à se prouver à lui-même, par des mesures répétées sur des Blés de

profenance très différentes, qu'il n'y a pas deux grains de Blé qui soient

absolument de même poids. Les naturalistes enclins à étudier les varia*

tiens de l'espèce trouveront dans son mémoire des documents intéressants

sur ces inégalités de poids, qui, toutes choses égales d'ailleurs, doivent

correspondre, après la germination, à des développements inégaux.

Leai ancieuM rliuiuts et le» flore» fosftile» de l'ouest de
Itk France ; par M. Louis Crié. — In>8" de 14 pages. Rennes, impr.

E. Baraise. Paris, chez Jacques Lechevalier. — Prix : 2 francs.

M. Crié a iassend)Ié dans un court résumé les principaux tlotuments

que nous possédons sur les flores fossiles de l'ouest de la France. Pour

l'époque paléozoique, il retrace la flore silurienne d'Angers, encore bien

peu nombreuse et presque réduite au genre Eopteris{E, Criei Sap.,

(I) Si l'aiilour ;ivait ronmi l»>s rcctierdios d»! M. ClémoiU Mulli'l Sur les iiomx îles

Céréales chei les ancieni, il n'aurait pas manqué «ansduutc de citer aussi le Dourrah ou

Sorgho, qui, d'après Plin«>, rendait pouf ttii grain Irai» septiers ronuiiiis, et dont Isaae

(Gen. xxvi.lS) récoltait «uwUe eentupte. (Voy.Niébulir, Duer^, Arab. t, SI7.)
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E. Morierei Sap.)(l );la flore anthracifère de Solesines (Sarllie)el la flore

supra-houillère ilo S.tint-IMerre-Lacour (Mayenne), donl la flore actuelle

de la Nouvelle-Zéhunie, dil-il, avec des Dicknonia, ses lianes foieslicrcs

on Frci/ciui'tid, ses (îoniferes pourvus de feuilles élargies (Utiiniiiiira) et

de runieaux aplatis {Phyllocladus)y reproduit assez lidèleuieut le paysage

pilloresi|ue. Pour la série jurassique, M. Crié rappelle la flore oolilhique

de Mamers, qui fut la terre des Gycadées {Bodopodium Mamertimm
Crié) ; la flore crétacée du Mans {Paleospatha tarthaeensU Crié, Cyea-

dites sartkaeensU Crié), qui nous offre les derniers représentants des

tijcadées dans la Sarthc avec les restes du premierPalmier, et un groupe

remarquable de Conifères (parmi lesquels Pinns OuiUim Crié), ainsi que

les premières Dicotylédones angiospermes (MiignoUa? sarthacensis Crié).

L'épo(|ue lerliaire est re|)résenlée par la llorcéorëne du Mans cl d'Angers,

dont un grand noiniii e d'espèces sont signées tle M. Crié, qui a ajouté aux

espèces décrites dans les grès de la Sarllie |)ar M. Ad. Brongniart et

0. Heer quaraide types nouveaux, dont une Hubiacée, le Moi indu Bron-

gniartii Crié. La flore quaternaire de notre région de TOuesl est peu

connue
;
cependant les dépôts travertiueux de Mamers, formés sous Tin*

fluenue des eaux incrustantes, renferment quelques vestiges remarquables

par leur bel état de conservation. Un tableau qui termine le mémoire de

M. Crié montre la concordance des formations géologiques de l'ouest de

la France et des flores fossiles correspondantes.

€a(alogae de» Chauipiguoni» observé* au •viran* de
Bruellca $ par Mesdames E. Bommer et M. Rousseau (Bulletin de

la Société royale de botanique de Belgique^ t. xviii, pp. 61-219).

Dans l'espace de deux années seulement, les auteurs de ce Cataloyue

ont recueilli uu total de près de neuf cents espèces de Champignons,

sans s*écarter beaucoup de la ville, et surtout dans les parties boisées

qui Tavoisinent au sud. La classification suivie par elles est celle du

Sifetema mycologicum de Pries, telle que Ta modifiée M. Berkeley dans

son Introduction to Cryplogamic Botany. Les tableaux analytiques sont

ceux du llaiiilhook of British Fungi de M. Gooke, qui les a gracieuse'

ment autorisées à en faire usage.

Lea Ncctairea, étmda crUique, aaataHal^me ci phi^alala-

gique ; pur H. Gaston Bonnier. Thèse pour le doctorat ès sciences

(extrait des Ann. se, mil., 6* série, t. yui, pp. 1-21S, avec 8 planches);

tirage à part en un volume broché. Paris, G. Hasson, 1879.

(I) Oi\ sait <iui' l;i irilun' \»';:.'t:i!<^ (l«'s fnssilcs i.ipporlés au genre Eopieris par M. d«î

Sapurta a été coiileslét;. Voyez, !>ur ce aujcl, unu lultre de M. de baporta, dans la Hevue

tàentifiqiu, imnidro du 23 août 1879.
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On sait que d'apivs la tliéorio pn^conisre par MM. Ch. Darwin, Dolpino,

Hermann Muller, Lubbock cl plusieurs autres autours, théorie fonnuh'e

par M. Sachs dans sou Traité de botanique, el aujounl'hui passée dans

l'enseignement en Allemagne comme en Angleterre et en Italie, les sécré-

tions sucrées versées dans la fleur par les nectaires le sont exclusiveraeni:

pour favoriser la fécondation croisée.

11. Bonnier s*esl Inscrit contre cette théorie. U montre facilement, par

une expérience fondée sur Tétude d*environ 800 espèces de plantes, que

cette théorie est contredite par une multitiuie de faits, et que nombre des

arguments invoqués pour rétayer sont fondés sur de pures hypothèses ou

des observalinns inexactes (1). L'une dos considérations les phis impor-

tantes à fain' valoir conlre «'lie est tirée des nectaiies oxtra-llor.nix. par

exemple de ceux des Fougères, bien peu connus avant les obsorvatinns de

If. Honnier. Il est clair que la théorie de la l'écondalion croisée, (pii laisse

en dehors d'elle les faits si nombreux où le sucre est produit en dehors de

la fleur, ne s*adapte par conséquent pas à Tensemble d'une grande loi

naturelle. En concluant qu'elle c parait insuffisante », N. Bonnier s*esl

obligé à étudier de nouveau la physiologie des nectaires.

G<s mot est appliqué par lui d'une façon spéciale. U ne s'agit plus ici,

comme du temps de Soyer-^Yillemet et de Desvaux, do définir la forme et

le rôle des nectaires de la fleur, d'autant que la plupart des oiganes

appelés de ce nom par les anciens auteurs sont simplement dos réservoirs

où s'accumnio le ntM'lar sécrété en dehors ol jjonéralementau-dossns d'eux.

Pour M. IJonnior, coiiimo ponr M. Gaspaiy et [lour Bravais, le nectaire est

simplement la irlainlc (pu juodiiil une subslauce sucrée, soit dans la fleur,

soil en dehors d'elle, par exemple sur les pétioles de certaines feuilles; ou

mieux encore tout tissu de la plante, en contact avec l'extérieur, dans

lequel s'accumulent en proportion notable les sucres des genres sac-

charose et glucose.

L'étude anatomique de ces tissus impliquant d'abord la constatation de

leur caractère, M. Bonnier s*est livré à des recherches de mlcrochimte

dont il expose les résultais et auxquelles il a dû d'inventer une méthode

spéciale d'examen. Il étudie ensuite les accumulations de saccharoses et

deirlucoses localisées: l'dans les cotvléilons ; :i
' dans les feuilles; 'A° dans

les stipules ; i" dans les bradées ;
5" entre une feuille et la tig«' ; 0 dans

les sépales; 7" dans les pétales ;
X' entre les sépales et les étamines

;

9" dans les étamines ; 1(1 entre les sépales, pétales ou étamines, elles car-

(I Ainsi M. Darwin dit que chez les Orchidées le labelle secreiise en éperon pour
if.:u<!iHir et ras rmldcr le tK cliir. Or, fl,iii> un Irt's grand nonibrf il'OrcIii(i<'<-«., un ne

trouve pas de nectar dans 1 epcroQ du lat>elle. M. Darwin admet lui-ménie qu'il n'en a
pas raiwoiitré daiu U moitié d« Orchidées qu'il « obiervées. Il Mi vrai qa'U atippoie

alors que les aneétre* de «es plantes en avaiênL
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|iell(>s ; 1 1
" dans les carpelles ; 1^ à la base commune de tous les oi^anes

floraux. Par tout cet examen, on voit que la structure générale du tissu

nectarifèro v;n i»' dans des limites assez étendues, et que rarniniulalion de

substances siicives peut occuper dans les diiïérenles parties de la plante

les situations morphologiques les plus ditrérenles. L'auteur a prouvé en

outre que les nectaires floraux varient considérablement dans une même
fomille naturelle, dans un même genre et dans une même espèce, surtout

d'après lesfoits fournis par les Crucifères. Il a reconnu que dans le plus

grand nombre des cas les tissus sacchariCères qui émettent un liquide sont

pourvus de stomates, et que c'est surtout par ces derniers organes que

s'effectue l'issue du liquide sucré. Les causes extérieures peuvent d'ailleurs

influer sur la quantité de nectar produite chez une même espèce de

plantes, par un tissu de même âjie. L'humidité au<rmente la ([uanlité

absolue de nei tar en empêchant ou modérant l'évaporalion ; la sécheresse

au contraire la di'uimie. L'élévation de la latiliaie ( I
j

aiii^menle aussi la

proportion de nectar, ainsi (|ue l'altitude. Celle proporlion augmente avec

la quantité deau absorbée parles racines. M. Bonnier esl mctne parvenu

à faire produire du nectar à des espèces qui ordinairement n'en donnent

pas, en les arrosant abondamment el en les pla^l dans un espace clos

saturé d'humidité.

Un autre point physiologique important est la réabsorption du nectar et

des sucres après leur sécrétion préalable. Ce point nouveau est mis hors de

doute par les observations anatomiques et chimiques de l'auteur. Il en

résulte la partie la plus orifjinale de son travail. Celte réal}sor|ilion protjve

que le lifpiide sucré roriin' par la plante l'est pour rlle, poiu' sa propre

nutrition, et qu'il existe dans h> ré^me véi;étal quelque chose d'analoj^iic à

la fonction glycogéuiquc du loie. Le saccliarose n'est pas assimilable, mais

le glucose Test au contraire. Le sucre se révèle comme jouant un rôle

parallèle à celui de l'amidon ; il change de constitution chimique, sous

l'influence d'un ferment, pour devenir soluble et servir à la nutrition.

Toutes les matières sucrées, quel que soit leur siège, se conduisent de la

même façon, et cette théorie rend compte de leur évolution. Cette évolu-

tion esl tout intrinsèque pour l'auteur, qui exclut les causes finales exté*

rieures à la plante, (juant au nectar des fleurs, il est employé à nourrir

l'ovaire et les jeun»'s ovules, comme l'avait déjà dit en ITi'O l'ontedera,

qui malhetireusciiieiil n'avait appuyé cette assertiou que sur deux preuves

experimenlales des plus couleslablcs.

(I) Cm observations sur i'inniuMico de la latitude ont clé l>\|ii<m;- -s ;ivi>c plus di- détail

par IL Bonnier dan» un mémoire qui lui était comuiuo avec M. tlaiiault, et qu'ils ont

publié dans les Annale an emniMncemeiil de cette aimée. Lee deux loénies auteurs en

uni donné un résiimé dans une de née séances.
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Me Rfcctericii dcr BlAthen. Aaatoinisch-pliysiulugische Unter-

suchungen ; par M. Wiihelm-Julius Behrens (F/ora, 1878-1879).

Le preniiei' article de M. Behretis, eoDlenaDt un aperçu général de aes

idées sur les nectaires, a paru dans le Fhra du il octobre 1878. L'auteur

a divîsé son travail en quatre parties : 1* Tliistorique; 2" partie générale,

renfermant Tétude morphologique extérieure des nectaires; 3* partie

spcciiile, renfennant TiHiide anatoinique de ceux d'une série de plantes

choisies; A' ciifiu t>xposi(ioii des résultats.

L'auteur a doiiiii' une attention particulière à la fonction, il décrit d'une

manière délailh'e les organes de la sécrélion, la constitution chimique du

liquide soc n-U' et le chemin qu'il suit pour parvenir à la surface extérieure

de Torgane. Il existe en eflet dt's lu ctaires (jui préparent le nectar, dit

l'auteur, mais ne le sécrètent pas. Pour examiner le produit de la sécré-

tion, M. iiehrens a été jusqu'à employer, dans certaines circonstances,

rappareil de polarisation microscopique.

Les principales plantes étudiées par M. Behrens sont les suivantes :

Rammieulus Fieairiay R, poiffantkmo$, Âtehmilla miffaris, l^oltfgth

mm Fii§9pfmm, Rhinanthua minor, Agapantkut umbêllaûu, Dier'

villa fioribunddf Abutilon llildcbrdndtii, A. in s!;/ne, A. striatum^

Althœa rosea, A. silvestrisy Tropœolum majm, Mifji'lla arveiuis. Ces-

triun sp., Violn oilornln, V. raninfi, Acer Pseudoplatmius, Sijmphy-

tum o(/i( ni<ili\ Aiithrisciis silrcstris, Pastinaca saliva, lieracleuf»

Splioudiiliuin, Dductis Ciuotii et Anilid Sichùlflii.

liCs neclaires lloraiix, dit l'auteur dans ses conclusions, sont des [larties

de lu lleur constituant un tissu à petites cellules polyédriques ou arroiuiies,

dont les parois sont minces, non épaissies. Tanlftt le tissu nectarifère est

couvert d'un épiderroe cuticularisé (et alors il possède presque toujours

des organes de sécrétion particuliers); tantôt la cuticule fait complètement

défaut au-dessus de la couche supérieure. Ce tissu peut contenir des élé-

ments différents : du metaplasma (1), qui a une couleur jaune éclatante

et qui peut se transformer en d'autres éléments ; l'amidon transitoire,

qui apparaît à rerfnin< mninent^ en présence des substances du méla-

plasnia, est très lincmciit graiitileiix, taiilAf remplit tout le tissu, tantôt

ne se nuuilre (pie dans certaines cellnles on certains lironpes de cellules;

des mucilaîies ou des gommes que la leinlure iraniline colore eu rose de

chair ou en pourpre; des liquides sucrés, souvent mêlés avec des sub-

stances albumineuses ; enfin de petits amas de cristalloldes, qui ne se

(!) Ce mot a ctii croc p;ir M. !iaii>t('iii, dans uti travnil que l'auteur a pris pour
giiiili- : \'eher die Organe tier llan- uuil Schleimnbsoiul;Tiniiirn in drn 1. i\thf,»nspen

^Siliungsbenclite de l'Acadéiiiie du Yieuno, ïSôù). Le tacia|ila»ii)a est un iila&uia gra-

nuleux Buqud wnt mêlés divers Ivraies de cartHme analogues i l'amidon.
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trouvent que dans un petit nombre de nectaires et ne consliluent que des

dôpôls sans importance dans le voisinage do la surfarf, CVsl d»» ces idé-

iiieiils qu'est formé le nectar, résultat iilliiiio de diverses inélamorpliosps clii-

iiiiqties, généralement transporté a la Mirface de l'organe iierlarilére
( I).

La naissances successive de chaque produit de trauslonualion a lieu dans

Tordre suivant :

1* Dans l'état le plu> jeiiuf, Ks cellules du nectaire, encore susceptibles

lie se cloisonner, ne contiennent qu'un proto[)lasma vérttable d'où sont

tirés les matériaux du cloisonnement cellulaire. — 2* On voit uu hydrate

de tarbone liquide (substance amylolde, glucose, etc., provenir d'autres

parties de la fleur et remplir aussi bien le nectaire que le parenchyme

environnant. — 3* Cette substance est emmagasinée comme substance de

réserve pour être plus tard employée à la production rapide el abondante

du nectar, l/ainidon apparaît siiccessiveiiieiil dans le parenchyme fonda-

mental qtii niloiiie le nertaiic, puis ii;ni< le tissu du nectaire lui-même.

— -l" Au mouicnt de l'épauuuissi iiicut de la lleuf, la (dus grande partie

de col amidon est déjà repasséc à l'étal d hydrate de carbone tlnide.

5* £ette substance amylolde se mêle avec le plasma des cellules du nec-

taire et forme le métaplasma indiqué plus haut. — 6^ Le metaplasma

traverse en tout ou en partie, par le moyen de la diffusion, les parois des

cellules du nectaire jusqu'à la surface de celui-ci, où il est sécrété par

des appareils fort variés.

Ces appareilssontparfois des appareils de diffusion, tels que i'épiderme,

ou, s'il manque, la couche supérieure de l'organe, qui, au lieu d'être supé-

rieure, peut se trouver rangée autourdes canaux intra-ovariens dans lesipiels

elle laisse se déverser le nectar. Dans d'autres cas, la paroi nioycniie de

la cuticule drvifiit collenchymateusc, et le mucilage (jui en résulte soulève

par places la nu'n)br;ine; cela se produit sur toute la couche épidermiipic

uu seulement au sommet des papilles de I'épiderme. On peut au>si observer

la résorption de la couche épidermique, qui alors n'est pas ou presi^ue pas

culicuhirisée. Dans un quatrième cas, la sécrétion s'effectue par des sto-

mates, dont la chambre respiratoire se remplit d'un nectar provenant par

diffusion du tissu avoisinant.

Le nectar versé à la surface de la fleur par l'un de ces moyens se com-

pose en grande partie d'iiydrates de carbone : sucres, gommes et autres,

et renferme peu de substances protéiques. D'ailleurs le nectar est très

différeraoïeut composé selon les espèces auxquelles il appartient.

( t ) C'est ce transport que l'auteur appelle une sécréUon, et qu'il exprime par les

participe» aung^fCliieden, secprnirt. Il p>t im'il s'agit lù irtinc cxrrétion au WD*
physiologique oriiiiiaire, la sécrétion pruprcmciU dite s'accomplis^ant dans les cellutei

«lu tissu neclartArp.

T. XXVI. tREVOB) 12
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•n (he gêna» HatophUn; par M. I. Ikiiiey { Transactions

of the Uotanical Society, 1878, pp. i*JO-34;5, avec 5 plaiiclu's .

Les reclicrrhcs de ratilour ont ('Ifi pour la plupart exéculc'ps à Stias-

Iraiirg, dans le laboraloirn de M. de Bnr\ . La morphologie des ori^aiies de

la végélalion esl traitée par lui avee de ;;ruiuls détails, notafiinient l arrau-

^'eiiieul des feuilles (1). Les Heurs du genre Halophila sont unisexuées;

Tauieur n u pu délefininer si idles sont OHMio^iies on dielqoes. L«s grains

polliniques sont unis en forme de chaîne, sans être aussi longs que dans

les genres voisins Cymodioeea et Zostera, La fleur femelle a Tovaire infire

avec de nombreux ovnles sur trois placentas pariétaux; elle est terminée

par un prni I SSUS grêle (1c tube du périanthe), qui porte à son sommet

trob divisions étroites alternant avec les carpelles, et en dedans do ces

divisions trois stigmates filiformes. Le fruit est une capsule trlobnlaire, les

graines exalbuminées contiennent un gros embryou macropode avec uu

cotylédon tordu en spirale à son sommet.

Dans ses remarques sur la. position du genre, l'auteur fait observer

<|ue si ce genre possède beaucoup de traits distinctifs des Naïadées, parmi

lesquelles on le placé ordinairement, cependant il se rapproche desHydro-

cbaridées par la structure de son ovaire, et que par conséquent il occupe

réelleroent une place intermédiaire, faisant disparaître hi distinction arti-

ficielle qui sépare ces deux familles..

Les espèces examinées par Tauteur, VHalophUa ovnli.seï VH.sHpU'
tacea, ont été toutes deux recueillies à l'Ile Hodriguez. M. Balfonr attache

une grande importance aux caractères du feuillage, et il serait disposé a

écarter du genre 1'//. slipulacea et ÏH, Beccurii, à cause des différences

très notables de leui's leuiiics.

«cMBé Ssipplcniemt tm Hkm J«Ha«lca Vcm» recorded in Grî-

sebach^s Flora of the Britlsh West Indies ; par H. G.-S. Jenman (Titre

JotuiMl of Botanif, septembre 187U).

Nous avons déjà cité <i) le premier mémoire de H. Jenman sur lest

Fougères de la Jamaïque, où il semble vraiment qu1l y ait des moissons

indéfinies pour les collecteurs de ces plantes, car M. Jenman en décrit

encore de nouvelles, dont plusieurs sont signées de N. l^aker, plusieurs

dePautenr, qui les regarde comme de valeur spécifique, contre l'avis de ce

savant ptérido^raplie. Les noiiveantes sij:iialées dans re second inémoire

sont les suivantes : Cyalhea Mockii Jenni., dont le stipe n'a que deux

{\) lu icautué de cctlc partie «lu uicmuirc a paru duii» lu JwuiuU itoianu, 1S78,

{i) Voy. le irutfefm» t. ixv (Aei iie), |». âO.
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pouces de hauteur; Alsophila parvula Jeiun., que U. Baker regarde

eoinme une forme de r.-i. aspera; Asplenium aitissinmm Jeuiu., qui esl

pour M. Baker une variété de VA* hiant; A$pidium caudatum Jenm.,

voisin de VA. trîangtUum et surtout du PolffUiehum ilicifolium Fée;

Nephrodium firmum Baker, voisin du If. r^idutom Baker de Cuba;

N. Sherringiif qui portcrail le n" 75 dans le Synopsis Filicum; N. usi-

latum Jeiim., que M. Baker hésite à séparer daPolypodium tetragonwn

Sw. fl) ; Polypodiitm heterotrkhum Haker, qui liciil !»> iiiili<>u entre le

y. subtile el \é P. pendulum ; ArrnsI ichuni ijrniiiittcuui .I«'nin. (.4, sim-

pb'.r Sw. var. sec. Baker); A. pallidum Uaker, à frondes pendaules,

glabres et cartilagineuses, arroudics-subcordées ii la iiase.

On a collertioa «f Fernu cathered io thc Fiji lalands
by Mr. John Uorne; par M. J.-G. Baker {TkeJournal of fiotoiiy,oelabre

1870).

M. Horne est le directeur du jardin botanique de Maurice. Il a passé près

d'une année aux îles Fidji ou Vili, où il avait été appelé pour rechercher

de nouvelles variétés de Canne à surre. Il est de là revenu en Aiifrietcrre,

où il a apporté un exsieeala des Fidji comprenant 11 il» numéros, parmi

lesquels ;!()0 désignent des Fougères on des Filiciuées. Li facilité de par-

cours étant aujourd'hui plus considérable, M. Horne a pu visiter certains

districts de Tintérieur que n'avaient pu atteindre Seemann, ni MM. Miine,

Mac Gillivray et Brackenridge. Aussi a-t-ii pu ajouter aux Fougères énn-

mérées dans le Fhra vitiensU par H. Garruthers 30 à 40 espèces, dont

une quînaine sont nouvelles. Ces nouveautés sont les suivantes :

AttopkUa Hornei, caractérisé par sou racliis noir et la présence de

segments accessoires à la base du pétiole; TiHchomanes cuUratuniy voi-

sin du T. Motlf'yi V. (1. B.; hiclsouin incurvntn, voisin du D. (licutaria^

qui est américain; Adi/nitinu lionwi, voisin tle>^ Aifiiiiitmn njfiur t t fhi-

bi'lliilatiini ; l*ti'i is ciltciisis, voisin \\\\ P. pt'Um tdn ; Scphruiliiim tri-

piii lilHui, voisin du N. Pieu de .Maurice; N. heplnpItyUnm, voisin du

A. /^a/7f/ ( de l'Afrique occidentale ; A. jatjlamlifoliKm, qui appartient

comme les deux précédents à la section S^enia; Polypodium alsophi-

Imân Baker non Liebm., qui a la fronde divisée de même que VA, laU'

broBa; P. Gordoni, un PheffopUrii comme le précédent, qui rappelle

certaines formes da Ntphrodium BofTfanum; P. {Dictyopteris) depa-

rioides; P. Homti, voisin du P. (Cryptosorus) bhchnoides; P, (PAymo-

todea) vitiense, voisin du P, PaweUii; Gymnogramme {Sifngrammê)

teolopendrioides.

il) On >.iit ituc certaines Fougères, bintOt pourvues, tantùl dépour\iie8 d iiidarian»

oscillent entre le genre AtpUUum et le genre Pheg^^Um (voy. le BuUetm, i. xix
[Séances], p.
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Wmmr mmw Wwmm flpw mmmtlk ChlM ; par M. J. G.Baker (fike

Journal of Botanf/, octobre i879).

ChHlauthet Foriiif voisin du Ch, Lindiyii, qui est une espèce amé-

ricaine ; Aipknium fitteipei, voisin de IM. nifoceuiN, également améri-

cain ; Polffpodium calcatum, qui appartient & la section NiphoboUuy et

qui est voisin du P. stigmosum Sw.; P. eantoniente, qui est un Phyma-

Utdes, voisin du lituarê. Ces quatre nouveautés sont originaire» des

environs de Canton.

IVcw AManiMutf par M. Th. Isïùovt {Gatémerii Chrunivle, i'J juin

I87U).

\/À(linnfnni niundKÎtnn esl un sr-mis ilo VA. nuimlum. lÀA. rhom-

hoidciun II. O.K. a été loujilcmps cnllivé sons If notii iVA. vdi iiini, tandis

(|ue VA. un iiun H.B.K est généralement r^ardé coniuie un svnonyniu de

VA. villosnm L.

VAdiantum Bamei, liybride supposé entre VA, trapeziform et

VA* décorum, esl décrit par M. Hoore dans le Gardmen' Ckrcnicle du

11 octobre dernier.

Bemerkani^eii âber nene oder kritiiwrhe Pflnnzen der

pyrenaisrlipii Halbinsel iind der Ualeari'ii
;

par M. MorilJt Willkomui

{Œnten eiclmclie bolanmhe ZeiUchrifl, isepleiubre i87U).

Cette note concerne le genre Chœtonychia et le genre Brarhytropis,

Le premier est la secUon 67*ar<onî^c/r/r/ DC. du jrenro Pai onychia, coni-

prenaiU le /', njmom DC. Le second esl la section Hrachytropis DC. du

genre tolf/gala, comprenant le P. Chanuebuxm et le P, tnicrophylla.

Ntme «MiterrelcIilTCbe Pllse; par M. i. S. Pœtsch (ibiâ.).

(lellc note conipreml la description de deux esju' i t s nouvelles du jçeiire

Dn'dalpa, le D. Schulzeri Pœlscli, trouvé sur le tronc à moitié morl du

Populm pyramidalis ; et le D. Pœtsehii Scliulzer, observé sur des pieux

cl des planches débités dans du bois provenant de Conifères.

ffUnum rive&eenmf par M. Victor de Janka {CBslerreiehUiehe bola-'

nitche Zeitschriflt octobre 1879).

Le Silaus vtmeens des auteurs se divise, d'après Tauteur, en deux

espèces, savoir :

1* Le Fmicuium vireseens Benth. et Hook. [Bunium vimceiu DG.),

stylopodiis acuto-conicis latitudine altioribiis ; ^ le Fdnitctiftiiii Boekelii

JankA (Silmu viretcmf Griseb. non aliorum, Peucedanum areHorium
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Baumg. non W. K., Selinum Rochelii Ueuff.), slylopodiis depressis, alti'

ludine lalioribus.

VBteMMkmMMi Aker éim EctaPHMMc; pirM. Hubert Leit-

geb, avec lacolUbuntion de M. Waldner. v* Umimn, ia4^de 60 pagw,

5 planches. Grfts, 1879, ehei Leiucher et Labensky.

Cette lifraison contient les Anthocérotées ; elle comprend une partie

générale et des recherches spéciales. La première traite des geans dee

Anthocérotées, de leurs affinités réciproques, et enfin des relations que

les Anthocérotées présentent avec les autres ^M oupes d'Hépatiques. Les

recherches spéciales concernent le genre Anthoceroi, le genre DenérO'

reros ei le génie Notntfnilffs. La livraison se termine par quelqnes dé-

tails sur la structure de l'archégone.

mi tiÈtmmm tUmêm wimmâm MdlcalaaeBte aile taéUe •rlMi-
tell; par M. Garb Harchesetti (extrait du Bulkttino déUe teimze

naiurali dêUa Sœielà adriatka m TVîmI, 4* année, n" 4).

L'auteur a passé plusieurs mois dans les Indes orientales; il y a vu de

prés les Hakim ou médecins indigènes. Les principaux remèdes qu'ils

emploient sont des fébriftiges : Técorce de Melia Axedaraeh, une Gen-

tianée, VOphelin Chirata DG.; le Gulancha, qui est un mélange de la

racine et de In tige du Tinotpora cordifolia Miers; les fruits du GuUan-

dina Bùnducella L. Contre les maladies des organes digeslirs, le médecin

indigène einuloie les écnrrcs et les fruits, riches en taimin, de plusieurs

riiiMM's (|ui se rciicoiitreiii dans 1(> nord de la l'éiiinsule, ainsi que Trcorce

de plusieurs Aciria, et pirliculirrcuienl de l'.l. arnbica Willd., celle du

Tenninnlin CUehula Ueiz. et celle du Plerocarpus Marsupium DC,
même le Huiea (rondosa Hoxb., qui produit la gomme kino. Ou fait

aussi grand usage du Cachou. On se sert encore des graines du Plautago

ixpaynla Roxb., dont la décoction ressemble & celle du salep, du muci-

lage fourni par le Fâtania Blephanivim, et enfin de l'écoree de Grena-

dier. Contre les afTeclions viscérales caractérisées par des symptèmes

cholériformes avec diminution des forces, le Hakim emploie les astrin-

gents unis aux toiiitpies; il joint h l'eau-de-vie le Poivre, la Cannelle, le

Gingembre, la Muscade ou le Caiisictim fmtigi'ihtm. Comme purgatif,

la médecine indigène a recours au Hiciu, qui croît presque partout, à des

Aloi^s, au Séné fourni par le Cusaiu Ifinceolata el d'autres espèces du

même genre. Comme éméiiipie, pour remplacer U' Crpliœlis Ipecaniuiihd,

qui manque à l'Inde orientale, on a le Tylophora asthmaiica \Viglil et

Am. et le Catotropis gigantea R. Br.; comme anthdminthiques, Técorce

de Grenadier, le Yenumia anthelminthiea Willd., le Carka Papaya,

lequel cependant produit souvent des coliques; conbv le Ténia notam-
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ment, on ti le Kamala* on la poudre des ca|»8ule8 da MaUotu$ php-

lippinemis Uill., elc. Les Smttor, qui croissent contre toutes les clôtures,

donnent les diurétiques, ainsi que VHemiiestmu indieiu R. Br. et le .

Barteria kmgifolia Mees. Le iNtume de Cepahu est rempkieé par le

Gubèbe, l*huile de Santnlum aUmm L. ou de Dipterocarpui lœeU Ham.
Les narcotiques; ne sont guère en usage, ce qn<' Ton conçoit en songeant

aux énormes doses d'opium qu'absorbent quotidiennement les Hindous.

gfi»»!» ad itonMi BiyMtocIcaBi •miriacaoi; auctore

F. dé Thtimen {(E»terreU^ki»ch$ botanitehe Zeitsehrift, novembre

1879).

ASorosporittm VoM$iamm, sur les ovaires du Molinia cœrulea ; Enlj/-

hma ^ehêrif sur les feuilles du StenaàU bellidifolia; Œcidnm Li-

Ihespermi {Œ. Aipmfotii Pers. forma Rhfftispenni Opis) ; Diplodia

palmieola (peul-étre semblable an Spht^ria patuucoto Fries), trouvé sur

les fruits du Cocos mcifera dans les serres de Vienne
; CryptMporium

pmdnrvm, trouvé sur le intrus romtnM»t>; Phoma erythrellum, sur les

feuilles inorlrs du Pinm austrinra : Ph. thujiua, sur celles du Tkuja

onmtalia : Srptorin snjitm, sur les feuillos du Snjn hispida; Septoria

(psrtffin'i, ililïï'ie nolabletiieiit tlii S. Uippocnstani Herk. et Ur. el du

S. (f'sciilii ohi ltr>iii;iz.: S. epintrpli, S. niiii o-iniiculuns, sur l'épicirpe

iUi Juyians mjiti ; Fusispoi inin clwnopodiHUin^ sur les li^es mortes du

Chenopodium alhum\ Sporotrichum malayense, sur les grains de raisin

conservés et gàtt's ; Ramularia Vosaana, sur les feuilles du CirsitcM

otfraceum ; GleMuporium epkarpiit sur l'épicarpe du Juglatu regia ;

Dfmatium fruetigmum, sur les fruits mArs du Cydmw vuigarit ; Hypha
straiàli» et Himantin dœdaloidett observés dans les celliers.

Beitriia^r ziir niiheren KenntniM» der rlirmiwrhen and
phy^MikallAchen Beschaflnrnheii dcr IntercellularMub-

mêttmx ; par M. Félix Solla (Œsterreiehiseke botanisehe Zeitschrifl^

• novembre 1879).

Voici les conrlusioiis de ce mémoire :

1. La substance inlercellulaire, ou lamelle moyenne de la paroi, subit

pendant le cours du développement des tissus divers changements phy-

siques et chimiques. — 2. Elle est, par sa constitution moléculaire, dif-

férente des couches de la paroi qui Favoisinent* — 3. A sa première

apparition, cette substance est ou de la cellulose pure (dans le cambium),

ou (au sommet de la tige) une substance dans laquelle on discerne t6t

ou tard la cellulose. — 4. La substance intcrceliulaire des jeunes tissus

qui doivent se maintenir sans transformation consiste ordinairement en

cellulose. Quand le tissu est complètement développé, la cellulos^^ n'est
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pins (lirorteincnl conslalable dans la sul)stancp iiitercplliilaire, par cxPiiiple

(lie/ certains libers; elle subit diverses transformations chimiiiucs et offre

des propriétés spéciales en présence des réactifs. — 5. Ces transforma-

tions, par exemple pendant la malnration des fimils, amènent la sépara-

tion partielle ou complète de cellnles auparavant unies. Souvent celte

séparation s'effectue mécaniquement, par une fissure dans la substance

inlerceUtdaire, comme entre les cellules amjlacées des tubercules de

Pomme de terre après la cuisson.

llel»er eiuiffe Orchidc«u der ulcder6»t«rreichii»chea

n#ni {Sur (quelques Orchidées de la Basse-Autnehe)\ par M. Giln-

Iher Beck (CBsterreiehisehf botanisehe ZeiUehrifly novembre 1879).

Nous extrayons de ces noies les détails suivants sur VOphrj/n obxcurn^

II. sp., recueilli c iiiter virgulta niontis Bisaïuberg prope Vieunam qui

est voisin de YO. fuci/lora Rchb. f. (0. araehnUêt fteichardt), mais

qui s'en sépare par la grandeur plus considérable des fleurs et notamment

de la lèvre nectarifère ; par les lobes extérieurs du périanibe verts et

obtus, tandis que ceux de 1*0. fudfora sont blancs ou d*un rose brillant;

enfin par la lèvre nectarifère sans protubérance, uniformément convexe,

non bordée, d'un brun ronge éclatant, présentant deux lignes glabres

réunies par le milieu en forme d'H.

Vebcp ywtHummmm ir«m €U*i>*plQr|| faa ëmr BpMcawrtsi

ên^ niamcMCamicm-Miàtter {Jk la présence de la eklonphglle

dans fépiderme des feuilles des Phanéngames)\ par M. Adolf StOhr

(extrait des Sitsung^beriekte der k, Akad. der MsMudka/Xen, février

1879, t. Lxxix).

On sait qu'il existe de hi cbloropbylle dans les cellules épidermiques

des Fougères et des Phanérogames submergées ; le fait n'est pas connu

pour ordinaire chez les Phanérogames terrestres, dont quelques-unes seu-

lement sont réputéeseonlenir de la chlorophylle dans leurs cellules épider-

miques. M. Stohr a examiné les feuilles de 102 espères de Dicotylédones,

appartenant aux familles les plus différentes, dont [U lui ont montré de

la chlorophylle dans leur épiderme. Parmi les Gymnospermes, cela ne

s'est rencontré que sur les types à larges fetiilles, et les Moiiocotylédones

examinées n'ont ofl'ert aucune trace du phénomène. Dans les cas ordi-

naires, la chlorophylle ne se trouve que dans Tépiderme de la page infé-

rieure, quelquefois aussi sur la page supérieure, et jamais Tanteur n'a

observé que cette dernière en contint seules Tantôt cette chlorophylle

conserve la forme des grains amylacés d'où elle provient; tantôt elle ne

présente aucune forme définie, par exemple dans l'épiderme qui ravét la

tige et les nervures des feuilles chea le Solofiiiiii peeudoeapeieumf comme
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sur les hractées qui recouvicnt les bourgeons hivernaux de VHepatica

triloba. La chlorophylle épidermiqiie semble dépourvue de fonctions, car

on ne remirque dans ses grains aucune trace d'amidon inclua, mais au

eontraire des corpuscules spéciaux, réfractant fortement la lumière, ne

bleuissant pas par l'iode, que raulenr regarde comme les produits de la

transformation de l'amidon priroitir. Le défaut de chlorophylle à la page

supérieure est attribué par l'auteur à rinnuenco d'une lumière plus intense,

qui a détruit la matière coloranlc. Kn eiïel, on observe sur cette pa^'c, à la

place des grains de chlorophyllo, 1rs granules indiqués plus liaiil, qui

étaient d'abord compris dans b'ur intérieur, cl qui sont des résultats de

jour (légéiuMo^ronre. Ayant cultivé dos pieds de Jiellis pereiniis à une

lumière d'intensité moyenne, et ayant examiné de temps en temps les

feuilles nouvellement produites, il a fini par trouver une certaine inleusité

de lumière sous laquelle la page supérieure conservait des grains do cbloro-

phyl le normaux.

Nnovi ceiiiii miiII' .ê»Hp/90â*m buttomn ; \k\v M"" la comtesse

Fioriiii-.Mazzanii (.4/// délia Società critlogamologica ilaliaim in Mi'
. Iniio, 1870, I'" livraison).

M"' Fiorini-Mazzanti, dont cette lievin' a annoncé la perte rérenie el

dotdourense, avait lioniu' le nom de CoUctonnnn bullasutn, dans les

..4f/''.s' de l'Acndémie df' nuovi Linrei. i\ une I)iaton)ée Irouvcc « in a(|nis

aeidulo-sahi-^ broiiiuralis Terracina» », (jo elle a depuis commiiiiHniée

il M. de Hrébisson, lequel y a reconnu une espèce nouvelle du genre

Amphora. Elle la décrit dans cette note sous le nom iVA. bullosa.

Uctaenes colleeti in repaibllra Ar8:rntinft a docloribus Lorenz

Gt Ilieronymo, determinati el descripli a Uoct. A. de Krempeihuber

(F/om, 1878, n- 28-3:1).

Celte collection comprend 110 espèces, dont 25 nouvelles, en général

des types fort distincts, appartenant aux genres Usnea, Pannelia, Leea-

nora, l'rcrolariti, fntiifiniiti, Leriilca, Grapln.'i et Yeri'ucavia. Les

Lichens Ibliacés sont nombreux, el pariiculièrement beaux dans celte

coUectiou.

CIrca Lieheiie» twmltmm adm^faifone» ; scripsil W. Nylander

(Ftora, 1878, n* 29).

Ces Lichens ont été recueillis en Corse par M. Norrlin, dans plusieurs

localités, savoir : Ajaecio, Bonifacio, Corte, Aitone et Viiiavona. M. Ny-
lander a distingué dans cette petite collection quelques nouveautés,

savoir : Lecidea decerptoria, voisin du L. rubriformit Wahienb.; L. «If6-

ekkirotica, différent du L. cklorotiea par ses spores plus courtes;
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L. glaucomela, voisin du L. resicularis, dont il diffère par a lhalli gra-

nulis Itou indlutis, apollieciis miaoribus elconvexioribiis, sporis miiioribus

(brevioribus) et parapbysibus teauiaribiM » ; L. lithophilopsis, saxieole

et lilloral; L, erieina, parasite sur VBriea arborea, du groupe du

L, dindfwmii.

LirheiiologliMbc Beltràce; pai* M. J. Mùller {Flwa^ 1878-71),

passiin).

Au milieu de nombreuses notes sur la synonymie do divers Lichens se

trouve la description de quelques espères nouvelles que nous devons

rolever. O sont les suivantes : Stirtina Heppiana, de Java, vnisin des

Si. Uoschinna et St. orhicularis : Bamalina qrifca, de riio de Mitylène

(hb. Postian. n. 154); Artiiopyrenia Guinetiy parasite sur les apoihécies

de VAmphiloma elegaua au sommet du Reculai, que M. Mùller regarde

comme un Iiichen(et non un Cbampignon), parce que aes paraphyses ren-

ferment les roierogonidiM de M. Minks
; Leptogium Puiggarii, dn Brésil

méridional, voisin du L. jNtficliitoliiiii Nyl.; SterêoeauUm mtcroeai^m,
de la province de Saint-Paul au Brésil (Puiggari n. 51); Utnea skror

mmea, de la Nouvelle-Zélande et de l'Ile Maurice ; Ramalina tenella^

très voisin du R. minmcula p. poUinarielia Nyl., de Saint-Paul (Puig-

gari n. Stirtft rorowflffrt, intermédiaire entre le .S. orygnKPa Kvh.

et le S. (40lenë0i Ui'vh., de la Nouvelle-Zélande; Parmelia microslirla,

parasite sur le Citriis Limounm au Brésil ( l'uiirirari n. I:2"> f), et voisin

du P. ruiti'rta, dont il ililTère par « rolore ^fiauco (halli, apothet iis pal-

lidis et sporis multo juajoribus > ; Lcvunora i liodophtliahna, qui doit être

plaié près du Xf. bianda Nyl., terricole dans la Nouvelle-Zélande: Amo-
dina Romeana, voisin du R. arenaria Th. Pries, avec des spores près

du double plus petites, saxieole sur le Salève ; PaMIaria gcmph9*

foma, voisin dn Leekiêa taUmtit, c sed apotheeiis nigris, disco in*

tense cmsio et Iballo tenui multo breviore distincta >; P, Rruninufty

trouvé au Maroc sur un Cactus par M. J. Brun, analo-rne au l^riilen

hiteoln ^\\. \ P. iiiti'jredens, (\v h même origine, voisin dn P. incompta

Miill., di»nt il diffère « lamina insi^'uiter virente et epitluH-io dislinrto »;

Jiufllta oljiinpic/i, voisin du R. hptocUne Kcerb., du mont Olympe;

Opegraplia HKirui raïui , lapporlé aussi par M. J. Mrun. (|ui l'a trouvé sur

l'écorce du Popuhis alba, voisin de 10. albo-vincta Nyl., ft différent

c sports latis et apotheeiis aterriinis minus aut vis albo-marginatis »
;

Stigmaiidium polymorphum^ sur les pierres calcaires, au bord de la mer
à Mogador, voisin par son thalle du St, affine Nyl. ; Riuodina Sehwein-

furêkiif du temtoire afiricain de Bendos ; R, mimiliila, dn pays des

Nyamnyams, qui constitue comme une forme réduite du/}, cœxiella Kœrb.;

BueUia afriema^ voisin du B* tteUulata; Endocarpuam SekwêmfW"
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thii, voisin d»» VE. Guepini; Cnjptothele nfricnna, analojrue au Pyre-

uopsis fulitjinosd. Os trois dernières nouveautés proviennent aussi do la

région afriraiiie parrounic par M. Schweinfurlh, ainsi que nombre

d'espèfes déjà connues et signalées par M. MûUer.

Addenda bota ad LichencgrapliUiHi ciT^pw $ exponil

N. Nilander {Flora, 1879, a* 13).

Pannaria triptophifUizaf du Hont-Dore (Lamy) ; Plaeaiitm temuiiim,

de Montpellier (Njl.)> comme une forme réduite du P. mvrorum ; Leca-

nora gilrolutrn, sur l'écorce de la Vigne à Florence; L. tvHfuratCÊnSf de

Marseille, voisin du L. pruinifera dont il est peut-être une sou<!-espère
;

h. Riparti Lamy, du Limousin; L. nirexrens, de Nyslott en Finlande

(Carlenius), voisin du L. : L. subi Ntrirans ^y\., sur l'écorce du

Hêtre au Mont-Dure (Lrnny), du groupe du L. sarcoppos; L. acreplanda,

de Suisse et du Tirol, voisin du Ij. rnmphmfita Kœrb.; L. melaplara, du

Tirol, distinct du L. admissa par « lhallo placodioideo, minutie spora-

rum » ; L. «mAraltCNto, de Kylemore en Irlande (Larbalestier), très voi-

sin du L. aceemUau, mais à spores plus petites; £. Mwmbdla,
L. hffuoMiza et L, alabattritts, tous de Kylemore; L. mknênÊiia,

L. tmebnscengy de Limoges (Lamy) ; L. pauperrimay (|ui n'est presque

qu'une variété du L. segregula; L. baâio-paHetetnty du groupe du L. fiê-

mosa, tous deux des récolles de M. Lamy; L. perustula, du même groupe

et de Kylemore ; L. pftrœiza, voisin du L. petrœa, des Alpes du Tirol :

Chiodertnn siibdiscordans, dp Kylcinoro, espère qui s'éloi^m» de tous les

(Ihiodectnt) d Rurope pour se lappioclier du Ch. xppanitiim, américain;

Arthonia subexcedena, voisin de r.4. rnmplanata Kée, sur l'écorce du

Houx à Kylemore
;
Melaspidea deviellUt sur l'écorce duHétreàMillevaches

(Gorrèie); Vêiruearia conturmattUa^ de Kylemore: et F. virid&tulaf

de Limoges (Lamy), qui n'est peut-être qu'une sous-espèce du F. cMere-

ietta,

Einia;es iiber daM Prothalliaiu von SaStfi—ia mmUtMSf
par M. H. ISauke {Flora, 1879, n' 14, avec une planche).

Dans ses recherches sur le développement du Salvinia, M. Pringsheim

a laissé de côté ce qu'il advient du prollialle, quand aucun de ses arché-

gones n'a été fécondé. M. Rauke a voulu remplir cette lacune. La faculté

de divisibilité des cellules, dans l'angle apical du proembryon, est étroi-

tement limitée. Quand les arahégones, dans leur apparition successive,

s'approchent dH4»ord jusqu'à paraître marginaux, la eroisnnce du sommet

du prothalle cesse alors complètement. Jamais l'auteur n'avu d'arehégones

produits paria cellule même du sommet. Mais les cellules postérieures

de l'angle apical ont conservé leur faculté de croissance, et développent de
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rh;u{ii(> c6tf> un proloiigptnent aliforme, récurrent, sur lequel se produironi

encore des archégoiies.

ILa jfÊm ^«c*la delIc Aracee; par M. 0. Beccari (BuUettino delta

A. Sficietà tMcam di ortieoUura, juillet 1879, 3 pages, une planche).

Le Mierœasia pygmœa a élé recueilli par H. Beccari, sur les rochers

humides, le long d'un torrent, dans le pays de Saravak, à Bornéo. En
voici les (ar,i( !i''res :

« SputhiB tubus convolutus persistens ; lamina vix liians, circumscisse

deciilua. Spadix androgyniis iiiferne fœmineus, spatlia' brovissinip adna-

tus, ima basi pislillodiis iniuimis praniilus, iii \wd\o et iulVu apicein

slaminodiilVr, iii paiio tcnninnli stcrilis, obovalo-fclobosiis. Aiithciio

globo>u-(bdyiiias bn ulis apicc ari.statis. Ovaria paura, globosn, iiiiilocii-

laria ;
sUgma sessile, !>lylo nuilo; ovula circiter 13 in fundo ovarii aflixa,

funiculo brevi suffulta, erecla. Fructus spath» tubo persistente, seeus

marginem patulo, involucralus... — Herba pusiUa cœspilosa, rhiioroate

brevi repente, foliis spathulalis, brevissime vaginatîs; peduncnU perw

panci vel solitarii folia subosquantes vel ils longiores. »

âtep€ttie»i9ffin reMe/a, ossia Monogialia delIc Kpaticbe cono-

scÎQte nelle Proviniie venete; par M. C. Massalougou ( extrait du Bul^
• Mtmo ddla Società VeHêtfh-Trmtina di seimze naUtraiit vol. vi)

;

fasc. I, Padova, 1879; in-S* de 68 pages, avec 8 planches.

Ce premier fascicule contient la description des carailères des Hépa-

tiques, faic]eranalyli([ue des bmiiles de la classe, et celle des genres

de la famille des Jungermannes. Vient ensuite la description des genres

et des espèces de cette dernière, accompagnée des indications ordinaires.

On y remarque trois espèces nouvelles, savoir : Smpania genieulata,

Jungermannia Raddiana et /. seapamoides.

llluMrazione délie plante rappreMentate ne! dlplntl

Pompeiani ; par M. Oiazio Coines {l^ompei e ht regione xotlemila

tïel Vesui io nelT anno \.\\\\\Memoi ie c Notizie pubblicale dall Officio

tpcnico degli scavi délie province meridîonalî; pp. 177-250).

I,«'S Mioyciis (Miqdoyés pour (UHerniiiK'r les plaiitos cilt t-s |)ar It's aii-

ripiisdans leurs oiivra^'cs n'ont frut'ro «'li' jusqu'ici ({u'au nombre de trois :

l'clvuiologic, quand la phiiolugie pouvait l'ouruir quelque lumière sur le

:iien9 du terme et quand celui-ci s'est trouvé conservé dans un idiome plus

moderne; la description et les autres détails dont les auteurs ont accom-

pagné le nom d'une phinte ; et enfin la connaissance de la distribution

des végétaux, foute de laquelle, par exemple, VOpimUa Fieuê indka,

plante américaine, s*est trouvée porterie nom de la ville grecque d'Oponte,
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prè<; ()«> l.(i|iielie croissait, selon Théophraste, un végétal analogue au Fi-

guier (les Himyaiis.

A côlf tli' ers trois sourc»^s il'iniorinalions, notre ctuifrére M. le profes-

seur Cornes vient de nous rappeler qu'il en existe une quatrième, tl'une

importance peut-être supérieure, quoique malheurensementd'oneétendue

restreinte. Déjà en 1851 le botaniste-géographe Schouw avait inséré dans

son livre intitulé : Die Erde, die Pfianxen, âer Menseh^ quelques docu-

ments relatifs aux plantes représentées sur les ftvsques de IH»mpéi. Dans

Libelle puldicalion faite celle année môme par la Commission italienne des

fouilles à l'occasion du dix-huitième centenaire de l'cruption qui détruisit

les cités situées au pied du Vésuve, M. Comes a passé en revue non moins

de 50 espères aiillieiiliqiiemeiil l'eju'èsentées sur les IVe<qiies, et il eu

indique '10 aiiires douteuses, dont plusieurs citées par Scliouw el qu'il

n'a pu retrouver. Dans ce uomin e se trouvent jdusieurs espèces qui n'ont

jamais été invoquées par les commentateurs dans leurs tentatives de

détermination. Parmi elles sont les suivantes : AUhœa roiea^ Ch'ys-

antkmam eoromrinmy Lagemrta migarit et Narcistut PtmdmMr^
eism». VAtthœa rotea, asses connu des anciens pour avoir pris place

sur leurs fresques, pourrait bien être la Mauve arborescente (jûûéx^
«iroji«lpou(tiyi}) dont parle Théophraste, et qu*on a rapportée au LavaUra
nrbnrea, bien que son élongalion s'efTectaie en quelques mois d'après

l'auteur grec. Le Narcissus /*sPM(/oM«/ f/.sms correspond par ses propriétés

éiuétiques ixu Narrissuagenus alterum InTharenm de Pline. Le Lartarhtn

ffelirinsus est tiès rfconiiaissahie sur les fies(|ii('s, et c'est à lui sans

doute, non à un Dolet (Fraas), ni an Uiissula inli'i/r/i (Lenz), qu'il faut

rapporter le passajçe de Pline : Fnngorum lœlmimi qui rubenty etc.

(llist. liai, xxu, ^3).

n apparaît par les fresques qu'à l'époque de Pline le naturaliste, les

Romains possédaient par acclimatation, ou connaissaient en tout cas d'une

manière certaine, des plantes étrangères à l'Italie : de ce nombre sont le

• hagmaria que nous avons nommé plus baut, le Pécher, YAeaeia hUo-

îiea^ le Platanus orientalis, le Tamarindus indteOy etc. Un des tableaux

représente, à cAté de Tiiippopotame, le Papyrus el le IMumhium «pa^

àomm. Le Moms nigra est an n'>mbre des plantes vues par M. Cornes,

ce qui confirme Topinion de Fraas (1).

M. Cornes a classé j»ar ordiv alpliahéliipic les plantes dont il s'est

occupé. Il consacre à cliacnne d'elles un article on il rappelle les [)rinei-

paux jiassajïcs des auteurs el des commentateurs qui en ont parlé. Il

attribue au Gladiohu segetum l'ûgbcevOo; d'Homère ; à ïlris gennanit a,

VHgadnthuf de Pline, le Vaetnium du même auteur et celui de Virgile.

{i)'yof. plnshnal, page 16i.
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WÊMm WUuÊtm : tbeir history, with a miew of the opinions of varions

wrilers regarding their identification ; par M. John Smith. — In-lâ de

256 pages, avec 10 planches lithographiées. Londres, Hardwicke el

Bogue, 1878.

L'auleur de ce livre est M. John Smith, Taiieien curateur du jardin de

Kew. Fréquemment inten'ogé par ceux de ses compatriotes qui cher'

chaient & retrouver dans les cultures de Kew les plantes de l'Écriture

sainte, M. Smith avait fréquemment dirtgé son attention sur ce styet,

traité depuis longtemps, comme on sait, par les hébralsaiiis les plus dis-

tingués en môme (omps que par des vulgarisateurs pleins de bonne

volonU'. M. Smith a donné dans sa préface une série d'indications biblio-

{rrapIiiqiK'N, dans laquelle, après VHicrobntduicon detielsius, il n'a guère

cité (lin- les sources anglaises. Dans ce nonibn- est le Hilile Edunitor,

du révérend K. II. IMumlre, ou la l»ol;uii(pie est l œuvre de M. W. (iar-

rulbers, qui a profilé de sa situation au Kritisii Muséum pour tirer du

musée des antiques contenu dans cet établisseineut quelques données

nouvelles applicables à la détermination des plantes de 1 Écriture.

H. Smith a fait suivre sa préface d'une introduction où il expose som*

mairenient les caractères de la flore de la Palestine. L*étude des phinles

de la Bible est divisée par lui en Graniens,Herbes, Arbres et Arbrisseaux,

el Miscellanées. Il examine ainsi plus de cent plantes ou produits végé-

taux, faisant connaître les principaux endroits de rÉcriture où il en est

question, leurs noms en grec el en liébren, leur histoire, le)ir délermina-

tiim en lanjîage usuel, avec (|uel((ue^ délail-; sur la famille à latpirlle < es

plantes appartiennent. Il ne faudrait |ia^ s'atteiitire à rencontrer dans ces

pages des discussions critiipies de philologie ni des conïparaisoiis avec les

documents laissés par les Grecs ou les Romains sur des sujets analogues.

M. Smith n*a fait qu*uh livre de vulgarisation pour un public supposé peu

iustniit et désirant approfondir la connaissance de TÊcritore. Il s*est

décidé à loisir entre diflérenles explications pioposées par les commen-

tateurs dans certains cas difficiles, et n*a pas cru devoir loujonrs donner

les causes du choix quMl a fait entre leurs opinions; quelquefois il est

resté dans le doute. Il n'a pas cru devoir identifier le gopker de l'Écri-

lure ( I), el regarde le lliirzah comme notre t'yprès.

Lue table des noms anglais termine le livre de M. bmiUi.

Me KctsMpflaMe der ^mtmt*im pêmÊUBttt Lam.
; par M. A.

Winkler {Flora, 1878, n« :»).

La genuinalion du Dentaiia piunala appartient à la classe des germi-

{If Voy. les .Icfei du C9ngrèi mUnuiiotul de lolMÎfNf. FarU, 1807, p« 167.
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iialiotis soulerraiuf.s. 11 existe, un sail, |)hisi»'ui> cat(''}.'oi'ii's de ces snilcs

tic j;('iiiimatinns. Tantôt l'axe l'picolylc s éicve au-dessus du sol, laissant

en terre les deux rolvlédoiis. C'est le cas le plus eonimun, celui des

Cliéues, des Viciay etc. Tantôt c'est Tuxe épicotylé qui reste souterrain,

et les cotylédons paraissent à la surface : alors tantôt Taxe se borne à

s'épaissir sans s'allonger (Eranthis kiemalis, Smffmium perfoliatum) ;

tantôt il s'allonge horiiontalenient sous le sol, comme ehei le Dentaria

bulèifera et le D, âigitata. Enfln Taxe et les cotylédons peuvent rester

tous souterrains : c'est le cas du Dentaria piunata, ainsi que de VAne-

mtm rnnunniloides et de VA. nemorosa. Chez le Dentaria qui fait

l'objet de celle note, l'axe primnire reste souterrain, émettant des feuilles

lobées à la surface du sol, et constitue bieiitùl le rhizome.

NOUVELLES.

(iS décembre 1879.)

— M. le professeur Edouard Fenzl, qui avait depuis quelque temps

pris sa retraite, est décédé le Î9 septembre dernier, à l'àg» de soixante

et douie ans.

— M. C. l» de KlinggrftlT est mort le 26 mars dernier à Paleschko.

— M. Wilson Saunders, qui avait consacré une partie de sa grande

fortune à réunir des collections horticoles, est décédé le 13 septembre

dernier, à Tàge de soixante et dix ans. C'est à la libéralité deM. Saunders

que la botanique doit la publication d'un important recueil, le Refugium
botanicum (où les descriptions de plantes ont été rédigées par M. Baker

et M* Keiclienbach fîls et qu'un est en train de teruiiiier à Lontin-s),

ainsi que les Mytoloyical lUuslrations
^
publiées par M. Wortliingtou

Smith avec la collaboration de M. Mennett, dont il i paiu, en 1871-74,

deux fax ic 11 les renfernian] chacun 'li planches. Uiu'li[ue5-unes de ces

planches ont été dcNsinces par M. Saunders Ini-niénie.

— Ou annonce encore la mort de M. .lolin Miers, un des vétérans de

la botanicpie anjîlaise, décédé le 17 octobre derniei- à Londres, à I riire de

qnatre-vin{j;l-dix ans, M. Miers. chargé comme ingénieur de diveis tra-

vaux dans l'Amérique du Sud, au Férou et au Chili, avait résidé pen-

dant plusieurs années dans ces divers pays, et y avait rassemblé des

matériaux importants, qui lui ont servi à la publication de nombreuses

monographies, et en dernier lieu des Ulustraiion» of the American Bo-

lany. Bl. Miers était opposé aux doctrines darwiniennes et partisan de
rimmutabilité des types, mais en même temps de la fragmentation des

entités génériques ou spécifiques, multipliant jusqu'aux familles, il parait
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même qu*U u'acceptait pas les noiions aiyourd'hui clostiques sur la

nature el les fonctions du pollen.

— M. le comte de Solms-Lanbach vient d'être nommé professeur

à l'université de GœlUngue, en remplacement de M. Grisebacb.

— H. 0. Onide a été nommé professeur et directeur du jardin bota-

nique à Dresde.

— M. (î. Gibelli a été nommé professeur de botanique à i'iMÏvenHtc

de Boloone et directeur du jardin bolniiique.

— M. .L-Ci. A-rardli, professeur de l)()t;uii(|ue à l'universilé de l,uiul,

u pris dernièrcnienl sarelraife ; il a été remplacé parM. W. C. Areschoiig.

M. If. Trimcn a été noniiné récemment à la direction du Jardin

botiiiii|i]c royal de Ceyiau en remplacement de M. Thwaites, déuiis-

sioniiaire.

— M. H.-F. Joukman, dont nous avons fait connaître ici quelques

travaux, vient de s'établir comm?. PrivcUdocent à l'universilé d'Utrechl.

— M. E. Zacharias s'est établi comme FrwatdoeeHi k Strasbourg.

— Le 17 juin i879, on a inauguré au Jardin botanique de Berlin

le monument destiné à rappeler aux générations futures le souvenir

d'Alexandre Braun. Cest le buste de ce célèbre botaniste, exécuté par

Scboper et exhaussésur un socle de marbre. Â celte occasion, M. Eichler

a prononcé un discours, où il a retracé les services rendus à la science par

son prédécesseur.

On sait que ce monument l'ut élevé i,'ràce aux cotisations l'ournies par

les amis et les élèves du défimt. Les suuscripieiirs, au nombre tie 'l'SA,

habitant les divers pays du monde, ont l'ourni la somme de 4782 marks,

soit 5975 francs.

— L'herbier de Gandin, qui coiilient les échantillons types du Flora

At'/re/i<v/, et qui après la mort de ce botaniste était entré dans les collections*

de Kew, a été obtenu de radministration de cel établissement par M. W.
Uarbey, au moyen d'un échan'je, et sera déposé an musée cantonal de lierne.

— Non< lisons dans le Crardeners" Clirouide que Sir J. llooker a

(Icniién'iiiciil prést nié à la Société Linnéenne de Londres une branche

de (lètlre portant des clialoiis mâles et des cônes, et pr()\ciiaiit de l'île de

(Ihyprc, où elle avait été recueillie par Sir Samuel Baker. La ronstalalion

du Cèdre dans rinlérieur do Tlle de Chypre, où il n'était pas connu, et

oik il se trouve dans les conditions d'une spontanéité parfaite, est un fait

fort intéressant. Les moines de Trooditissa, paratt^il, considèrent le Cèdre

de Chypre comme étant le bois de Cbittiro, dont parle l'Écriture.
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— Noirt' coiirrt"'re M. B. Marliii a cité dans le HuUetiu de la Soriélé

d'cluilt' (h's sciciiffs iiaturi'llcs de Nimes, mars IST'.i, n' 3, la (li'cuiivcilc,

faile par lui el par M. Flaiuliii, ih; Poiit-Saiiil-Espril, île deux espèces

nouvelles pour la flore du Gard, le Vicia casmbica el YOxaiis sirieUt,

qui ne (Igarent pas dans Touvrage de H. de Poaiols.

— M. fiodelVoy-Lebœuf, liorliculleur, roulf dv S niiiois, ir», à Argcii-

teuil (Seiue-et-Oise), met à la disposition des botauisles des centuries de

plantes sèches do Portugal, déterminées et en échanltlloiis complets,

au prix de 30 francs la centurie, remballage en sus. Les trois premières

centuries sont prêtes, les antres se succéderont au fur et k mesure d.e la

préparation.

— H. le docteur Roslao, de Perrero dî Pinerola (Italie), met en vente

des collections de plantes rares ou litigieuses, récoltées dans les Alpes

Gottiennes qu'il explore avec succès depuis un grand nombre d'années.

Le prix est de 25 ou de 15 francs la centurie, selon que Facheleur fait le

choix des plantes ou le laisse an Tendeur.

— M. A.SchradÊr,234, West State Street, & Golumbus, État de rOhio«

offre aux botanistes des collections de Mousses, faites an Vénéxuela par

M. Kendler. Ces plantes, qui renferment beaucoup d'espèces nouvelles,

uni été étudiées par H. Cari NûUer de Halle, et publiées par lui daus le

Limœa.

— M. Éd. Morren vient de faire paraître une 7^ édition de sa 6*a»'m-

pondance bolunique, accompagnée d'un Index alphabétique des noms des

botanistes cités.

— La librairie H. fieorg, à Lyon, Tienève etBàle, nous prie d*ap|)«ler

rMllenli(Mi de nos lecteurs sur VHerbier de la flore frauraise, publié par

M. C.usin, directeur du Jardin botanique de Lyon. Cette publication, tlonl

nous avons jadis atinoiicé les premiers fascicules, se compose tic ;{5 vo-

lumes iu-i' cartonnés el d*un demi-voiuuie linal en leuilles. La librairie

Geoi'}; peut le céder au prix de .")(H> francs.

— M. Lojacoim. de Paleriiie, |)ul)lie en ce iiionieiil deux centuries de

piaules sii ilu'inics, sous le nom de Piaula' sicuhf rat turcs. Le prix e>l

de !20 francs la centurie à l'alernie, ou de 25 francs à Paris, cliez

M. (i. Houy, 22, passage Saulnier, à Paris.

I.C lli'il^tctcur do la ncrur,

\y EUCKMI FODRNIUl

ScQf^Uira fkttnX do h SocMIp, gérant d« Bvlklta,

£b. Bwiac.

rMKA. — llil-llilltutli kNILB HAHTINET, llUk UlCNU.N, i.
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KEVUE BIBLIOGRAPHIQUE

(mnMtanu 1879.)

N. B. — On peut se procurer les ouvrages analysés dwis cette Revue ches M. Savy,

libratra de la Société botanique de France, boulevard Saint'Gennain, 77, i Paris.

EB«Biepati« •Mram hactenus in pminciis bnsiliensibus Rio

de Janeiro et Sâo Paulo detectonim; scripsil Ernestos Hampe. IiirS*

de 92 pages. Gopenhague, l|pogr. Bianco Lnno, 4879.

Les Mousses comprises dans ce mémoire proviennent en grande partie

des récoltes fiûtes am environs de Rio par M. Glaâou, et aussi de eelles

qu*a rapportées M. Warming de Lagoa Santa, province de Minas Geraés, et

qu'a envoyées H. Puiggari d*Apiahy et d'autres localités de la province

de Sainl-Paul, ainsi que de quelques autres sources. M. Hampe, qni

étudie depuis quinze ans an moins la brydogie du Brésil» a fait de ce

travail le résumé de ses obserrations antérienres (i), avec le concours

de M. Geheeb, qui a signé avec lui plusieurs dos nouveautés. On dislingue

parmi celles-ci des plantes déjà renfermées depuis longtemps dans les

herbiers, provenant de Beyrich, de Schlechlendal, et même de Chamisso.

Elles sont au nombre de G7.

Ce mémoire, imprimé aux frais de M. (HaiioVy a paru, sous un titre nn

peu différent, dans les Yidentkab$lige Meidêldur de la Société d'histoire

naturelle de Gopenhagae, année 1879, pp. 13-lM. Les Housses y sont

divisées enfomilles naturelles, comme cela commence à être d*usage pour

les classes de la Cryplogamie, et le nom de ces familles, généralement

terminé en aceœ, n'est suivi d'aucun nom d'auteur, non que ces familles

soient toutes établies par M. Hampe, mais sans doute parce qu'elles ont,

aux yeux ilc ce savant bryologne, une assez grande notoriété pour se

passer (If ce complément. Nous nous garderons bien de lui en faire un

reproche, au sujet d'un mémoire particulier, qui se réfère à des jalons

plantés antérieurement dans la mémoire des savants spéciaux. Mais nous

avouons ne plus comprendre le tnoâus fadendi de M. Hampe, quand il

partage le genre Hookma en sections parmi lesquelles se trouve celle

des Bfffmeem (p. 64), bien que M. Hampe reconnaisse également plus

(1) Voyez le BotaiMit ZeUims de i86f, le Umm, i. un, et 1m 5ymtof0ée
M. Warming, vm, 1870.
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loin (p. 67) la famille des Hypnaeem. Nous remarquons encore que les

nonis de sections nouvelles ne sont accompagnés d'aucune diagnose. U est

probable qu'un travail nltérienr de M. Hampe comblera ces lacunes.

Contribatlons to Amepiean Botany, IX
;
par M. Scrono \V:itson

(extrait des Proceedings of tlie American Academy ofArU and Sciences^

voL nWi juillet 4879, pp. 318-908, avec un Index).

Ce volume lonlient la Rt'cision of the North American Liliaci'œ, des

noies sur les alliuilés i l la di>ti ibution géographii|ue de cette famille, et

la description d'une cinquantaine d'espèces nouvelles des Étals-Unis. La

Retntion tiendra une place importante parmi les publications de bota-

nique descriptive qui ont paru cette année. L'auteur divise les Liliacées

en trois séries et en soisante tribus. Il aaocordé le premier rang au carac-

tère tiré de la nature des bractées, qui sont d'une parlscarieuses, d'pulrc

part foliacées ou nulles ; et le second à la persistance ou à la caducité du

périanllie, à l'insorlion des élainiues, qui a lieu sur le pôrianlho même
ou à sa base, à la dthiscence de la capsule, etc. La proniiérc série ropoud

à peu près aux Asphodélées, avec adililioinlu Yucca o[ de Vllemerocallis ;

la seconde aux Liliacées vraies avec addiliun des Uvulariées et des Tril-

liécs ; la troisième aux Mélanthacées, que l'auteur divise en Yératrées,

Hélonîées et Xérophyliées, au milieu desquelles il intarcaU lea Tofitl-

diées.

Bien des points seraient à noter dans cette monographii : TétaUlaM-

mentdu nouveau genre Oakesia, dédié à la mémoire de William Oalias;

la restitution du gmire .Solina^ auquel on doit rapporter tous lesAstftl-

carnea, etc. Les Alliu))t .suiil an nombre de 30. Le Schœnolirion album

d'Elias Durand, tout à tail distinct de l'espère atlanli(|ue Mir laquelle le

genre avait été établi, esl dfvcnn le lype du nouveau ^i-nn; II(i6tinysi(i,

dédié au juge ilaslings, dont la libéralité a rendu de grands services à la

botanique californienne.

Les nouveautés de la flore américaine décrites par M. Watson dans la

seconde partie de son mémoire appartiennent aux genres Tkalietnm,

Bamneulfu, Dentaria, Draba, Thelypoiium, SUene, Pmalea, Ftcio,

fiotoniro, SnUlwanlia, Cotylédon^ Œnoth^ra, Ugusticum, Peuceda-

nuuiy Asarum, Abronia, Polijgonum, Eriogonmiy Siiœda, Celtis, Crih

Lony Slillingia, Callitrichey Ephedra, Cujncssus, Zephyranthu, Hyme-
Hocalli.s, Urodiœa, IMium, Luzula, Jinv us et Pliyllospadix.

Ci'tle seconde partie contient encore le -yn >psis des esjièces nord-amé-

ricaines du genre Ephedra, et la description d'un genre nouveau d'Krio-

•!;onées, Utdlistrria, dédié à M. Ilollister, sur le ranclio duquel ce genre

a clé trouvé par M. Lemnon. Le genre HoUiitiria présente les caractères

suivants : < ïnvolucro unilaterali, e tribus bracteis linearibus paaium

Dlgltized by Googl(
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coalitis constante, solitario et sessili in axillis, 2-floro

;
periantho tiirbi-

nalo, membntnaceo, 6-fldo ad médium
,
segmentis non rigidis ncc aris-

tatis; staminibus fai fiiuee incluais; achttaio glabro, supra Iriangalari;

embryone earvato, radleula gradii in €ol|iedooibus orbicolaribaa accnm^
benlê. »

Vébep da» iiiarka»taiidige BaMdelsystem der B«g*Mia-
cecn î par M. Weslermaier (F/ora, 1879, n" 12).

Los faiscoaiix vascnlaires de la moelle sont connus depuis lonplemps

chez un group'îde Bogoniacées, grAce aux travaux anatorniquos dp M. Hil-

debrand. M. Westermaier examine d'abord, dans son mémoire, le rôle

physiologique dft ees faiMeauz.

Les ftiisceanx médullairas des Btgimia, qui Untôt forment un cercle

phM ou moins apparent, tantôt sont disséminés irrégulièrement dans la

moelle, appartiennent aux Bêffoma poorms de Inberenles ou de rhi-

aomes, dont la lige atteint en diamètre de 1 centimètre et demi et au-
dessus. L'existence de ces faisceaux est rattachée par l'auteur au besoin
plus rnnsidôrable d'organes conducteurs au moment de la montée de la

séve, chez les espèces munies de tubercules ou de rhizomes; chez celles

qui ont une épaisseur notable, à la diflicullé de s'adosser aux éléments

périphériques eu èsistants du squelette de la tige, que lesorganes conducteurs

éproufont quand celle tige est épaisse et rigide. Le système des faisceaux

médnllaires se compose principalement de cordons secondaires ; il oiïre

quelques anastomoses irrégullèns «fee le système pétiolaire. Quelques
observations ont permis à l'auteur de supposer que le déreloppement de
ces faisceaux médullaires a lieu de haut en bas.

Les observations «le l'auteur ont élé faites sur le Bégonia dûcolor,
et sur des espèces appartenant à la section Lmoinea (1) ou à la section

PliU$centrum.

•rlJMaflce iilMImmci par H. AdolfHaosen (F/ora, 1879, nMG).

U s'agit.eneore dans cette note de la structure des Ikyonia, et parti-

culièrement de leurs formations adieniives. L'auteur décrit les phé-
nomènes de multiplication que présente, dans eerlains procédés horlî-

coles bien connus, la feuille coupée de certains B^hmi, du B, Beœ par
exemple. On sait que dans ce cas il naît sur la surface de section, en
haut, des rameaux aériens, en bas, des racines, toujours au voisinage des
nervures de la feuille, et qu'avec le temps le développement des racines
devient prépondérant.

L'examen anatomique a prouvé à l'auteur que les hampes adventives

(1) Voy. Journai de ia Société centrée d liorticuUunf 1870, p, 906.
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parlent d'une ou de plusieurs cellules de l'épidermo. Certaines cellules

cpiderraiques, placées au-dessus des nervures de la feuille-mère, soit

éloignée.?, soit rapprochées delà surface de section, romraencent par se

partager au inoyoïi d'une cloison horizontale. Ensuite de nouvelles cloi-

sons apparaissent dans leur intérieur et les constituent en saillies au-dessus

de la surface générale de l'épiderme. Telle est l'origine du méristènie du

jeune rameau, qui bientôt s'élève el finalement développe des feuilleg.

Voilà donc des rametux qui naisseDt eomine des tiiehones, ce qui ne

laisse pas d'obscorcir la définition généralement donnée de ces derâiàres

formations, et la différence établie généralement aussi entre les trichomes

et les caulomes.

L'auteur a examiné encore ce qui se passe dans le bourgeonnement des

feuilles du Cardamine pratemis. Le ramuscule aérien naît ici encore des

cellules épidermiques qui sont fortement épaissies. Quelques-unes d'entre

elles, situées à côté les unes des autres, amincissent leurs parois et se

multiplient par partition. Quehjues couches de cellules placées au-dessous

de l'épiderme prcmient pari à ce développement, d'où résulte le cuuc de

végétation du nouvel axe. Les racines qui naissent du même point chei

le Cardamine naissent de la surface latérale de ce cône, et ne traversent

même pas Tépiderme du jeune rameau, lequel est en continuité immé-
diate avec le dermalogène de la racine. Voilà donc des racines dont le

développement est, à proprement parler, exogène. Ce sont d'ailleurs de

véritables racines pourvues d'une pilorrbixe, qui semblent constituer une

formation intermédiaire entre les racines endogènes ordinaires et celles

des SelagiiuiUa,

EwÊT «ynusospcraBle tap teBlferesi ; par H. Lad. Ëelakovsky

{Flora, 1879, n» 17).

Ladiéoriedassiquede lagjmnospermie est revenue en faveurdepuis quel-

ques années. Nousavons mentionné dernièrement lathèse de H. Bertrand.

H. Ôelakovsky, qni avait publié en 1874, dans le Flora, un mémoire où il

attaquait la théorie de la gymnospermie, revient ai^ourd'bui sur sa pro-

mit opinion, après l'examen d'un de ces cônes prolifères et anomaux,

dans lesquels les écailles sout transformées en feuilles, comme il s'en

est déjà présenté à l'examen de Slenzel, d'Alexandre Braun el de

M. Engelinann (1).

L'origine des ovules des Abiélinées, nés sur la partie dorsale ou pos-

térieure de l'écaillé, prouve que ces ovules ne .su.il pas des productions

axillaires, et fait tomber le principal argument de ceux qui regai deut cet

ovole comme Une flenr femelle simplifiée. D'un autre céié, jamais les

(1) The Amtriem iommal, 1876.
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ovules des Conifères, sur un cône métamorphosé, ne se transforment en

rameaux ; ils disparaissent simplement, ce qui prouve qu'ils ne sont pas

dfs fleurs. Ce sont des excroissances de lk fece dorsale de la feaUle,

eoroparables aux sores des Fougères. Les enveloppes qui les protègent

sont assimilées par l'autenr à l'indusinm de eelles-ei, particulièrement

des Cyatkea, où cet organe forme autour du sore une saillie circu-

laire.

M. Ôelakovsky dit avec raison que si la jrymnospermic est prouvée pour

les Abiétinées, elle l'est du inT-me i ou[> pour le reste des Conifères.

MM. Van Tieghem et Strasburgor ont (h'jà établi que l'écaillé en appa-

rence simple des Cupressiaées et dos Taxodinées est en réalité composée

d'une bradée et d'une écaille carpellaire soudées, ce qu'Alexandre Braun

a confirmé par Félude des cènes prolifères. L'écailIe double des Abiéti-

nées s*a6crott après la naissance des ovules. Le fait est bien plus marqué
chas les Gupressinées, où les ovules existent à l'automne, tandis que les

écailles ne se dévetoppent qu'au printemps suivant. Ces phénomènes Ae

sont pas sans analogie chez les Angiospermes; ici, quand il se produit un
ovule terminant unaxeUloral, cet ovule apparatt de si bonne heure que la

feuille carpellaire, unique ou multiple, ne paraît qu'en même temps ou

même après lui. Les quatre ovules des Ciiscula résultent, d'après Payer,

de la partition cruciale du sommet de l'axe, taudis que les carpelles

s'éli'vent autour d'eux.

M. lielakovsky se montre plus incertain quand il s'agit d'expliquer la

structure du Taamt et du Tomya. Si leur ovule était réellement axil-

laire sur une écaille tout i fait supérieure, il s'insérerait sur la face

ventrale et non sur la face doraale de cette écaillot et cela séparerait les

Taxinées des vrais Conifères, ches lesquels l'owle est inséré sur la face

dorsale, et comparable au macrosporange des Cryptogames supérieurs.

IHe AngiMpepmeii nnd die Gymnosperineii ; par M. E.

Strasbui^er. In-8" de 173 pages, avec i planches, léna, 1879.

Voici maintenant M. Slrasburger, l'adversaire le plus déterminé de la

Gymnosperinie, lecjuel avait introduit dans la science le terme d'Archi-

spenues pour remplacer celui île Gymnospermes, (jui déclare abandonner

cette manière de voir, et par conséquent les dénominations proposées

naguère par lui.

Les siqets multiples traités par lui dans cette nouvelle et importante

publication sont les suivants : le développement'et lavaleur morphohigique

de l'ovule chez les Angiospermes et les Gymnospermes (i); û première

(1) Il n*eit pM saos intérôt de faire remarquer ici que les termes é'ttngioqtemus et

(le ^ymM^erme esialMent dans Tbéophrasle, mais avec yne signiOeation quelcpie
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apparition du sac embryonnaire et lei modifications qu'il subit «tant It

fécondation; la formation de 1 endoqpemie; la structure, lAdévdoppement

et la valeur des fleurs et des inflorescences chez les Gymnospermes; enfin

quelques points concernant la fécoiulatiou el la germination de ces derniers

végétaux. Le mémoire est divisé en deux parties, consacrées, la première

aux Angiospermes, et la siKoiule aux Gymnospeimes.

M. Strasburger al'iirme que les faits constatés auparavant par lui sur

les Orchidées et sur les Monotropa ont effectivement, comme il farait

supposé, la valeur de fiûts généraux, et que les inlerprélatieos de

M. Yesque (I) sont fondées sur des observationaerronées. La eettoleHnère

du sac embryonnaire (cellule-mère primordiale de M. Warming) donna

naissanee, dit-il, par partition transversale, à 2-4 cellules qui ne se fon-

dent aucunement en une seule chambre creuse, comme l'ont cru

M. Warming et M. Yesque ; c'est seulement l'une d'entre elles, et habi-

tuellement rinIV'iieuie, (]ui devit'iil le sac embryonnaire, s'élevant au

milieu de ses sœurs, comme Ta vu T.iuleur sur les Orchiilées et le Mono-

tropa. Les vésicules embryonnaires et les antipodes se forment de la

même manière dans lesac embryonnaire ;
jammt on ii*observa de tétrades

formées par cloisonnement dans les cellules-sœurs.

M. Yesque s*est trompé en disant que chei beaucoup de Gamopétales

il no se produit pas d'antipodes (S). L'auteur n'accepte pas davan-

tage l'opinion de 1111. Warming et Yesque, suivant lesquels les cel-

lules produites par la partition transversale de la cellule-mère du sac

seraient à considérer comme les homologues des cellules-mères du

pollen.

L'auteur a abantlonné son interprétation première de l'ovule qu'il com-

parait à un bourgeon, et qu'il regarde maintenant comme un sporange.

Le iunicule est pour lui l'analogue du pédicule, le nucelle celui de la

capsule du sporange. II ne saurait par conséquent être naturel, comme
l'a fait M. Warming, de comparer les téguments de l'ovulo avec les

indusîes des Fougères, car ces téguments naissent sur l'ovule lui-même

et non sur l'organe qui le porte. M. Strasburger ne peut décidément

voir des bourgeons dans des ovules qui naissent sur la nervure médiane

peu différente de celle que nous leur donnons aujourd'hui. It nomme ivayruo^iptiaTa

let Pep«vérte4ee et «tee doute k» Goniftree I dool 11 lenit diipoié i raguiler la eSna

comme un iyyeîo /. p;irce qiio las grainos s'en sép iriMit. l.rs, v^i.'rt nix qii'i! qualifie de

Ti>|Svoffitép|MiTa soiU tous des Ombellifores, dont la graine lui paraissait nue, c'est-à-

dire n'Atre renfermée ni dans une thèque, comme diet les hmrrtvtvKép^axei, ni dtns

me Silique, comme chez les èX).oS4x3ip:ra (Légumineuses) ou les èUoeoTTrifiji.otTa (Cru-

einres), ui dans un calice, cuauue chez les è{i.?Xoio<Ti;ép|i.ata (Labiées et Chénopo-

diaeies),ni être surmontée dNine aigrette, comme ehet le* «ttinco«icip|i«T« (Composées;.

(I) Voyez plus huit, pa^ji' i9.

(âj Nous avons a peine besoin 'ic luire remarquer que nous reproduisons Si-ulcmenl

iei les opinions de M. Slrasburger.
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des feuilles carpelbires ou directement sur Taxe même de la fleur. On
a eoinparé eoeore l'ovule au sac anthéral, mais dans les monstruosités

on voit un grand nombre d'ovules tenir la plaça d'ood loga d'anthère,

laquelle est plutôt couiparable à un sore.

La dernière partie, relative au dévelappcment de l'endosperme, a déjà

été publiée dans le Botaimche Zeilung, 1879, n" 17. Les principales

observations qui y sont rapportées ont été faites sur Tépi du Myosurus,

et elles ont servi à l'autear à établir qu*aucun nncléus ne se forme da

toute pièce dans le cloisonnement cellulaire qui constitue l'endosperme.

Tous les noyaux y procèdent les uns des autres en vertu de la partition

ordinaire. L'auteur a cherché dans le développement de divers organes

d'antres preuves du même procédé organogénique.

La deuxième partie commence par une exposition très détaillée de la

slrurture el du dcvcloppemout de la fleur fe.nielle des Conif»M"es et des

Gnétacécs. M. Strasbur^'er reconii.iit aujourd'hiii pour ovules It s organes

qu'il tenait auparavant pour dt's ovaires. Le (h'-veloppenu'iit du sac em-

bryonnaire correspond d i;is ce qu'il a d'essentiel à celui qui a lieu dans

Tovule des Angiospermes ; ici, comme chez les Angiospermes, les cellules-

mères du sac embryonnaire naissent de la couche cellulaire située immé-

diatement au^essous de Tépiderme, elles sont constituées par les cellules

intérieures qui résultent de la partition de celle couche, tandis que les

e\lérieures forment le tapis de M. Warming. Ces cellules, uniques ches

IfS .\biétinées, multiples chez les Taxinécs, se divisent chacune par des

cloisons transversales en trois cellules dont l'ioférieure devient le sac

0 nhryonnaire.

Daris la suite de son mémoire, M. Strasburger établit que malgré

(U»s diiïérences qui ne sont pas sans importance, l'ovule des Gymnospermes

est indubitablement homologue ft celui des Angiospermes, et que ces

ovules se correspondent comme les endospermes le font ; il signale des

différences dans tes partitions, qui s'arrêtent ches les Angiospermes après

que quatre noyaux ont apparu à chaque extrémité du sac, tandis qu'elles

vont plus loin chez les Gymnospermes. L'auteur est disposé à voir des

cellules endospermiques dans les vésicules embryonnaires et dans les

nnfipoiles. La v/'slrnle eml): yonnaire lui semble un archégone très réduit;

et il vriil dans la fnrmalioii de rcndosperme qui suit la fécondation la

re|i: ise d'un déveloji|ie:iieiif qui s'était interrompu.

Dans le dernier chapitre, Fauteur décrit le connuencenu-nt de la for-

mation de l'embryon dans l'ovule des Gymnospermes, notamment chez le

Cephalotaxttt et VAraucaria, L'extrémité supérieure de leur embryon

est remplie par des cellules pauvres en contenu qui forment un appareil

de protection et disparaissent plus tard ; c'est donc par des cellules inté-

rieures de l'embryon que se trouve constitué le sommet de la tigelle.
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embryonnaire des PiMiBéroganie» aBSiaaperinea ; par

M. Julien Vesque {À»n, M. not., 6* sér., U Tni, pp. 261-302, atec

10 planchas).

Le sacond mémoire de M. Vesqoe était préparé par cet auteur en même
temps qne 8*élaborait la publication précédente de M. Strasburger. Ces

deux savants, comme on le verra plus loin, difTèrent fondamentalement sur

le point principal du sujet qu'ils ont examiné tous les deux.

M. Vesque a divisé son mémoire en deux parties : dans la première, il

présente riiistoire générale du développement du sac einbryonnaire ; dans

la seconde, il poursuit l'élude de ce dcveloppemeat chez dilTérenles

familles de végétaux angiospermes.

H. Strasburger a étudié d'abord, dit-il, des plantes i ovules très petits,

transparents, qui présentent des eonditions d'infériorité, quandon les com-

pare i ceux de plantes plus élevées dansleurs séries. Ce sont des Orehidées

et le Afonotropa, chez lesquels If.Yesque pense qu'il y a des phénomènes

de simplification et de réduction, comme chesle^ttfomtM. Chez ces plantes,

la cellule privilégiée (â'oTÎpnc snus-épidermique) produit primitivement

par cloi^^niitu^meiit deux cellules dont la supérieure est li cellule-sœur c

ou cellule de la calotte (Warming), l'inférieure la cellule m, dont les

dédoublements ultérieurs constitueront le sac embryonnaire. La cellule c

se dédoublera verticalement ou horizontalement ; sa descendance dans

certains cas arrivera au niveau de l'épiderme ; les cellules qui résulteront

de ce travail physiologique cédorontaubout de quelque temps leur plasma

au sac en train de se développer au-dessous d'elles ; et ce seront proba-

blement elles qui, après s'être affaissées, formerontau-dessus de l'appareil

sexuel ces lignes rayonnantes connues souslenomd'a|)parail/liamsiileiix.

— Au-dessous de la calotte, la cellule jnse partage, et à certains moments

du développement on observe dans son intérieur plusieurs cloisons trans-

versales et coUencbymatcuses séparant des cellules (1). Chez VOrchis et

\e Monotropa, ces cloisons sont peu nombreuses, et ne délimitent guère

que deux cellules (voy. plus haut, p. 50, n" 5). Ces deux cellules se fon-

dant en une seule par résorption de la cloison pour constituer le sac

embryonnaire, et chacune d'elles produisant une télnde (2), il en résulte

huit noyaux libres. Deux d'entre eux se conjuguent pour former le noyau

du sac; trois autres vont former en haut du sac la vésicule embryonnaire

(1) M. Vesque namérote cet cellules {cellulei'mèm ipMalu) en donnant le n* 1 à In

cellule supérieure, le n° 2 à celle qui vient immédiatement au-dessou», et ainsi de suite.

(S) C'eat-à-dire quatre iporet, comme cela se voit dans le sporange des Fougères et

dana k génération daa graina polUniques, suivant la tliéorie de M. Warming.
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et tetdeux synergides (SimshuT^er), deux autres l'appareil antipode. Les

deux obsenrateurs sont d*accord snr ces faits. M. Strasburger attache plus

dMmportanee à la cellule 2, et montre eelle-ci comme s*élevant dans

rotule (le manière à refouler en les comprimant toutes les supérieures, j
compris les dérivés de la calotte. Pour lui, la cellule qui arrive à former

le sac est l'article inférieur de la série formée dans Taxe du nucelle. Or

cette série est parfois étendue, certaines Gamopétales possédant 5 cellules-

mères spéciales.

Chez VAgraphis et VUnilariay on peut trouver trois cellules voisines

produisant chacune leur tétrade. Pour M. Strasburger, c'est toujours la

cellule inférieure de la série qui arrivera à former le sac. M. Yesque, au

contraire, reconnaît, selon les plantes et lesgroupes, un certain nombrede

cas diflérents, et le côté le plos intéressant de ses nouvelles rerJierches

est de montrer que, parmi les végétaux angiospermes, les caractères his-

tologiques de la formation du sac embryonnaire conoordent avec les carac-

tères admis pour les principaux sectionnements de ce groupe.

D'abord les liauiO[»étales, qui sont considérées depuis Sehleiden et

Adrien de Jussieu comme occupant l'échelon le plus élevé dans le déve-

loppement des véfîétaux, sont réunies, d'après li s recherclK^s do M. \Csnue,

par des faits organojjéniijues de première valeur. Ici la cellule privilciriée

devient directement la cellule m, ou cellule-mère primordiale du suc

embryonnaire. Les antipodes n'existent pas ches les Gamopétales, si ce

n'est chei les Gaprifoliacées et familles voisines; elles sont remplacées

par des mtUditut (voy. plus haut, p. 50, n* 6).

Dans l'autre groupe de Dicotylédones, qui comprend à la fois les IHaly-

pétales et les Apétales de Jussieu, les faits observés par M. Yesque,

quoique encore incomplets et restreints à un petit nombre de familles,

permettent cependant déjà de continuer, dans les caractères des grandes

divisions, le parallélisme indiqué plus haut. Dans les Renonculacées, llor-

béridées, LarJizabalées et Crucifères, que tous les phyloj,'raphes rappro-

chent, et qu'on a longtemps considérées à tort comme placées au haut de

l'échelle, il n'existe pas d'anticlines. Ces cellules-mères avortées existent,

au contraire, dans les Papavéracées, Fumariacées, Euphorbiacées, Dios-

mées, Tbymélées et Rosacées, mais elles y sont tiMrfM, c'est-à-dire

qu'elles ne produisent pas d'endosperme. Elles existent étoiles sont actwsi

chez les Santalacées et les Loranthacées, que réunissent déjà tant'd'autres

points de leur organisation, notamment la saillie du sac avant la fécon-

dation.

Parmi les Monocotylédones, il y a encore une division en deux groupes,

fondée snr l'absence d'anticlines; et ce sont les inférieures (Pluviales,

Joncaginées, Buloniées) qui en manquent). Il est curieux de constaler

qu'à ce point de vue les Alismacées sont rapprochées des Uenonculacées :
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chei let noM comme chei les antres, le divitioii da liivail eit moim
parfaite.

liais il résulte de ces faits que, suivant M. Vosque, on ne saurait dire

que ce soit la cellule inférieure de la série axile qui produise le sac. Ce

n'est pas vrai quand une ou plusieurs des cellules actives se sont trans-

formées en anticlines. Dans certains rns, quand il n'existe pas il'anli-

cliiies, l'arrêt de (iéveloppeineiit ne trappe pas seuleiueiil ces (n'i^aïu s ; il

s't'teiid encore sur la cellule '2, laquelle reste indéliniment pouinfue d'un

seul noyau sans se diviser ea tétrades.

AramaeiAclie Pflanzenaanieii (Nom de plantes en araméen)
;

par M. Emmanuel Lihv. Thèse pour le doctorat ea philosophie. In-8*

de 23 pages. Leipzig, 1879.

On sait que sous le nom d'araméen les philologues entendent le

rameau septentrional delà famille sémitique, depuis le clialdéen biblique

jusqu'au syriatjue, la lanpie sacrée des Nestoriens un peu épars dans

toute l'Asie et des communautés chrétiennes de la Syrie. Les sources

araméennes, qui sont nombreuses (1), ont pour les érudits curieux de

rechercher le sens et la furme des noms de plantes employés par les

anciens, Tavantage de contrôler les noms hébreux et même parfois lea

noms grecs. Ces sources sont : 1* le cbaldéen biblique, qu'il fknt considérer

s'il est mi que le nom de la manne soit d'origine ehaldéenne (S); 2* lea

Targums ou Iradudbns de la Bible en ayro-chaldalqne, la langue vulgaire

de la Palestine dans les deux siècles qui ont, l'un précédé, l'antre suivi

le Christ ;
3° la Mischna, où se trouvent des mots hébreux qui manquent

à la Bible (3), et dont le chapitre De seminihus (Zeraim) pourrait offrir

des renseignements très utiles sur les pratiques agricoles en usage chez

les Sémites au second siècle de notre ère ; et surtout la Gémare ou les

deux Talniudâ (4), qui appartiennent au iv* et au y* siècle. 4° Le mouve-

(1) • Syrit In hortb operottHuma est, inde |ir«v«rblam Graeft ; Mnlta Bytwnm otan *

(Pline, nal.,\. xx, cap 5.)

(ii lUdn-hoû \t\md hoc ?>, s'écrièrent les Hébreux en voj'aut la surface du désert cou-
verte d'une petite chose ronde, «nstf fwttte quft la gelée Msnehe nir le soi (Bxoie, vn,
11-15,. Ces mots appartiennent an itialcct>^ chal lrm cl n'n:it pas été coOfirit par tous

lo8 traducteurs, dont plusieurs ont pris màn pour un nom propre» et ont irâdnit comme
S*il y avait manna hoc?, et ecla malgré les mots qui suivent immédiatement dans la

Vvlgate, '^t qui ronlifTiti.vit h pl.igf. La version aiigl.iisp donne : • it Is manna, for

they wisl nut wliat a was. » Le mot mdn était devenu même plus tard pour les

Hébreux un nom substantif (SiBod. xn, 81), absolament comme l'est devenu notre mot
Va$Uta»t de l'alh^mand was ist das ?

(8) Vofes Renan, Hi$t. gén. des Umguei témitiques, 3* édit., p. IQU. — On sait qu'il

existe sur la Mischna an précieux commentaire de Hairoonhlei.

(i Nui!-: avi>n« fiit r^uinaîtr»^ on son tpmps il. XIX, Revu^, p. 192i, le mt'moir*' dp

M. Duichuk sur la botanique du Talmud. M. Lôw parait faire très pou de cas de ce
trtvail.
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ment scientifique et indasiriel, milheareiuenient trop igiioré, <pii a en la

Babylooie pour centre, a laissé des vestiges importants dans l'^l^rt-

euUure nabatéenne de Koutsàmi, traduite en arabe en 904, dont il se

trouve de nombreux extraits dans Ibn el Awwâm, que M. Clément Mullot

nous a t'ait connaître, ainsi que dans Ibn Beïlhâr, ('tiidié par M. I.crlcrc(l).

C'est en traduisant les auteurs grecs que les écrivains syriens se sont

particulièrement distingués. On sait que ce sont eux qui ont servi d'inter-

médiaires entre l'hellénisme et les Arabes, et que même les traductions

fiiites direcittneiit du grée en arabe n'ont {gain été rédigées que par

des Syriens. Au nombre de ces tredactions llgare notamment celle de

Oioecoridei fiûle au n* siècle par Honein ben Isbàq, qui noos est arrifée

complète, et qui eiiste à Paris, à Lejde et à Londres. Hais ce sont ici les

traductions faites en syriaque qui doifont principalement être rappelées.

Le lexicographe Bar Bahlul nous a conservé des fragments d'une autre

traduction de Dioscoride due à Honeiti, et écrite en syriaque, dans laquelle

Ilonein a tenu un compte très sérieux des œuvres anUrieures de Scrgius

de Ras cl Aïn. M. Lôvv nous parle d'une traduction de Galien due à ce

dernier auteur, et dont il existe au Brilish Muséum un fragment impor-

tant (Wright, Calai, p. 1187), comprenant Ténumération alphabétique des

drogues simples, et imprimé dans les Anatteta tfriaea de &cliau.

Parmi ces Inductions en syriaque, il fout encore citer celle des Géopo»

niques grecques, éditée par M. P. de Lagarde en 1859, et qui porte en

syriaque pour titre : Limre de l^agriaiiiwre de Junitis (2). Les Géoponi-

ques se rencontrent dans plusieurs passages avec rAgriculture nabatéenne,

qui n'a pas encore été publiée, et (jui d'ailleurs ne pourrait l'être avec

le manuscrit très incomplet qu'en possède la Bibliothèque nationale de

Paris (3).

A une époque plus rapprochée de nous, quand la langue araméenne

eut perdu la prééminence qu elle eut pendant plusieurs siècles sur les

autres idiomes sémitiques, c'est dans la littérature arabe ou dans la litté-

(I) Un chapitre impurlanl du Getchichte der Botanik d'E. Mi>ycr, que M. Lôw aurait

cité avec avanUge (t. lu, pp. 43 et tuiv.), reafermo l'histoire de la botanique des Nata»
téotit. En linnt l'énumération dfla ptaaiM donnée par Meyer (pp. 60etsuiT.)i H m Amt
pas oublier que la plupart des tonow Orientaux «Mt anlMi, qadquoHim pornu, et

un petit nombre aramét^n.

(i) Les G<ioponiquns, qui ont servi évidemment i Palladtas. n*auniient été suivant

ruut«ur qu'une traduction (çrccquc du Livre de C .\<iriculture. M. Liiw attribue ce livre à
Vindan^ionios, auteur qu'ibn cl Awwàm a cité sous le nom de Junius après la traduction

de ce lÂvre AÎile en anbe sur le syriaque. Mais il est 1m» de remarquer que, dans les

Géoponi<|u<-s, ( .' Viiidaii-ionios est iiii-niéme cité oomme TMileor original dequelqnet
artiéles seulciuenl <!*> orite vaste couipilutiun.

(3) Cette bibliothèque possède aussi an manuscrit oA se troofent des doeumenls impor-
tants pour IVlmlf des noms plantes araméens. C'est lo n° 1071 il.' rancini fo id-

arabc, où se trouvent des commentaires écrits en sjfriaquc en marge du texte arabe

d'il» Belthlr.
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rature rabbiniqae que Ton peut tronrer dessoorees, lomat encore eonsi»

dérables, poar Tétude des nome de plantes employés par les Araméens.La

bibliothèque de Munich possède un manuscrit du juif Assnr, qui est une

œuvre médicale renfermant la liste de remèdes, pour la plupart d'ori-

ginf végétale : As?af a fait connaître les noms hébreux, araméens, arabes,

persans, grecs el laliiis do, ces remèdes, dont la synonymie était alors de

la plus haute importance à établir; il a dressé son iiulox suivant l'ordro,

de Dioscoride (1). On place son existence vers le ou \i* siècle. Cest

au XI* siècle aussi que i on attribue VAlphabet de Ben Sira, découvert par

Schorr dans le Boundéhesch, et que M. LOw reproduit avec les variantes

nécessitées par cinq manuscrits diflerents. VÀtphabei contient une

liste, d'un caractère évidemment plus ancien qne Topuscnle qui la ren*

ferme, de 30 noms d'arbres fruitiers, divisés selon que leur fruit est

comestible en entier, à l'extérieur seulement ou à l'intérieur. M. Lôw
a réussi à identifier la plus grande partie de ces noms, dont quelques-uns

n'offraient d'ailleurs aucune difficulté. Les ouvrages du célèbre rabbin et

médecin Maiinonides, qui vécut surtout en Espagne, n'ont (ju'uiio im-

portance accessoire pour l'étude des noms araméens, mais il existe un

commentaire fait de l'une des principales compilations de cet auteur par

un Karalte du xt* siècle, Kaleb Afendopolo, établi àGonslantinople, qui a

lyoùté à rénumération de Maimonides la synonymie en arabe vu^pire, en

grec moderne et en italien.

Telles sont les principales sources oii a puisé Taoteur, et dont quelques-

nnes, notamment la traduction des Géoponiques, sont étudiées par lui

d'une manière intéressante. Il termine sa thèse par le recensement de

23 espèces vé^n'iales et des noms qui leur ont été attribués par les auteurs

que nous venons di' ciier. Dans ce travail, M. Low s'est montré à peu près

exclusivement philologue ; les assimilations botaniques sont établies par

lui d'après le Synopsis Florœ classicœ de Fraas el les commealaires de

Sprengel (lesquels ont aigourd*hui beaucoup perdu de leur autorité) ;

le Fhra armtalit de M. Boissier lui a servi à contr61er Texistence en
Orient des végétaux dont il parle. En employant des abréviations constantes

et en négligeant à dessein de transcrire les termes orientaux, H. LAw se

trouve n'avoir travaillé que pour un petit nombre d'initiés. Ajoutons que

la lecture de sa thèse n'est pas simplifiée pour un étranger par les modi-
fications à Toriliographe allemande usuelle qu'il a adoptées, évidenunrai

à dessein, dans l'impression de son texte.

(I) Un détail montrart avee «fadile défttnee il fhut m wnrfr de l« terminologie em-
•ployée par les ('-crivains stMiiiliqiii-s. \.c tf>riiio ti/l)r<'ii fiiipliiy»' par Ass.ir pour tr.Kliiire

le nom «le Uio^coriae renrerme dans l'un de ses coinpocés le nom du Dieu Ikilial, i
came du géniUr grec Aii<.
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Dahlias ; par M. W.-D. Hemsley {Gard$ners* Chronicle, nuinèroi des

i octobre et 1" novembre 1879).

L'article que nous annonçons ici est une monographie dos espèces du

genre Dahlia, savoir : Dahlia imperialis Rœzl et /). excclsa Benlh. in

Haund's Botanist ii, tnb. 88, espèces qui atteignent !20 à 30 pieds de

hauteur; D. variabilis Desf. Cat. hort. par., ed. 3 (/). mpevflua DC,
D. eneaUa Lag., D. pinnata Gav.,11. rma Gftv., 0. iombudfBiia Salis.),

9iD. coeeinea Gav. {D. frustranea DG., D. bidtnHfoUa Salis., D. Carrm»
fnii Lag.)/e8pèces qui sont la souche des Dahlias cultivés eommonéiiieiit

dans nos jardins; D* icàpigtra Knowles et Westcott Floral Cab. m, 113,

tab. 118 (Coulter n. 385), D. Merckii Lehmann Del. sem, hort. Uamb.
1839 (/>. glabrata LindI. Bot. Reg. 1840, tab. 29, D. minor Vis., D.

Decaisneana \'eT\ol), cultivé aussi aujourd'hui (Gooller n* 387, Boui||t

n' 80:2, Orizaba, Liiuleii n" 1139, Liebmanii).

1! faut ajouter à ces types, d'après des notes additionnelles fournies plus

tard par M. Ilemsley lui-môme, le Dahlia nrborea (Gartenflora, 1870,

pp. 213,34-2; Ûardenert* ChronicUf pp. 459, 663, 1889); le

D, Barkeriœ Knowles et Wesicott Flar. Cab, lu, p. 147, lab. 127;

le D. MaximUiOM Hort {Qarémri CAronteto, 1879, u, 816) : tous

appartenant à la m&ne catégorie qae le B, kiÊpirMit.

Hlaacl AfricoB orieiiiali-troplc«e IIIM0iirandllanl $ auctore

C. Mûllcr halensi {Flora, 187U, n' ii).

On connaît le proverbe romain, quo rappelle M. Mûller : « Semper

aliquidnovi ex Africa. » Le Bai bula Eubryum, ^^ babitu proprioembryaceo

ad Barbulani piliferam inclinans, sectionem propriam sislit gemmulis

proliflcis majusculis opacis ovalibus bulbosis vel pirifonnibus peduuculo

iongiosculo pro more spiraliter flexo stipitatis, loco archegonionim .
Le nouveau Calffmpmres, C, MiulalNm, de la section Hyapftiftiwi, constitue

une très belle espèce, fort distincte : i fbliis elimbatis moUissimis viri-

dissiniis et corpusculis caudatis >. Les autres espèces nouvelles sont les

suivantes : Fissiâm» fseudorufescetu, dont le F. rufescens, de l'Afrique

australe, se distingue : o slalura lon^orc, foliis circa 15-jugis approxi-

inalis, norvis multo crassioribus et magis flexuosis pedunculoque brevi »
;

Weisia (liiimniostomum) hrachypalma, qui se distingue par ses pédon-

cules courts (les awiTP:^ Hymenostomum de l'Afrique centrale; Bryum

( SenodictyumjbulbUlicaule, « habita proprio ad Orthodontium accedens »;

B. {Argyrobryum) Taitte, très voisin du B, argonteum; B. orocAno».

éewn, très voisin du B, argyrotrtebum G. MOIl., du pajs des Niamniam,

et distinct : « pilis folii araehnoideo-intricatis, foliis rotnnriatis cellu-

Usque inferioribus chlorophjllosis»; B«thettodù» HiUUbrmidHj carao-
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térUé par : t foltis siccatis veluti circinaUs barbuloideia, mucronalo-

pungentibus, cnpsulnque breviter pediceUata gymnostoma » ; et Bartra-

mia (Philonotula) cun ula c Ph. comorensi G.Mûll. habîUi aliquaululum

afûnis, sed surculis varie cunrulis distincta >.

Vcfecr WwmmétmtÊÊmn irmm Algma wêU WhrnmtrmgmwÊÊm (pe

Faf/inité éu Âlffuei aote 1$$ PhaMéngames); par M. Otto Kwil»
(Ftora, 1879, n* 87>.

On sait que plusieurs autenrs se sont essayés à dresser ffrlm généa-

logique du Règne végétal, en profitant des analogies entrerues entre lés

microsporanges etles maerosporangesde certainsCryptogames vaseolairrs,

des Lycopodiacées fossiles notamment, et les oi^anes reproducteurs des

Gymnospermes et même des Phanérogames. De ce nombre est M. H.1cke!,

dont les idées h ce sujet ont paru dans le journal Komos, t. ii, p. .?60.

M. Knntzo ne partage pas tontf's les idées de M. Hàckel r't conçoit la tiliation

de la manière suivante. Il distingue parmi les Algues, (jui dérivent des

Prolistes, cinq types différents : le premier, Parasiticœ décolores, con-

duit aux Champignons et aux Lichens ; le deuxième, Simpliceê virides,

n*a aucunedeseendance; le troisième, JfolmMiorpAar, n donné les Crypto-

games vasculaires bétéromorphes et les Monsses ; le quatrième, (h^onm
mimmorpkœt conduit aui Hépatiques, aux Cryptogames vaseulaires hmk

aomorphes ou ProgynuuMpennes, et par leur intermédiaire aux GynuM-
spermes ; le cinquième, Carpotfunm, ani Angiospermes.

Mho^ilt der ApecicsIieschrelbMDft dcr GnUang Mu^tm.
Monographie der elofacliblàttrigen mid kriatigen Brombeeren, ver-

bunden mit Betrachtnngen QberdieFehler derjelzigen Speeiesbesebrei-

boDgsmelbode, etc. (JMMepmr ééonn les mpècn du ffenrê Rnbus ;

M9Hogrttphi9 de$ Bonea à feuiUm timpki H Acrtoedss, oeeQmpaçnée
de wukiératiotu sur in défauts de la méthode «ailés actuelletnetU

pour m décrire les espèces et de propositioM sur letu s rcirintiam) ;

par M. Otto KunUe. lu -4° de 160 pitges, avec aneplaudie. Leipsig,

Arthur Félix, 187V. — Prix : 20 francs.

Nous reprr ftons de ne pouvoir donner à nos confrères qu'une idée

sommaire de celte imporinnle pnlilicatinn. I/anleur, frappé des divergences

qui existent anjnnrd'hni dans la conception de l'espèce, et dont les plus

accusées sont ofTertes par les travaux de M. Darwin et de M. Jordan,

a voulu asseoir l'idée de l'espèce sur des bases différentes. Il la conçoit

une et divisible à Tinfini, à peu près comme l'a dit M. Decaisne au début

de ses études sur les Poiriers. I) donne comme exemple de sa méthode

les jlttfri» de rOrient à fleuilles entières, qu*it réunit tous dans le seM
Biéus moHieeanm L., comprenant 71 formes dés^ées an^oordlini cht-
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cune par un nom spécifique diflérenl. Un tableau synoptique à double

entrée permet au lecteur de se reconnattre dans ce dédale. Les déductions

e( les applications aux Rubus européens sa préaeatant d'eUaa-mémea el

sont d'ailleurs indiquées par M. Kuntie.

Mote «lUi jMrfl»tosUi m »M«cla Mie Uffbe Amcmm-
cce; par M. A. Borzi {Nwm Giomah botmieo itaUano, octobre

1879).

L'auteur traite dans ce second artide de la fomille des Seytonémaeées,

Il tire de ses recherches les conclusions suivantes :

L*accroisscment végétatif des filaments des Scytonémées s'eiïeclue par

la partition transversale répétée des éléments qui les constituent (Co/eo-

desmium, Tolypothrix, Hilsea el Scytoneina), ou par leur division à la

fois loiijîiludiiiale et transversale (Stigonema, Hapalosiphon el Capso-

sira). l/aiTroissonient des colonies a lieu par la forma'ioii de pseiulo-

rainuies ou véritables ramificalious, ou par fragmentation. Les pseudo-

ramulos sont des portions de filaments déviées de la direction ordinaire

par rinterposition d*hé(érocystes {Tolypothrix), on sans l'intervention

de ceux-ei (fftisea, Seytonma). La formation de pseudoramules penl

être considérée comme un procédé de mnItipliealioB par le moyen de

fragments immobiles, les susdits ramuscules étant alors susceptibles de

8*isol<T ( t (le se constituer d'une manière indépendante en colonies nou-

velles {Hilsea, Scyton&ma sp., Tolypothrix Dans leçrenre Coleodes-

mium. rafcroi>sf ment des colonies s'eiïeclue par Ip moyen d'une fragmen-

laliDii spontanéfMlos filaments ;
lo? divprsos portions restent réunies en

faisceaux à Tinlérieur d'une gaine commune, où elles s'accroissent d'une

manière indépendante. Les ramifications véritables doivent leur origine

à une partition réitérée d'un élément qiaaleoaqve de k série» on en

direction perpendiculaire à la direction suivie par cet élément {Stigo-

nema^ C<i^^908ira, BapeUot^hon), Toutes les Scytonémées se multiplient

par le moyen de fragments mobiles de la série, tels que des hormogonies

on des spores médiantes. Les hormogonies sont miles en Hberté p«r la

dissolution de la gaine, qui a lieu à partir du sommet. Elles se meuvent

lentement dans l'eau, eu diiertion rectili-rne, sans que la lumière exerce

aucune iiiflnence sur leurs rnouvemenls. Peiulanl la germination, les hor-

mo<:();iies se convient tl'une tunique niucilaginense, mince, transparente,

el tantôt elles se séparent en portions de diverse longueur {Tolypothrix,

Coleodesmium, Scylonema sp., Stigonema sp., Capiotira); tantôt cha-

cune d'elles se transforme en entier en une colonie noavelle {Scytomma

sp., Stigomma sp.) sans se fragmenter. Pendant la transformation de

chaque fragment d'hormogonie, ou d'une hormogonîe entière, en une

colonie nouvelle, une des deux cellules apicales de la série te change en
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hétàroqMM, excepté chez le Coleodesmium. Les spores sont des cellules

isolées, rarement didymcs, capables de résister au froid comme à l'extrême

sécheresse ; elles germent après une certaine période de repos. Pendant

lagenninaiion, Tcxospore se rompt transversalement pour livrer passage

au germe intt'rieur.

Âu point de vue taxinomique, M. Borzi divise les Scytonémées de la

manière suivante :

Trïbui I : ScttaUBtii. Articulis transveraalîter tantiiB dhrbls.

A. Pseudoramiilis nuUis; fUam(^ntis iiitra vaginam commn-
ncm coalilis Coleodesmium Boni.

B. PseudoramuliBprsientibus; Alamentis liber» tel latera-

liier adnali» «ed aon iiitn vaglMiB oonmiinMai «o»-

litis.

a. Goloniis deûoitU ; pieildonunalis bau 1-3 hetero-

cfttis mAilll*. IWtfoMrte KOU.

b. Goloniis indefliiilis; psendocamulis eom hetero^ritb

non connexis.

a. Pseudoramulis mollissimîs vel delicalissimia,

irregulariter generatis, lum lateraliker con-

joMtU INIfM Kireh.

9. Pseudonunulit faninit» panlleUtflr diveiyw-
tibus Sq/tonema KuU.

Tribus II : STlGORKMEiC. — Arliculis longiludinaliter quoque divisis.

A. Filamentis e duplici vel multiplici série cellulanim com-

peeitis SUfmumm Ag.

B. Filuneatli e liiiipUei ceUuIanmi mrie eompoiUis.

«. Ftlaincntis creclis vcl eonjonetit ÏA cokmiu pulvi-

niformcs deflnitas Cl^ftOtbm KÔU.

b. Filamoalis sparsis; lietcrocjfsUs solitariis, ex qualibol

um wetm eeltathi per tnuMflBniiatioiMm Miis. . . HapaUuiphcn Neg

.

erbicr dn Jeme lMtaiai*te { par M. le D' Bucquoy. Perpignan,

P. Morer, 1880.

Notre honorable confrère M. le Bucquoy a une idée heureuse el

utile en consacrant son talent de dessinateur à vulgariser la connaissance

des plantes. Deslinf'f surtout à l'enfanl, celte publication a pour but de

l'initier aux premiers éléments de la botanique par la vue des objets et

sans surcharger sa mémoire.

L'Herbier dujeum botaniste parait par fascicules, au prix modeste de

i franc par fascicule. Dans le premier fosdcQle, l'auteoressaye de donner

une idée générale des plantes ; dans le deuxième, il revient sur la deserip-

tion de la fleur, et figure, dans une nouvelle série de planches, un certain

nombre de plantes. Dans le troisième, il parle des feuilles, tiges, racines et

firuits, et commence Tétude des familles, que l'élève peut alors aborder.'

uigmzed by Google
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Chaque famille sera étudiée à l'aide d'un texte qui en fera connaître les

caractères, d'une planche consacrée à ces caractères, et d'une série de

dessins représentant les divers genres de la famille. M. Bucquoy nous

apprend dans la préface d'où nous extrayons ces détails que l'Herbier du

jeune botaniste se composera au plus de dix fascicules et comprendra

presque toutes les plantes qu'on rencontre le plus communément dans les

ehamps, prairies, bois et jardins. Les planches neportoronlipeim mmiéro

et pourront être classées au gré de chacim, soit suivant les familles, soit

suivant les qualités des plantes alimentaires, fourragères» médidnales et

vfoéneuses.

Le papier de cette publication est choisi de façon à permettre le colo-

riage à l'enfant qui aurait recueilli les plantes figurées et qui serait asses

habile pour se livrer à un exercice qui est en même temps un jeu.

et mmm la «éve éfmtemétmimi par H. Guinier {Comptes rendus,

séance du Snovembre 1879).

On admet généralement, depuis le mémoire de M. de Hohl, publié en

1859, dans le Betaniseke Zeitung, que les couches ligneuses des arbres

dicotylédones sont plus épaisses dans le haut que dans le bas et s'amin-

cissent progressivement de haut en bas. On attribue ce décroissement

prétendu à ce que la séve descendante perd graduellement ses matériaux.

Il résulte des mensurations de M. Guinier que l'épaisseur d'une couche

annuelle du Sapin a au sommet de la tige une valeur maximum qui se

maintient uniforme le long de la cime feuillée de l'arhre, puis décroit

de haut en bas jusqu'à une certaine hauteur pour devenir invariable jus-

qu'à l'empâtement des racines, où elle augmente de nouveau. M. Guinier

prend acte de ce fait pour émettre des doutes sur la théorie de la sévc

descendante ; et il rappelle qu'il se forme parfois, sur les arbres en pleine

végétation, des bourrelets ou des renflements au-dessous de l'obstacle qui

est censé s'opposer à la progression de la séve descendante.

Sur le ferment digestif «la Cavîea Fapayaf par MM. Ad.

Wurlz etE. Bouchnl {Comptes rendus, séance du 25 août 1870).

Nous renvoyons nos lecteurs à ce que nous avons dit dans un précédent

numéro des propriétés dissolvantes que possède le latex du Carica

Papaya (1). Ce latex renferme un principe qu'il est facile d'en extraire,

et qui se présente sous forme d'une poudre blanche amorphe, entière-

ment soluble dans l'eau, propriété qui indique l'absence d'albumine

végétale, coagulable par l'alcool. Ce ferment, dont les propriétés digestives

(I) Voj. le Bumhh t. m (Ram), p,

t. XXVI. (aivos) U
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ont éli'i constatées dans maintos rxpi'iiences par les ;iuleurs, et (ju'ils

désij^nenl sous le nom tle pniHiine, se dislingue de la pepsine parce

caractère qu'il dissout la fibrine, non-seulement en présence d'une petite

quantité d'acide, mais même dans un milieu neutre ou légèrement alcalin.

Il y a eu dans phnieun expériences non-eenlement dissoiudon de la

ibtiM, mala enoere mnefennatieit de eettê snbelanee ea peplene, c*ett*

àHHfe difertion AW^ilèle.

La Chloroilllaj par M. F. P.C. Siragusa. Païenne, 1878.

Ce mémoire est une thèse présentée à l'université de l'aU'nne. >I. Sira-

gasa y a passé en revue les fonctions de la rhlorophyll»', «"'i analysant les

travaux publiés à ce sujet. II y a inséré aussi la moiitioii d'expériences

originales. Ces expériences ont porté priiiripalenieiit sur dctix points. \a

premier est l'action de l'acide sulfureux ; les vapeurs de cet acide ont été

Atnestes aux plantes, ce qui n^ètonnera personne. Le second point esl Tin-

flnence des anesthésiques, surtout de Téther. Cet agent a, dit-il, einpôché

le verdissement de plantules étiolées, tandis que les plantules témoins

placées dans le vobinage étaieat tout à fait colorées. H semble que dans

celte expérience la vapeur anestbésique ait agi en luaat le fégétal qui

était exposé à aon iafluenee.

VàmÊÊÊÊtâm Ml WLtgmm végétale ; par H. F. P. C. Sli u^^usa. Pa-

lerme, 1879.

Cet opuscule fait suite au précédent. M. Siragusa y établit d'abord que

les organismes inifirteurs ne sont pas sonmis A Tauesthésie. U essaye

enseila de praaver que les fonetiow des Tégétani supérieurs se divisent

en deux catéfsrias quant à rinfluenee des anesthéskpies. Les unes lear

échappent, dili41 : c*est rabsorptioo, la transpiration, la respfaralion. Les

autres leur sont en partie soumises : parmi ces dernières il range la

germination, Tassimilation, la production de chlorophylle, la fécendatien,

les mouvements spontanés ou provoqués.

Dans ses expériences, M. Sirajîusa dit être arrivé ri des résultats diffé-

rents de ceux qu'avait obtenus M. P. Bert. M. Siragusa place des Soucis

sous une cloche chargée de vapeur d'éther, et constate que l'éther arrête

les mouvements de ces fieors,oonlraireuiettt aux résultats qu'avait donnés

M. Bert dans ssa premières expériences.

Les observatieos de IL Siragusa ont été reprises par H. Proust et

critiquées par JL P. Bert défaut la Société de biologie (1). H. PMwal a

expérimenté sur le IsucaufAemtMi vulgare. Il a vu que certaines de ses

inflorescences ne se refennsient paa le soir, quand elies étaient placées

(1) Séance du 7 juin 1879.
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dans une cloehe pleins d'él&er. Ibris, en y regardant de plus près, il a pu
constater i|ue ai ees inOoraieeoeea ne le refarmaient paa, e'att paio» qoe
les plantes éuient mortes* Les Ikils obaer?6s par M. Siragosa étaient dont
eiacto, mais mal interpréKa.

•sup mm Mavcaii «•de d*Mflalmi«tralioii de l'éiher, du

diloroforme et da cbloral à la Sensitive
; application h la détermina-

tion de la vitesse des liquides dans les organes de cette plante
;
par

H. Ârloing {Compta renâtUy séance du 25 août

L*auteur arrosait les mes dans lesquels il faisait vivre des Scnsitivcs

avec les solutions ou mélanges suivants : 1* chloroforme, 3 à 5cent. cubes ;

eau, 60"; — 2* élher, ÎO*; eau, CO"; — 3* chloral, i gramme; ean, 50
grammes. Il agitait fortement, avant de s'en servir, les mélangés d'eau

et d'élher ou de chloroforme, puis, aprôs l'arrosage, H recouvrait les vases

exactement et délicatement pour arrêter les vapeurs anesthésiques.

Dans co> rondilions, M. Arloing a observé, après l'absorption radicel-

laire du diloroforme et de l'élher, des eiïels primilifs cl secondaires. Les
premiers son! comparables à ceux que l'on observe clie.z les animaux
soumis à l'aueslbésie. Ce sont d'abord des pbéiiomènes d'excitation sem-
blables à ceux qui succèdent aux irritations mécaniques ; ils se produisent

successivement de la base vers le sommet de la tige. Au bout d'une demi-
heure à une heure, les pétioles communs se redressent, et les phéno-
mènes marchent, cette fols, du sommet à la base. Mais à ce moment on
constate que la plante a perdu sa sensibilité. Les effets secondaires con-
iislent daus rélimination de ranestbéaiqna*

Il faut souvent deux lieures pourvoir réapparaître la sensibilité. Lorsque

la plante a été chloroformiséo ou élbérisée plusieurs fois de suite, rirrila-

bilité n'est encore qu'incoiii|i|rlcmeiit revenue après trois, quatre ou cinq

jours. Dans ce cas les rcuillcs conservent un bel aspect, mais les j^ros

bourrelets sont iuexcitables, et les folioles irritées ue se fernieul qu'im-

parfiûtement et avec une grande lenteur.

Le chloral ne modifie pas l'irritabilité de la Sen^tive et ne met pas eu
action la motricité des feuilles. S'il estdonné i dose faible, laplanteparvient

i l'éliminer et survit ; à 2 grammes, elle meurt souvent ; à 3 et4 grammes,
elle est toujours tuée à brefdélai.

M. Arloin:,^ a utilisé ces propriétés pour délerniiiier la vitesse du courant
des liquido dans la ti,i;e et les rameiux. Kn eiïel, pendatit l'absorjjtion dos
anesthésiques, si les feuilles sont en bon éfai, les pétioles communs s'abais-

sent brusquement et successivement de bas en haut, marquant chaque étape

au fur et à mesure ([ue le chloroforme absorbe parvient à leur insertion.

Celte vitesse du courant est variable* A rinléricur de la lige, elle est

modifiée |»Br l'élat des tissas etda CanUage, la loaipérature, etc., dans
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des lilnlles assez étonduei. D'ailleurs elle Va croissant de la base au

sominet de la tige dans le rapport de i à 1 ,'25 ou 1 ,50, et elle est une fois

et demie à deux fois plus grande dans les pétioles que dans la lige. Parfois

les feuilles les plus élevées ne s'abaissent pas, et l'on croirait que la vitesse

du courant diminue vers le sommet de la plante; mais cefait est dù simple-

ment à l'épuisement du chloroforme en circulation dans son tissu, épuise-

ment dù à l'évaporationqui se produit à la surface des feuilles inférieures.

Sur la pluralité de» noyaux dans certaines eelinlea

Téeétale»; par M. M. Treub (Comptes rendus, séance du 1" sep-

tembre 1879).

M. Treub pense que l'on n'a pas encore consUité la pluralité du nu-

cléiis chez les cellules végétatives dans les plantes supérieures, si ce n'est

peut-être comme une auuinalie plus ou moins fréquente. Il a trouvé

constamment des noyaux multiples dans les fibres libèrinines et les lali-

cifëres de plusieurs plantes appartenant aux familles des Eaphorbiacées»

Asclépiadéies, Apocynées et Uriicacées. Il a constaté que ces nueléus se

multiplient par une véritable division. Il a suivi toutes les phases de cette

division : la plaque nucléaire et les granulations ({ui la précèdent, le

dédoublement de cette plaque, i'éloignement réciproque des deux demi-

plaques et leur transformation en jeunes noyaux se présentent tout à fait

de la même manière que dans les cellules à noyau unique. Les noyaux

d'une même cellule se divisent de préférence tout à la fois ; Tuuteur eu a

vu jusqu'à trente eu train de se diviser dans une 'cellule.

Mmr mm MVTean Curare; par MM. Gouty et de Lacerda (Complet

rendus, séance du !29 septembre 1879).

Avec le Strychnos triplinervia Mari., plante vulgaire aux environs de

Rio-de-Janeiro, les autours ont obtenu des extrai!^ qui présentent toutes

les propriétés du curare comi>loxe préparé par les Indiens Les extraits

des racines se sont trouvés les plus ;ibnnd;tnls, mais ils sont aussi les plus

riches en matière gommo-résineuse, faciles a émulsionner, et sans acti-

vité. Les extraits des écorces, qu'il s'agisse de la racine ou de la lige, sont

de beaucoup les plus actifs; et ils le sont d'autant plus, du moins pour

des grosseurs moyennes, que le rameau correspondant est plus âgé. Tous

ces extraits ont été cependant moins toxiques que le curare des calebasses

on des pots d'argile.

•r l*origlae éitm propriété* tezi^ae» êm carare des
UidlcBa ^ par MM. Gouty et de Lacerda (Comptes rendus, séance du
27 octobre 1879).

Sur sept chiens, les auteurs ont recherché Taetlon du Cocmhêë toxico-

fènu Wedd.i liane qui est généralement i^outée à un Stryelmos dans In
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conféeliaD da enraie. Gt Cmsadm est un poiion eo&foltîfiBV excitant

d'abord les cenires nerveux et les paralysant enanile progressivement et

très complètement.

Les mêmes auteun ont fiiit six expériences avec le latex du Bu/ra en-
pitansL., qui, d'après Hartius, servirait de base à certains curares. Celte

substance, ûûbleinent toxique, est d'emblée paralysante. Le Hura cnpi-

tans n'a aucune action sur rexcitabilité du nerf moteur; il n'ariAle pas

la respiration, au moins primitivement, et il semble surtout agir par l'in-

termédiaire (le l'appareil circulatoiro.

Le suc du Caladium birobr, injecté sous la peau, a constamment

tléterminf^ une fiêvro! violente, .'ivec (Vissons répétés, élévation de la

température et altération du sang, devenu incoagulable.

' Le Stii/chnos Castelneœ Wedd. suffil, comme le S. iriplinervia Mari.,

à ferflMT un eunre actif et complet ; il est plus actif que son congénère

de Rio.

•or VmtUmm pliy»l«loglqae de« Btayèfcmé— de rAaié-

pique de par M. G. Jobert {CompUs rendua, séance du

13 octobre 1879).

H. Jobert a déjà communiqué à l'Académie, eu janvier 1877, une noie

dans laquelle il établissait que le Strf/ehnoi Ca^lneœ Wedd. était la

base du poison conslitaé par le curare des Indiens Ticunas. Il a rapporté

du Brésil, de la région du Tonantins, un curare employé par les Indiens

de la rivière Yapura. Ce curare est fabriqué avec deux autres Strychnos^

le S. hirsuta et un Strychnos voisin du S. nigricans, associés à deux

Pipéracées. Dans un voyage à travers la province de Piauhy, sou compa-

gnon (l'excursion, M. W. Scliwackc, lui remit le Stnjrlinos rubiijinosa

Gtcrtn., rencontré par lui en grande abondance prés dv la ville d'Oeiras.

Rentré à Rio, il put se procurer le 5. triplinervia, employé comme

fébrifuge par les gens du pays, sous le nom de Cipâ cnuiiro.

M. Jobert a expérimenté avec des extraits de toutes ces Strychnées.

Leur action physiologique est la même ; elles n'agissent pas comme téta-

nisanis, contrairement aux Strychnées de l'Asie. Leur action sur le sys-

tème musculaire est évidente, mais faible. Le système nerveux moteur

est atteint rapidement et présente sur un animal empoisonné les réactions

physiologiques du curare. Le S, triplinervia est moins toxique que les

Strffehnot de l'Amazone.

Certains curares, comme celui des Indiens Pébas du Pérou, ne con-

tiennent, dit M. Joberl, que peu ou point de Strychnées. Dans ce der-

nier cas, c'est le suc d'un Chondrospetinum qui agit comme poison du

cœur.
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Les Iraftn da M. Jobêrt sur le S. tHpUmrvîa oat éU eoimoBBi^
à la SMâété de Molegie en décembre 1878.

Sur la «tractnrc des écorces et deii holn de Stt'ychnos ;

par M. G. Planchuii {Compten roulus, sr;ince du 22 tlî'ci'mbrft 1879).

Les diverses espèces de Sti ijchnon pré.sentent dans la slruclure do leurs

écorces et de leur bois un certain nombre de ceraOère» commuas, qu'uo

peut résumer ainsi :

Dans ces écorces, au-dessous d'une pfenièreMM de tissu subéreui,

une zone parencbymaleuse dont lef celliilee eoatîeiiiieilt de oombreiix

cristaux et sont remplies de malière roufellre; puis une troisième sone»

très caractéristique, forméede cellules pierreosse; enfin lasone libérienne,

dent les éléments principaux, étendus dans le sens de la longueur, sont

bordés de nombreuses cellules à rrisiuux. L'épaisseur de ces diversés xones

est assez variable d'une écoree ù l'autre et peut donner des caraotéres

spécifiques; mais l'ensemble de la slructuro est toujours le même.

Dans lo bois, le caraclèro constant, c'est l'exisleuee au niilieii des

couches lij;neuses de nombreuses lacunes, qui ont une élt'iidue conr;idé-

rable dans le sens longitudinal et ([ui provioiiiiciit de la destruction de

tous les tissus : rayons médullaires, tibres et cellules ligneuses, vaisseaux.

Ces lacunes ne sont Umitées per aucune paiol spéciale, mais seulement

par les débris des tissus au milieu desquels elles se sont produites. Le

plus souvent elles restent à peu près vides ; nais dans certains bois, le

Bois de couleuvre 'par exemple, elles sont remplies d'une substance réel»

noide qui leur donne un aspect particulier et qui les a faltdéertro eonrase

de longues fibres entremêlées au bois.

Pltisieurs des Strychnos qu'a étudiés M. Planclion ont été rapportés

récemment des hautes régions de l'Amazone par M. Grévaux.

mm réM éÊMmgmaaiv^ éu ^mmmmîm MmUmimf par l|.£d.

Heekel {Cmplu rtndm, séance du 6 octobre 1879)»

La plante est annuelle, et réussit bien dans le sud-est de la France,

quoique originaire du Brésil. Les fleurs delstogames se forment dès le

début de la floraison et ne cessent de paraîtra qu*en fln noAl ponr bire

place, sons notre climat, aux fleurs normales, qui sont sbondaaise pendant

septembre et jusqu'à la mi-octobre. La corolle propre aux Heurs cieislo-

games n'est que la réduction en miniature des pétales parfaits. Il est

permis d'en dire autant dos aiitlu'ies, du style el du stigmate. Les prains

poUiniques el le calice, qui est accrescent, présentent dans les deux ras

If's mêmes dimensions. La fleur non épanouie se distingue surtout de sa

conizénère par l'absence absolue de nectaires autour de l'ovaire, et ses

graines sont très fertilps« contrairement à celles des fleurs ouvertes.

uiyiii^ca by Google
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N. Heckcl part de là pour élever une grave objection contre la théorie de

PouLedera, reprise par M. Boiinier, suivant Uquelle les nectaires auraient

pour but de fournir des matières nutritives àTovule.

hm MUde daim le «ol et étmm lem Técétaiix; pnr M. Ch.

Conlojean (p.x Irait de la Revue des i^cietircs natwelles,&bjflMnbn 1879)}
*

tifage à part en brocl). iu-^ de U pages.

Ce trtvan fkrft toile à un mémoire do même aotaor dfjfc analysé dam
ce(t(? Revue (i), et aui^uel avaient été adresséesde nondkraoaes objeetioaa.

On faisait observer à M. Contejean que la soude se trouve partout, dans

les poussières atmo8ph<^riqiies fit h la surfece de nos vêtements, et que les

constafations faitp? par lui au moyoïi df> ratnly>;e optique seule n'étaient

pas suffisarites pour convaincre. M. Contejean répond aujourd'hui à ces

objections : la lueur jaune ;i éclats gubits produite dans le bec Bunsen,

par la soude superliciclle, diffère par plusieurs caractères de la soude

profonde existant dans la constitution des tissus ; Il expose d'ailleurs les

moyens dont fl sTest servi pour éviter toute erreor. Il est parvenu à des

résultats fort eurieux par Tanalyse de divers terrains etd'àn grand nombra

de plantas.

Le sol ne contient da la soude que dans le voisinage immédiat de la

mor, et les eaux douces en contiennent toujours. Les plantes qui vivent

dans les eaux douces sont à peu près snturées de soude dans toutes leurs

parties imméritées, mais n'en renfernumt pas toujours dans leurs parties

aériennes. Cela est assez naturel; ce qui étonne davantage, c'est que plus

de trois des plantes terrestres, vivant dans un sol dénué de soude, ren-

ferment cependant ce principe, et quelquefois en pro|iortion notable. La

proportion de soude est d'ailleurs très variable ehes «ne mémo espèce

(non maritime). Certaines espèces, halophiles oo non, contiennent boan-

coup de sonde dans le terrain maritime ; prises plus loin de la mer, elles

n'en ont plus guère que dans leurs racines ; et dans l'intérieur des terres

elles en contiennent à peine ou n'en contiennent pas du tout. D'autres se

montrent à l'éi^ard de cet alcali plus spéciales. Ainsi les espèces suivantes :

Unum HnHiola, L. gnllirum, Lnhclia nrens, Cirruflin ftlifonnift,

(]. pusilta, Jtnirux pygmfPKS, à côté d'autres espèces, telles (jue : Tri-

folium lœvigalum, Spirnnthes autumnalis, Juncus bufonius, J. capita-

tus, Cfirex gluuctiy qui n'en ont point ou guère, quoique vivant dans le

môme milieu. Inversement, les plantes suivantes : Tribulu» terrestris

Linmia thymifolia^ Euphm¥a Peplis, B. polfgonifoUa (â), Tragus

(1) V07. plus haut, page 1S7.

(1) Mt« plante amérkaiai «dito dm nblM mrittaMi êm deix eêlei da la
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racemosiis, se refusent absolument à la soude ou ne l'admettent que dans

leurs parties souterraines par une sorte d'imbibition mlkaniqae. L'affinité

pour celte base varie suhrant les familles, les genres et les espèces,

comme on peut le voir dans le délail de rénumèration faite par M. Gon*

tejean. Les plantes aqaatiflues, à quelque famille , qu'elles appartiennent,

sont les plus riches en soude, et colles des lieux azotés les plus pauvres.

Presque toujours la soude introduite dans le végétal s'accumule à sa

base, principaloment dans la portion souterraine, et diminue d'abondance

au fur et h niesur»' qu'on s'élève dans la portion aérienne. Même les

feuilles de plusieurs Chênes renferment de lasouile dans le pétiole et à la

base des grosses nervures, ainsi que dans le parenchyme. La soude fait

généralement défaut dans les parties de la reproduction ainsi que dans

les tissus en voie de développement rapide. Elle se tientà l'intérieur plutôt

qu'à la périphérie, et ce sont les foisceanz fibro-vasculaires qui en con-

tiennent le plos.

L'absorption de la soude n'est pas un plténomène mécanique, puisqne

le papier qui a séjourné dans les eaux où vivent des plantes sodées ne

s'imprègne pas de soude. Cette absorption est sous l'influence de la vie,

et des tissus placés en contact avec l'eau. Elle est inconsciente, elle s'opère

sans discernement sur tous les principes solubles qu'elle rencontre ; et

plus haut il s'opère une sorte de triage, qui empêche la soude de pénétrer

dans les organes de la reproduction ; ceux même des plantes halophytes

ne renferment que delà potasse. Il n'est donc pas juste de croire que cette

dernière puisse êtreremplacée parla soude. Les choses se passent comme
si l'alcali sôdique était délétère pour la végétation. Il est probable, dit en

terminant H. Gontejean, que plusieurs plantes maritimes l'admettent par

tolérance plutôt que par nécessité, et que si elles occupent les lieui salés,

e'est parce que la végétation continentale leur laisse le champ libre.

Sur la coloration et le mode d'altération de» grains
do Blé pooes; par H. Éd. Prillieux (i4iift. te. nat,, 6^ série, t. viu,

pp. 248-260, avec une planche).

Les grains de Blé présentent parfois une coloration en rose fort singu-

lière, que M. Prillieux a examinée principalement sur des échantillons

appartenant aux quatre variétés suivantes : Blé de Médéah, Blé de Xérès,

Furple Skaw WhecU et Blé Rousselin. Quand cette coloration se mani-

feste, ce n'est pas le tégument du grain qui est coloré, e'est la couche

extérieure de l'albumen qui est d'un rose pourpré et qui apjMralt au

travers par transparence. La couche superficielle de l'albumen, on le sait,

est formée de cellules à l'intérieur desquelles on ne trouve pas de grains

d'amidon, mais seulement une matière azotée, que les auteurs allemands

désignent encore à tort sous le nom de couche à gluten ou KlebertchicU.
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Dans les grains roses, cette rourhc est rolorée en lilns pourpré. Celte

coloration disparaît iinmédiatement dans IVau ; il faut, pour la voir

nettement, examiner une coupe fuie dans la glycérine. L'embryon,

comme la couche superficielle de l'albumen, est souvent aussi coloré très

fortement en rose, surtout dans ses jeunes faisceaux. Les grains roses

présentent an milieu de Talbumen une grande cavité cirenltire dans

leur milieu, et parfois, an lieu d'une seule lacune, on en voit plusieurs

qui peuvent communiquer ensemble et former une cavité tout à fait irré-

gulière; c*e8t toujours à la superficie du grain que ces lacunes commencent

à se développer. Elles sont toutes entourées chacune d*une xone plus on

moins épaisse, dans laquelle le tissu de l'albumen est transparent et

dépourvu d'amidon. Cette zone, que l'iode colore en jaune, est bordée

intérieurement par une traînée nébuleuse tapissant la paroi de la lacune

d'une sorte de revêtement irrégulier. A l'aide de puissants grossissements,

M. Prillieux a reconnu dans ces dépôts à contours nuageux des amas de

Bactéries qui lui ont paru se rapporter au genre Micrococcus. Ces Bac-

téries attaquent tous les éléments qui les entourent : amidon, gluten et

parois cellulaires, et d'abord les grains d'amidon, qui diminuent progres-

sivement de taille sans offirir la moindre trace d'altération intérieure. Ces

moiiifications sont bien différentes de celles que détermine dans les mêmes
grains l'action de la germination ou de la diastase, et qui ont été étu-

diées par .\. Gris et par M. J. Sachs. La cellulose est gélifiée et dissoute

par les Micrococnis, et de ces destructions résultent les lacunes.

Les Micrococcus pénètrent de l'extérieur dans le grain par le sillon, au

fond duquel se trouve presque toujours le principal foyer de corrosion.

Ils se propagent en outre dans les parties superficielles du grain en sui-

vant l'assise qui contient les granules de protéine (1).

Veber die Vnnctioii 4cr «fctabllisclien G«rii»«e (Sur les

fonctions des vaimaux des pkaUes)', par M. J. Bœhm {Botauische

. Zeilung, 1879, n" 15).

1. L'assertion émise un peu dogmatiquement par Schleiden, d'aprte

laquello los vaisseaux adultes, et spécialemont les vaisseaux spiraux, ne

contiennent jiiniais d'eau, mais seulement de l'air, est inexacte d'après

M. Bœiini. — t. Les fluides |)rimitivement contenus dans les vaisseaux

du cambium sont absorbés par les cellules conductrices de la .séve, partielle-

ment chez la plupart des plantes, totalement chez quelques-unes d'entre

elles, sans qu'il soit pour cela séparé de ces liquides un volume d'air

correspondant. (Test la cause des phénomènes observés parM. de Hôhnel,

(1) Les principaiB rétultaU d« «elle ttode avaient <lé ceaunmiqiiés numaimiient
per M. PriUienx à le Sodélé d'agrknltare, dam te tdaeee du 11 déeenbre 1*18.
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quand U eoupe floiu le mercure un rameau en train d«m développer.

3. Quand les vaUstaux soQt devenus plus âgés, ils ae ramplissent plus ou

moins oompièlemant, soit de sève nouvelle, soit d'air à la tension ordi-

naire, emprontéa aux cellules voisines; c*esl de Tair qui pénètre lorsque

les jeunes vaisseaux avaient été eomplètementdéponillés de leur contenu

liquide. 4. Dans les vaisseaux dont le contenu gaseux ou liquide a

une prossion inférieure à la pression atmosphérique ordinaire, on voit

suinter, venant des cellules voisines par les pores, des gouttelettes de

gomme ou de proloplasma, ces dernii'res s'(^ulourant de cellulose et con-

stituant des « thylit's j», — 9. Des branches de Saule couik'cs, pendant

Télé, et placées imiiiédialement dans Teau, gugiuenlenl beaucoup de

poids, tandis que si avant de les immerger on les leisse pendint quelque

tempe «cposées à Tair, r«n(menU(lon do poids qu'elles prennent dane

Tean est iKtanoonp moins forte ; alors ellti n'absorlÎMi plus qa*wie quan-

tité d*eav égale à oelle qu'elles avniant perdue pur évaporatinnt fit cela

parce que les vaisseaux restas ouverts un cert^n temps on ^fé^WHCt de

l'air en ont accepté dans leur calibre et sont par conséquent moins per-

méables à Feau.— i'2. Dos rameaux dont les vaisseauxrenforHlMt de l'air

sec, et des lliylies n'absorbent que très peu d'eau.

Tout le niéiiioire de M. Budim est en effet consacré à déinonlrer que la

présence de l'air dan;» les vaisseaux est un obstacle k l'absurption, ce qui

tient sens doute h la compression que snliisaent m vaisseaux, dont Tair

est à une pression plus faible que la pression atmosphérique, Cest seule-

nient quand cesvaisseaux sont déjà pleins d'eau que l'ascension des liquides

s'elTectue livilement dans leur intérieur, en même temps que l'évapora-

tion à leur surface. Ëncore convienl-il que le transport s'effectue en ligne

directe, normale an point de vue physiologique. Si Tabsorplion ne s'effec-

tue pas pac les racines, mais par d'autres feuilles, le pouvoir évaporatif

des feuilles observées subit une diminulinn notable.

Les evpérieiK dont nous résumons ici les principaux résultats ont été

faites sur des rameaux île Saule.

Observationn on MlMr«c»nl4Ui | par M. Jl.-M. Grombie {Gre^

viUea, 4879, p. 311).

M. Crombie, appréciant les mémoires de M. Minks et de M. Mflller (1),

affirme (|ue les micro^onidies ne sont ijue des [granulations moléculaires,

fpii jamais ne sniil le siège d'aucune mêlamorpliose. Tl n'accorde aucune

créance à la découverte de zoospores annoncée j>ar M. Mfdier dans cer-

taines gonidies (ainsi que dans les spores de \ A(jaric\iii rimosm). Il croit

qu'il n'y a encore dans ces prétendues soospores que d^ granulations

moléculaires agitées par le mouvement brownien.

(1) Voy. pliM haut, pages 07 et 98.

Digiii^ca by Google



En(wickcliin(«sc»chicliUlche Ilnternachangrii ûbcr die

CwtIcriMMi ëmt CMfli 'wmm Neapei {Iteehêrehu organogé'

nifuet nr im (MêrUeêti du gétfé iê J^aplet) ; par M. J« Reinka

(JVSmm Àeta 4er K. iMf.«Carol. Akai, 4$r Naturf^noher, U xi) ;

tirage à part en broeh. iD«4* de 37 pages, i?ac «ne plaocba.

Le développement des GntUriaaées a été aoifnâuaemeiit suivi par

* M. Relnke snr les esptees soivantaa : CuHêria kmiIIîjUo» Zaïuirâima

eottoHi et AgImzMia rtftmu. k Tégard du diveloppanient végétatif,

fauteur trouve le bord du thalle diaaooié en nombreuii filamonts qu'il

appelle des dis, bien fu'il n'y ait là aucune analogie avec les cils des

ïoospores. L'accroissoment en larfrour de la frondt^ est dû à la raiiiifica-

tion de ces filaments. Les anthéridics, arrangées en jrroupe sur Je thalio,

sont (les ch.imhros rloisonnées plact^es sur un pédictille inulticellnlaire.

Les anthérozoïdes sp forment par paires dans une rellule. Los oogonies,

(\m se rencontrent sur des plantes dislincles, sont beaucoup iiioius uoui-

breuaes; elles rassemblent ani anthéridies par leur forme et lear arran-

gement, mais sont pins volumineusea. Il se dér«loppadm leur intérieur

seiae eo même lrente<d«u oosphères, «pu parviennaot à U forma de

leospores bisitiées, et auiqpeUas viennent s'atlnabar las anibcrozoldeB,

pour s'évanouir ensuite sans doute après s'être fondus dans la sub-

stance des zoospores femelles, comme le Pandorina Morum étudié par

M, Pringsheim.

Lo drveloppcment du thalle du Zannrdinta roiicm-de avec celui du

Cutlerid. Ici les aulhérozoïdes pénètrent dans roosj)lière. M. Heinke a

trouvé encore dans ce genre des sporanges qu'il qualiiie de neutres.

Dans VAglMzonia il n'a pas observé d'organes sexuels, ni métioe de spo-

ranges neutres.

|Ieb«r cioe neue pai*aiiitloche Alge, M*f»yMia»iph»—

mmri; par M. Julius Kulin {Smui^fbet'ifihte der naturforschenden

GeielUcliaft ;m IJulie, 1878).

Cette Alçfue a été observée dans les environs de Nice et de Menton,

parasite sur une plante terrestre, VAt'um Arisaruin, où elle formait des

taches arrondies de (iàH millim. de large, comparables à t elles que iléter-

minet'ait uit Champignon. Mais ici les filaments du piu'asile éluiiml remplis

de granules de cblorophylle, et consUluglent une Algue fort rapprochée

des Vauêhêria, Le sontenu entinr do 1* eelliile se rédnit en mit^ru^u-

nidies, qui restent pendant longtemps à l'état de repos.

Cette nouvelle Algue établit une relation entre les Vauchériées d'une

part, et d'autre part les Saprolegniées et les Péronosporées, notamment

les Cffstopus dont les membrtngs sa 9o)mV^ en bien 8008 to double
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influence de Tiode et de Tacide sulfurique, comme celles des Vauchériées

et du Phyllosiphon,

Ucber Krilne Alipen aas dem Golf von Atbcn ; par M. Fr.

Schmitz (Sitzungsbcrichte der naturforiclienden GmlUchaft zu

Halle , séance du 3U novembre 1878).

Le point le plus important de ce mémoire est l'établissement du nou-

veau {?enre Siphonocladus el la ronsidération de ses affinités. Ce genre

se rapproche boauronp d'un côté du genre Valonia, d'autre part du

genre Cladophorn el de ses voisins. Il est résulté de la constatation de

ces rapports la constitution d'un groupe nouveau, les Siphonocladiées,

comprenant avec le nouveau genre, les genres Chœtomorpha KAtz.,

Clùdophora Kflti., Mierodiciyon Decne, AnaéffomiHê .ÏMax, VaUmia

Qmù., etc. (1). Ce n*est pas des organes de reproduction qne l'auleur peut

tirer le type de son nouYoan groupe. D'abord ces organes sont mal connus

ehei quelques-uns des genres qui le eoastitaent ; chez ceux cii ils sont

connus, ils n'offrent pas des caractères constants. M. Schmitz a dû recourir

à une diagnose histologiquc, et mentionner la réticulation des parois de

rntricule primordiale, les inirléus pariétaux enfouis dans le protoplasma,

et la forme anguleuse des grains de chlorophylle qui se multiplient par

division.

Vckcr dUtt B«hesiiattiBde dcr M^muehe»4m geiniHatm (Sur

Vétat de repot du V. geminata); par M. £. Slahl (Botanische Zeitung,

1819, n* 9).

On sait que dans certaines eîreonslances le thalle des Vauekeria peut

changer de caractère, ce qui s'accuse à l'œil nu par une couleur d'un vert

plus brillant. Les filaments alors se divisent en un certain nombre de cel-

lules de dimensions à peu près égales, séparées par des cloisons gélati-

neuses et épaisses, ([uehiuefois inc'()iii[ilèles. C'est alors le genre Gongro-

sira (le cei taiiis auteurs. M'. Slahl a fait une élude spéciale de celte phase

de déveioppeineiit, qu'il a observée sur le Vaucfieria geminata. Il a vu

la forme de Gongrosira émettre des filaments parlant de ces diverses

cellules. D'autres fois e'est le contenu protoplasmique tout entier d'ttne

de ces cellules qui s'en échappe, enfermé dans une membrane mince, et

divisé en corpuscules qui jouissent du mouvement des amibes. Plus tard

ces corpuscules crèvent la membrane, perdent leur mouvement, s'entou-

rent d'une membrane et entrent en germination. Tout cela peut avoir lieu

(1) Il y aurait lira d*ex«iniii«r si ee groupe ne eentiesl pu roreément le genre Pithù-
phora, et quelles sont ses relations avec celui des Pilliopllonie6eS,étaMi antélieMmeBS
par M. Wittrock (vojes celte Revue, t. xuv, p. 2U3).
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sans que l^hypnocyste {Ruhecysl) ait abandonné la cellule du Gùngmira,

Il peul pcrdi c entièrement sa couleur verte pendant Tétat de repos, pour

la reprendre (Misiiilo avant la gecniinalion. Cetlo forme de Vaucheria a

une ressemblance frappaale avec le Botrydiuin décrit par MM. Uostaiinski

et Woronine.

Le* Mmoêtem dem par M. P. FUche (extrait des Jf^tret
de VAeaéémU de Simmkiê peur 1878); tirage à part en brocb. iii-8*

de 38 pages.

M. Fliche 8*Mt proposé de décrire les variétés des ItoHe$ qui habitent

les laès des Vosges, c'est-à-dire àeVIsoëtes lacustm et de {%êekino9pora,

et de tracer ensuite l'historique des Isoëtes dans les Vosges.

VhoHes lacttstris se rencontre seulement dans (rois lacs situés aux

altitudes suivantes : Gérardmer, 640 mètres, Longemer, 740 mitres,

Hetournemer, 7H0 mètres. M. Fliche pense que la cause qui l'exclut

des autres lacs des Vosges est la profondeur suljilemenl considérahle de

l'eau. La profondeur qui paraît la plus favorable à ï lsoetes lacustris

est de 1 mètre à 1"',50; au delà de S'jdO, les frondes s'allongent et la

fertilité décroît. Enfin la plante dispanit entièrement, comme eda parait

être le cas poor toutes les plantes Tasculaires, sous une épaisseur d*eau

de A mètres environ. L7. ednm^pera au contraire se rencontre en des

points que les basses eaux laissent découverts. Sa station préférée est

sous une épaisseur d'eau de 30 centimètres ; à 80 centimètres, il donne

la variété ]3. elntior. Les deux espèces réclament des eaux très pures, et

redoutent les eaux calcaires.

M. Fliche a examiné la végétation qui sert de cortège aux Isoi-trs. Cer-

taines Algues fonnenl avec eux des associations très intimes, notamment

une Dialoraée, le Tetraptes lacustris.

Aroldeae Mazlmilianse. Oie auf der Reise Sr MajcsUU des Kaisers

Maximilian 1. nach Brasilien gesammelten Arongewâchse, nach hand-

schrifllichen Aufzeichnungen von H. Scholt beschrieben von D"" J.

Peyrilsch. In-folio avec i'I planches chroinolithographiées. Vienne,

chez Gerold. — l^rix : 00 francs.

La famille des Aroïdées manquait à la belle publication où M. le doc-

leur Wawra a condensé les résultats botaniques du voyage scientifique

fait jadis au Ilrésil par l'archiduc Maximilieii, et dans lequel M. Wawra

l'avait accompagné avec le jardinier Maly. Ce dernier s'était déjà initié

à la connaissance des Aroïdées dans les jardins de Schœnbmnn sous la

direction de Schott, et pendant son voyage, rechercha soigneusement les

plantes de cette famille. Elles furent réservées pour être spécialement pu-

bliées par Schott, qui avaitdepuis quarante ans bit de cette famille i'oljet
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de ses travaux. moi1 le frappa avant qu'il en eiil terminé l'étude, assez

avancée ccjH'ntlant pour qu'il eût di-rril los nouveautés el fait dessiner les

planches pur Liopoldt. Plusieurs botanistes autrichiens avaient songé

successivement à terminer cette publicalion. M. Peyritêch, aptrés la

retraite de H. Fenzl, mort demitoement, a termioé Içs diagnoees, «t c'est

i ses Boius que Ton doit en définitive la publication de ce bel ouvrage.

Al^œ from rake !VynA«a; par M. G. Dickie(i0lir»a< jLmnea»

Society, t. xvii (1879), p. M,
Ces Aljîues ont été recufillies par M. le Laws, de la mission de

Livingstonia, et ne comprennent en général que des genres el des formes

européennes. Parmil es trente-deux Diatomées énumérées par M. Dickie, la

seule forme nouvelle est VEpithemia clavatn, n. sp., ainsi caraclénséc :

r Mcdiocris, plus mînusve clavata, apicibus rotundalo-obtusis, costis

validls subparallelis, 15 in .001 ; latere superiore (dorso) convexoj ïa£e^

rlore subreeto. Long. » .001-.001 ftoH. 8tri« 80 ia .001. »

Botnalk ron OMi-Africa; par MM. P. Ascherson, 0. Bœckelcr,

F. W. Klatt, M. Kulin, P. G. Lorenlz et \V. Sonder. In4 de UI pages,

avec T) planches. Leipzig el iieidelberg, chei C. F. Wiuter, —
Prix : 11) francs.

Ce petit volume est un extrait d'une grande publication consacrée aux

résultats de l'expédition organisée en iHf,^, sous la direction de M. de

Deckcn, dont il forme la partie botanique et la troisième partie du lonie m.

11 ne faudrait pas s'attendre cependant à y trouver l'étude complète des

récoltes fïittes par MM. dé Deckeo et XMm* Paran les Cryptogames,

nous n*7 voyons que eeNo ém Algues, 4fli Mvaeiiiéei et des CryptofaiiMs

vasculaires; parmi les Phancrogamet, celle des Gypéraeées, des Iridiés,

des Lobéliacées, des Plantaginées et des Gomposées.

Les Algues, étudiées par M. Sonder, sur la polledion d'.Mgncs marinet

recueillies par M. Albert Roscher dans le voisinage de Zanzibar, présen-

tent une espèce nouvelle, \v CJddopluwd coralUniroln, el nn ;:eiire nou-

veau, Iloschrra Sond., voisin des genres Dictyuriu cl Hanoftia, dont

voici la iliagiiuse :

#t Frons jpongiosa, terctiiijtcnla, pinnatilida, ex a.xi ceulrali articulata,

polysiphonia, frondera totem percniTenle et ramis Jateralibus uligosi^tho-

niis, anastomosmtlbofl reiicniifîn eo^lnidii, cttmsmtt Ma fiben tb-

breviata, fureata vel ramolosa emiltemÂQf conttitala. Slidiidia ia ramolis

Uberis marginantilMn lermittalra, sofagiobosa, sfibsroa^rBB Iriangn-

latim qnadridivisas inclnd(>ntia. •

Les Muscinées ont clé traitées par M. Loretta. Elles sont peu nombreuses

et n'olfrent aucam nouveauté.

Diyiiizea by GoOgle
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La rnonoiîrMpliic des Fong^rps, due à M. M. Knhn, est la pins impor-

laiilc (II' et' fascinile. C.r j)tôridu|rniphe distinprur y a repris k nouveau

lï'tiiilc (les Foiii^èrcs dr rArriqup orientale, déjà faite par lui en 1868,

dans dc^ Filices Afncand', où il aval! publié dans un oliapilre spécial

celles du voyage de Decken. Plus éloigné celte fois de i'iufluence de

Metleuius, il a donné une libre carrière à ses propres opinions sur la

répartition générique des Fougères. Nous voyons adoptés par hii celte foi»

les genres HûtiopteriB J. Sm., LMchiti» L., l^oryoplerti J. Sm., Loxo-

icaphê lloore, Artkropterit J. Sm., et même Pteridium Gledifsch in

nœbni., F/or. Lips. p. 205» n*723. Ce dernier, établi pour le Pteris

Aquilina, est caractérisé par les « palea setose » du rhizome et par la

gaine (les faiseeaux vasculaires du rhizome coinpléterm^ut fei iiK'e, ainsi que

par « sporic telraedrico-globosfp (1). Nous remarquons eu outre les pcnres

Chonstospnria Melt. {ChvHanthes pli'rotdes^vf.) et Ptrridclhi Melt. nov.

gen. Ce dernier, qui comprend plusieurs des anciens Vellœa africains,

est caractérisé par M. Kuhn de la manière suivante : « Son Pteridiê

fincteuliH vtsonnn l-eanalieufaitiis non hippocrepiens. Pisnafae vMina
distiaettt reticnlatim flecedentiss s. oonfluenles; pimusprinurai •ppoail»

9. snbopposUtt ; nervi pinnoianini entadreiBe dkpmiti. » — M. KuIm,

pour donner à «m travail un nouvel intérêt, y a coinpris toutes les Foih

gères de TAfrique orientale, fussent-elles étrangères au voyage de Decken,

comme celles de M. Scliweinfurlh et de M. Hildebrandt et même quelques

espères de rAfricinf oecidentale. Il en est résulté plusieurs nouveautés,

savoir : Adiautum Sch>rei}>lnrlh\i, Ptn is rommutata (SchNveinfurlh),

Pl. HimHië (Schweinfurlli), Affplmiuin tyammatii (iSiamniam et Loango,

voisin de VA. sUvalicum), Aspidium Bucliholzii, des monts Camcroous

(Buchhdli), foisin par son port du Pkegopteris cjfalknBfoliaUtiU M. Knhn
a fait auivre eotle élude de plnsieurf catalogues qoi donnent la Usia des

CryyUgaum nsenlaires connus «ô^^ard'hai à Maaiiea, à fioariioo, à Ha*
dagascar, an Seycballes, à Nossi bé, à Sainte-Marie, cor la cAlede

Madagascar et aux Comores. Dans le catalogue des Comores se InNlveat

signalés pour I» première fois le Trichomanfi^ Hildebremdtii , voisin du

2\ peltntam Baker; le Ptnis dubia, qui se distingue du Pli'i is huuti tln

€ defeclu '-pinidarum in snpcriicie lamina), lacinulis ulliiiiis apice prth-

fundc sei rulalis » ; VAsplenium UeciinenSj voisin de VA.cau laliim Forst.,

dont il diffère : c lamina utrinqne altenuata, segmentis basaitbus auri-

culalia. »

Les Cypéracées, pas nombraoses, uni élé Iraitéai par M. BcMkeler j lia

(1) L*- ^'<-iu*c i'uèsia Sainl-Uiluirc, qui comprend aussi colle espèce cl que M. Bakei*

a eonservé esKiiiie seciion, «iC AMrté sur te csneièn de flmAMian «teubte^ «araettre

<pii oMliitumMnMal a'<H pas iwiiiMt, a« nMiw paor cattB e^pèoe.
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Iridiés par M. KUU, qui figuie le Dierama eupuliflorwn sp. no?., dn

KiUiDu4jaro. Le même auteur, sur les quannte-quatre Composées de

Kersten, t trouvé uoe seule espèce nouvelle, le Conysa calloia, du Kili-

mantijaro.

M. P. Ascherson a flguré le Plantago palmata Hook. f. var. Kerstenii,

et le Tupa Deckenii Àsch. {Lobelia Deckmii Hemsiey in ûliv. FL trop.

Afr. lUf 466).

ChroM*l«Cleal latary «r Plante. Man's Record of bis own exis-

tence illusirated through their naraes, uses and companionship; par

H. Charles Pickering. Un vol. in4* de 1222 pages. Boston, Brown,

Uttle and Gompanjf, 1879.

M. Charleii Pickering; décédé le 17 mars 1878, pendant que s'achevait

rimpression de ce volumineux ouvrage, a été fort connu comme natu-

raliste, principalement par la part importante qu'il prit à la célèbre expé-

dition scientifique dirigée au nom du gouvernement des États-Unis par

le lieuleiianl Ch. AVilkes. Le tome xv de la grande publication qui com-

prend les résultats de cette expédition, contiont un mémoire considérable

sur la distribution géograpbi(jue des animaux cl des j)lantes, signé de

M. Pickering, et dont la publication, commencée en 1854, a été inter-

rompue en 1870, bien avant d'être achevée. En octobre 1849, M. Pickering

avait quitté Boston pour visiter TÉgypte, PArabie, l'Inde et la cdie orien-

tale d'Afrique. 11 recueillit pendant ce voyage des documents botani-

qoes et philologiques qui ont été la base de la volumineuse compilation

que nous annonçons aiyounl'hui : 1200 pages in4*, d'un texte fin et

serré.

Le docteur Pickering, qui s'était beaucoup occupé de géographie bota«

nique, avait été vivement frappé des changements que l'homme a fait

subir, par ses dévastations et ses cultures, à la végétation des contrées

qu'il a traversées. Les plantes ont été de bonne heure les compagnes de

son existence, et l'époque où il a successivement connu les principales

d'entre elles a marqué d'autant de jalons les phases de son histoire. En

recueillant d'après les plus anciens témoignages les noms des plantes,

les vestiges de leur première liaison à la vie de l'homme, H. Pickering

a formé, dans Perdre chronologique, depuis les premiers versets de le

Genèse jusqu'à nos jours, une liste immense de faits et de dates, dans

laquelle il a intercalé bien des faits et des dates qui ne concernent en

aucune façon Pliistoirc de la botanique, et dont les plus récents ne consis-

tent guère que dans la mention des principaux ouvrages OU mémoires de

botanique, au fur et à mesure de leur publication.

Ces faits ou ces dates donnent lieu à autant d'articles spéciaux. Ceux

qui concernent un végétal contiennent la mention des noms qu'il a portés

uiyiii^ca by GoOglc
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daas les aiffcrciilcs langues de l'Orient, l'indication bil)liograplii(iue des
auteurs qui en ont parlé et celle de sa distribution géogra|)lii(iue.

A ne considérer Touvrage de M. Pickering qu'au point de vue qui peut
intéresser nos lecteurs» et abstraction faite, par exemple, des documents
qui concernent la langue égyptienne et l'explication de certains hiéro-
glyphes, il semble que ses travaux seront surtout utiles pour l'assimilation

de certaines plantes de l'Écriture sainte. La connaissance qu'il avait

de la langue copte (1), et qui lui permet de retrouver aujourd'hui, presque
sans altération, dans un idiome actuellement vivant, le shyli de la Geniise

{Artemisia judaica) (2), par exemple, donne à son livre un caraclùre idiilo-

logique sérieux et personnel qu'on voudrait retrouver é-alemcnl dans (ous

ses articles. Le règlement imposé à celte Revue nous empêche de l'aire

la critique de son ouvrage ; nous ne pourrions rien dire d'ailleurs de plus

fort que ce qu'a imprimé & son si^t le BotanUeh» Zeitung, Il nous sera

bien permis de lui reprocher cependant le caractère affecté pour la trans-

cription des mots grecs, et la manière confuse, presque inintelligible,

adoptée pour rendre les termes de la langue hébraïque. Les hellénistes

eux-mêmes rcconnaitront difficilement le grec xcyypoç sous la forme
Keghrosy et les hébralsants seront déroutés en lisant thwthffm pour le

Dudaim de l'Écriture.

D« rcndschrane éem UÊaAomÊétm; par M. P. Petit (Brebissc-

nia, 2* année, n* 7, janvier 1880, avec une planche).

M. Petit a eu l'heureuse idée de réunir les données que nous posséilons

sur l'endochrome des Diatomées, travail qui n'avait pas encore été fait,

en y ajoutant quelques observations qui lui sont personnelles. Il examine

successivement la nature de rendochrome, l'historique du sujet, et le

principe colorant des Diatomées. Ce principe colorant, ou diatomme, a

été principalement étudié par ilM. Kraus et Hillardet, qui sont parvenus

au moyen de la benzine à y distinguer deux principes colorants et ont pu

séparer ces principes. Leur procédé demande beaucoup de temps; M. l'etil

en décrit un qui est plus expédilif. On sait que la teinte de la diatomine

est plus ou moins foncée. Les plasmas îles Di itomées, dit M. Petit, n'ont

pas tous une capacité égale pour la chloropliylle, tandis (jue celte capacité

est à peu près la même pour la phycoxaathiue. Les rappoits entre les

deux principes colorants peuvent varier conddérablement d'une espèce

à l'antre. Ce bit vient confirmer une opinion de M. Borééovr, d'après

(I) Le ehapitre 25 de Pouvrage antérieur de H. Pidceridg, l%e Haeêë of Jfan, reii-

fermait dt'jà sur les plantes connues des .iiiciens EgyplteilS do> ditaUi iBtérananU que
l'auteur a'a pas tous repris dans ce t<ccon>l livre.

{i) \oj. les commealairet de Sprco^cl anr Dieacorlde éuu l'édilimi des Midtem
gncê de Kuhii, t ii, p. 806.

T. XXVI. (aivoB) 15
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laquelle la variation de teinte des diverses espèces de Dialomres est due

à l'excès de l'un des deux pigments sur l'autre. Quand la phjco.vanthinc,

très altérable à la lumière, a disparu pendant la dessiccation, la chloro-

phylle persistant plas longtemps, ia Diatométt semble verdir. La teinte

verte que prennent encore les Diatomées ions l'aetion des acides lient

à ce qne la pbjeoianlhine verdit eUe^néme sous l'influence de eeai-ci.

Le r6le de ralcool, qui (ait aussi verdir les Diatomées, doit probablement

s'expliquer par l'action dissolvante que Talcool exerce plus rapidement

sur la phycoxanthine que sur la chlorophylle. Ënfin le spectre de la diato-

mine, étudié par M. Petit, montre une grande analnirie avec celui de la

chlorophylle normale. La planche jointe à ce mémoire en représente plu-

sieurs exemplaires.

New MfmÊm mmA Varicitai «f MUmt^êèiacem trmm thm
€ampîmm Sea; par M. À. Grunow {Journal oftke Royal Microtco-

pteal Smetjf, oclotoe 1879, pp. 677-d91, avec une planche).

Ces Diatomées viennent dn havre de Bakn. Elles compramiit conme
ifouveautés : Amphora oblongeUa Gmn., qui n'est peiMIro qu'une

variété de VA. angusta Greg.
; Gomphonma tkmroneiformi, qoi n'est

peut-être qu'une variété du G. olivaceum; Mastogloia ptuUla, qu

n'est peut-être qu'une variété du M. Smithii; Navicula Schneideri, dont

les lignes obliques de stries ressemblent à celles du N. oblique-striata

A. Schmidt et du lY. Iridis; Schizoncma caspiiim, qui n'est peut-être

qu'une variété du Seh, mmuhm Kg.; Cydotella caspia, voisin du

C. operctUata Kg. comme plusieurs autres espèces dn nàmeycare» dont

l'anteur discute les caractères et les affinités.

Ce mémoire a été traduit par M. F. Kitton, qui l'a enriehi de nolet

savantes; il se termine par quelques notes de M. Gnioow sur diflérenit

types appartenart ani genres Coêcinoditeui, UpoMLimm et fsrfisira.

Dialomée» de* Alpes et dn Jura, de la région suisse et Tran-

çaise, et des environs de Gen&ve ; par H. J. Brun. In-8* de f46 pa^'es,

avec U planches litbograpfaiées. Paris, ches 6. Hasson, Lyon, Genève et

Bêle, ebeiGeorg, 1879.

M. Brun ouvre son étude des Diatomées des Alpes et da Jura par des

généraTités précieuses pour les natnaUstesqni ne sont pas iniliés à l'étudi

des Diatomées. H y donne d'excellents conseSs pour les cherehews» eon-

cernanl la récolte et la préparation; il lyoute des notes sur la défini»

tion, la place systématique, l'abondance, la dissémina lion, etc. ; détails

qui sont reproduits dans le Brebmonia. Il passe ensuite k ia description

(les espères, rédigée en frai'r us. L'auteur n'y a compris que les espèces

d'eau douce aclueUement vivantes, cl surtout celles des Alpes et du Jura,
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ni tisi que celles de la plai ne suisse et des départemenleflraiiçait limitrophes.

Ses dingn')S(?s sont simples, suffisantes, et meltcnt bien en relief lei un»-
lôros distinciir;;. M. nriin est le premier dialomisle qui ait tenu compte,

dans la raracb rislii|!ic dos tronref, (h h nature de l'endochrome. La

somme dos formes rolcvocs par lui sï'h've à 680, dont six nouveaux, parmi

les(}uels le Nilzscliia Pecten, tn s voisin du Sijnedra crotonensis Edw.

(Cli-'ve n. 128), du lac Michigari. Il est curieux, nous dit M. Petit, que deux

espèces si roisines, peut-être réductibles à une seule, vivent dans le lac

MichigAh d'une part, et d'antre part dans lea lace de Genève et du Bourgct.

Les planchée sont Ihites sur le modèle de cellee de M. Gronow. Tontes

les Diatomées décrites y sont représentées.

Ce livre d*îin botaniste génevois intéresse grandement la flore de France,

puisqu'il comprend les espèces de la Savoie, de la liante-SaToie, et s'étend

sur les départements de l'Ain, du Jura et du Doubs*

Mi&euteiim ie«ti«Cri«e«, auetore Ed. Bonnet (extrait du Butteti»

di la 89ci^é ûaofMMue pour les échanges de phintes, 1879, 6*

[eltfi, p. m).

Cette espèce, qui appartient à la flore parisiennOi a été réeoltée par

M. Bonnet aurocher Sainte-Jacques, près les Andelys. Elle appartieitt an

groupe du BisfUl^Ud fori^ola^enutna auct. (Jord. Diagn4 ei se rap-

proche en outre du B. alpieola Jord. hc. dl. Mais dans le B. neuilriaea,

î'infloreseaflce s'allonge beaucoup après la floraison, qui se continue pen-

dant deux mois et quelquefois plus, en <;orte que le corymbe, très lèche,

porle des silictilos mûres i\ la base et des fleurs à peine épanouies au

somme!, lan'iis (jue l' corvmbe du Ih alvicohi est assez dense els'allonge

très jienapn s la (loraison et que ses fruits mûrissent presque tous enuiêmo

temps. De plus, chez le B. nevslriacafa^ri'^ une première floraison, il se

développe des rejets qulfleurissent la même année en présentant lesinèmes

caraetères d'allongement de rinflorescence. Cette forme d'inflorescence a

été fl|;orée an n* i88 des leonei de Waldstein et Kitalbel, mais leB. ai-

peiUritdt cesauteurs n'a decommun avee le B. neuttriaea que ce caractère,

lia figure 88 des leàiM plantanm rarionm que M. Jordan cite comme
représentant asset eiaeiament son B. al^cola, convient également bie»

nu n. neuxlhaca, nu moins en ce qui concerne les détails, maie elle ta

diffère totalement par son inflorescence.

llèpe; parM. B. Renault (extrait des NouvellesÀnkwes duMuiium) ;

tirage à part en un ?olume ift-^acooropagné de huit planches gravées.

M. B. Renault a réuni dans cet important mémoire, qui lui a servi de

thèse pour le doctorat ès sciences naturelles, des obserfétions nombreuses
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dont nous avons déjà fait connaître ici la subalance, et qu'il a présealies à

un point de vue particulier, que nous pouvons (pialifier d'anlidarwiniste.

On sait que î^ous lé nom de prototypes, divers paléontologistes ont

désigné des formes primitives de végétaux, regardées par eux comme les

souches des {groupes di; plantes qui ont végété sur le globe depuis l'époque

huudlèrc. Ces prototypes auraient réuni sur un seul individu les caractères

cssonliels de deni Ikmilles ou mime de deux embranehemenls différenU :

les CeUamiteSf ceux des Équisétacéeset des Lycopodiacée8,le5ilfy<;ioj9(mt

ceux des Fougères, des Conifères et des Palmiers ; les Sigillaireiy eeux des

Lycopodiacées et des Gymnospermes ; enfin les Calamoimidron {Arthro-

pitys Gœpp.) ceux des Ëquisélacécs et des Gymnospermes.

Les CotoffittessoDl d'alrard étudiés par M. Renault. Il répond à M. Slur,

qui assure avoir rencontré sur des pla(jues d'ardoise, et en dt^pcndance

indiscutable, des liges de Calamité!^, (\'Asterophyllites et de Sphenophyl-

lum (1). M. IW iiault se fonde sur la slructurc des Sphenophyllum étudiés

par lui pour re|)ousser une assimilation aussi étrange (2).

Le Myelopteris ou Medullosa clegans de Colla (3), dans lequel

H. Gœppert a reconnu un prototypCt est simplement, comme le Sten-

stiia eleganSf le pétiole d'une Fougère de la tribu des Marattiées, ce qui

fait tomber Thypothèse de M. Gœppert.

H. Renault a examiné plus longuement la difficulté fondée sur la struc-

ture des Sifiillaires. Il a principalement consacré sa thèse à la distinction

des Sigillaires et des Lépidodendrons, ainsi qu'à la réfutation des opinions

de M.Williamson, et cela non-seulement d'après ses propres observations,

mais encore d'après les Iravauv: de M. Grand'Eury. Nous avons déjà retracé

ici (-i) les faits sur losqucls se fonde M. Kmaull dans celle discussion.

Le bois des Lepidodcndroii, dit-il, est toujours peu consitiérable, com-

parativement à récorce; cetto dernière seule pouvait par son accroisse-

ment augmenter le diamètre de leur tige, ht bois des Sigillaires, comme
aussi des Poroxylées, est au contraire formé de deux sones distinctes.

Tune à accroissement centripète, prenant plus ou moins de développe-

ment snivant les familles, et disposée sans ordre ; l'antre, offinnt un
accroissement centrifuge, dont les éléments sont ordonnés en séries rayon-

nantes, séparées par des lames cellulaires. Le cylindre ligneux exogène,

ainsi que l'érorce, concourent par leur accroissement continu àl'augmen-

talinn du diamètre de la lige. Les cordons foliaires observés dans le Sigil-

laria elcgans ei le 8. spinulosa sont formés de parties diiïérentes : rnne

dont l'accroissemeut est centripète, l'autre chez lequel le développement

(1) Jf. A. geolog. Hekh»m»taU, 1878, VeHmdhuigent n* t5.

(2; Voy. lo Uullcliii, t. \%i inenic), p. 68, Cit. UT (ÂevMe), p. 66.

(3; Voy, ibid., t. \.uu (Hei'ue), p.

(4) Vo|;. jftûf., t. XXV (ii«vif«), p. 180.
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est centrifuge, réunies, par leurs éléments spirales, dans un plan vertical

passant par l'axe de la lige.

Sj&ar origine est toute différente de celle que l'anteur a constatée pour

les cordons foliaires des Lepidodindrm. En diponillant une Sigillaire de

lonle sa partie ligneuse exogène, on ne reiroaversit pas une tige de Lepi-

dodendron, comme cela devrait être si, d'après la manière de voir de

Al. Williamson, les Sigillaires représentaient l'état adulte de ces derniers.

M. Renault a poursuivi autour des Sigillaria et des Lepidodendron des

recherches accessoires sur quelques i;ioupes voisins de ceux-lâ. Il a

d<'inontré : i' que le jienre S i ij i llariopsis cousiilm' un groupe inlernié-

diaire entre les Sigillaircs, représentées par les •;t'iir('S Favuluria cl

Leiodermaria, et les Cordaites; que les Poroxylces seuihlcnt former,

par la disposition de leur bois endogène, une série parallèle a celle qui

est représentée par les Dipbxylon et le Sigillaria vatcutarit, mais

qu'elles s'en distinguent par leur bois exogène, formé uniquement de

fibres ponctuées, et par la rareté de leurs feuilles. Les CordalUet, dit

M. Renault, par le développement de leur moelle, la constitution de leur

bois et de leur écorce, se rapprochent davantage des Cycadées actuelles

que des Conifères. Il les regarde comme formant une famille indépendante

dans la classe des Cycadinées, bien que leur inflorescence présente déjà

quelques caractères de celle des Conifères.

Sur les Calamodeitdron, M. Kenault se réserve de développer ultérieu-

rement, dans un jnénioire spécial, l'étude qu'il a déjà insérée, en 187G,

dans les Mémoires du Congrès scientifique de France.

Ijt Cof»*i0ioin lM«6«*lcaf«i Lap.; par .M.M. G. Gautier et E.Timbal-

Lagrave (extrait de la Revue des scienees physiqnesi et naturelles) \ tirage

à part en brocli. in-8' de i [)a.^es, avec une planche.

En herborisant aux environs du Vernet, les auteurs ont été assez heu-

reux pour mettre la main sur quelques échantillons de coite espèce ; et

plus tard, dans les îles de l'étang de Leucate, ils ont pu ci[ récolter une

grande quantité. De rétude à laquelle ils se sont livrés, il résulte claire-

ment pour eux que le C. imbricuta Lap. est un bon type spécili(pie. Il se

rapproche du C. littoralis par ses rameaux feuilles et du C. telephiifolia

par ses fleurs et sa pérennance. Les auteurs ont donné une belle figure de

cette rare espèce.

Kote Hur un nonvcau Sintice (S. Legrandi)
;
par MM. Gautier

et Y.. Tiinbal-Lagrave (extrait de la Berne des scienrt's mturelles);

tirage à part en broch. in-8' de 3 pjiges, avec une planche.

Cette plante a été trouvée et distinguée pour la première fois par notre

confrère M. Â. Le Grand, auteur de la Statistique botanique du Forez,
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qui l'a communiquée sous nom do S(. nurhonemis. Lft St. Legrandi

Gaut. et Tiuib. est très voisin des Slaticc diiriuscula Gir. et St. Campa-

m/onw (ironifir et Billot Arch. de la Fl. de Fr. et d'AU, p. 338, Billot

ex8. n. 1541. Voici les caractères de l'espèce.

Fleurs en panicule plus longue que le rette de la tige ; nuBMUx gros,

fermes, ètalto, non arqui$; épillets bl-(rifloris, trèi rapproehéi las vnt

des autres de manière à former un épt plas eempaete que dans lei

8. duriuBeula et 5. Cmnpimtwiif élalés-diitiqiiei tfitt famUsey uni-

latéraux après l'anthèse ; bractées externes «If^KgiMtHri^iilifles internée

vertes avec une bandf rousse cl scarieuse au sommet ; calice en enton<*

noir, à tube pr/^lo plabre, à limbe égalant le tubi\ Fcnilles coriaces,

planes, sans nervures, elliptiques, murronées, n miirron noir, attênni'es

en ptHiole large caréné en dessous; scapes nnnibreuv, d'un décimètre

environ, ovoides-dressés,rameux presque dès la bftsc. Souche forle, vivace,

à racine pivotante.

Habile la plage de Vendras et de Leueate.

BIfitoire de» plantes. xMonograpliic des Mélastomacées, Cornacées

et Orabeliii'ëresi par U. H, Jiailloa. IihH" dfi 2ôi> pages, Paris, UacbeUe,

1870.

M. Bâillon a adopté la division des Nélastomacées en Mélailomées, As«

tronièes et Blakéees. Ainsi ron-^litoée, relte famille, dit-il, se rapprorh« des

Myrtacéees |)ar les Blakéées ol les Astroniécs, des Lytiirariacées par les

genres à ovaire libre, on par ceux qui, comme les Fn'tidia et les Sonne-

ratia, ont l'ovaire en partie ou en totalité adhérent. Les Mclastoniacées

ne sont pas odorantes et ponctuées comme les Myrtacées, dont elles se dis-

tinguent, ainsi que des Lythrariacées, par le mode de nervation de leurs

feuilles et par l'organisation toute particulière de leurs étamines. Les

Onagrariaeées sont voisines des HélaaIoraaeAes par le fait mime de leurs

étroites analogies avec les Lythrariaeécs et les Myrtacées.

H. Bâillon ne maintient dans les Cornacées que tes huit genres sut*

vants : Cnn}u<(, Corokia, Attcuba, Kaliphora, Griftclinia, Torricellia,

Garnja et lliiu inf/ia. Ces jrenres forment un groupe que la polypétalie

distinirue des Caiiritoliacées, la direction du micropyle, des Araliées, dans

lesquelles il est au contraire tourné en haut et en dehors. Dans les Halo-

ragées, dont la fleur a beaucoup d'analogie avec celle des Cornées, le

rapbé est dorsal comme dans ces dernières, mais le port est diiïérent,

le fruit finalement sec et indébiscent, 2-4-mère comme l'ovaire, et les

fleurs, presque toujours diplostéroonées, très souvent polygames ou mo-
noïques.

M. Bâillon distingue dans les Ombellifères six séries, savoir : Oaueées,

Écbinopborées, Peucédanées, Garées, Hydrocotylées et Araliéea. Les
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Ombellifères, diuil, oot des rapports, principalement par les Araliies,

avec les Gornacées, les RnUacées et les Rhamnaeées. Il n'y a entre les

Araliées et les Goraacées qu*nn» senle différence absolut : la sitaaIioQ

du raphé, dorsal dans les Cornacées, ventral dans les Ombellifères. Parmi

les Rubiacées, il y a des analogues aux Cornacées, qui n'en diffèrent

que par la corolle gamop(^tale ; mais ce sont surloiit les Sambucinfes qui,

avec leurs feuilles simples ou composées, leur fruit drupicé et leurs

ovules descendant», ra'ppellent le plus, soil les Cornées, soit les Araliées.

D'un autre cùtù, il y a plusieurs genres du groupe des Ilydrocotylées, dont

U port, le feuillage et lo duvet deviennent ceux des Pomaderrù et des

genres voisins (Rhamnaeées), lesquels s'en éloignent par les ovoIm aiew*

dants et les étamines oppositipétales.

M. Bâillon aelianfé notablement la cifeonscriptiongénéralement admise

pour les genres dans la famille des OsobeUiféres* Ainsi le genre Comiii»

type de la tribu des Garées, absorbe un grand nombre de genres ; l'auteur

ran?o en elfol sous ce nom le Pimpinella Anxsum L., le P. saxifraga L.,

le Siuni Sisarum L., le Fcilcaria Riviiii Ilost, WEgopodium Poilagru-

ria L. Le Sium notlifîofiim L. et le Pimpmdla leptophylla passent uu

contraire dans le ircnrc Apiinn. Le j!;enre Ant/iriscus est fondu dans le

genre Chœi ophyllumt le genre Torilis dans le genre Daucus, etc.

Histoire do GnI
;

p^ir M. Edmond Bonnet (extrait du journal le iVa-

turaHstCf 187U-8Û); tirage à part en broch. in-8'' de 14 pages.

M. Bonnet rappelle d'abord les caractères du Gui et les causes de la

dissémination de cette plante. Il donne ensuite une liste, comprenant

67 espèces, des arbres sur lesquels le Gui a été rencontré parasite ; on

sait que le parasitisme du (iui sur le Chêne est le plus rare. Il retrace

ensuite les caractères du Viscuni la.nim Hoiss. et Keut., constaté non-

seulement en Espagne, niais encore en Italie, vallf'e de Non dans le Tren-

tino(Sarcardo), et en France : vallées de Cervièreset deQueyras (Grenier),

environs de Dourg-d'Oisans (Ghaboissean), vallée de l'Ubaye et environs

de Briancon (Lannes), disséminé (à et là dans la chaîne des Pyrénées

(Gazes, in BuMin de la SoeiHé Bawmd, i874, p. 463).

H. Bonnet a étudié vivant le VUeumUmm, grâce à l'obligeance de notre

confrère H* Lannes. II est disposé à ne voir dans ce type qu'une forme

du Gui commun due à Tinfluence de 1 altitude et à la nature du support,

n se demande si la couleur jaune des baies du Viscutn laxum ne tiendrait

pas uniquement h ce que cette plante ne peut, en raison de l'altitude

h laquelle croît le Pin silveslre, mûrir complètenunl ses fruits, qui

dans le Vùçum aibum sont, comme on le sait, d'un vert jaunâtre à la

maturité.
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Ailam de» cnractèreN mpéclOqueN doA piaote» de la flore

pariHÎeune et de la flore rémoise, uccoinpagné de la syno*

nymie et des indications relatives à répo(|ue de la IloraisoD, à Fliabitat

et aux propriétés alimentaires, médicinales et iadustrieUesde la plante ;

par H. Victor Lemoine. Uvr. \, Reims, B. Oeligne; Paris, F. Savy,

1880.

Le travail dont nous annonçons ici la première limison a pour but de '

donnerla fignredea parties les plus essentielles des plantes phanéro^mas

qui croissent spontanément dans les environs de Paris et de Reims. Une
courte légende est placée à côté du caractère spécifique (on dn caratàtee

générique quand l'espèce est unique), de façon à bien mettre ces carac-

tères en évidence, et sur le feuillet en regard de la planche, se trouvent

indiqués aussi le nom lalin adopté, le nom français correspondant, la

synonymie latine et les noms vulgaires.

La première livraison est consacrée à la famille des Composées. I/au-

teur y a analysé et figuré 54 espèces ou variétés de Liguliflores, 31 de

Ginarocéphales,et 13 de Coryrobifêres.

The Wnnsii of Texa» ; par M. C. Cooke {The Journal of the Lm--

neau Societif, t. xvu, 1878, pp. 141-144).

En combinant les récoltes faites II y a quelques années par H. II.-W.

Ravenal, au Teias, avec des exsiccata épars dans quelques herbiers,

M. Cooke a réuni une hMe de 1 19 Chnmpiîrnons connus jusqu'ici au Texas,

et il donne dans ce mémoire l'énuiiKTalion des nouveautés, qui appar-

liiMinoiil aux s^t'ures Cort icium , Cijphelia, Phoma, Phlyctœnn, Heuder-

soiiidy Discflla, Phyllostirta, Sfptoria, Sporidesniiunt, Macro>iporiuui

,

Cercospora, Patellariaf Uysterium, Diatrype, Sphœriay Spluerelia,

Dothidea et Stigmatea.

Matériaux pour l'hintoire dem IHenthes : Révision des
fflenthen de Therbier de l^cjeune; par M. Ernest Malinvaud

(extrait du Bulletin de la Soi iétc Linnéenne de Normandie) \ tirage

à pari en briicli. iu-8" de 50 pages. Paris, chez Jacques Leciievalier,

23, rue Racine.— Prix : '1 francs.

La confusion, souvent inextricable, que présente la synonymie des

espèces dans les genres litigieux, est une des principales dilTicullés de

leur étude. Vax voici un exemple assez démonstratif que nous trouvons

dans le travail de M. Malinvaud :

< Lejeune avait d'abord distribué cette forme {M. scrofulariœfolia)

» dans son Choix de planteSy sous le nom de M. plicata, qu'il abandonna

> plus tard avec raison quand il s'aperçut de l'alnis qu'on en faisait

uiLjUi^ca Ly Google
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» Tausrh avait défini avant lui (in Sylloge planL Aalt<6., t. n, p. 240)

» un Mentha plieata avec si peu de précision, qu'il s'en excusait en quel-

» que sorte par cette remarque : « Que magis plante lusui favent, eogene-

» raliores ponendae sunt dia£îno.>;es. » A peu près en même temps, ou un

» peu après, Opiz, toujours en quèle de noms nouveaux pour ses nom-

> breusps espères, créait à son lour un M. plieata. Celui de Lejeune était

1» donc le troisiiMue du nom et ne devait pas être le dernier. Trente ans

» plus tard, Boreau, dans la troisième édition de sa Flore du Centre,

» rééditait le M. plieata Opiz, en se référant à Tatlas de Hulel, qui est

» une médiocre autorité, et aux exsieeatadeWirtgen, qui présentent sous

> ce nom, selon l'édition, troisformesdeM» taiita assez dissemblables. Lt
> plante de Boreau diffère elle-même de ses modèles. . En résumé, il en

» est du if. plieala eomme du M. candicans, du M. austriaca et de

> quelques autres. Chaque Aoriste, chaque herbier a le sien ; et lorsqu'on

» veut attacher à ces noms une siprilfication précise, indiscutable, il faut

» citer non-seulement l'auteur, mais la coUection ou l'herbier qu'on a

» consulté. » (P. 20-21.)

Cette incertitude qui rèfrne sur les types créés par les auteurs provient,

en partie du moins, de ce que les documents sur lesquels on s'appuie pour

les reconnaître sont fréquemment inexacts ou insufllsants, tels que des

échantillons mal déterminés ou des textes peu précis, donnant lieu à des

interprétations diverses.

M. Halinvaud, dans le but de faire disparaître autant que possible cette

eanse d'erreurs dans le genre critique qu'il a entrepris d'élucider, s'est

proposé d'examiner à ce point de vue les divers herbiers originaux qu'il a

occasion de consulter, cl d'en profiter pour établir la synonymie des Menthes

sur des bases cerlnines, tout en rel'nant les nombreuses méprises que celte

vérification lui permet de constater. La Ih'ri.sion (feu Menthes de llierbier

de Lejeune est le premier chapitre de celle série d'études.

Indépendamment de détails descriptifs très complets et d'une discus-

sion approfondie concernant les espèces créées par Lejeune et restitnées

à Faide des échantillons types de son herbier, on trouve dans ce travail la

reproduction de nombreuses notes inédites, dues k Reichenbacb, Opit,

Weihe, et antres botanistes contemporains de Lejeune, consultés par lui

sur les formes qui rembarrassaicnt. On remarque, dans ces précieuses

annotations, des dia^oses originales et inédites de plusieurs des espèces

créées par ces auteurs, surtout par Opix : Mentha capitoia, ballotœfolia,

cœrulea, nrgutn, etc.

La coniparaisoii des échantillons de cet herbier avec ceux d'autres

collections typi(|ues a permis à M. Malinvaud de relever une vingtaine de

noms spécifiques ou de variétés qui, ne figurant pas dans les catalogues

belges les plus récents, viennent s'ajouteraux richesses florales de ce pays,
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et qnelquês-wies de ces acquisitions ont une importanoe particulière : tel

est le rarissime M. Maximilmnoa F. Soli., qu'on nf» eottoaiesnit jusqu'à

ce jour que dans doux ou trois localités, (le i < siiliatdes observnlions oompa-

ralives de notre confrère est d'autant plus inallendu que, d'après son appré-

cialion, « grince aux travaux de MM. Cli. Slrail et Th. Durand, s'appuyanl sur

> les bases solides posées pur Lejeune, on peut dire que la connaissance

1 du genre JlmtAa, au point de vue analytique, eat at^jourdliui plus

> anneée en Belgique que dans n'ioiperte quel antre paya de TEnrope. »

On the Hrrd Stmctnre and Oerminntion of Pachiftt

aqtiuUca; par M. U. Irwin Lynch (The Journal of llie Ltnuean

Society, t. xvii, 187ti, pp. 117-148, avec une planche).

Les cotylédons du Pachira sont alternes et inégaux. I/inli' rieur, qui est

l'inférieur, forme pros(|ue loule hi masse de la graine, laquelle est dépour-

vue d'albumen. Ce cotylidon, lobé et charnu, persiste longtemps pendant

la germination h la base de lu plantule, à laquelle il fournit évidemment

les matériaux nécessaires à sa nutrition. L'autre cotylédon est petit, et

tooehe peu de tempa aprèi l'onvertore de la graine. Û ait placé aur un

plan évidemment fupérieur; U ii*«t pu non phii litvé exaetement yntr

Ma d« cotylédon iniSrieur.

Lagemdaaiion d'une autre espèce de FochtrOt obaervéo au Jardin de

Kew, a présenté des fkits analogues.

ObserTAtiou» ou fiemiieim va^taitHoB, tbe socalled GolTee-

leaf disease ; par le Révérend R. Abbay {The hwmai of lAe himean
Society, t. xvn, 4878, pp. 173-184, avec 2 planches).

Crilo maladie du CaiV' a été sommairement décrite par MM. Berkeley et

Broome dès 1869. l'Uemileia vasUfirw, qui la eauae, forma à U awfoeo

des feuilles des taches arroadiea orangées à la périphérie, plus Uanehes

fers rintérienr, et au centre tout à fait noires, à cause du développement

d*unA«|Mrtlfilliifqnise fixe sur les sporanges les plusmûrs. Uormycélium

court sousTépiderme, et au niveau de certains ptomatea se renie en un

corps brun&tre qui traverse le stomate et donne naissance, au dehors, à des

groupes de sporanges. Chaque sporange est muni d un pédicule qui part

de ce c irps brunâtre. Les sporanges sont ovoldes-allongés, muriqués.

Ils conliennenl des spores qui germent dans l'intérieur et qui produisent

un mycélium à articles allernativomenl renflés et rétrécis. Ci' mycélium

développe des conidies à rextrémité de ces rameaux, qui se divisent en

deux ou en quatre, et ces rameaux portent des chapelets de conidies mu-

riquées. L'auteur a suivi aussi le développement de ces conidies, %m
diffère de celui des spores. Parfois le mycélium issu d'une conidie donne

naissance à une seconde génératûw de coftidies.
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VHmUéa n'a encore été eoiiettté que §ur le Café, et 1*ob ne sait rien

rvlalivement à iob ori^ne.

Euameratio Palmarnin noTaram, seguido de un protoslo e di

novas Palmeiras descriptas; par J. Barbosa Rodrigues. Rio-de-Janeiro,

typofr. natioRale, 4170.

Ce petit volume renferme : 1* VEnumeralio Palmanim novarum de

M. Rodrigues, qui date de 1875, et qui a déjà été analysée dans cette

Revue (1) ; S* «m protetlatloii eontn la pnhHeation Mlê par H. Traii (2) ;

8* la dêseriplioB d'espèces noavelles qui appaitiennant aui ganres Oe§m

mm, Baeiriif Coooi el BgagrWt deseiipltoii que vlannanl compléter lei

planeliss.

Nature of tbe Far of tbe (onguc (Nature du tartre de la

langue) ;
par M. U,-T, Builin {Proceedingi of the lioyal Society,

t, XXVIII, p. 484).

On sait qu'il existe à peu près toujours de» Cryptogames dans le

mucus buccal, notamment dans les interslicos des dents. 11 y a longtemps

que M. Ch. Robin a décrit le Leptothrix buccalis. Pour mieux examiaer

h naimre des globales eontaons dans le nrasus qoi mét la surfaea da la

langue, tt. BuUin a eu l'idée de le cultiver dans les conditions où Ton

place les cultures de Champignons microscopiques. Il a constaté la pré-

sence dans ce mucus non«seulement du Leptothrix, mais aussi du Baetâ-

ritim TertM, du Snrcina venMmUi, du ÉfirockmiêpiimMiit et d'uM
forme asses large de SpiriUmm*

•si tte Mack Mildeir mi waHs ; par M. Leidy {Prœeêdings of

theAcademy ofNaiiiralScmm o/Pâttodffpi^taySeptembre-décembre

i878, p. 331).

II. le professeur Paiey avait déjji fait remarquer dans un numéro de

YHurMMi Semet Gônipt w aoAt 1878, que la coloration noiro dos

murs de l'église Saint-Pltul, à Londres, était due non à la fumée, mais

àm Uelien non oncoro déeriU Ba Amérique, H. lo professeur Leidy

a fréquemment constaté dans des rues obscures, sur dos revélomenis de

brique ou de granité, une coloration analogue, Dernièrement, sur les

briqups qui {r.irnissaionl la partie supérieure de la fenêtre d'une brasserie,

fenèlre, par laquelle s'échappait toujours un courant de vaneur d'eau, il

a constaté la présence iruiiiî Alf^uc qu'il nomme Prolococcus Imnibris,

til qui consiste en cellules petites, rondes ou ovales, égaies à t> ou U p,

(1) Voy. celte Aevite, t. xx(v, p. S06.

(2) Voy. cette Aenw, iètf.
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isolées ou réunies par groupes de 2 à 4, quelquefois formant de courtes

chaînos ii iépiliércs. A la ]nmi»'Te Iransmi.'îo, cos rpllules ont une colora-

tion hi iine ot) olive-brunùlre. £n masse i'Âigue parait d'uo noir intense

à h lumière rénécliie.

On the «onrce off the wlagcd CarteaMm of Btepal; par

M. George King {Tke Jowmal of the Litmean Society, f, vm, 1878,

pp. 3-5).

VAmnnmnuuBkÊimRojh., auquel M. Pereira a rapporté le Carda-

mome à grandes ailes brunes vendu dans los bazars de l'Indo sopten*

trionale, est une espèce de Java et se trouve hors de cause. Les Amomes
dont le fruit est colporlédans le commerce de l'Inde appartiennent à deux

espèces, savoir : VAiiiovnnti aromat irjiin Hoxb., oritriiiairc des vallées de

la frontière orientale du iJcnirale, et r.4. subulatum Koxb., qui est récolté

dans les montagnes du Népaiil. M. King, surintendant du jardin de Cal-

cutta, a vu croître cl IViictilier ks deux espèces sous ses yeux dans ce

jardin, et M. Hanbory, qui n'avait pu profiter de cette détenninalion dans

la dernière édition de son ouvrage, la regardait comme exacte (i).

Tlie law s^OTcrninjç liex;parM. y\echi\n (Prorivilinon of the Aca-

deniy of yutural Sciences of Philadeiphia, avril-septembre ms,
pp. 307-268).

M. Meehan pense que chez les végétaux le sexe femelle, ou du moins

celui que nous appelons tt l, evipc une nutrition plus considérable. Il af-

firme que chez les Conifères les branches qui doivent porter des cônes

n'oiïrent que des ilcurs mùles quand elles se trouvent accidentellcmcnl

(ij II esl aucz intéressant de rappeler ici, à propos des Amomum ainsi nommés par

Linné, combim le fondatMir d« ht nonMnclatura moderne s'est «ouvotii mépris en atiri-

buant les ti'rmps çmrs on Iilins .lux genres qu'il établissait. D'.npn''» les recherches lea

plus accréditées .iiijourd'hui. 1' iî|xu>]xov de Théophraste, de Dioscoride, d'Hipporrale, etc.,

en ariibe Chamàmà déj;\ dans Avieenne, etm Efypte aujourd'hui encore amamà, d'aprèe

M. Pickering \Chron. Ilisl. ;)23], est an terme dérive de la mime racine sémitique

d'où proviennent, selon ccrtiins auteurs, le nom du dieu llammon ifi-n vlus, solaris), et

en tout CAS celui des Ihmmonimàn Hébreux (idoles de piorrc < t en Torme de flaimne

qu'ils plaçaient sur leurs autels), le grec oi\i\LU)'i, sable brûlant, l'arabe Hammam, bain

chaud, etc.; c'est-à-dire qu'/tmomum signifie drugue écliauiTante. On a rap|>orté à tort que

le lexicographe Résychius avait écrit a\iiù[La-i V'.'idîv.ov, encens pur. Mésyrhius s'exprime

ainsi : îfiwuov • £v Totîc ovoua'Ttotu, à /.i^atvwrô;, c'est-à-dire : amome, dans les nomen-
clatures, l'eiii-ens. — Quant à i'identillealion mémo de l'antomuni, si Ton a rejeté le genre

Amomum de Linné, l'accord n'est i»as enoore établi entre les commentateurs. Le Cissus

vitiginea Roxb., invoqué par Spreu^^el, n'appartient pas à une Tamille de plantes odori-

fénmtes ; et la provenance assii^ncc par Virgile et Dioscoride à Vamomum ne cadre paa

atec l'opinion de M. Pickering, qui y voit les indurescences et les fruits d'une Anona-

eée, VHttbiflia œthU^iea (Piper œllùopieum de Nallliiole et de ses continuateun, Amo-
mum offlànanm nomulUtrum Lobel). 11 etl bon de rappeler Ici quibn Bèllhir indique

eomme ayent été nommé Gumimi un Pmoeimim du Dierbektr (n* S49).
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onihrugi'cs OU soumises à (Quelque accident qui en altère la nulrition. Il

rappelle qu'il existe chez VAcerrtàmm et Vit. dasycarpum (1), malgré

rhermaphroditisme apparent, une diœcîe véritable. Il invoque à l'appui

de ses opinions la nourriture nécessaire à Tovute. Il assure que dans un

groupe d'arbres de même essence, où les mâles sur la circonférence

enlourenl un pied femelle au centre, ce dernier prend un diamètre plus

considérable, bien que les autres jouissent davantage de Taîr et de la

lumière.

IVonveaasL Aj^arics observés dans le département de

Tarn-et-Garonnc
;
par M. C. Uouiueguère {Revue mycologiquef

187 y, pp. 152-154).

Les espèces nouvelles décrites dans celle noie sont les suivantes :

!• Àgaricus (Tricholoma) harnii {A. pr(mmis Lasch part.), observé

au pied des Cliônes, qui s'éloigne de l'A. prasinus Lasch (.l. conjphœus

Frics) par le chapeau jamais vergeté ni ponctué d'écaillps, les feuillets

non bordés do jaune, la viscosité moindre, etc. ; — "1" A. (Tricholoma)

GrtfcraHrfi, croissant en société au pied des Gliénes, qui conserve bien

quelques rapports avec VA. ittamœmu Fr., mais qui n*a pas les feuillets

déeurrents et n*est pas radieant; — 3" A. {L^iota) Prwùttii, observé

pendant trois ans de suite à Tautomne dans la terre de bruyère d'une

b&che, qui rappelle 1*^4. ruehades fréquent dans le nord, mais qui s'en

éloigne par les feuillets unicolores, les écailles du chapeau et le slipe

conrolores, ainsi que par la chair blanche» non colorée par Taclion de

l'aîr (â).

NOUVELLES.

(25 février 1880.)

— Par décret en date du 10 janvier, il a été créé au Muséum d'his-

toire naturelle une chaire de physiologie végétale.

— Par décret en date du même jour, M. P*-P. Déhérain, aide-natura-

liste, a été nommé professeur titulaire de cette chaire.

~ M. J. Vesque, docteur ès-sciences, a été attaché comme aide

(n Voyez le môme recueil, janvicr-avril 1878, p. iîi.

(2) Dans le même niun< io de la Hevue mycologique M Irwiw la dewriplioB do genre

nouveau Aiqmua, l« luel une diseuMion s'est ongagée devant la Société dam la

séance du S8 novembre dernier.
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naturaliste à la chaire de culture au Muséum d'histoire naturelle eD

remplacement de H. Déhérain.

— Le Journal officiel n publié le dôcret suivant, on date du 10 janvier,

sur le rapport du Ministre de l'Instruction publique :

c Considérant que le Jardin des plantta poiMdo po«r Ict ^tadas 4ê
botanique des richesses exceptionnelles

;

> Que les chaires de botanique placées en dehors du Muséum ne peu-'

vent avoir que des coUeclions insulfisanles
;

« Qu'il y a lieu de revenir aux usages et règlomcnls anciens qui fai-

saient du Muséum le centre de l'enseignement de la botanique à Paris, à la

lettre et à l'esprit des décrets et ordonnances qui ont assuré la prospérité

de cet établissement, et en particulier du décret du 10 juin 1793.

> Décrète ;

9 Articlb l**. —• Le professeur d'histoire naturelle médicale de la

Faculté de médecine, les professeurs de botanique de la Facnité des sciences

et de l'École supérieure de phariTiacie de Paris, ont le droit de faire en

totalité ou en partie leur cours an Muséum d'histoire naturelle. Il est mis,

à cet effet, à leur disposition des amphithéâtres et des salles de confé-

rences.

f Usleamaalpour tour «ON^MUMot etleon recherehespênomlles,

m même tilre que les profeaseun titulalref du Maaéum, et anuf lef con*

ditions qui mat impoaéet à oes professeurs, des herbiers et des plantes

virantat*

> ÂRT. ^. — Les professeurs désignés à l'arliclc 1*% et les professeurs

titulaires du Muséum qui enseiirnent la botanique, formant une commission

spéciale, se réunissent une fois par mois sous la présidence du directeur

du Muséum, pour étudier les questions qui se rapportent à leur ensei-

gnement.

» Les délibérations de celte commission sont Sduniiscs à la première

réunion trimestrielle de l'assemblée du Muséum ; les professeurs désignés

à rarlicle i" ont droit de séance et voit défibérative à cette réunion. •*

— Les concours qui ont eu lieu récemment en Italie, pour pourvoir à

diverses vacances dans le prolossoral, ont amené la nomination, à Turin,

de M. le professeur Arcangeli; à Bologne, de M. le professeur tiibclli;

à Padoue, de M. le professeur Saeeardo.

— M. le professeur Agardli, ayant résigné ses fonctions, a eu pour

successeur M. Aresclioug à l'Université de Luud.

"•^ M* le professeur L Daylcy Halfour a quitté Londres au mois de

janvier pour entreprendre une exploration botanique de i'Ue de Socotef».
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M. Hildebrandt était déjà parti à I*ftitoaiiie dernier pour Madagascar, et

H. Aschersoti vient de se rendre de nonveau en Égypte.

— Le prix 4uinquennal de la Société de physique et d'histoire natu-

relle de Genève, fondé par Â.-P. De GandoUe, a été décerné à M. Go-

gniaux, de Bruxelles, pour sa Monographie des Gnenrbîtacées.

— M. Joliann Friedrich von Brandt, Tauteur d'un Hora beroliH^H^it

publié on 1824, est décédé le 16 juiliel 1879.

— M. Cari Julius Meycr von Klinggraiï, de Palcschken, dans la Prusse

orientale, est décédé le "Hj août dernier à l'âge de soxante-dix ans.

On lui doit une Flore de Prusse, publiée en 1841, et uu mémoire sur la

géographie botanique de !*Europe septentrionale.

— On annonce encore une perte bien prématurée, celle de M. lier-

mann Bauke, aulcurde plusieurs travaux sur l'embryogénie des Fougères,

décédé le 15 décembre dernier, dans sa vingt-neuvième année.

— M. G. Dulailly est char^^é du cours de botanique à la Facullé des

sciences de Lyon, en remplacement de M. Faivre.

— M. Heckel, professeur de botanique à la Faculté des sciences

de Marseille, est nommé, en outre, professeur de matière médicale à

l'École de plein exercice de médecine et de pharmacie de celle vilie, en

remplacement de M. Caillol, appelé à d'autres fonctions.

— Vn chirurgien anglais, M. le D' Aitcheson, qui était attaché à la

di rnièro rainiiagne ouverte par l'armée anglaise contre l'Afghanistan, est

maintenant de retour en Angleterre avec une collection importante de

plantes recueillies par lui sur des points où jamais un botaniste n'avait

pénétré, cl qu'il est en train d'étudier au musëé de Kew.

— L'Académie des sciences, préoccupée de la reconsli!i;tion de ses

Archires, vient de les installer dans un local spécial. Elle a reçu récem-

ment de M. E. Bornet quelques pièces fort intéressantes qui lui avaient

appartenu aulrefoi;*, et ses secrétaires perpétuels se sont empressés de lui

offrir à ce sujet Texpression de leurs remereiements. De son cdté,

M. Étienne Gharavay, Phabile expert en autographes, dont le nom a été

souvent cité dans de pareilles occasions, avait déjà fiùt rentrer dans ci

dépét ofûciel nombre de lettres ou de mémoires originaux que des cif-

constances diverses en avaient éloignés.

Ces exemples seront suivis sans doute et permettront de remplir les

hcunes que présent»' encore une collection de documents relatifs à l'his-

toir»^ do la sciriicc (jiii embrasse plus de deux siècles, et dont IWcadéiiiic

desscieures a confié la re< ouslitulion à M. K. Maindron, sous l'aulonté de

ses secrétaires perpétuels.
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— M. Ch. Magnier, bibliolbécaire de la ville dn Snint-Qurnilin, a
entrepris la publication d'un exsiccata qui réunira les plantes rare» el

inlrressantes du nord de la Franco ou de la Belgique. Les PlantœGalliœ
septentrionalis et Belgii sont édités par lui à un nonihro restreint d'exem-

plaires; le prix de chaque centurie est fixé à iO francs. Le premier fas-

cicule, composé de 5U espèces, esl en vente dès à présent au prix de

5 francs; les envois seront faite par ordre d'inscription.

— M. Sintenis, qui a déjà herborisé en Orient, se propose de se rendre

dans nie de Chypre pour en recueillir la (lore. Il évalue le nombre des

espèces qu'il pourra récolter à GOO. Elles seront livrées à 35 francs la

centurie.

Les soiiscripteiirs sont priés de verser d'avance la moitié du montant et

d'envoyer cette somnie i M. le D' K. Keck, à Aistersheîm (Hante-

Autriehe).

— Nous lisons dans le dernier cahier du Is'uovo Giornale botanico

Ualiano que M. Odoardo Beecari vient de le démettre des fonctions qu'il

occupait au liuséom d'bistoire naturelle de Floreoee, eomme dtreeteiir

du Jardin botanique et des collections botaniques.

— La deuxième édition du Conspectus Floi œ europœœ de M. Nyman,
dont nous avons fait connaître déjà le plan, vient de s'augmenter d'un

second fascicule qui conduit l'ouvrage à la famille des Érieaeées.

— H. Engler vient de terminer l'étude des A racées rapportées par

M. Beecari de son voyage à la Nouvelle-Guinée el aux îles de la Sonde.

Il y a trouvé plus de quarante espèces nouvelles, mais aucun genre nou«
veau.

— X. Gandoger, à Arnas, par Villefranche-sur-Saône (llhùne), désire

vendre ou échanger des collections de plantes provenant d'Algérie, de
Naples et de la Sicile, de la Russie méridionale. Il offre anssi des collec-

tions des formes û'Bieraeium et de Hosa.

— M. Geneviervientde terminer uneMonographie desRubus croissant

dans le bassin de la Loire, contenant la description de 300 espèces; cette

monographie paraîtra prochainement chez M. Savy, libndro-éditeur, 77,
boulevard Saint-Gennain, à Pftris.

I.o HALirlPtir de la Hcvue,

La SeeréUire général de la Sociélë, gérant du Bulletin^

Éa. Binuo.
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TABLE ALPHABÉTIQUE

DES

RIATIÈRBS CONTENUES DANS LE TOME YINGT-SIXIÈME.

C&maUm» «éH». Ton
N. B. — Tous les nom* de gearc ou d'o^poce nngéa par oMbo dphlMtfqiie aant 1m BOOMMm

des pbntes. Ainsi, pour liwiver Vigne, clicrciics VitiM, etc.

ehiflta «nbM se rapporteatm OoMples nadn» d«s «iiMas de It SodML— Las cbHNtsnhw
•ntre crocheti

( ]
dé»i(rnentk pstlanUe» <to h RsfiM UUiognpUfHé «t ehiAw romias Mlle

do la Session uxtraorUiiiairc.

A

Abmt (le Rév. R.). Obiemlione sur VHr-

mitein vtutatrii, nieltdie dvCtfé [231 .

AtZAC r>E Ladoiie (le marquis d'). AJdi-

tinas eu CaUlogue des piaules de la

Dofdtii^ de M. Des llovliw, 61.

Àeer tatnricum \.. v.ir. aidzuense, 84.

Awufernuan compressum Tode, 236.

Àcroi^ra (AtpbodéMee) Welw. nov. fea.

[i6l.
An-osttchum grautineum Jeuin. et />«/-

lidum Bak. sp. nov. [179].
Acfi'tnnjr/nt Si'i'/'if'r Smith sp. nov. [Ci'î].

Adcnoutylea pyrenaica Lge découvert à

S.nint-Jean Pied<de-Pwt (BiNM-Pfre-
necs), 308.

A'/ifintum Hnuseï el mwiduluinlh. Moore
sp. nn\. [180].— Rornei Bak, ip. dot.

1
1 79 1. — Schweinf\wthii Kubn qp. oot.

[223J.
^^/<,.r« [18].

^hmea R. ci P. [109]. — Burehêliiù

Cumingiit qjmotO'paniculata^ dacty-

/ina, dkhiamyda^ ercavata, Glaziovii.

mnrtiniri'nxit, mexifrma^ pectinata,

f>ijiyi:eii/i(jl(t, fut/jeitcenf, regularis^ sub-

inermis et Vriuioiéu B«fc. If* hot.

[109].
.Egiiop$ ovattt L., 80.

Agarictw {GaUm] fterif,ej et {Entoloma)

^uis^Ùùtrit Kant. sp. nor. [118]. —
{Triehoioma) ItantUt {Triehoioma) 6«-
ttrau'li et ( Ijcpiota) Prevostii Roumeg.

ip. noT. [237j. — {ClHocybe) Sadleri

Berk. [116]. — Senm'iit'Coines tp. nor.

|121|.

Abi uR [i.-U. dej. LAraroba du Brésil

[118].

Aira mc^in Gonan, 80«

T. XXVI.

Algérie (Flore d'). Sur quelques herbo-
risations de fin de saison autour d'Alger,

54. — Note sur l'AUium muiti/lonm
DesT., SIS. -^AIHum multi/lorwniMr.

,

240. — Anagalli^ colliua Schouib.,

226. — Buffonia Duva^iouvii Batt. et

Tnib. sp. nov., 66. — CtntHmia fragilis,

56. lÀnitm corymiiferum Desf.,

226. — iiaias mtwicata Del., 56.. —
OroAoneAe, Si6. —> PMmIt anmdi'
narra, b5. — Plantago lanrmfatri, IhO.
— Raphaiiu.f^ 240.— Voj. Battajidier

et Trabut.

AIsups, 287. 336 [65] [120] [121] [206]
|207j [21 9J [220J [222] [235].

A /isma natans L. et r DC. 79.

I l um Deseglùei Bor. etertcf/on/mThore,

80. —muUi/lorum Desf., 240. — (Sur

AlnusmierophyUaAn.'Tonr, sp. noT.FSOl.

Ahophila Burbidgei Bak. sp. noT. [59].— Homei Bak, etj»arp«Ai J«iim. q».

noT. [179].

Altex(T.-F.). CAofwn» «mrKomr [61J*
Amnnita leiorephala DG*| 45.

AraarjUidacées 1 15].

Amentaeécs |3h|.

Amphora bullosn [184]. — murronnta

Smith sp. nov. [62j. — obUmgeUa
Onm. sp. Bov. [226].

Anjvtnmic végétale, tôt. Beck.

A!(DB4(Ëd.). L'Art des jardiol [23].

AnemoH» FMwriwa Boiii. [1091.

A'igelica po^/dada' FtÊUth, et Stv. tp»

noT., 86.

AogstrMi (J.). 8t mort [00].
A anonces, Toy. Nouvelles.

Annularia l(pvis Kr., 48.

Anoiganthiis (AoarjllidacéM) Bik. bot.

16
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Anomaliet, yoj. MoMlrwNiilift
Anfioreroi [66].

ÀpodoUrion (AmarjUidaccu) Bak. nof.

g«D. [15].

Aguilegia discolnr [109].

àreAii cantabrica [109J.
Azaeto [187].

Àralia brevifolùi, Peg'^h'mm et mvltiuis

É. Harcbalsp. nuv. [ÂU-41].

AtiACHOirr (J. d'). Sur le mode de forma-

tion defittslquetoodMitét phfUoiériques

[291.

itrirtofeeUa rofWMliL., 79.

AMiOIIIC. Sur un noureAU mode d'admi-

niatration de l'cther, du chloroforme et

du cbloral à la Scngitivi> [211].

Armeria cantabrica lioiw. et Reut. décou-

vert à Saiiit-Jeaa PiedHle-Port (Baaie»-

Pyrénées), 308,

Aroïdécs [221J.
Artemisia annua L., 77*

Arlhonia tubexctdens Nyl. [186].

Arthofjifrenia tiumeti i. MùU. >p. dot.

[185J.
Ananvulgcu^e Lam. {A.tnaculatum L.), 61

.

AaviT-Touv» (C). Addiliona à U mono-
frapbie dea Pitotttta et des Ritmeium
du Daupliini- [38].

Kik Gbay. Note lur le Shorlia galacifulia

•t réfidon des Dia^uiaeéea [156]. —-

Éléments de botaniquo 1
1 6.S].

Aacbenou (F.-M.). Sa mort i 901.

AKamo* (P.), Boiaan (0.). Klatt

(F.-W.), KlHlffM.). 1.0HE^TZ(P.-G.)lt

SoiiDKa ^W.). iioUnique de rAlrique

OYiMtale [m].
Ascobolus ntrofuscus Phill., BowfieriQ,,

fimiputrù Q.^ Kervernti Cr., telUtieri

Cr., ptiUmm» Q. et vvridii Gurr.,

235, 236.

Ascop/utnut minuttssÙHUi Bond., 235.

Àipàiùm BuehhohiiKvha ap . n n v . 1 2 2 3
J

.

— cnudatvm Jeom. ap. nov . [179].

AipUnium attùsùnum Jcnm. sp. nov.

[t79]. — (lecipiens 6t Sflm»i«/« Kuhn
ap. oov. [223]. '—fiucipesUak. sp. nov.

[1801. — jMrphyroraekistKxipliuphyl-

lum Bak. ap. nov. [60].

Astragalus glueyphyUos L., 76.

Astrocarpus Chuù Gty, 75.

Auriculoria UvciUri, S31.

AurilUc (Caotal) (SeniiHa extraordinaire à),

i-LnxiT. (Séance* de la cession à),

II, xn.

Ayassb (£t.) . Sur un Saule nouveau dé-

couvMl aux environa de Genève, 34i.

B

Babjiofp (M.). Du di veloppcmcnt des ce*

^de^ea snr le thallus do Pettigera
ni.hffio-:'! HofTm. [100].

Baciiius [711. —Anihracit [72j.
Bartérie8[75] [76],— (Corrosion de graine

de Blé colorés en rose par des), 31. —
(Sur les prétendus cils des), 37. —
(.Sur les spores de quelques), 141.

îiii'tt-nuiit Termi)

UAGi.ii.im (F.). U.Uencs luuUa- àurdiuite

[123].

na{;nis(Ch.). Sa mort [iii].

Haii.mix (U.). Structure de l'anlbère des

Fei illea [114]. — Histoire des plantes

[230].
BALMea (6.). Note sur le Martensella {Cot'

mansifi) spiralis, 245.

Bau» (J.-G.). Une nouvelle clef des gen-
re* des Amaryllidacetr [iâ]. — Sur
les Amaryliidées nuuvt-lles des e\pidi-

tions de MM.Welwitsch etScbweinfurtb

[15]. — i^or deux nouveaux genres d'A-
maryllidarécs de la colonie du Cap[l.'S\

— Sur rénuméralion et la clasMtli ui >n

des espèces du ffcnre llippedstrutn [1<>].

— Mcnmir»^ sur les l.iliacées, Iridaci-i-s,

Hypoxidttcées et Hcmodoracées de l'ber-

bier de Welsritscb [16]. — Synopsis
des IlypoiidiK^ées [17]. - Rapport sur

une collection de Fougères du uord de
l'île Bornéo bite par 11. F.-W. Bur>
bidgc [59] Rapport sur les Fougères

de l'archkpet des Souluu récoltées par
M. Borbidge [60]. — Sjmopais du
genre .¥xhmea R. et P. [109]. — Sur
une collection de Fougères rapportées

des îles Fiji par M. J. Horne [179]. —
Quatre nom elles Fougères du sud de U
Chine [180].

Bai KOI H (J.-M.). Sur le genre AalojiAi'/la

[61] [178J.
Uall (J.). Sur l'origine de la flore des

Alpes européenne» [^09|.

BaiANEnKY (J.). Les ferments qui trans-

forment l'amidon chez lis piaules ^^71].

Rarbarea prœcorH. Br., 74.

BarbuUi HubriftuH G. MûU. sp. nov. [205].
Bttrkhausùl setom BC. {Crépis selosa

Hall.), 62.

Bartramia {Pfiilonotuh)curvuiaC. MÛU.
sp. nov. [206].

Battasdier (J.-A.). Noie sur VAUntm
multiflorum Desf., 225. — Obs.,226.— et Tmbct (L.). Note» sur quelques
hwberisations de fin de saison autour
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d'Alt^vr, 5ft. — Contrihotinns i la flore

d«8 environs d'Alger, 240 144].

Bacvb (H.). Recherches nir le développe-

ment (les Srtiizéac.''.-s [87]. — Sur la

frénérntion soxuelle dans les genres Pla-

tyrtrium, LygotHum et Gy$iuu>gramme
[87]. — Oiiolqups recherches sur le

prolhallc du Salvim'n nntaiu [186].
Haukc (H.). 8n mort [239].
BRrrARi (o.). La plus petite des Aneées

(1871.

Bkck (O.). Htstotre da développement du
prntlialle rhe? Ii^ " /"/ "f^f/num rutgnre

[106J. — Anatomic comparée des

frrainesde Kicwct é'Brvum [137]. —
Sur quoiiiiios Orchidées de la Bisse-Au-
Iriclie |183J.

lk->j>/n'tiia (Diseomjettet) Gooke BOT. gen.

1170].
Regonia discohr [\. Dr. (Sur la siluatiûD

des bulbillo5 chf^le), tOS*
Bésoniacées [195].

Briirens (W.-J.). Les nectaires des fleurs

[176].

Behxett (A.-W.). Polygalœ americanœ
nowB vet parum eognita- f83].

Bne (Ch.). Rnumération de-; pl intcs eu-

ropéennes naturalisées dans la province

de Buénos-A;res et en Potegonie [13].

Berkklbt (M.-J.). ffmwi'ibpAora dutruetor

[31].
Bemeuxitt Benc [iriS]. — ifhetkn Dcne

1158].

BEATSAno (C.-E.). Etude sur les téguments

séminaut des végétanx phanérogames
c:ymii<>s|irnni s [127]

.

lUilan heierophyila Ort. [152].

Bigelow (I.). Se mort (MJ.
Biographi''^ Notice sur le D» Ripart, 62.

— Nulice sur Kd. Spnch, 194.

Bùteutttla Imvigata L., 74. nÊmtrkca
VAm. Bonn. sp. nov, [227],

Blau (H.-O). Sa mort [91]. .

BuiCHKii (M. -G.). Les fecules [Ai].

BoECKl.KR (0.). Voy. p. Asi li.T'inii.

BoFHSi (.1.1. Déi oloralion dL'^lcuilIcs vertes

siiiis line Itunicrc solaire intesN [t). —
1, inyj,'ine dégagé des rameaux verts

(!]. - Sur la composition dn jar con-

ti'iiii dans les cellules et les vaisseaux liu

iiois [5|. — De la production d'amidon

dans les ^Tains de chlorophylle en Tah-

Sence de la lumière [6]. - Sur l'nh.suriH

tiuu de ViAM et des sels calcaires parles

feuilles [K]. — Le mouTeraent de l'eau

dans les plantes qui transpirent [8]. —
Pourquoi la sève monte-l-elle dans les

arbres? [8]. — Sur les Tum-tions des
vaisseaux des phintes [217]. — et Baii-
Tmoimn (J.). Dw inflaeuces ett^toi-
re« qui s'exercent sar la températore des
arbres [3J.

Bols (Snr les varlatimii de densité des) de
même espèce, 246.

Boissisa (Edm.). Flora orientalù [IblJ.
Bolettu flavidm P., 1S&.
DoLi-s (H.). Distribution des plantes du sud

de l'Afrique [21]

.

Bonn (Ifo* S.) et Roossrao (U^ 11.).

Catalogruc dc.^Champiirnon:; observés aux
environs de Bruxelles [173J.

Box5ET (Edm.). Note sur le Man'ubium
V'itl/antn Co$s. ci Gcrm., 282. Obs.,

282, 286. — Uisloirc du Sr/enml/itù

ttncinatus Scbor [105]. — BùcuteUm
nfiistrincn sp. Dov. [237]. — Uistoire

du Gui |231|.

BoKHKR (6.). Snr le rôle attribué k la

disposition des organes floraux par rap-
port àla visite des insecte<:, 68. — Ob-
servations sur la situation morpliulopque
des sacs poUlniques chez VH$tleborus fte-

tidus, 189.—^Surla structure de quelques
appendices des or),'anes floraux, 177. —
Recherches sur les sucres des vt^étaux,
808. — Quelques observations snr les

relations entre la di>tribution 4lcs Pha-
nérogames et la nature chimique du sol,

888. — Obs., 69, 207.— Les neetafam;
étude critique, anatomique et pM)sioIoj;i-

que [^173], — etFukUAiLT (Ch.). Sur la

distribation des vcgétaui dans la région
moyenne de h pr< -ju'ile Scandinave,

20. — Observations sur lu Uuru crjfp-
'

togafflique de la Scandinavie, 132.
BORri(A.}. Note Mir la rnurphulogie et la

blolof^ie des Phycochromacées (Algues)

[120] [207].

BoswELi. (J.-T.). Description del'ifieracinm
Dfwnri sp. uu\. [115J.

Botanique
(ApM^wsw Tbistoire de la) dans

le Cantal, xxiii.

Boi cHtiT (E.). Voy. Wurti.
BorotER. Voy. Roze.

Buuissoar (A.-G.). Synopsis analytique des
plantes vasculaires du département des
Bouches-du-Rbônc [124].

BouLLO (l'abhéj. Liste de quelques plautca

récoltées aux lies Sanguinaires, 81. —
Obs.. XL.

Bourgeons à écailles stipulaircs, 189.
BaAARGJUiT (R.). Excursions de géographie

botanique et d'agriculture eu Bobftme
[43].
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Brandt (J.-F. von). Sa mort [2391.

Itra.tsica [174],— oleronensis A. Saf., 74.

HnEFELn. Recherches sur les Schizoniycètes

et particulièrement sur le genre Bncillus

nREITE5L0H5TB. Voj. Bœbm.
Broméliacées [145].

Riowif (N.-E.). Quaqua Ilotteniorum [58].

buvy (J.) Diatomées des Alpes et du Jura,

de la région suisse et française, et des en-

virons de Genève [226].

Prunel/a hyssopifoUa L.^ 79.

Brutclctte (B. de). Sa mort, fi^

Bryum arachnoideum
,
{Senodictyum) bxU'

hillicatJe et {Argyrobryum) Tattts C.

Miill. sp. nov. [205].

BucQroT (Eug.). Herbier du jeune botaniste

[2081.

BudslH.-W.). Sa mort [90].

Buellia africana et olympica i. Mûll. rp.

nov. [185]
^u/yonia Z)Kt>a(;om>iïBatt.etTrab. sp.n. .56

Bupleurum affine Sadier et Jacquinianum

Jord., 2IL.

Bureau de la Société pour 1880, 351

.

BraBAV (Ed.). Obs., 32j 215, 22L 324.

BrR5AT(Em.) et Grehlj <Aur.). Les Rose<

des Alpes maritimes [150].

BrTLiN (H .-T.). Nature du tartre de la

langue [235].

C

Cactées [1231.

Caledcsi (L.). Sur un nouveau Polygaia

[1621:
Cnlymperes caudatum C. Miill. sp. dot.

[2051.

Camptinuln aculangufa, affsurgens et Vay-

redœ [109]. — rotundifoha L., Zfi.

Cantal (Le Saxifraga hieradifoUaWiiAdst.

et Kit. découvert dans le), ftl^

CanthareUus canaliculatus P. et glaucus

BaUch, 22a.

Capc.« (6.). Anatomie du tissu conducteur

[128L
Carb(>>:<at (P. de). Liste des plantes ré-

coltées dans l'herborisation faite par la

Société au bois de la Condamine (Can-

tal), XIV.

Cardamine brachycarpa Franch. et Sav.

sp. nov., 8^
Cnrduus pycnocephalus Jacq., 2Â.

Carex Fauria et nipponka Franch. et

Sav. sp. nov., 8â, — longerostrata C-
A. Meyer, Morrowii Boot et podogyna
Franch. et Sav., âiL — paniculata L.

et punctata Gaud., &1L

Carica Papaya [209].

Cariot (l'abbé). Note sur la flore des cn-
viroiu de Moutiers (Savoie) 1156].

Cari:il (T.). Sur la structure Uorale et les

affinités de plusieurs familles inférieures

de l)irot\lcd(infs[122|. — La question

des Tulipes de Florence [149].

Carum verlicillatum Koch, 77.

Casaretto (J.). Sa mort, 238.

Casraronia (Légiunineuses) Griseb. nov.

gen. [1021.

Cataloçrue (Additions an) dc^ |i]nntes de la

Dordogne de M. Des Moulins, SL. —
des plantes les plus remarquables croi^

sant dans le bassin supérieur de l'L'baye

(Basses-Alpes), 155.

Cttucalis prœtermissa Hance, 87.

Caulinia fragilùi, 56.

Celakovskt (L.). Sur la gymnospermie des

Conifères [1961.

C ;llulose (Sur la fermentation de la), 2^
Centaurea Cakitrapa et nigra (hybride

des) [1521.

Centvnculus minimtis L., 2â.

Céréales [351.

Ceitodiscus Baileyi Smith sp. nov. [621.

CtiampignoNS, 65^ 69^ 179. 180, 187, 236.
263, 322. 324, lxxiv |29-37| [42

43] [69-781 [1151 |118] [121 1
|126

127] |162| |163| [1671 |170| |173

T8ÔJ |218| [2321 [235^ [237]. —
(Diagnoses nouvelles de quelques espè-

ces critiques de), 45, 22Sl,

Cuakat. Récit de quelques herborisations

autour de Cannes et de Menton (Alpes

maritimes) [156].
Characées [61J7
Chatw (AdTjTObs., 16, 107, 24iL — De

l'appareil spécial de nutrition des espèces

parasites phanérogames [44]. — Sur
l'existence d'un appareil prélien.>irur ou
complémentaire d 'adhérence dans les

plantes parasites 1 13i:i].

Cheilanthes Fordii Uak. sp. nov. [ISO].

dhei/osoria (Polypodiacées- Platylomées)

Trev. nov. gcn. j24].

Chenopodium opulifolium Schrad. et ru-

brxtm L., Zâi

Chevallier (l'abbé L.). Lettres sur des

Morilles, 179, 222.
Chiodecton suUUscordans Nyl. [186],

Chortstosporia Mett. nov. gen. [2231.

Cborizanthe [49],

Cftrysanthemum corymbotum L.,

Chrysospknium Fauria;, 85.

Cicuta nipjtonica Franch. et Sav. sp. &â
Ciliaria ftuctMitra Reb., 23^

r M Coogle
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CnrtAntt hrûetwnm kn.'Tem. sp. noT.

[39J. fxlijtenitulum Lv'C doi ouvert ;i

£>aiol-Ji>aM Fied-de-Port (fi«tte«-Fyre-

ées), 308.

Citrus (Sur deux cas de inonstruositc ob-

servés dans les fruits du), 210.

Cwodoiphora eoralHnieoia Sond. sp. nov.

[222].

Cladotporium Rôileri Catt. [30].
Ciniophortt emUoitr/bUot 2M.
Ciavnrin bt/sfiseda P,, eondtda Wéfalin.

et l'uùeila P., 23S.
CuvAUik (A.). Sur le BUetu hUÊrophylla

Orl. [152!. — Sur uni? hybride remar-

quable des Centaurea nigra et Calci-

trapa [152J.
— Sw le véritaUe mode

de fécoDdtUon 4a Zodtra marina

[152].
CMncy'te galKnacea Seop. et tuba Fr., &6.

Clitoi'tlus mundulus Lascb, 19.

Clos(D.). Des stipules considéréesau point

de vue morphologique, 151. — Indé-

pemleiice« développement, inomaiiesdcs

stipules; bougeons à écaiilei slipulaires,

189. — La théorie des soudures en bo-

tanique 139|.

CueiuuHsia (Uèdéracées) É. Marcbal nov.

gen. [40J.
CociiiAUX {A ). Remarques sur les Gucur-

bitacées brésiliennes, et partieulièremei) i

sur leur dMributioii géographique [5i].

Coleotmiin (Crnininées-Pniiieéet) Griseb.

nov. ifen. [102].

CoUdtmema butkmtm Fferini-MiBUiti

i^p. nov, [1

CuUylna acervata Fr., clusUis Fr. et Num-
mularia Lam. ?, A6, 47.

Coucs lO.). Champignons du territoire na*

polilain [121]. — Catalogue des plantes

récolt. r> par M. le professeur Costa en

Egypte et en Palestine en 1874 [166].— Plantes représentées sur les fresques

de POmpéi [187].

Composées [147].

Conifères [38] [167] (1961.

Conopodium dentui'itu/n Kuch, 77.

CoRTEJEA!! (Ch.)* Pourquot l'on rencontre

quelquefois Itf plantes dn calcaire leso-

cices à celles de la silice [136]. — La

soude dans le sol et dans les végétaux

[215].

Contribution à l'étude mfCOkgiqiM de

l'Auvergne, Lxziv.

Conyza callota Beck sp. nov. [224].

CooKE (C). Contributions à la mycologie

britannique; les Myxomycètes de lu

Gnode-Bietagne [33].— Ls^Moislaïues

noires [34].— Énuuiération des Pû%mh
rus [115]. — Un nouveau geure de
Uiscomycètes [170]. — Les Champi-
gnons du Texas [232].

Coprinus radiams Deem.» 228*
CoralUnacécs [19 j.

Cordyceps HeioptsQ., 236.
Cornacées [230].

CoRNC (M.). Mote sur VHypocrea aiutacea

Pers., 33.— Note sur rberhier général

du Muséum (partie niycologique), 69.

— Maladie causée dans les serres chau-

des par vne angvltlnle qui attaque les

Rublacées, 142. — Valeur des carac-

tères auaiomiques au point de vue de la

clMiiBentton des espèces de la fkmille

des Crassulacées, 146. — Note sur quel-

ques Cryptogames des environs de Paris,

j 248. — Maladies nouvelles pour l'Eu-

rope, à propos d'une L'stilaginéc {l'fj-

cystU CepuUe Forlow), parasite sur 1Oi-

gnon ordinaire (Àlliiun Cepa), 263. —
Sur une forme tératnlogique de VErica

cineren, 297. — Obs., 9, 18, 32, 41,

àà, lOi, 107, 236, 238, 262, 274,

286, 299, 319, 324» 326, 330. — Etu-

des sur le Phylloxéra vastatnx [26).—
Maladie des Laitues nommée le metniter

[36]. — Maladie des taches noires de

l'Erable [37]. — Imporlancndt la ptroi

des cellules végétai s dans kt phéno-

mènes de nutrition [46].

Corhgiota én^ieata Lsp. [229].

Corticiwn cnnfluens, nudum, salidiumf

SMlfitreum et uvidum Fr., 232.

CofUmarw» deatmbeat P., getêtifit Fr.,

ùinthi'pes Sec, iinhutus Fr., lattis P.,

pholidem A. S., scandetu Fr., tnfaceus

Pr. et tmrffUtu Fr.» 52-54.

Co5S(j:< '?-.). i)i<<-(iur«, m.— Obe.» 148.

Cotoneaster [169].

Com et LlcnaDA (de). Sur un nonveatt

curare [212]. — Sur l'origine des pro-

priétés toxiques du curare des indiens

[212].

Crassul-tcées [160]. — (Valeur des carac-

tères anatomiques au point de vue de la

classification des «epîcet de le Cuollle

des), 146.

Crépis )ik(Bensts B&lb., 78.

Cai* (l-.)- Recherche» snr les Dépaiéécs

[125]. — Sur la matière amylolde par-

ticulière aux asques de quelques Pyré-

ni raycètes [127]. — Les anciens cli-

mats et les flores fossiles de l'ouest de

la France [172].

Cf«eHf[18«].
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Cboibik (J.-M.)* Obscmtioni sur les mi-

croifoniilios f2<8].
CrucifiTts 1181.

Crupina nljtestrit Arv.-Touv. »p. nov. [391.

Cryptogames [107], — (Sur quelques) des

environs de Paris, 2&K.

Cryptoftephnuui (Amaryllidacées) Bak.

nov. iren. [15].

Cn/ptolfieieafricanaJ.iHiiW, sp. nov.| I SItl.

Cucubnlux liarrifer L., Zê^
Cucurbitnci't's [54].

CuUériacées [2191.

Cyathea Norkii Jenm. sp. nov. |1781. —
suluensts Bak, sp. nov. [60].

Cycadées [116].

Cyclamen uenitolitanum Ten. [152].

Cyclolella casi>ia (irun. sp. nov. [226].

Cynosurvs echinatus L., 80.

Cyphe/Ia ColdbachiiWeiim.^Z^

Dcedalea Schuheri PœUch et P(£tschu

ScbuUer sp. nov. (180j.

Dahlin [205].

DALLI5GEH (le Rcv, W.-H.). Sur la me-
sure et le diamètre des cils du liacte-

rium Termn [74j.

Daphne Cni'uruin L., 2â.

Datyfttarhyx (Asphodélécs) Bak. nov. gcn.

(lHj.

iJftrul/m Vetlchti Bak. sp. nov. [59].

DavknporT ((î.-ë.). Calnlogue de ulun her-

bier des Fougères de l'Amérique du
Nord 160].

Hmkai X (().). Fiorule de Trbé-roû [153].— Floride de Tieii-lsin [155]

DEf.AisMF. (J.). Moiiogrii|iliio des genres

Liijustfuin et Sifrinytt [103].

Delphvnum /xreyriuum L.,

l>einntojihyUum (Z)gopbyUécs)Griseb. nov.

gcn. [102].

Dcutttntt piiinnta ÏAm. [188],

l)ép.izéces 1 1 25]

.

Uessulise (.\.) et DrRA5D (Th.). Descrip-

tions de nouvelles Menihes [37],

Dianthus Cnryop/iy/lus L., Ifi*

Diapensiacées ] 156].

Diatomées [62] ^66] [150' [2251 [2261.

DiCKiE ((t.). Algues du lac Njo^sii (Afrique)

1222].

Dicluonia incurvata Bak. sp. nov. j"179|.

Dierania cupuliflonim Klatt sp . nov
.
[224].

Digitalis purpurea L., 21L

Dinoseris (Composées) Urifteb. nov. (en.

[102].

Diotis candidissima Desr., ZZ.

Diseosporangitm (Pbéo*p«rées) Falk. nov.

gen. [64].

Discours de M. Bureau, 194.— de M. Cos-

son, 111. — de M. Lamotte, v.

Donatitt [158].

Dons, 7^ 19^ M. 65^ 91^ 116. 145. 176.

196. 202. 21-J. 213. 238. 255. 294,
296, 22iL

DouiiET-AoA!iso!f (N.). Sur an cas de téra-

tologie observé sur des rameaux de
Rosa Portunei, vm.

Drake DEL Castillo (Em.). Lettre, 22&^

Ddcbakt»! (P.). Note sur la situation des

bulbillei ches le Bégonia discolor R.

Br., 202. — Note sur des fleurs mons-
trueuses de Grenadier {Punica Grana-
txan L,), 215. — Quelques mots de ré-

ponse à un article publié dans le Dic-

tionnaire de botanique de M. Bâillon,

aiR- — Obs., 8, 69, 148, 176^ 186.

341, ^h!L. —' Note sur des Sarrans à

fleur monstrueuse [47]. — Notions sur

l'organisation des fleurs doubles, et des-

cription du Lilium Ugrinwn Gawl. flore

pieno [47].

DriccAW. Voy. Nelson.

DuBAîiD (Th.). Voy. Déséglise.

Di TAiLLT (G.). Inflorescences avec ascidies

dans le Pois cultivé [114]. — Sur quel-

ques particularités de structure des

Ùrassica [171].

DiVAL-JorvÊ [T7). Notes sur quelques

plantes récoltées en 1877 dans le dé-

partement de l'Hérault [41].

Eceilia cameo^lba Wilh., 49.

Echium pyramidale Lap., 7&.

EcEU5 (G.). Enuméralion des Lichens
observés jusqu'à ce jour dans la marche
de Brandebourg [119).

Eggeis (le baron). La flore de l'ile de
Sainte-Croix [53j.

Elatme Hy<lroptper L. et trinndra Schkr.,
1 49. — (Conrl.'iUilion do deux espères d')

nouvelles pour le plateau central de la

France, 149.

Elections pour 1880, 351.

Klfving (Fr.). KtuJes sur le? prains po11i>

niques des .\ll^'iospe^lnls [i42|.

End(jcarpiSKum S<:hu>eiii/uri.itti }. MûlL
sp. nov. ]185|.

EsGELsiASfr (l'h.-W.). Sur le mouvement
des Oseillaires et dt s Di.ttomees [63].

Entho.stiHlini Hiidebraïuili C. Miill. sp.
nov. [205].
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Entolomn nmi^ùlei Bcifc.» «Ofte/ionFr. et

turbidum Fr., 49.
Eopteris (Sar les prétandoe sempreiatM d«

Fon^'i-res (l<''rritet fOlU k BOm i*), SS6.
Eptlobium [58J.
Epipaetit ûfr<M%ien$ Rdeb., 70. — pa-

Craiilr, 80,

EpUhemia davaia Dickie sp. noT. [222].

Equiiétacéet [M].
E-ini^fiium hiemale h,, 8f . — Tebmieia

hhrh., 80.

Bretnopodùun (Pongèrat) Trev. Mif. gm.
[25).

Frira cinerra (Sur une forme téralologique

di' r), 297.

Erigerttn mixtus Arv.-Touv. 8p. nof. [39J.
Erinella piilenruni Dcsni., 235.
Eriogonutn [49J.
Eriùphwum /alifolium Hop., 80.

Krnst (A.). Etude sur la faune et la flore

du Vénëzuéla (169]. — Etude sur les

monstruosités et les maladies du Café

au Vénézucla[169].

Ebuba (L.) et GevAFRT (G.). Sur la struc-

ture et les modes de fécondation des

fleurs, et en particulier sur l'bétéroslylie

du Vrimuln «kUtor (56J.
Brvum [137].
Erythrmt ehloodes O. et 6., 78.
K"}'hi,rf)iii E^nln L. et lei rinoin L., 79.

EwABT (J.-U.). Histoire de la ?ie du Ba-
tObu AnOiraas [72]. — elGcDOEs (P.).

Histeirv de k vie des SfiriUtm [7SJ.

Faivsi (E.). Sur U formation du Utex et

des teUcifferee pendâttt l'évolutiiMi ger-

niiintive chez rembryoo da TnffipO'
goH porrifoliw

Faivra (E.). Sa mort, 238 [90].

Falkkkberg (p.). Sur le Discus},ornngium,

nouveau genre de Pbéosporées [64J.

FAviirrzin (A.). Études embryologi^es

[1661.

FxLTz (V ). Recherches expérimentales sur

un Leptothrix trouvé pendant U vie

dans le san^' d'une femme atteiatft de
fièvre putr^icrile )^rave [78].

Fbninn (^j ). Note sur un Cyclamen nou-

veau pour la flore du Gard [ift2j.

Fenzl (Ed.). Sa mort [190].

Feuilles (Sur les formations libéro-li^neuscs

secondaires des), 16. — (De l'absorp-

tion de l'eau par les) des plantes bul-

beuses, xu.

feviZ/eaLllA].

Fictu Carica L, , 79.

FimbrùtyUs velutina Francb. t:t Sav. sp.

nov., 88.

Fiorini Mazzanti (M"' la comteae). Sur
VAmjthora bullosa [184].

Piorint-Matsanti (M** k comtena B.}. Sa
mort [92].

Fisstdens pseudorufescens C. Mûll. ip« aov.

[205].

Plahacit (Ch.). Sur les prétpnduc? em-
preintes de Fougères décrites sous le

aoui à'Koianii, 936. — Sur la pré-
sence de la matière verte dans les or-

t^ancs actuellement soustraits i l'in-

fluence de la lumière, 249. — Sur la

formation des matières colorantes dans

les végétaux, 268. — Nouvelles obser-

vations sur la végétation des plantée

arctiques, 346. — OlM., 14, 874. —
Voy. Bonnier.

Flicbe (P.). Les Isortes des Vosges [891].
— et GaARDSAC (L.). Recberches chi-

miques sur la végétation forestière [42 j.

Flore de l'Afrique tropicale, voy. Oliver.

~- d'Algérie, voy. AÛ(érie.— des Alpes

européennes, voy. Bail. — de rAsie

orientale, voy. Maximowicz. — Argen-

tine, voy. Grisebach. — mycologique

d'Australie, voy. de Tbilmen. — du
Brésil, voy, Warmiog. — du Cantal

(Généralités sur certaines relations de

la), m. — de Ftauce, voy. France. —
fossile de l'ouest de la France, voy. Crié.

— du Gard, voy. Féminier. — Heer-

tienne, voy. de Saportaet Maïkn. — da
Japon {Sdrpes ttuvce vel rorioret fiera

j<^icee)t 82. — de Karélla, voy. Nerr-

Un. — de Hootien (Savoie), voy. Gap

riot. — orientale, voy. Boissier. — de

Paris, voy. Paris. — rémois*, voy. Le-

noine. — algologiqua de Sardaigne,

voy, Piccone. — de l'Ile de Sainte-

Croix, voy. Eggers. — cryptogamique

de Sibérie, Toy. do Thûmen. — fossile

de la Suède, voy. Nathorst. — de Tché>

foii et de Tien-tsin, voy. Dcbeanx. —
de Vénézuéla, vof. Inâl.

Fossiles, 225, lxvii. — Voy. Crié. Fla-

hault, Gautier, Nathorst, Renault, de

Saporta, Zcillcr.

FoiTCADD (J.). Herboritttioni ftdtes dans k
Charente-Inférieure an 1878, 73.

Fougèro.s, 226 \ ] [59) [80] (l«8l [187]

[178] [179] [180 1.

Foramca (Çug.). Quelques oliaervatioiis

sur la sécrétion d'u Po^ffont, 884.
~ Obi., 177, 273,
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France (Flore de). Nota sur YHyi>o-

crea aiutacea Pcrt., 33. — DiaKuoji-s

nouvelles de quelques espèces critique

>

de Champignons àb, 228. — Adilitioii

ao dtakifuedcs plantes de la Dordognc

de M. Des Moulfa», Si. — HerboiîM-

lions flûtes dans la Cbarente-InfcricurL'

en i878, 7S. — Uste de quelque»

plantes récettéei ans Ues Saafvfaiaires,

81. — Note sur les station* du Pin sil-

vestre, 1S7. — Constatation de deux

cepices à'Ehtùte Douvellei pimr le pin-

tcau ccnlrul de la France, 149. — Cj-

talogue des plantes les plus remarqua-

bles croisMOt dau le bassin supérieur

de rUbsje (Basses-Alpes), 155. —
Lettres sur des Morilles, 179, 237. —
Apparition de VHelodea canadensù daus

le centre de la France, 182. — Note

sur VAUiutn muUiflorum Desf., 225.

— Note sur quelques Cryptogames de»

environs de Paris, 248. — Note sur W
Marrubium VuiUantii Coss. et Germ.,

282.— Sur une statiuu remarquable du

Rhododendron^ près du bourg de Saint-

Laurent du Pont (Uère), 299.— Obser-

vatiom sur les i'iex Gaiiii Ptancb. et

mmoricttnui Uab., 303.— Session cz-

traordiuaire i AitriUae, i<ixtiiY. —
Généralités sur certaines relations de

la flore du Cantal avec la topographie

et la géologie de ce département, n. —
Liite des plantes récoltées au bois de la

Cuudomiue (Cantal), uv. — Liste de

quelques plantes rares ou intéressantes

observées dans le ili fiartcim nl du Caii

tttl, XV. — Liste des plauteii récoltées au

Uoran «a 189ft, 1M9 et 1877, snit.

— Apwçu bryologique sur les environ>

de Maniers (Sartbc), xju — Contribu-

tion & l'étude mycologique de TAu-
Vergne, lxxiv. — Ht-rburisntions faites

par U Société pendant la session d'Au-

riUac, LT-unn.

Espèces décrites ou signalées :

Aerospermum compressum Tode, 236. —
ÂdenostyUs pyrennica Lge, 308. —

• jEyilops ovata L., 80.— AguHcUf (IW-
choloma) Gateramli Roumeg. ap. noT.

[237]. — A, {TriehoUma) /MmiïRou-
nieg. sp. nov. [237]. — A. (Lepiota)

Prmmtu Uouncf. sp. nov. [237]. —
Âirtt média Oonan, 80. —> Alùma m-
tanx L., 79.— il. rep'/a DC, 79.™
AUtum Duegiisei Bor., 80.— «ri-

celorum Tbore, 80.— Alntu mkrophylla

Arr.-TouT. sp. not . [39]. — Amo/»

nite teioeephttta DC, — Annula-
ria Icevis Kr., 48. — AriitoUKhia ro-

tunda L., 79. — Armtria canlabrica

Bmu. et Reut., 808. — Artemina ait-

nua L., 77. — Arum vulgare Lam.
(il. maaUaiuin L.), 61. — Aicoboius

atrofkiÊCU» PhUI., 936. — if. Bowtieri

Q., 235. — A. finiipulns Q., —
A. Kervenùi Cr., 236. — il. Pelletieri

Cf., 380. — il. priittuinu» Q., 280.—
A. viridis Curr., 235. — Asrophnuvs

minuiissimus Boud., 235.— Aslragalus

gh/fyphjUot L., 70. — Atfroearpus

('iuuidaj, 78. — AtÊTicutaria leeei/.

iei, 231.

Barbarea pracox R. Br., 74.— Bnrkham*
sia sttosaViKl. [Cn^jtix setosit Hull.), 02.
— Utdens heleropLylln t)i (. [152]. —
Bi'icutella iœoiffata L., 74. — /i. nfus-

triaca Bonnet sp. nov. [227]. — Ooletus

ffavîdus F., 229.— Brassica oleronm-
sis A. Sav., 74. — Brunelia hysxopifih

lia L., 79.— Bupteurum a//îi<e Sadier,

70.—> A. Joequinianum Jurd., 76. —
Campatiularohtndifolm (.., 78. — Can-
thareUm eoÊiaiietUatui P., 229.— C.
giauau Baiscb, 229.^ Cat'duut pyemh
cephulus Jacq., 78. — Carcx pani»

cuiata L., 89. — C. pwnetata Gaud.,
80. — Canon vtritciUahm Koch, 77.
— Ccntumulus miniinus L., 79. —
C/ieiiopodium optUi/oiiitm Scbrad., 79.— Ch. mbrum L., 79.— ChryMutihe-
ynuin rori/rnf/ûsum L., 78. — Ciliana

fuscQ-atra Keb., 235. — Cirsiumbrac-
teoittm Arr.-Tbttir. tp. nov., 89. — C.
filipendulum Lge, 808. — Clatophorn

endwiafolia, 248. — Ciavaria bysti-

seda P., 238. — CL OMMAUt Weiuni.,
233. — Cl. rubella P., 233. — Clito-

cybe galltnacea Scop., 46. — Cl. tuba

Fr., 46.— Clitopih» ntundulus Lasch,
49. — Collybia acervata Fr., 47. —
C. clusilis Fr., 46. — C, Sumtnularia
Lam.?, 46. — ConopoAilim denudatum
kocb, 77. — Coprinus radians Desm.,
328. — Conhjceps Helopù Q., 236. —
Corrigioia imhricnla Lap. |229]. —
Cortieiwn confluens Fr., 232. — C. nu-

dum Fr., 232. — C. salicinum Fr.,

232. — C. xulfurtum Fr., 232. — C.
uvùfum Fr., 232. — Corlinm'ius de-

cumbens P., 52.— C. gentUis Fr., 53.
— C. iaiil/tiiifsScc., 53.— C. imbutus

Fr., 62. — C. iatut P., 64.— C. pha-
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Utieut A. S., 5). — C. scamteiu Fr.,

ftS. — C. tofnceia Fr., 53 — C. tur-

gidui Fr., 53.— Crepù ukceeusts Uatb.,

78. Crupim aîpestrù Anr.-TouT.

ay. nov. [39]. — Cwubahu baccifcr L.,

76. — Cyclamen neapoUtanum Teu.

[159]. — Cynoturus echimtta L., 80.
._ Cyphflla GoUibachii Weinm., 232.

Daphue ('ur,,ruiii L., 79. — OeiiUtinium

peregrtnum L., 62. — DiantkMi «oryo*

phyllus L., 76. — Diyitalit purpur^a

L.fla. — Diviis candidissima Dcsf., 77.

JbetÛa carne<halba With., A9. — Bdtium

pIP'amidaU L«p., 78. — Elatine Hy-

drnpiper L., 149.

—

E. /rianc/raScbkr.,

iift. — Sntoloma uineides Berk., A9.

-«C. cottolum Fr., 49. — E. turbt-

éum Pr., A9. — Epipuetft alrombetu

Bcîch., 79. — t. />«/iii7 CranU, 80.

' itquiteium hiemale L., 8t. — Jlf.

TcAnafms Ehrfa., 80.— Brigenm mix-
tus Arv.-Touv. sp. nov. [30|. — Ki i-

netla paieanun Dam., 235. — Eno-
phonm iatifotmm Hvp,, 80. — Ery-

thritn chtoodes G. et G., 78.— Euphorbia

Emla L*. 79. — B. v«rrucu$a L., 79.

. fïcii* Cariea L., 79.^ Amuinii eonfiun
Jord., 74. — F. micrantfta Laç., 74.

Qalera auiochthona Berk. (f^mt/a F.?),

51. — 6o/i'iMi CentnmiiB Ciriot ip.

nov. [156^. G. uliginoinm L. var. ni-

bii/luruin [39]. — Gentuina Pneiu/iu-

nanthe L., 78. — Curonàmi fnaillum

L., 7fi. ^- snmjmueum L., 76* —
Gnuphaituin dtutcuin L., 77.

Bebeiotun tii/fractuin Fr., 50. — H. tf/a-

. fum Bastcb, 50. — Heltanthemttnt

pulverulentum DC, 74. — Helodea

emtadÊHsis Uich., 182. — Hclotium

lutescens Hftlw., 234. — H. rhizopht-

lum Fuck,234.— Ae/ve//apu//aHolin.,

B88. — Bteracium albereanum T.-L.

•p. M»v. [131], — tf. Âuricula L., 78.

— ir. tividum Arv.«Touv. ip. nov. [39 1.

- - //. suliluridum Arv.-Tout. *p. nov.

[39 J.
H. ikiccitoiàn Anr.-Tou*. sp.

noT. [39 1. — Bmvtria umveruia P..

333. - H. mamilabra Cook. 233. —
B. violaicms SS4* — Uutchinsia

pttfVÊa B. Br., tk.—Ihfthwn mmeùÊmm
P., 231. //. s<iualiuum Fr., 231. —
Uygrophorut nUtdus Fr., 228. — H.
t^hroleuetu P., 8M. — Ifypêrieton

montanwn L., 76. — Hypochnus tyi'

êwdtui P., 232. — H. $erui P., 232.
— flJyjweAorir wmatMa L.* 78»— Jllir

[noeybe* tutenupora^ 50. — /. Bvn^artlit

Fr., 51. — /. capucina Fr. , 51. /.

^ato Weinm., 51. ~ Inula Ueienîutn

L.f 77. — Isatù tinetoria L., 78. —
Isoetes Hyxtrix DR., 81,

Juncus anceps La Harpe, 80. — /. hete^

rophylhu L. DiiC, 80.— /. ttriatus

Schousb., 80.

Lachnella ftiscescent P., 234. - - L/icta-

rius liynyotus Fr., 229. — Lecanora

badio-paUescens [186]. — L. i>erustula

[186J. — L. pauperrima [186 1. — L.

xubintrincans [186]. — suKmersula

[186J. — L. sulfuratcens [18GJ. — L
temebretWHS [186], — Lecùiea decerp~

toria Njl. sp. nov. [184]. L. encùta

Nyl. tp. nov. [18!)|. — L ylaucomein

Nyl. tp. nov. [185].— L. iitfiophUupsù

Nyl. ip. nov. [185]. L. subchloro-

tica Nyl. sp. nov. [184J.
— Letrtia

orytoides L., 80.— Itmna arrhixa L.,

79. — Leonurus Cardiaca L., 79.

Lepiota echinata Rolh, 45. — L, serena

Fr., 45.— Lmaria Gamgitù Dnv.-J. tp.

nov. [il]. — L. oriyanifolvt DC, 62.
— Unosyrts vu/guri* Casa., 77, —
Uiutm eorjrmftuAwAw Bneli., 78.—L
tuffhiticosttta L.« 78. — tf/çkmg diunia

Sibtb., 76.

JKBrttmtÂw fiiHehÊ» 8o<ir.« B90. — JiBr>

rubium Yaillatilii Coss. et Gcrm.,

282. — Medkayo tnôuloides Lain.,

76. — Melaspidea devieUa Nyl. [186].— Mehhtus alba Desr., 76. — Melissu

officiimlis L., 78, — MereUus rufin l'.,

231. — MoUisin Asptdii Liq., 234. —
M. aspùliicola Berk., 234. — Myeeim
sudora Fr., 47.

Sareitsm poetiau L., 80. — NaiimiiMm
asperum C«iM., 74. — N. pyrenakum
R. Br., 74. — Saveoria pusiola Fr.,

51 .— N. reducta Fr., 51 . — S. siparia

Fr., 51. — N. subgiobota A. S., 51.
— Havicuta Kutxingùma Smith sp.

nov. [62]. — N. parvu/a Sniilli sp. nov.

[62]. — Neottia Nithu-avù Ricb., 80.
~ Sepeta Cataria L., 79. — SiteUa
iutricata Roth, 81 . — N. 0}>aca kig.

Wall., 8i. — N. tenuiuùna Kûts., 81.
— Nokmêabryophiia Bond Bond. sp.

tiov., Lxxv. — .V. proletaria Fr., 49.

Odontia farinacea P., 231. — OdorUites

hUea U, 78. — (EMfftbn BaM0ie«/o'
cearum, 248. —' Œnothe^u fiiennis

L., 76. — Oinphaiui detrtua Fr., 47.

— 0. apAcv"^eofa Berk., 47. — 0.

«mMâHii ft., 47. — O. omlota Fr.»
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47.— OjpAfy* musd/era Uuds., 79. —
Orchù alatu Fleury, 79. — 0. odaratit'

sima L., 79. — tK iiynmndalis L., 79.

— O.purpurea Huds.» 79.— OrnU/idftus

comprettta L., 76. — Osrmmda rega.

lis L., 81. - (hah's vorniculnln L., 76.

Pannaria iriptophylliza Njl. [186J.
—

Papaver Leeotfii Ltm., 7k. — P. wit"

crnnlhuin I!or., 71. - fnrun^sin pn-

iustru L., 75. — l'eucedanum Cervaria

Lip., 77. — Pniza arvtrMnH» Roce

et Bnud. sp. nov., i.xïvi. — P. Hnii y-ei

Koxe et Uouii. sp. nov., lxxv. — l'Imci-

dium Ranuncuii Desm., 236. — Ph.

sitnufnfum Rerk. <A Br.,236.— Vhalmt-

yiui/i Lilmgu bclirel»., 80. — P/nnlen

umenti Baiscb, 234. — Ph. Cnlopus

Fr., 234. — Ph. cr/thiophilu UulJ.,

234. - Pfi. J'inr.ti B-iLscli, 234. -

Phùtiùta CUf.r>riln P., 49. — Pf(. tu-

berculosa Sclia-fT., 50. — Ph. unicolor

Fl. dan., 50. — Phytolaixa <Ie:andra

L.t 79. Pilo$eUaJuneiformûATv.-
TouT. >p. noT. [391. — Pimpinella

magna L., 77. — Pingukula lusUa-

uira L., 79. — Pùtillttiifi culmtgena

Fr. , 233. — Placodàm tetwatum Mjl.

[186J.
—- Plewrotus chioneus P., 48.

—

P/, (jernjrnius DC, ?, 47. — Pl. porri-

gens P., 47. — Plultui ephebeus Fr.,

â8. - Pnh/ijnla cakarea Schaits, 75.
^- -/.^ . 'v.a Wonii., 75. -- Polypo-

gun marUimus WiUd., 80. — Polypo-

rutckimau Vr.^ S30.— P. jmrpureut

Fr.. 230. — P.>h<Mu$ Fr., 230. —
P. SpoMgia Fr., 230. — P, vulpinus

Fr., 330. — Polyatiekum Thelypteria

Uoli», 81. — Pùtamogeinn heterophyl-

ius âcbrcb. , 79. — P. trichoùks

CbuB., 79.— P$aUioUt eampetfrù w,
villnlica Brond., 52. — Pxntliyrn am-
mophila Moul., 52.— Ps. bifroui Bt-rk.,

52. — Ptathyrelia prona Fr., 52. —
Pterii/ltem nemausensis Cass., 78. —
Plyckella ochracea Rozc cl Boud. sp.

BOT., LXXIV.

Bùnunculus (lii aricatus Schrni\c\i, 73. —
H. grumineiK L., 73. — B. hcIfinK-eus

L.p73. — l\. tripot titut DC, 73. —
Rhamnus Alnln-nus L., 76. — Rh. pice-

nenus Duv.-J. ^p. nov. [41]. — li/nzo'

pogon rubesceits T., 233. — HuLm
tindorum L., 77. — Rufjus discolnr

W. et N., 121.— R. rustiinfius Merc,
121.— Ruptnia pyrennica Ch. Spt-p. «-t

Roumrg., 322. — Aida ^racteosa

DC, 61.

Saponaria offictnalit L., 76. Saxi-

fraga hieract fhlùt WaUtU ct Kit., 91.
— Sf-trpus puntjPiu'BMh^W. — Sr. si.-

vttUcus L., 80. — Sc/eron/Aus unci-

tutlus Scbur [105]. — Seonnnera Atr-

suln L., 78. — S'\ hi^-jifrurii I.., 78.

'-Sedum reflexvm L., 76. — Screutias

eordigeraL.f 79.— S. liHfftUiL., 79.

—

Sese/i cohratum Ehrli., 77. - Salaria

gluuca P. deBeauv.,80* — Smyrnium
Obuatrwn L., 77. —SoUtnum oehro'
Ifunwi Bast., 78. — Spargftm'um

vanvnum Baub., 79. — Spiranthcs

cpstivalis Rich. ,80. — Slalice Legmndt
Gaut. etT.-L, sp. no\. [229]. — St"

retim corrugnium Fr., 232. — Si. ochro

leucum Fr., 231.

Tapezia domettka Sow,, 235. — T. Prum
ai turn P., 235. — Te/cpliura pannosa
.Sow., 231 .— Thalictrum aigrtcans DC,
73. — Th. Savatieri Foucaud, 73. —
Tolpis umMlata Pers., 78.— Trameles

odora Smrfl, 230.— Tricholoma arcwt'

tum Bull, {cogtiatum) Fr.,A6.— TV. ina-

mtenum Fr., 45.— TV. ortinwn Fr., 46.
— Tnfolium Mickgiïanum Savi, 76. —
Tr. suffocatmn L., 76. — TrigoneUa
gladiata Sl6T., 76. — îiU^ Oetiiw-
io/iv Sl-Aiii., C2.

Utricularta mtnor 79.

Verhascum nigrum L., 78. — Verruearia
virvldfuln [186]. — Viola esterellemi^

Clidnay sp. aov. (,156], — V. Povcaudi
A. Sav., 76. — V. teotophylia Jord.,

74. — r. sufjcarr^ca Jnr^l., 74. — Vol-

varia média Hchvkm., 48. — V. speciusa

Fr., 48.
Xafilhium macrocnrpum DC, 78. — X.

spiiUMum L.f 78. — X, slrumarium
U» 78.

Voy. Arvet-Touvet, Ed. Bonnet, Bouisson.

Brun, fiurnat, abbé Cariut, Cbaua;^
DésHglise, Durand, Duvtl-Jouve, Fé-
n)inii'r, 0;u<><,'iii>, Gillot, Gn iiili, Jcan-
bi-rn.it, kiiis« r, Njluitdcr, Kuumeguère,
Tinibal-Lagrave, Vilmorin .

pRANi.utT (A.). Stirpfs tioi'P vfl rfiriurea

florttf jupUHii (£,%2. — et SAVATItR (L.).

EHumeratioplanianm ùt JafMUuâ sponte
crescentium hucusque cognilamm [ij.

Frnnriscea macrantfia PobI
[52J.

rut/,uriaean/ït$a Jord. «I mùrùntha Lir.»
74.
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la partie anpéricure de la valke de
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Gbtaut ((i.). Yoj. £rrer«.
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Giuk(jo7 cirnalu Brauiis [83 j,

GlazifUn (Champignons) n»Y. fni. [IS].

Gni>),hiiliiiin |14S|. — ifioiiu'n L., 77.

Cxiiimniiia (tiigiiuniacées) iieinslcy nov.

g«n. [105].
GoDKOff fn.j.D)' rhyhrJJalion dans le penrc

PaiMtver [41]. — Études niorpbolu^M-
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GoEBCi. (K.). 1)11 bourgeonnement des

feuillos d h ortes [108].
Gomphonerna aiawroHn/itrme Qnm. tp*

nov. (226].

Gonnlotu-inii (.Mt'socarpéi's) WitlTOCk nO».

gen. [62].

Graminées [124] [151].

Grahdkau (1..). Voy. Flichc.

Grehu (Aug.). Voy. Burnat.

Omsuach (A.). SymboU» ad floratn «r-

gentinam [100].

Grisebach (A.). Sa mort, 196 [93].

Qtiniow (A.). MouTelles espèces et variétés

de Diatomées de ta mer GMfMeniie

[226).

Gnbkr (A.). Sa mort, 176.

Outooi <A.). MiMbvnàfii,m
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lii;ir(|ii,it»l'' ilu lUiii'fni/i'fidrnri
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H
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1

Hackel (ë.). Les Bromut de l'Aotricbe-

Hongrie [124].
U<t jiurilorncftr [16].

UaiocMoa ((iramini-es^Bambiuées) Griseb.

nov. gen. [102].

ïlalophiln [61] [178].
Haiusphtura (Algiies) Schmits nov. gen.

[65].

Hampe (E.). Enumefêtio JfweonaM Are*
ii/i>>i<ium [193J.

Ha?(se?( (A.). Pormeliotts adventives des

Bi'yoritit [195].

liAHTiG (R.). Lies phénoniènos de désor-
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I.- Chinu
1
1(37'.

IlAaTKt (Th.). Anatomie et plijsiolugic des

plantes ligneuses [133|.
Unvlweijia cimma [Sur I allongpmfnt nu

jour et à l'obscurité des racines néga-

tivement héliotropeede 1'}, 2A0.
Has-ïkarl (C). Lettre sur un Curicn, 207,

iiAi'âsK5KCBT (C). EpUobta nova [58].

HebetomadtffiraéumFt, eteAtfnmBatsdi,
50.

Uix.KEL (Ed.). Sur deux cas de monstruo-

^ité observés dans des fruits d*; ( ilru*,

210. — De 1 état clcistogamique du
Pavoaia hastata [214].

Hédéraeécs [ûoj.

HEinaiicR (Th. de). TetKrivm BotacMytH
num sp. nov. [119].

n l'iiiHlhemum pulverulentum DC, 74.

lletieùwus fietidus (Observations sur le

situation morphologique des sacs polli-

niques ches l'), 139.

Ueiodea eanadmiBis (Apparition de 1') dans
le centre de le Firanee, i8S.

i!-'.,iiurn /ufi-sceiu Hcdw. et rAsfCipAtAHii
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ennarum et centrait - americanarum

[104]. - Dahlias [2051.
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eslivations florales [18],

Hépatiques [187].
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et (iATiKH (frère) ont découvert dans

le CauUl le Saxifraga hieraciifulia

Waldst. et Kit., Si.

Hieracium [38]. — albereanum T.-L.

sp. nov, f131]. — Avuriculu L., 2fl. —
Dewari Boswell sp. nov. fll5]. — Uvi-
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et violasceiis C, 233j 234.

Hutchitvsia petrœa R. Br., 74.
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Lereschii Rchb. f. [109]. — Hystrix

DR.. M.
Isopyrum nipponicum Franch. et Sav. #p.

uuv., Sii,

Ja.nka (V. lie). SiAïuv vireseetu [180].
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Kbbhpklui BEB (A. de). Uchenes collficti

in rtpuhUca Aryentim [184].
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Kkkhs (J.). Phyllosiphm Arùan^ wof
vellc Alpue parante [2191.

Kmn (M.). Voy. P. Ascbenoa.

KixTïE (0.). Snr l'tfBnné ém Uffon
&\cc Us Phanérogames [206]. — Mé-

thode pour décrire les espèces du genre

Jl»6if»; nooographie 4ct Rooees [tM].

LAr.FRDA (de.). Sur lo Tcoin de« lerpeots

I78j.
— Voy. Couty.

Lnchnelia fuscescens P., 23i.

Lnetarius lignyottu Fr., 229.

Lagenidium Rabetihorstii Zopf sp. noT*

lll9J.
Lagc:ia (M.). CoMOm et Amralacéea

espagnoles [38].

Labotte (M.). Lettre. 91. — Obs., xiii.

Lanusax {i.'h. de). Haoïvl d'iiiatoire

natnrelle médicale [20].

Lunmu Cttalogue des plantée les plus re-

raerquables croissant dans le bas^ supé«

rieur de rUbaye (Basses-Alpes). 155.

Lfcnnora acreplandn ,
nlnfin<;tyite^,alboru-

beiiat badio^UescenSf bysioiwiiza, gil-

vo/mIW, metaphaïf ni9nceiu,pmiperri-

ma, perustuin, prtnriza, Riparti I^my,

siUimersuia, tubintriacans^ suifurascensf

teHebreieeiu etimMâw^ N|L [1S6J.— rhodophMMi J, UûXL ap. nof.

[185].

Lecidea dmmfimu Nyl. ip. bot. [117].

decerptoria, erici'na, gfnucomei'i,

liihophilopsù et subcfUoroUca Njl. sp.

Bov. [18&-185].

Leersia oryzoides L., 80.

LiGUiiD (A.). Constatation de deux espèces

d'ElaUne nouvelles pour le plateau

central de la France, 149. — Ap-
parition de VHelodea canadentis dans

le centre de la France, 182.

Légumineuses (Sur la nature et sur la

cause de la formation des tubercules

qui naissent sur les racines des), 98.

Lbidt. La coloration noire des murailles

[235].

LtiTGEB (H.). Céphalodies des Anlhoceros

[66]. — Sur Tembryologie des Fou-

gères [106]. — Recherches sur les

Antbocérolees [181 ].

Lemna arrhita L.» 79.

Lbhoise (V.). AtUs des earactires tpéci-

fiquei des plantes de la flore ptfiiieiUK

et de ta flore rénoise [232].

Leonunu Cùrdùea L., 79.

UpMa eeAAMto Botk et mwa Fr., 45.

Leptof/ham fuiggtBrU J. Mfill. «p. Mt.
[185].

Uptothrix [78].

Lnacnet Lavira (E.). Decas pbmtùrtun

novarxtm in Hixpnnin col/ectanim [i09].

Lettres de MM. Tabbé L. Chevallier,

Drake dcl Ca$tillo, Hasskarl, Limotte,

Malinvaud, le Ministre de l'Agriculture,

le Ministre de l'Instruction publique.

Poisson, Ramond, voy. ces noms.

LEtDiîCKa-FoRTUoaKL ((>.). Catalogue de*

Diatomées de l'tle Ceyian [150].

Lavtaa (E.). Les Tulipes de Florence et le

Darwinisme [148]. — Voj. Lerescbe.

Liwis (T.-R.). Sur les etguiiime

coplques trouvésdaaa le nagderi
et des animaux [77].

Uchens [sa] [97-98] [117] [119] [128]

[170] [184-186].

Uguttnm [103]. — brachyslachyum^

Ctuninginnum, iusulare, kumnonense^

meUosuiHf Myrsiniles^ obovatum, thtbe-

tiamtt TÊehumkiit Vva-uni et Wa^
keri Dcne sp. nov. [104).

Liliacées [16].

LUium tigrinwn Gatvi. flore pteno [47].

Linaria Elaiine fMon>-tnio'=;itc du), 107.

— faucicola et filicaulu
[ I09J.

— Gcm-
gitis Duv.-J. sp. nov. [41].— origttni"

folin DC, 62.

Undsaya a ispa cl j'amesonioidet Bak. sp.

noT. [59-60].

Unosyrii vvdgnrit Cass., 77.

Linum corymitUosum Reich. et SuffrutûO'

sum L., 76.

Liste des plantes récollées dans l'berbori-

sation faite par la Société au bois de la

Condamine (Cantal), xiv. — de quel-

que! plantes rares ou intéressante* ob-
servées dans le Cantal, rt. — dei

jjlaiilcs recueillies au Lior.in t-n 1865,

1869 et 1877, pendant quatre journées

d'herborIsalioB, xmi. — des plantée

récoltoes dans rhcrbori.<iation faite par

la Société au raviu de la Croix, au Puy
de Grioii et au bois de VadTi4m, ui.

LoKw (Em.). Non» de plentei en aranéea

[202].

Lrnnrrt (P.-O.). Voy. P. Atehcnoo.
1,1 (.A (S. de). Recherches chimiques ten-

dant à démontrer la production de l'ai-

eool ûêBê les feuilles, les fleurs el Im
fruits de certaines plantes [51].

Lj/:/iias [49]. — diuraa Sibth., 7û.

Lycofierdon [85],

iigodimi [87 J.
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Ltkch (R.-I.)- Sur la structure et la f^er«

niination du Pachira aquatka [23A].

M

M ArcniATi Expt'ricuccs sur lVmi«isi<m

ilo l'acide carbonique par les raciius

Macsin (A.). La Bai'térics |75].

Magm's ( P.). Sur trois nouveaux Cliam-

pitrnoii.i

MAi.nRA"<ciiK. De l'espèce dans le genre

litifjtis, et en particulier dans le type

R. ruiticanus Mcrc, 117. — l^es

Liclu'iiB des murs d'argile dniis l'arron-

dissement de Bcrnay (Kure) [54].

&Iali5val'd (E.). Observations sur une liste

de (fuelques Menthes nouvelles ou peu

connues, 256. — Sur le Rupviia pyre-

naica Ch. Speg. et Roumeg., 122- —
lettre, afi- ~ Olis., 8. 91. 116. 196.

238. 295, 341. — Matériaux pour

l'histoire des Menthes ; révision des

Menthes de l'herbier de Lejeune [2321.

Malvrzi:^ (J.-E.). Aperiju sur l'histoire de

la botanique dans le Cantal, xxiii. •

—

Liste des plantes rccoltoes dans IMh.t-

borisatiun Taite par la Société au ravin

de la Croix, au puy de Griou et au bois

de Vacivières (Ciiiital), lxi.

Mamtrs (Sarlho) (Aperçu bryologique sur

les environs de), xx,

Marasinius ptUdus Sow., 224.
Makchai. [E.). Kévision des Hédéracées

américaines [40].

Marcuanl) (L.). Monstruosité du Linaria

Elntine^ 107. — Note sur la phyco-

colle ou gélatine végétale produite

par les Algues, 287. — Sur une Nos-

tochince panisite, 3M. — Des licrbo-

risntions cryptogamiques |31 1. — De
l'utilité de l'étude des Cryplogutncs au

point de vue médico-pharuiaceutique

|321. — Organisation et uaturc de

V Hi/gron'i/cù arscnkus
\
32].

Makchesetti (C). Sur quelques pluntes

médicinales des Indes orientales 1 181 1.

Maies (P.). Sur la flore des iles Baléares,

lâi — Obs., 2JJL

MARio^fA.). Vny. de Saporla.

Mariopienx Zeiiler (foss.) [131].

Marrubium VailUudU Coss. et Germ.

(Surle),2a2.

\î(irtcnscl/a [Coetnansiu) sjiiralis (Sur U),

245.

MARTiyr.T (J.-B.). L'agriculture au Pérou

MassaLONco (C). Hepalicologia veneta

M ASTERS (M.-T.). Quelques Cotonrnster

[169]. — Passiflorn dielidonea [170[.

Mastog/oirt /uisH/ii (îrun. sp. nov. 1 226].

Mathiki' (.\.). Note sur les v.irialions de

densité des bois de même espèce, 246.

Maximowicz (C.-J.). AdnotiUumfs de Spi-

rœriciù 1 132|. — Ad fluiam Asi'CB

oricntalis cuyiiilionem imUorem frwj-

tfienta [138].

Medirngo tribiUoUles Lani., Tfii

Meehan. Le dcveloppeuieiit suivant les sexes

[236].

Mélanges, voy. Nouvelles.

Melaspidea devieUa Nyl. |186l.
Méinstoniacées [230].

Mehhtus nlfjtt Desr., 7Û±
Melissa offirinalis L., 78.

Mellera (Hygropliilées) Le M.Mourenuv.
gen. |116].

Mekicr (Ch.). Falsification de la gelée de

groseille du commerce découverte par

les Diatomées [66

\

Mentha [232]. — (Observations sur une
liste de quelques Menthes nouvelles ou
peu connues), 256.

MENvnARTU. liuripn Borhasii s-p. nov. [58].

Menziesia ferruyinea Smith, Ê2»
Mer (E.). De l'absorption de l'eau par les

feuilles des plantes bulbeuses, XLi. —
De la répartition de l'amidon dans les

rameaux des plantes ligneuses, xLiv.

— Obs., 15, 16, 18, 132. 148.
Mfrehux rnfiis P., 2Ht

Meridinn intf-vmedium Smith sp. nov. [62],

Méjocarpées |621.

Mever vojc Kli.nugraff (C.'J.). Sa mort

[239],
}fict '}cnsia pygrnœu Becc. sp. nov.

[
187],

Mi'-rni\tca(i (Observations sur la corrosion

des grains d^amidon par un) dans les

>:rains de Blé roses, 187.

Miers(J.). Sa mort [190].

Mii i-AfiDET. Des alt. ralions pro luiles par

le Phvlloxera sur les raciues de la Vigoc

[281
Ministre (.M. le) de l'Agriculture. Lettre,

145.— de l'Instruction publique. Lettre,

ai.

.MiSKs (.A.). La microgonidie [97].

Mi(.)rKi.. Sur quelques Cryptogames nou-
velles, 22â^

.MoELLVB (J.). Comptes rendus de l'Ex-

position internationale tenue à Paris en

1878, 8« pnrt. |119|.

Moissox (11.). Sur les volumes d'oxygène



TABLI ALPHABÉTIQUE BBS MATIIRES. 255

atisorbé et d'acide carbonique éaiis dans

la respiration vc^vinle [131].

MoUisia Atpidii Liq. et atpitlitcola Berk.,

234.

M(uistriio<il. (1 \ni«iiialits. 18, 107, 113,

189, 210, 215, 226147].— Voy. Du-
rharlre, Dutaillj, Ernst, Hoftaïaiin,

Schmankcwiîsi h

.

Moore (le D'). ba niort 1931.

MooiE (S. Le Makcbaud). iTeZ/mi, nou-
Ti>:iii gi nr> d'AcaatlMcécs d0 l'Afrique

tropicale I.116J.
Mo(mc(Th.). Adkmbem waniwiaaa. [180).

llûRi (A ). Mono;;raphie sur la structure

tiislulogique des Crassulacées [160j.

Morphologie végétale. Voy. Bonsi.

Mou<<!ffs. XX, Lïxix [193] [205J.
Mudd I W.). Sa mort [93],

Uctt.LER (C). Musri Afi tcr origntab-tfO»

j<^'''r Hi/>lfbvundtiani [206].

Miti.iKR (le baron F. dej. Sur la position

svsti iuiitique dans le grare Dematia

1158].

MuKUER (J.). Notice sur la nature des

Lichens (98J.— Les Lichens nco-i^rcna-

dins et ccuadorions récoltés par M. £d.

André [170]. — Recherches iicbénolo-

giques [185|.

Jiicena swiora Fr., 17.

UycoUtgie, voy. Champigiiona.

N

NAMILI(C.)* Les Champit^noiiâ inrérieurs

dans lenra rapports avec les lualadtc»

infpctieuies et reutrcUen de U santé

(69). — Théorie de la fermeiitalit'n

t70j.
Naia» murieata DeL, 56.

Karciisus jxjrlirns I,., 80.

Naslurtium aspa uin Co»s. et pyi-emicum

R. Br., 74.

Nathorst Rechcrrlu'8 >ur la llore

fossile de la Suide ^81] [82]. — Fiure

des formations carbonifères de la Scanie

|82]. — Du dinkijii'.' '-rfftt'i du i:rt<

deSeinstedt près de Braunschncig [ti3j.

Naucoria pusiota Fr.,i«ftir<«Fr., aiyann

Fr., et sul/y'i.if/u-'i .\. S., 51.

Havicuia Kulzinyiuua et parvuia Smilli

sp. nov. (62). — ScAiieÂfert' Grun sp.

nn». [22()].

Nécrolo^Me, 6, 176, 194, 196, 238[80*93J
[U4| |190|(239].

NïLsoN (le major ^çenéral R.-J i l'I DrscAX.

Quelques points sur l'tiistoire de certaines

eq^ècei de GoraUiaacées [10].

Seotlia Ni'Jus-avis Rich., 80.

Sepeta Cataria L., 79.

Sepfirof/iitm firmunty heptaphytlunif Ju-
gtnndifolium, Sh/rringii, tripartuum
Bak. et usilatum Jenm. «p. nov. [170].— Hudum fiak. sp. oov. [60].

Sileila intrkain Rotb, ojiaai Ag. et

/t'«((i.v>ima Kiilz. , 81.

Solanea ùryuphila Uoxe et Boud. sp. aov.,

unrr.— jKrobtmia Fr., 49.
NoRRi.ix (J.-P.). FImrttKarettœ OH^H$it

L117J.
Nestochhiée (Sar «ne) parasite, 380.
Nouvelles [89] [143] [190] '237|.

Nylandkr (W.). Citxa LicUeneii cursicvx

adnottttiones [184]. — Recherches li«

chénolo^'iquf)» [185]. — .{(('/'•u'/n nova

ad Lichcnogi ujthiaiH eutvpieam [160].

0

(Monfia fkrùuieta P., aSl.
(hl, utiles Ititea I... 78.

li-lcidiuiH Haniincuiacearunif 248.

(.Kdogoniées [e&J.

(JEnothera fjtettuii L., 76.

OLivea(D.). Flore de l'Afrique tropicale

[17].

Ombellifores [230].

Omphaliu dHrusa Fr., sphnijnkoln Bcrk.,

umbratiiit Fr. et veniusa Fr., 47.

Opegrnpha marpceoM J. MuU« sp. oer.

[185].

Ophrys muscifera Huds., 79.

Orchidées [138] [147] 1183]. — (Sur un
détail de la structure de 1 enveloppe des

raeiiie.s aériennes des), 275.

Oïdtis aUita Fleury, oUnatisnima L.,

pyramidalis L. et pui^iurea Huds., 79.

Orecptiii'ix confiisum, costnricen.'.f', d/rul-

swUf flaodduntf g^tninatum, iliti/ulium^

Ué&nuumit ŒrsieéiaiuuH, platyphyl-.

him et !>eeiiiamiai»m B. Marchai sp.

nov. [41].

Onranes florenx(8«r le rôle ettribué à ta

di.^IH)M1illl des) par rapport à la visite

des insectes, 68. — (S»ur U structure

de quelques appendices des), 477. —
(Sur l;i prt .-eiiC(> de la malirrc vi-i tc

dans les) actuellement soustraits a l'io-

floence de la Inmière, 249.
Oniittmpus compresmu L., 76.

OroiMiidie [240J.
OsdUaires|63].

Oxa/u cuniictUala L., 76. — microphyUa

Prof.iV. nov.[4a].
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Pnrfiira aqmlii'a [231].

Pnlmelln cruruta 1 138J.

Pandanar(>e« [147].

l'nnnarin triptofifujlHza N}l.[186].

l'tipaver (hybride») [41 j. — Leciujii Lamot.

et mirranthum Bor., 74.

Paris (Sur qaolqurs Cryptcigames des en-

virons de), 248. — (Flore de), voy.

Lenioine.

Parmelia microsticta J. Mûil, sp. nov.

1185].

Parnatsia paiustris L., 75.

Pasqi'ALE (G.-A.). Notices botaniques sur

leï provinces méridionales d'Italie [1 66] .

Passijlora chelidonea Mast. sp. no». [170J.
PaMlnrin Bruniana, gompholoma et inftfr-

cedetu J. MùU. sp. nov.[lS5].

Pavonia hastatn [214j.

Pbck (Ch.-H.). Les espèce* de Lycoperdon

qui croissent aux Etats-Unis [8.5].

Peltiyera (ipMhosn HofTm.
[
10U|.

pKTrr (P.). Spirogyrn lutetiana sp. nov.

[63].— De l'endocbrome des Diatomées

Peucedanum Cervana Lap., 7T,

Petritsch (J.). AroiJece Maximilianœ

mis
Pezizn ttrvernensis ci Ho\r$9t Roxe et Boud.

sp. nov., Lxxv, ixxvi.— tyrjeruit Rartt.

sp. nov. [118].

Pkit/hr (F..). Sur les procédés d'imprégiiB-

tion chPi le» Orchidées [147].
Phncidium Hnnunculihc^m. etsimulatum

Uurk. el Br., 236.

P/ialangium Liliago Schreb., M.
Pfiularis arundinncea, &fî,

PhanéroRames [183 1 |'200l [206].— (Quel -

ques observations sur les relations entre

la distribution des] et la nature chimique
du sol, 338.

Pliialea nmeiiti Batsch, CalopusFr., et-hi-

mphiln\i\i\\. et ;)tnp/i'Bat8ch, 234.
Pnip>orc (T.-L.). Sur la matière colorante

du Pnlmetla cruenin [138].

Plioliotn Cfiperatn P., tufjrrculosa Scha-CT.

cl uniiolor FI. dan., 49, 50^

Phycocollc (Sur la) ou gélatine végétale

produite par les Algues, 287.

Phycomyct tes-Oosporées [118].

l'hyihisififwn Ai ùan Kuïimp. nov. [219].

Plnjmntospho'ra Passer. (Sur le genre),

180.

Phytolacca decandra L.,

ricco5K (A.). FInrule algologique de la

Sardnigne [121],

PiCKERlNu(Ch.). Histoire chronologique des

plantes [224].

Pihsella [38]. —juncifiirmis Art.-Tout.

sp. nov. |39!.

Pimpinella magna L., 22» — siifulia

[1091
Pinguicula lusttanica L., 2â^

Pinut (Sur les stations du Pin silvcstre),

PiaoTTA (R.) et RiBOMi (G.). Etudes sur le

lait [160J.
Pisttllaria cuimigena Vr., 233.

PiTKA (A.). Recherches sur l'influence

qu'exerce la force d'impulsion développée

dans les organes canlinaires dans les cai

de pleurs des plantes [12].

Plaeodium tenuaium Njl. [186].

Plajichoit (G.). Sur la structure des écorces

et des bois de Strychnos [214].

Pluntago lanceolata L., 240. — villifera,

Franch. et Sav. sp. nov., 87.

Plasmodiophora Brasiicm Woron. sp. duv.

[351.

Plntycerium [87].

Pleurotut chwnetis P., geogenius DC. ? et

porrigens P., 47, 48.

Pluteus ephebeus Fr., 48.

PuBTscn (J.-S.). Nouveaux Champignons
d'Autriche [180].

Poils (Sur un caractère d'adaptation des)

dans les plantes, 2Mm
Poisso.T (J.). Sur un caractère d'adaptation

des poils dans les plantes, 330. — Lettre

sur 11. B. de Brutelette. 6.

Polygnln areguensù, austraiis , Mifiensit

conferta, Danriniana, Gnyi, insu/nris,

leucantha, nemoralis, p^iragungensis

,

Pearcei, pertistens, pentviana, Snlvi-

mann et Spi-ua-ana Bennett sp. nov.

[83-84]. — calcarea SchulU et de-

pressa Wend., 2i — pisaurensis Cale-

desi sp. nov. [162].

Polypodium alsophitoides^ {Dictyopteris)

depfirioidet, Gordoni, Merotrichum,
Hornei et (Phymaiodes) vitiente Bak.

sp. nov. [179J.— Buràidgei, hohpiiy.

lum^ Ln/sti, minimtun, orymlon , sténo

ptf^rts
,

streptophyltum et taxodioitie*

Bak. sp. nov. [éoj. — cnlvatum et can
tom9tue Bak. sp. nor. 1 180|.

Poly/Mgon marilimus Willd., SIL
PoiyjHjt'us [115]. — (Quelques observa»

tions sur la sécrétion d'un), S24. —
chiunewi, purpureus, rhodeUus, Spongia
vivulpinus l*'r., 230.
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Potnmogfton heterophylhu Schnb. 9t tti-

c/ioides Cbam., 79.

Potentilla aneùMfiOki Boog», 8A.
PRASTt.. De la diïipo^itirtn des roUiiIps dans

les prothalles des Fougères [107].
l^nRNrsn (A.). Dévetopperaeot dê quel-

ques Rnctf'rief et leur tetioD conme
ferment [76 J.

PMUUnrx (Ed.). Difconr?, 5. — Corr«>-

don de (îrnins de Blé rolon »; m rose

par des Bactéries, 3!. — Sur la nature

et sur la cau»e de la feruientalion de.»,

tubercule!^ qui naissent sur les racines

des Léguniincii«ei«, 98. — Observations

sur la corrosion (li s '^'rains d'amidon par

un Microcornu dans les grains de Blé

roscs^ 187.— Sur l'allong'emmt an jour

eth l'obscurité des racinosnégatiTement

héliotropes de ïHnrtwegia eomoM,
3M. — Sur un détail de la structare

de l'enveloppe des racines aériennes des

Orehiiléea, 275. — L'antbracnose de la

Vigne flibserrée dans le centre de la

France, 308. — Ohs., 96, 117, 212,

215, 255, 274, 299, 341. - Sur la

coloration et le mode d'altératioB de:*

grains de Blé roses l"216l.

Primula [18J.
— elaUor [56J.

Paaltiotaeampesttrisyw.vitlntkn Brond.,

52.

Psnthyra ammophila Mont, et bifroiu

Berk., 52.
Vs(tth'irrl!n j.i-nmi Ff., 52.

PleniifUn (Fougères) Mett. oov. gen.

[223].-

Pteris comniutnlfi i i -itinthi Kulin sp. nov.

f223J. — Treachertana Bak. yp. nov.

[60]. — vUinuiê Bak. tp. nov. [179J.
Pteruthfi ii iirmntisi^n>i}fi Cnss., 78.

Ptychctla ochracrn Kozeet Boud. sp. nov.,

IXStf.

punira (h-nnrilum !.. (Nnte sur des fleurs

monstrueuses du Grenadier), 21 5.

Qvaqua IhUmtorum N.-E. Brown sp.

nov. :581.

{juebrnrhin (ïérébinthacécs) Qriacb. nov.

gen. 1102].

Oréi ri (L ). Dinjfnoses nouvelles de quel-

ques espèces critiques de Chftmpi(irnons,

45, 228.

Qneslier (l'abbé). Sa mort, 2S8 [90J.

T. XXVI.

Uacines (Sur une maladie des Pommiers
causée p«r la fenueatallm de lean),

Wiinalina grceca et tenelia J. MûU. sp.

ww. [485].
Rameaux (De la répartition de l'amidon

dans les) des plantes ligneuses, xliv.

Rames (J.-B.). Généralités sur certaines

ri'Iations de la flore du Gantai avec la

topograpbie et là géologie de ce dépar-

tement, IX. — Rapport sur l'excur*

sion faite parla Société au Lioran et au
Plomb du Cantal, lv. — Rapport sur

l'excursion paléonlologiquc faite par la

Société an gisement de feuilles fossiles

des cinérites du Pas de la Mougndo, au-
dessus de Vic-snr-Cère, lxvii.

Rauchd (A.). Sur la v^étation de la

Norvège, 9. — Rapport sur li situation

tinaïK-ièri- de la Société à la fiUde 1878,
199. — Lettre, 117.

KotiwKttlus diwineithit SdiTMick, gMoni^
neu^ L., Aedlgraeeuf L. et triparMut
DC, 73.

Baphanufy 240.

Rapport sur la situation financière de la

Société à la fin de 1878, 199. — sur

l'exeurslou palientologiqne faite par la

Socii'té lui frisemcnt des feuilles fossiles

des cinérites du Pas de la Mougudo, an.

dessus de Vie-eur-Gère (Gantai), tTfii.

— sur une visile faite à riicrhier de

M. Jordan de Puyfol, à Cuurbelimagne,

tnxii. » sur une visite Mto tu parc
de M. Bonnefons, à Aurillac, i.xixifi.

H A ni A Y (E.). Communication préalable sur

le CiadosiKtrium lUn/m' Catt. et SUf le

Cliarbon noir de la Vigne [.30 1.

Raiiwe."<uoff (N.-W.-P.). Quelques mots
sur les premiers phénomènes de la germi-
nation des spores des Cryptogames [107].

Récuix (l'abbé;. Aperçu bryologique sur les

environs de Mnen (Sarthe), xx. —
Rapport sur une excursion brjologique
au Lioran (Cantal)^ lxxix.

Reichcnbacli père. Sa mort [91 1.

RllRSCii (P.-F.). Observations hur les eu»
topbytes et les plantes parasites [65].

Renierciments à M. Vcndryès, 37. — k
M. le Ministre del'A^ulture, 146.

—

à y. Raroond, 202.— à M. le Ministre

deriostrucitoii i>iii.ii(ine et "i M. Pomel,
298.— i M. Prillioux, 351. — i la

musIdpaUté d'Aurttlac et à MV. Runct
et Ilalveiiii, xi.

il
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RF.5AI I.T (B.). Stnirturn rnmpnn'c de quel-

ques tiges de la flore carbonifère |_227].

MoMMitf Akiitrmu L., 76.— pieemuit
Duv.-J. sp. nnv. [M].

Rhaphoneis auslralts SmiUi sp. nov. |62J.
JIAàopo^on rulmeent T., SSS.
hhizosoienia eriensix Smith *p. nov. [62].

Hhododendron (Sur une slaUon remar-

quable du) prêt du bourg de Saint-

Laurent du Pont (Isère), 299.

Rhytitma acetinum [37 1.

Riiom (G.). Voy. Pirotu.

RiCRTER a découvert les Ailfun^tj/les j/i/re-

tiaka Lgc, Cirsiurn filipcnduium Lge cl

Aiftieria rnntahrica BoÎM. ct Heut., i

Saint-Jean Pied-dfr-Pflirt (Btawt-Pjré-

nées), 308.

Rinodina mimitula, KmMmea et Schwein-

furthii i. Mùll. »p. not. [185].

Ripart (Notice biographique sur le D^,

62.

RivitaE (G.). £isai sur la nature des vrilles

en particulier et s«r U diifeiilkMi dn
organes appendieiililKi de la Vigie en

général, 92.

Robbins (J.-W.). Sa mort [91 j.

RoDaiGUBs (J.-B.)- EmmntralUo Pobnarvnn

noiMirMnl23ôJ.
RoraieoB (J.-J.)* Excursion botanique au

pic de Torrella (île de lyfajorquc) [57].

Rorifa Borùatii Menyb. sp. nov. [58j.

Jlofff ForHaiei (8ar un cas de tératologie

observé sur des ramcatu do), viii,

Roichera (Algues) Soud. nov. gen. [222].

ROTBBOCK (J.-T.). Rapport niriine cxcur-

jiiiii Imlnniqui" au 100" parallèle [1&6].

RuLUbiitfcRË (C). Nouveaux Agarics ob-

terréa dans le dépertemeiit de Tani'eU

Garonne [237].

Rousseau (M** M.). Voy. Dommer.

ROBB (E.). Rapport sur la visite faite

|iar la Société à l'herbier de M. Jordan

de Puyfol, à Courbelima^ne (ùiiital),

LXnil. — Obs., 44. — et BouDU^R (E.).

Conlributio» à l'élude mjCOlogique de

l'Auvergne, lxxiv.

Rubia tinctorum L., 77.

Rubiacées (Maladie causée dans les .serres

chaudes par une anguiilule qui attaque

les), 142.

Ruhiis [206].— (De l'espèce dans le genre)

ut eu particulier dans le type A. rusti-

cattus llerc, 117. — disdior W. et N.

et niHii-atm Merc., 121.

Hupiniii pyrenêiea Cb. Speg. et Roumeg.,

322.

ftttfa Itracteosa DC, 61

.

Rutstrœmiù graeffl^ Kanlen ap. mv.

[118J.

8

Saccabm (P.-A.). Sur la dlIRialoii des li-

quides colorés dan? lo* fit iir-^ [120].

—

Sur les causes delerinmant la sexualité

du Chanvre [159].

Sadebeck (R.). Le dévi loppement de l'en-
bryon des Equisctacees [tt6j.

Sadler (J.). Notice suruM nowreUe espèce

d'Afî.iric

Sagoi (P,). Obsersations relative* à l'in-

fluence de l'état hygrométrique de l'air

sur la végétation, 57. — Note sur le

dimorphisme du fruit du Jultelina ri-

pot ta, 1 t:J. Obs., 213.

Saint-Jean Pied-<tc-Port (Basses-Pyrénées)

(Les Adenostyles pyrrtuiicaLge,Cirsiwn

filipeudnlum Lge et Armeria cantabrica

Boiss. et Reut. découverts é), 308.
SAlirr-LAGKa. Rapport sur l'herborisatioR

fuite par la Société nu col de Citbre. à
Peyre-Arse, à In brèche de Roland et

au puy Mary (Cantal), lxiii.

Saiht-Mabtin ;CIi. iK' Mt nibre à vie, 176.

Salix (Sur un baule nouveau découvert
aux euTlrous de Gmève), 341.— Jl«-

Agassi- sp. nnv., 8A1.
Salvinia natans [186j.
Sanguinaires (Liste de quelques plantée

rr'-roll ('!•<; aiix ilfs), 81

.

Saponurta û//ictnalts L,, 76,

SarouTA (i« comte <3. de). Essai deeeripUr
sur les plnntes TosmI. s des arkoses de
Bhves, près le Puy en Yelay [791. —
et Ibâioir. Révision de la ffliore Neer-
sienne (le (Iclindcn |79].

Saunders (W.). Sa uiorl|^190}.

SAVATiaa (L,). Voy. F1«ncb«t
Sfuifrar/a hierarffit/in Waldst. elEit. dé-

cou>ert dans le Cant^il, 91.

Srapmita geuicu/nta Mas8ul.$p.oov.(187].
.Schiniper (W.). Sa mort [91].
Schinzia ryftericoln Magnus sp. nov. [118].
Schizéacées [87].

.ScA«soco<i()« [157]. — Hirifolius Max. ot

aoldamlhides Sieb. etZucc. [158].
SchixeiBfeètee (71].
Sdiizonema entpium Grun. sp. nov. [226].

ScBLAGi.fTWEiT-SAKrLUiisu (U. dej. Le*
nouvelles Composéee de l'herbier Schla-
gintweit [147].

ScHHAirKKWiTcii(\V.). Sur certaines anoma-
lies observées dans le développeneiltdet
oiganismes inférieurs {,68}.
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ScHurrz (Fr.). Ualosphrem, nouveau geare

H'AIffues vertes [65]. — Sur une Al^e
verte du f^olfe d'Athènes [220].

ScHNKTZLEK (J.-B.). SuF la préfcnce du
tannin dans les cellules vég^étales [85 1.

ScHBOEDBB (J.). Recherches de chimie fo

restière et de physiologie végétale [58]

ScHCUKit vox MuEGCERBiiRU (S.). Rechcr

cbes mycologiques ; 3* part. [163J.
SciadophyUum Belangeri et Karstenianutn

£. Marchai sp. nov. [Ai].

Scirpus pungens Roth et silvatiais L., 80
Scleranthus uncinatus Schur [105].

Scolopendrium vulgare [106].

Srorzouera hirsuta et hispanica L., 78.

Scrofiilaria kakudensis Franch. etSav. sp

nov., 87.

Sedum reflexum L., 76.

Serapias cordigera et Lingun L., 79.

Heseh colorotum Ebih., 77.

Session extraordinaire (Fixation de la), 92.

— à Aurillac en 1879, i-i.xxxiv.

(Membres qui ont assisté à la), i. —
(Autres personnes qui ont pris part à

la), I. — (Séances de la), ii, xiv. —
(Bureau de la), v. — (Programme de

la), VII. — (Herborisations de la), voy.

Herborisations.

Setarin glauca P. de Beauv.,80.
Set:ïk8 (J, de). Sur le genre Phymnto-

sphœrn Passer., 180. — Obs.,8, 33, 68,

181. — Sur l'apparence amyloïde delo

cellulose chez les Champignons [126]
Sfiorlia [157]. -— antiquior, galacifolia

Torr. etGrayet wiiflora Max. [157).

Silaus virescens {Fceniculum virescnis

Beiith. et Rochelii de Jka) [180].

SiRAGUSA (F.-P.-C). La chlorophylle 1210].— L'anestliésie dans le Règne véffétal

[210].

Smith (H.-L.). Description de nouvelles

espèces de Diatomées [62j.

Smitii (J.)- Les plantes de la Bible [189].

Smyriiium Olusatrttm L., 77.

Société botanique de Fbakce. Composition

du Bureau pour 1880, 351. - Statuts

et règlement administratif, i-xj.— Situa-

tion flnnncière à la fin de 1878, 199.
— Procès-verbal de vérification des

comptes du trésorier, 228.

Solanum ochroleucum Bast., 78.

SoLLA (P.). Recherches sur la constitution

physique et chimique de la substance

interccUulaire [182].

Solms-Lai'bach (H. de). Mowgraphia Pan-
danncearttm [147].

Sokdeb (W.). Voy. P. Ascberi>on.

Spach (Ed.). Sa mort, 194 [89]. — No-
tice biographique, 194.

Sparganium minimtun Baub., 79,— jiito-

plex Huds., 88.

Speticerid (Rosacées) Trim. nov. gcn. |6H.
i^pirant/ics /fstivdlis Hicti., 80
SpiriTu éo? (Ilosacéos)

[ 1 |.

Spirillum [73]. — am>/li/'erum Van Tic-
ghem sp. nov. (Dévcioppement du). 65.

Spirogyra lutetiana P. Petit sp. nov. [63].
Stahl (E.). De l'influence de la lumière

sur les phénomènes de mouvement de»
zoospores [67]. — Sur l'état de repos

du Vaucheria geminata [220].
Stapf (0.). De l'influence que la modifi-

cation des conditions de vie exerce sur
la conformation des organes des plantes

[163].

Statice Legrandi Gaut. et T.-L. «p. nov.

[229 J.

STEPBEii-WiLso.N(A.). I.a botanique de trois

tcmoit^natrcs historiques ; le « ?onyc de
Pharaon », la m parabole du semeur »

et la » iiifsurc du roi»
|
172).

Stereocau/on microcarpum J. Mûll. sp.

nov. (185].

Stereum comigatum et ochroleucum Fr.,

231, 232.

Sternbergia œtnenst'g Goss. [109{»

Sticla coronaia J . Mûll. sp. nov. |185|.
Sticiina Ueppinna i. Mûll. sp. nov. [185].
Stifjinutiiliurn potyviorpfnnn J. .Mùil. sp.

nov .
1
18;

Stipules (Des) considérées au point de vue
morphologique, 151. — (Indépendance,

développement, anotualios des), 189.
STOEtiB (A.). De la prés<-nee de chlo-

ropbylle dans l'épiderme dcb reuilles des

Phanérogames [183|.

Strasbvrger (E.). Effets de la lumière et

de la chaleur sur les zoospores [68].

—

Sur la polyembryonie [84].— Les An-
giospcrmes et les Gymnospermes [197].

Strychnées |21S].

Stn/chnos [21-1

Sucres (Recherches sur le») de» végélau».

2J}&
Syringa [103]. — rotundifolia Dcne sp.

nov. [104].

aillcfer. Sa mort^ C.

Y'ftpezia domestica Sow. et Pruni avium
P.. 235.

'

^e/ephora pannosa Sow.. 231.

éralotogie végétale. Voy. Doùmct-Adaa*
son, Godron.
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Teucrtum Hahicsyanum Ileld. $p. nov.

[H91.
Thaiktrum nigricans DC. cl Savalieri

Foucaud, 73.

TnrKiiK:< (F. de}. Les Champignons de la

Vigne, 29. — lli/phumifcetes nounulU
uovi nmervditi Kfclicrclies sur

la flore inycoloijiqiu' ilo Sibérie |i62).
-— Si/iii/ip/tf ad [ViiuiH mi/colofitcam

(nt.<lnu:'(i)n
1 1S2 |.

TmBAL-L^bKAVK (Ld.). Voy. Gautier. Jean -

hcjnaaL

Tolpis umbelluta Pers., 78.

Toxopteris (Fougères) Trev. nov. gcn. [25].

Trab>;t (L.j. Voy. Uallaadicr.

Tragopogou jiorrifolius [135|.
Trametts wlora Smrft, 230.
Tropa qundrispinosa Koxb., 85.

Treub(M). Sur la pluralité dcsnoyuux dans
i-ertaint'S ci-lhiles végétales (212].

Trevelyan (W.-C). Sa mort [93 1.

TaiiviSAN (te comte Y. d*>). Cheilosoria ,

nouveau genre de Polypodiacéeft-Pla-

tylomées |24|.

Tricholoma arcuatum Yiu\\.{cognntum Fr. ).

inamwnumFr. et oreineuni Fr., 45, 46.

Trichomantts cultration Bak. sp. nov.| 179].
— lîiliMn-nndtii Kulin sp. nov. [223],

Trifolium Michelianum Savi et suffoca-

tum L., 76.

Trigotirl/a gladiata St«v., 76.

TniMtx (H.). Sur le Spenceria, nouveau
genre de Rosacées de la Chine occideu -

talo [611.

Tultp<i Vai/ussolis St-Am.. 62

U

Vlcx Gfillii Planch. et armoricanuis Mab.
(Observations sur les), 303.

Vtmoxyton (fo««.) |134].
L'i-oci/stis primulicola Magnui tp. nov.

[mj.
isnea slramiuen .1. Mûll. sp. nov. [IH5J.

l stilugincc (
l'rocy},l{s d'pulœ Farlow

y

(.Maladies nouvelles pour l'Europe, n

propos d'une) parasite sur l'Oignon or-

dinaire {Allium Cepti), 263.
Vstilago L'rbnni Magaus sp. nov. [Il8j.

L'irkuktria t/iùtor L., 79.

VAI.OM (E. de). Membre à vip, 255. —
Liste des plantes reciu illit!» au Lioran

pendant quatre iournéa» d'berbortba -

tion. XVIII.

Yak Tieghem (Ph.). Sur les formations li-

béro-ligncuses secondaires des reuille^,

16. — Sur la fermentation de ia cellu-

lose, 25. — Sur les prétendus cils des

Bactéries, 37. — Dc>eloppL'incnl du
Spirtllutn (inii//if''riii>i s|i. ik>v., CT). —
Sur les s|iiiri'> ilf <|iii'l>|iU'^ llaiti-ries,

141. — Sur uue nmlaaie iK b l'iuiiuiiers

causée par la fermentation alcoolique

de leurs racines, 320. — Ohi., 33, 43.

44. 68, lao. 181. 189, 2.n1.

Vaucfientt geminuUt [22U|.

Végétation (Sur la) de la Norvège, 9. —
(Observations relatives à l'inllucncc de
l'état hygrométrique de l'air sur la), 57.

— (Nouvelles observatious sur la) dea

plantes arctiques, 346.

Végétaux (Sur la distribution des) dans la

région moyenne de la prcsqu'ilc seau-

dinavc, 20. — (Sur la formation des

matières colorantes dans les). 268.
Verhuscum nigrum L., 78.

Veriwnria coniunnaluia et viridatula

Nyl. [186].

Ves<}1'k (J.). De l'inllucuce de la tempéra-

ture du sol sur l'absorption de l'eau par

les racines IIP]. — L'absorption com-

parée dircclcniLnt à la transpiration

[11]. — Développement du sac em-
bryonnaire [49j. — Nouvelles recher-

chcs sur le développement du ?ac em-
bryonnaire dis IMi.incioguiues angio-

spermes |2un|.

ViAii)-<iK.tM)-MAaAi8 (A.). Note SMr le Vi -

ehaniaroumloii, etc. [li^'J

Vtrm [137|

ViLMORi.x (H.). Obs., 106, 107. — Cata-

logue des végétaux ligneux indigènes et

exotiques existant sur le domaine fores»

tier des Barres-Vilmorin (Loiret) [25].

ViMOUT (préfet du Cantalj. Ob».. v.

Viola esterel/ensis Chanay sp. nov. |156|.— Foucaudi A. Sav., 75.

—

scotop/iijl/q

ci'suùcurttea Jord., 74.— pachyrr/nza^

84.

Vitis (L'anthracnoKc de la Vigne observée

dans le centre de la France), 308. —
(Essai sur la nature des vrilles eu par-

ticulier et sur la disposition des organes

appendiculaires de la Vigne en géné-

ral), 92.

Volvaria média Schiun. et speciosa Fr.,

48.

WAXDXEt (M.). Lacune» épiderniique» des
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brKctéeft do fWmcAoNt maemutha Pohl

Wahming (Eug.). Sym/joltt ad /liirum Brn-

siliœ centrant eogwacendam [42J.
—

Rpcherrh(><i et remafqiMS lur les Cjfca-

dces [116|.

WATMm (S.). Descriptions de noareUef

espèces (lo ptnoti'9 et révision des genre»

Lychnù, Eiwjonum etChorfznnthe[li9].

—- Index biblio)^raphiqik ilr la botani-

qae nord^améiicaine tl64J. — Contri

botioDsà la boUinique américaine [194].

Wetsia {fhfmeHostumum) broekiffafww C.

MûU. sp. DOT. [205].

WnrtiivAm. Sur le lyttème des fidaceanx

iiK-dulIaircs des Bé(çoniacées [1951.

WiKsiiKR (J.). Les phénomène.^ lu-liolropi-

qnes dans le Rèj^nc vé^rclal 1
1 o

|

.

Wli.LKuMM iM.). lU'iiiiirqui's «ur quelques

plantes crili>|uc« d'Espagne et des îles

Baléares |1K0|.

WixKi-ER (A ), [/pinbryoa dtt ikniana
pinnata Laiii. [189j.

WimocK (V.-B.}. Sur la fonuttion de la

ipon des Hésocarpées [62].— CEdb^

niMammcd'i'r huauqw eogmim quoi
enumeravit [65 j.

Wiiftoxi7(E. I>e PÙumodiophora tirassicœ,

pnra$itt> qui prodolt Ift bernle des

Choux [35].

WciTz (Ad.) et itoucuuT (B.). Sur le fer>

iMiit digestif da Carka Pap«tya [200]

.

XaiUMum nmcnearpmn OC, spinoimn L.

et elPHiMrâBR I<.| 78*

Yvaii<P.).Tïaité del'wrtde fmnulerll»].

Z

Zeiller (R.). Note sur le genn Mariopterit

11311.

F (\V.). Sur im nouviau Phjcomycèle
parasite de la division des OosporéflK

[liSJ.

Zo9tero marina [152].

N. B. — La Commission du DuUclin a décidé que l'index des
noms d'auteurs, ([iii, dans les tomes précédents, était distinct de
la table générale, serait désormais léuui à celle-ci, de naauière

à former une série alphabétique unique.

nu vo imu «i«6t-4iiièiib.
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ERRATA.

Cowm RKiDis, page 336, lif^e 20 : au lieu de au printemp*, lisez a l aulomne.

. page 337, lifne 10 (m noKmtettt) : au Ueude AnaUn*, ibn

.

b^rna.

<— page 311, ligne 12 (en retnonUat) : au lieu de cilriav, Uan pmt-

pareis.

Rivri UBUMiurBiocs, pafe 187, Ngoe 19 : «mUmim Muripug—» Km !

MM. les autours iIps arlirlr"; pnMit's dans le Bulletin sont priés Ar vouloir hien

signaler au Secrétariat de la Société les Tautes d'impression qui auraient échappé à k
cotMctuHi des ëprcwii*

AVIS AU RELIEUR.

Planches. — planche I doit prendre place en regard de la page 108 des comptes

mdot des téuu».— La itltadie II, en regard de la page SSO. — La ptandia III,

•n regard de la pag:e txxnr de la session extraordinaire.

Clagiemerit du trxir.— Comptes rendus des séance* 351 pnpes. — Session extraor-

dinairo i Aurillac, pages. — Revue bibliographique, table et errata, 2Q2 pages.

raaia. — iKraïaaaii lutbi MAaTmar, aui «teaeii.i.

DIgitized by Google



uiLjiu^Cû by Google
















